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I N T R O D U C T I O N 

Nous avions écrit , en tète de la p remière édit ion de cet o u 

vrage, un r é sumé de nos idées sur la sucrer ie en généra l et sur 

le bu t que nous poursu iv ions dans l ' accompl issement d 'un l a 

beur aussi vaste que pénible . Sauf que lques détai ls qui ne p r é 

sentent plus au jourd 'hu i d ' impor tance , ces idées sont encore 

l 'expression de la véri té, et nous pouvons les r ep rodu i r e dans 

leur ensemble , sans que les années soient venues les modifier 

sensiblement.-

« De toutes les indus t r ies qui se ra t tachent à i l ' a l imentat ion, 

disions-nous, celle du fabricant de sucre se' r e commande plus 

vivement que toutes les autres à l 'a t tention pub l ique . Mises à 

par t les indust r ies alimentation directe, comme la meuner ie , 

la boulanger ie , la boucher i e , etc. , aucune au t re n'offre un aussi 

puissant intérêt , soit à la spéculat ion théor ique , soit sur tout à 

l 'application, à la p ra t ique manufac tur iè re . C'est p r inc ipa le 

ment de cel le-ci qu ' i l est quest ion dans ce l ivre, que nous avons 

écrit en vue des h o m m e s de pratique, afin de réunir , pour leur 

usage, dans un cadre aussi complet que poss ible , les renseigne

ments épars dans la science. 

« Nous avons voulu g rouper en un faisceau tout ce que l 'on 

sait de plus positif sur le sucre en généra l , sur ses variétçs, 

sur leurs divers modes de prépara t ion ou d 'extract ion, et créer 

ainsi un vér i table Vade-mecum, un Guide pratique p o u r l ' in 

dustr iel , indui t t rop souvent en er reur sur la foi des théor ies . 

« La sucrerie, issue de l ' agr icul ture et Tune des p lus belles 

gloires de l ' indust r ie agricole, se ra t tache aux besoins les p lus 

considérables des sociétés m o d e r n e s . Source de r ichesse pour 

l 'homme du sol, p roduc teu r de la mat ière p remiè re , elle est un 

\ 
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des éléments de la prospér i té na t ionale , la base de fortunes 

honorab les p o u r los par t icu l ie rs qui en ont fait leur s p é -

ali té. 

« Sans la sucrer ie , la sp lendeur du nouveau m o n d e n ' au ra i t 

pu a t te indre les colossales p ropor t ions auxquel les elle est p a r 

venue , et l 'on peut h a r d i m e n t affirmer que c'est p a r la sucrer ie 

que l ' agr icul ture européenne a commencé à m a r c h e r dans la 

voie du p rog rès indus t r ie l . 

« Des obstacles de tout genre ont entravé la m a r c h e de l ' in

dus t r ie sucr ière , ma i s ces obstacles mêmes p la iden t en faveur 

de cette puissante indus t r i e . Les crises a l imenta i res , c o m m e r 

ciales , pol i t iques , le vague et l ' incert i tude des procédés cu l tu -

r a u x ou de fabricat ion, les exigences fiscales, e tc . , ont tour à 

tour lutté contre la sucrerie exot ique ou indigène , et ce dont on 

doit le p lus s 'é tonner au jourd 'hu i , c'est que cette de rn iè re , 

p lus mal t ra i tée encore que l ' indust r ie coloniale, ait p u f ran

chir tout ce qui s 'opposait à sa réuss i te , et qu 'e l le ait résis té 

aux éléments de des t ruct ion suscités p a r les h o m m e s ou les c i r 

cons tances . 

« Placées , l 'une v i s -à -v is de l ' au t re , en adversa i res , l o r s 

qu 'e l les pouvaien t se prê te r un mutue l appu i , la fabricat ion 

exot ique et la sucrer ie ind igène aura ien t dû pér i r l 'une par 

l 'autre et succomber dans les lut tes inconsidérées qui ont déter

miné si souvent l ' adopt ion de mesures impruden te s ou irréflé

chies . Mais il y a dans cette indus t r ie t an t de force réelle, elle 

est te l lement liée à l 'existence des sociétés actuelles, qu 'el le a 

tout su rmonté et qu 'on doit la r e g a r d e r au jourd 'hu i comme 

indes t ruct ib le . Elle peut souffrir dans beaucoup de circon

stances, mais elle ne peut pé r i r . 

« Nous aurons occasion d 'exposer p lus loin, dans les pages 

de ce l ivre, toute no t re pensée sur les mesures in tempest ives 

dont la sucrer ie a été l 'objet, sur les amél iora t ions dont elle 

serai t suscept ible et qui lui permet t ra ien t d 'ar r iver en peu d ' a n 

nées à un état de perfection et de g r a n d e u r tel qu 'on est en 

droit de l 'espérer . Il y a cer ta inement b e a u c o u p à faire pour 

ce la ; mais ce beaucoup exige sur tout un bon vouloir intel l igent , 

dont l 'influence est capi ta le en parei l le mat iè re . 

« La sucrer ie condui t d i rec tement à l ' amél iora t ion agr icole 

par la suppress ion de la j achè re et l ' adopt ion de ro ta t ions c o m 

prenant des cu l tures sa rc lées ; elle mène à l ' augmenta t ion d e s 
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nourr i tures p o u r le bé ta i l , à la mul t ip l ica t ion des fumiers e t , 

par conséquent , à la suppress ion de ces fatales diset tes p é r i o 

diques qui é t re ignent t r op f réquemment les sociétés . Elle est , 

avec l'alcoolisation, un des moyens les p lus sûrs de p rodu i re le 

pain et la v iande par le béta i l , et de ré tabl i r l ' équi l ibre d a n s 

les product ions agr ico les . 

k Si l'on ajoute à cela qu 'el le p rodu i t une quan t i t é c o n s i d é 

rable de déchets pour l ' engra is du sol ou la n o u r r i t u r e du b é 

ta i l ; si l 'on c o m p r e n d qu 'e l le est le fondement de l ' indus t r ie 

des alcools, qu 'e l le fournit à l ' a l imenta t ion h u m a i n e un des p r o 

duits les p lus ut i les , devenu au jou rd ' hu i de p remiè re nécess i té 

pour toutes les classes de la société, que le sucre est la base 

indispensable des boissons usuel les et des l iqueurs , enfin, qu ' i l 

est le plus agréab le et le p lus sain des condiments, on sent i ra 

toute l ' impor tance de la sucre r ie , et de quel le nécessi té il est 

de hâter les p r o g r è s de cette indus t r ie p a r tous les efforts 

réunis de la théor ie et de la p r a t i que . 

« Que le sucre devienne accessible pa r son p r ix aux plus p a u 

vres ouvriers, on verra b ientôt d iminuer la tendance à l ' ivrogne

rie., cette lèpre h ideuse de not re c ivi l i sa t ion; un g r a n d n o m b r e 

de maladies , causées p a r l 'a tonie et le r e l âchement des o rganes , 

d isparaî t ront sous la b ienfa isante influence de ce tonique inof-

fensif, qui ne fait, en réal i té , de mal qu'à la bourse, selon l e 

proverbe naïf us i té dans le vu lga i re . 

« On doit r a n g e r le sucre p a r m i les a l iments exci tants , r e sp i 

ratoires ou calorifiques ; il tonifie les o rganes , favorise la d iges 

tion, augmente la cha leur vi tale et p rodui t l ' embonpoin t , s ans 

avoir les inconvénients des mat iè res féculentes, et sans i m 

poser, comme elles, un travai l cons idérab le aux voies d i g e s -

tives. 

« Il serait à souha i te r que le sucre pû t être l ivré à la consom

mation à un p r ix qu i ne dépassera i t pfis \ franc p a r k i l o 

g ramme dans aucun cas , et ce p rob l ème est beaucoup moius 

insoluble qu 'on ne le suppose géné ra lemen t . 

« Jamais une indus t r i e n ' a in térêt à vendre cher et à g ros 

bénéfice, mais bien à p rodu i re et à vendre beaucoup , en se con

tentant d 'un ga in modes te . Nous rev iendrons sur cette idée 

lorsque nous examinerons quel les seraient les mesures les p lu s 

salutaires à p rendre pour hâter les p r o g r è s de l ' indus t r ie 

sucr ière . 
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« L 'h is to i re du sucre est assez obscu re dans l ' ant iqui té . On 
sait seulement d 'une man iè re cer ta ine que la carme à sucre 
«tai t connue de temps immémor i a l dans la Chine et dans les 
I n d e s . On m a n q u e de détai ls sur les p rocédés de fabricat ion 
usi tés dans ces temps reculés , et les opinions les plus con t r a 
dictoires ont été émises à ce sujet. Les uns ont p ré tendu q u e 
les anciens ignora ient l 'art de cuire le sucre , les antres ont 
affirmé le con t ra i re ; il nous semble que ces dern iers sont plus 
p rès de la vér i té . 

« On t rouve, -en effet, dans les écri ts de Théophras t e , de L u -
cain et de Sénèque , la mention d 'un jus sucré et doux, d ' une 
sorte de miel, p rodui t pa r les roseaux indiens, et Va i ron por te 
le môme t émoignage . Ce ju s sucré et mie l leux serait bien le suc 
de la c a n n e ; ma i s la descript ion du sel indien, blanc, sucré, 

cassant sous la déni, extrai t des roseaux , telle qu 'el le résu l te 
des express ions de Dioscoride, de P l ine , de P a u l d 'Égine et de 
Galion, ne peut laisser aucun doute su r la connaissance q u ' a 

v a i e n t les anciens du sucre cristallisé. 

« I l ne res te d 'a i l leurs aucun vest ige des mé thodes suivies 
p o u r ob ten i r le sucre à l 'état concret , et l ' usage de ce produi t 
-était borné à la médecine chez les Grecs et les R o m a i n s . 

« Des contrées as ia t iques où la c a n n e à sucre , le roseau i n 
dien, croissai t s a n s cu l tu re vers les r ives sacrées du Gange, en 
Mésopotamie, et p r o b a b l e m e n t dans toute la par t ie mér id iona le , 
j u s q u ' a u delà de la Chine, la conna i s sance de cet te précieuse 
p lan te se p r o p a g e a dans l 'Arabie Heureuse , la Syrie et la vallée 
•du Nil, p u i s , selon toute v r a i s e m b l a n c e , dans la res te de 
l 'Afrique. Peu t - ê t r e même aura i t -on de graves ra i sons de croire 
à l 'exis tence de la c a n n e d a n s toutes les contrées t ropicales , 
bien avant l ' époque m o d e r n e constatée par les h is tor iens . Pour 
n 'en citer q u ' u n seul exemple , on a t t r ibue à Henri de P o r t u g a l 
l ' in t roduct ion de la canne à sucre à Madère (1420), tandis qu ' i l 
résul te d 'un pas sage de Pl ine que les îles For tunées (Canaries) 
p rodu isa ien t du sucre de son t e m p s . 

4 Quoi qu ' i l en soit, c 'est aux Maures que la Sicile et l ' E s -
• pagne du ren t la canne à sucre , et on la cultivait déjà avec avan
t age dans la p r e m i è r e de ces contrées , avant 4150. Dans la se
conde , la cu l ture de la canne à suc re était florissante dans la 
par t ie soumise à la domina t ion a r a b e ; mais elle ne fit que dé 
croî t re à pa r t i r de l 'expulsion des Maures., et au jourd 'hu i même 
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on ne peut compter l 'Espagne comme u n pays sucrier , m a l g r é 

les ressources immenses que le sol et le cl imat de la péninsu le 

hispanique offrent à celle r iche indus t r ie . Il en est de même de 

l'Italie, et ces doux, pays, si florissants autrefois, dans lesquels 

l 'agriculture était si fort en honneu r , sont t ombés au dern ier 

r ang sous ce r a p p o r t , en ce qui touche la p roduc t ion conti

nentale. 

(t On peut dire que la cul ture de la canne a d i sparu à peu 

près complètement dans l ' agr icu l ture de l 'Europe , et c'est là 

une véritable ca lamité , car il est démont ré que la canne peut 

donner d 'excellents résul ta ts dans toute la zone européenne qu i 

correspond au cl imat de no t re Provence et du L a n g u e d o c . Il ne 

serait pas difficile de r echercher les causes auxquel les on doit 

at tr ibuer cette décadence , p r inc ipa lement en I ta l ie , en Sicile et 

en Espagne ; mais ces cons idéra t ions nous ent ra înera ient t rop 

loin et ne sont d 'a i l leurs que t rès-accessoires pour le sujet qui 

nous occupe. 

« Les témoignages les p lus au then t iques et les faits les plu* 

irrécusables établissent que la canne à sucre existait en A m é 

rique et y croissait na tu re l l ement avant la découverte du n o u 

veau inonde ; cependan t , il pa ra î t éga lement démont ré que 

Christophe Colomb y t r anspor ta cet utile végétal , el que les Es

pagnols impor tèrent en Amér ique l 'ar t de fabr iquer le sucre , 

qui était totalement inconnu des ind igènes . Les conquéran t s 

s 'appliquèrent à mul t ip l ie r la canne dans tous les endroi t s où 

elle n 'existait p a s , et leurs efforts furent couronnés d 'un tel 

succès, qu 'en 1506 la sucrer ie était déjà en voie de prospér i té à 

Saint-Domingue. Enfin, do -1643 à la fm'du d ix-sept ième siècle, 

les colonies anglaises , françaises, espagnoles , hol landaises , e tc . , 

de l 'Amér ique , généra l i sèrent la cul ture de l a canne et , 

en peu d 'années , le nouveau m o n d e se t rouva en mesure de 

fournir à l 'ancien cont inent des quant i tés cons idérables d'un 

produit qui , j u squ ' a lo r s , n 'avai t pas pénétré dans l 'a l imenta

tion, et n 'était considéré que comme une subs tance p h a r m a 

ceutique. 

« L'histoire de la be t te rave vient na tu re l l ement s 'annexer à 

celle de la c a n n e ; ma i s nous n 'en dirons qu ' un mot à présent , 

au point de vue du sucre seulement . Margraff avait reconnu, 

dès 1747, l 'existence du sucre p r i smat ique dans le suc de be t 

terave et, qua ran te ans p lus t a rd , Achard et Koppi c h e r c h é -
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ren t à uti l iser la be t te rave p o u r la prodifction du sucre ; mais 

leurs efforts ne furent pas couronnés d 'un succès assez complet 

p o u r que la découverte de Margraff eût des résul ta ts en t iè re 

ment manufac tu r i e r s . 

« La gloire d 'a jouter cette nouvel le indus t r i e à la liste des 

t ravaux h u m a i n s était réservée à la F r a n c e . Le b locus cont i

nenta l , imag iné par Napoléon contre la puissance des Angla is , 

r ivale et ennemie de la s ienne , avait eu pour premier résul ta t 

d ' empêcher l 'arr ivée des denrées d ' impor ta t ion dans nos po r t s . 

L a science française, convoquée p a r le g r a n d capi ta ine pour 

che rche r à t i re r de no t re sol les p rodu i t s don t le m a n q u e se fai

sai t le plus vivement sentir , r é p o n d i t à l 'appel de l 'Empereur 

par deux mervei l les : l ' indus t r ie de la soude artificielle et celle 

de la sucrer ie ind igène furent fondées, et le l a janvier 1812 

Napoléon sanct ionnai t cette dern iè re de sa pu issan te au tor i té . 

« Depuis lo r s , l 'h is toi re de la sucrer ie peut se t r adu i r e a i sé 

ment , sans recour i r à l 'exposé des faits d a n s leur o rd re c h r o 

no log ique . L ' a n t a g o n i s m e ai i t i ra t ionnel qui s 'éleva en t re la 

sucrer ie indigène et la sucrer ie des colonies , les lut tes pa s 

s ionnées qui en furent la conséquence au sein des assemblées 

pa r l emen ta i r e s , les mesu re s in tempes t ives ou i l lusoires qu i 

furent adoptées a l t e rna t ivement , nu i s i r en t éga lement h t ous 

les inlérèLs; et, m a l g r é sa pu i ssance , la sucre r ie n 'est pas en 

core sortie de la posit ion cr i t ique qui lui a été faite pa r les 

d i scoureurs de tout o rd re , r e p r é s e n t a n t le p lus souvent des 

personnal i tés , p lu tô t que des idées jus tes et sér ieuses , avides 

de leur intérêt par t i cu l ie r , ma i s non dés i reux de la p rospér i t é 

c o m m u n e ni soucieux du bien géné ra l . 

« Tout le m o n d e se r appe l l e encore les vives d iscuss ions 

auxque l les a donné lieu la question des sucres en France et en 

Angleterre , et il est inut i le que nous insis t ions sur ce pénib le 

sujet. L ' h o m m e est pa r tou t le m ê m e , sacrifiant volont iers le 

b ien d 'au t ru i à son intérêt p r o p r e , ma i s se g a r d a n t b ien de la 

réc iproci té , ma lg ré la h a u t e jus t ice qu' i l y aura i t a l ' accom

pl i r . 

« Nous n 'avons pas eu en vue de t race r l 'h is toi re de l a s u 

crer ie dans cette in t roduc t ion à un l ivre d ' app l ica t ion p r a 

t ique ; no t re in tent ion n ' a été que d 'esquisser à g r a n d s trai ts 

les p r inc ipa les phases h i s to r iques de celle i n d u s t r i e , sans 

en t re r dans des détai ls dont l 'exposé exigera i t p lus ieurs vo lu -
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m e s ; aussi bien a v o n s - n o u s hâ t e d ' en t re r en mat iè re et d ' ab o r 

der notre vér i table sujet. 

« Il existe déjà que lques t r avaux et mémoi res sur le sucre , 

.à propos desquels nous n ' avons p a s à émet t re de jugemen t a b 

s o l u ; nous n 'en c r i t iquons et n ' en b lâmons aucun . Mais no t re 

but n 'est pas le m ê m e , et no t re tâche est complè tement diffé

rente de celle que les divers au teurs qu i ont écrit sur cette m a 

tière semblent s 'être p roposé d ' accompl i r . . . » 

Après avoir exposé le p l an adop té pa r nous dans ses d iv i 

s ions généra les , n o u s ajoutions : 

« C'est ici le lieu de d i re u n mot sur les procédés usités en 

sucrerie , afin q u e not re idée soit compr ise sans difficulté et 

-sans donner lieu su r tou t à de stéri les d iscuss ions . Les procédés 

décrits par les inven teurs sont si n o m b r e u x , les appare i l s sont 

tel lement mul t ip l i és , qu ' i l au ra i t été imposs ib le de les men

tionner tous . Nous avons donc fait un choix des mé thodes et 

des apparei ls les p lus connus , au point de vue de la desc r ip 

tion que nous avions à en donner , et nous avons ind iqué , avec 

le plus de détai ls qu ' i l n o u s a été poss ible , les pr inc ipes qui 

doivent servir de gu ide au fabr icant dans la série de ses opéra 

t ions. C'est sur l ' ensemble de ces p r inc ipes qu ' i l lui impor te 

de se dir iger dans le choix de ses mé thodes et de ses appare i l s , 

et non point sur la futile r e n o m m é e que l 'on accorde au jour 

d 'hui , de par la publ ic i té , les annonces et les coteries. 

s Ivn faiL, n o u s n ' avons vou lu faire le procès à r ien ni a pe r 

sonne, soit par no t re s i lence, soit pa r no t re c r i t ique , et ceux 

dont nous avons pa r l é , avec du b l â m e ou des éloges, n 'on t à 

nous en savoir a u c u n g r é . Nous n o u s sommes p lacé , en écr i 

vant cet ouvrage, d a n s une condi t ion d 'espri t tel le que nous ne 

nous sommes occupé ni de nous -même, ni de personne au t r e , 

mais bien de la sucrer ie seule et de ses in térê ts . 

« Il faudrai t d ix vo lumes pour faire conna î t re les bonnes 

choses relat ives à la sucrer ie , et v ingt pour r ep rodu i r e les a b -

surd i tés 'dont elle a été l ' ob je t ; en sor te que le lecteur ne peut 

s 'at tendre à t rouver ici, m ê m e en raccourc i , J ' ana lyse d e s idées 

qui ont pu t raverser l 'espri t des mil l iers d ' inventeurs qu i ont 

é tudié la sucrer ie . 

« Ce n 'es t nu l l emen t par espri t de par t i pr is que nous n ' a 

vons pas m ê m e men t ionné un cer ta in n o m b r e d ' invent ions p lus 

ou moins ra t ionnel les , employées pa r l ' indust r ie sucriôrc, et 
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nous croyons que notre t âche devait être bornée à l 'exposé des 
pr inc ipes suivis ou à suivre en cette mat iè re . Quelques pe r 
sonnes t rouveront , sans doute , que nous aur ions dû nous é tendre 
su r les procédés et les appare i l s qui leur sont p ropres , mais» 
nous ne pouvions adop te r une telle ma rche sans m a n q u e r à 
no t re b u t . . . On comprend a i s émen t , pa r exemple , qu ' ap rès 
avoir décrit une r âpe , une presse , un monte-jus, une chaud iè re 
à évaporer , un appare i l à basse p ress ion , e tc . , il nous était 
parfa i tement inut i le de consacrer du t emps et de l ' e space h 

d 'aut res appare i l s du même genre , dont les avantages p a r t i c u 
liers peuvent être contestés , ou ne sont pas suffisamment d é 
mon t ré s . D 'un au t re côté, il nous aura i t r épugné profondément 
de faire le panégyr ique de tels ou tels cons t ruc teurs , chacun 
sachan t à quoi s 'ar rê ter à cet éga rd . 

« Quoi qu ' i l en soit, no t r e p lus a rden t désir étant de faire de 
cet ouvrage un bon livre, d igne d 'être consulté avec profit, nous 
recevrons avec reconnaissance toutes les observat ions des hom
mes compéten ts , et nous ferons en sorte de main ten i r ce t r a 
vail à la hau t eu r de l ' industr ie sucr iè re . Nous ne reculerons 
devant aucun sacrifice de t emps ni devant aucun labeur pour 
l ' amél iorer dans l ' ensemble et les détai ls et, p o u r cela, nous 
réservons d 'avance tout accueil à la cr i t ique des manufac tu 
r iers in te l l igents . » 

La b ienvei l lance du publ ic nous a démont ré que nous ne 
nous ét ions pas t rompé dans nos a p p r é c i a t i o n s ; ma i s cette 
bienvei l lance même nous a imposé une nouvel le obl igat ion, 
celle de consacrer tous nos soins à l ' amél iorat ion de notre œ u 
vre . Lo r squ ' un ouvrage de technologie est soumis , pour la pre
miè re fois, au jugement d 'un public spécial , l ' au teur ne peut 
avoir la pré tent ion de n 'avoir r ien à réformer dans ses o p i 
n ions et ses manières de voir . Ce serait , de sa par t , une a b e r 
ra t ion d ' au tan t p lus f rappante que , en mat ière de sciences a p 
pl iquées , l ' expér ience appor te tous les j o u r s le cont ingent de 
ses leçons . Nous pouvons dire h a u t e m e n t que nous ne sommes 
pas tombé dans ce t ravers . Les fautes, les e r r eu r s même de 
not re p remier t ravai l sont devenues p lus sensibles à nos yeux 
d 'année en année , et nous avons fait tous nos efforts pour les 
éviter dans cette nouvelle édi t ion. 

Nous avons suivi, avec un intérêt cons tant , la marerm de la 
sucrer ie ; nous nous sommes tenu au couran t de tout ce qui 
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s'est produi t d ' impor tan t , nous avons noté les faits, en reg i s t r é 

les opinions, et nous avons la conviction d 'avoir cherché à d é 

gager notre paro le et à ma in ten i r cet ouvrage à la h a u t e u r de 

l ' industrie qui en est l 'objet . C'est au lecteur qu ' i l appar t i en t 

de décider si nous avons réuss i ou si nous avons échoué dans 

notre l abeur . 

Avant d 'exposer les modificat ions que nous avons appor tées 

dans la d is t r ibut ion des m a t i è r e s , dans le p lan et l ' exécut ion, 

avant d ' indiquer sommai remen t les addi t ions dont l ' expér ience 

nous a appr is la nécessi té , n o u s croyons devoir r épondre b r i è 

vement aux que lques r ep roches qu i nous ont été faits pa r 

des écrivains dont nous ne pouvons suspecter les intent ions ni 

la droi ture . 

Suivant les u n s , nous au r ions dû tenir un compte p lus g r a n d 

de la fabrication é t rangère , et nous avons eu le tort , t rès -grand 

à leurs yeux, de ne pas avoir accordé une place notab le aux 

méthodes et aux procédés be lges ou a l l emands . D 'au t res , p lus 

prat iques peut-être d a n s l eu r s observat ions , ont. t rouvé que 

nous avions t rop compté sur l ' ins t ruct ion d 'un g r a n d n o m b r e 

de fabricants, et que nous aur ions dû être moins sobre de d é 

tails qui nous avaient semblé pué r i l s . Enfin, selon une t r o i 

sième observat ion, ' i l au ra i t fallu donne r p lus d ' impor tance à 

la construction, à la c h a u d r o n n e r i e . . . 

Nous r épondrons aux p r e m i e r s que la sucrer ie be lge ne nous 

a rien présenté qui diffère, en quoi que ce soit, de la sucrer ie 

française. Quant à l ' indus t r ie a l l emande , il nous était i m p o s 

sible d'en pa r le r d 'une man iè re per t inen te . Ignoran t la l a n g u e 

d 'outre-Rhin, nous avions cru devoir nous en rappor te r aux 

renseignements que nous avaient fournis des personnes d ignes 

de foi. Pour nous éclai rer sur ce point , ma lg ré nos t r avaux , et 

quoique nous soyons arr ivé à un âge où les é tudes l inguisti

ques deviennenj très-difficiles, nous avons voulu l i re , par nom-

même, les mei l leurs t r avaux a l l emands sur la sucrer ie . Aujour

d'hui, notre opinion est basée sur une élude individuel le . 

La sucrerie a l l emande ne doit pas ses succès à des m é t h o 

des spéciales ; elle ne fait r ien de p lus que ce qui est connu 

ailleurs, que ce que nous avons décrit et ind iqué . Ce n 'es t pas , 

à vrai dire, qu 'en Al lemagne , on ne met te pas en p ra t ique 

certains procédés nég l igés en F r a n c e ; mais ces procédés ne 

s'ont pas plus a l l emands qu ' au t r e chose, ils sont européens . 
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Ainsi, l 'emploi du p h o s p h a t e acide de chaux a été eonse i l l épar N 

un F rança i s en 1842 ; on se sert d e cet agen t r e m a r q u a b l e en 

Al lemagne , il est v ra i , ma i s la p r a t i q u e n 'y est pas encore so r 

tie de la voie des t â tonnements à ce sujet. Nous ci terons e n 

core un au t re exemple . La macé ra t ion est p r a t i q u é e en Al lema

gne , cela est exac t ; mais l ' idée p r a t i q u e de cette, mé t h o d e est 

f rança ise ; elle est due à Mathieu do Dombas l e . 

Nous en avons exposé les p r inc ipes t echnolog iques avant que 

les fabr icants a l lemands en fissent une appl icat ion su r l aque l l e il 

y a b e a u c o u p de choses à d i r e . 

L'àxtiffusion n 'es t au t re chose que la macération à chaud et, 

sauf un appare i l spécial dont se sert le fabr icant de Seelowi tz , 

11 n 'y a là qu ' un mot employé p o u r un au t r e . 

Au d e m e u r a n t , le lec teur t rouve ra pleine satisfaction à cet 

éga rd . Nous avons donné place à toutes les idées de la sucrer ie 

a l l emande qu i n o u s ont pa ru neuves ou rée l lement p ra t i ques , 

e t nous avons ainsi t enu compte de l 'observa t ion faite. 

Nos fabr icants sont ins t ru i t s p o u r la p lupa r t , et nous ne p o u 

vions guè re su rcha rge r no t re t rava i l de déta i ls o iseux ou peu 

u t i les . Dans p lus ieurs c i rcons tances , cependan t , nous avons cru 

nécessaire d 'a jouter les r e n s e i g n e m e n t s t echno log iques a p p l i 

cables , dont le besoin pour ra i t se faire sent i r en fab r ique . 

En ce qui touche la quest ion c h a u d r o n n e r i e , nous avons à 

pe ine besoin de just if icat ion. Une des nécessi tés les p lus s é 

r ieuses de l ' indust r ie l repose dans la conna issance de son ar t , 

dans l 'habi le té t echn ique et p r a t i q u e avec laquel le il peu t s u r 

monte r les difficultés qui l ' a t tendent , et non point dans l ' i n te r 

vent ion du fabr icant d ' eng ins p lus ou mo ins b ien compr i s . 

Nous croyons que le bon ouvr ie r p rodu i t de t r è s -bonnes choses 

à l 'a ide de bons i n s t r u m e n t s ; m a i s ces mêmes b o n s in s t rumen t s 

ne feront j a m a i s un art is te d 'un mauva i s ouvrier , tandis que le 

p remie r p rodu i r a encore de b o n s résul ta ts avec des outi ls mé

d iocres . Dans toutes les professions où la science t echn ique et 

l ' intel l igence sont les moyens d 'ac t ion p a r excellence, on ne 

doi t pas faire dépendre le succès do la forme d ' un vase , à mo ins 

que cette forme m ê m e ne soit une cause d 'ac t ion . Or, ce l an ' e s t 

pas en sucrer ie . Pou rvu que Ton ait satisfait à l ' ensemble des 

condi t ions don t les pr inc ipes exigent l ' accompl issement , le 

reste peut être ut i le et profitable ou, encore , bien souvent i n 

différent ou nu is ib le . 
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En delrors de cela, il y a au t re chose de g rave . P o u r q u ' u n 

fabricant de sucre s'en rappor te à l ' ignorance d 'un chaudronn ie r 

en matière de sucre , p o u r que , au lieu de faire Qxécuter des a p 

pareils appropr iés à ses beso ins , il accepte d ' en thous iasme tou t 

un-système d ' eng ins créés par des h o m m e s qui n 'on t pas la 

moindre not ion sér ieuse d e la sucrer ie , il faut avouer qu ' i l con

naît peu son indus t r i e , et cet aveu n 'est pas à sa louange . C'est 

le cas du chimis te qui demande ra i t à u n m a r c h a n d de verrer ie 

de lui créer les appare i l s nécessai res aux réac t ions qu ' i l a en 

vue d 'accompl i r . 

Nous main tenons d o n c , p le inement et en t iè rement , no t re 

manière de voir , et si nous cons idérons les pr incipes comme la 

partie essentielle de la fabricat ion du sucre , n o u s r e g a r d o n s 

l 'engin comme l 'accessoire . 

Il y a des ins t rumen t s ut i les , des appare i l s exce l len ts ; qu 'on 

s'en serve, mais que l'on ne je t te p a s la sucre r ie sous les four

ches caudines des c h a u d r o n n i e r s . Quelle q u e soit l 'habi le té des 

constructeurs , ils n 'on t pas qual i té pour créer des sys t èmes ; 

leur rôle est d 'exécuter selon les dési rs et les besoins de l ' in 

dustriel et non pas de subs t i tuer leurs fantaisies à son i n i t i a 

tive. 

D'ai l leurs, q u a n d nous au rons d é m o n t r é aux fabricants de 

sucre que, s'ils savent b i en leur métier, ils peuvent o rgan ise r 

leur travail avec u n e dépense six fois m o i n d r e , ils comprendron t , 

peut-être , que les systèmes des- cons t ruc teurs n 'on t qu ' un but , 

celui de faire de la sucrer ie la source la p lu s net te de leurs r e 

venus. 

C'est assez su r ce sujet. Les mach ines ut i les qu i ont été créées 

depuis que lques années ont été décri tes avec so in ; nous avons 

même surmonté notre r é p u g n a n c e en p a r l a n t des engins á la 

mode et, sous ce r a p p o r t encore , n o u s avons fait le possible 

pour être complet . 

Le plan de no t re ouvrage n ' a été que peu 'modif ié dans les 

dispositions d 'ensemble , m a l g r ê d e s r eman iemen t s cons idérab les 

et la révision des pr inc ipa les par t i es du t rava i l . 

Le premier livre c o m p r e n d I 'ÉTUDE DES SUCRES, au point de 

vue de leurs caractères physiques et de leurs propriétés chimi

ques; le dosage des sucres ou la saccharimétrie et l 'essai des ma

tières sacchar ines font éga lement par t ie de ce l ivre. 

Le deuxième livre cont ient la DESCRIPTION DÈS p r inc ipa les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANTES SACCHAROERES , et l 'exposé des détai ls relatifs à leur 
CULTURE. 

Le troisième .livre t rai te de la FABRICATION INDUSTRIELLE du 

sucre prismatique brut de toute o r ig ine . 

Le quatrième livre est consacré à la SUCRERIE AGRICOLE, dont 

l ' impor tance ne peut être mise en quest ion p a r pe r sonne en 

présence des besoins sociaux sans cesse c ro issants . 

L 'étude de ces différents points de l ' indus t r ie sucr ière forme, 

dans son ensemble , un objet de la plus h a u t e ' i m p o r t a n c e . Nous 

avons donné la première p lace à la fabrication du sucre d eb e t t e -

r a v e p a r une r a i son fo r t s imp lee t t r è s - compréhens ib l e . Lafabr ica-

tion exot ique du sucre de la canne mér i te ra i t la préférence et le 

p remie r r a n g , pa r droi t d 'antér ior i té , il est v r a i ; mais les t r a 

vaux les p lus impor tan t s , les p rogrès les p lus sér ieux ont eu le 

sucre de be t te rave p o u r point de dépar t , en sorte que la sucrer ie 

m o d e r n e découle , en réal i té , de cette b r a n c h e par t icu l iè re . C'est 

là que la sucrer ie exot ique puise les document s et les r ense i 

gnements t echn iques ut i les p a r lesquels elle peu t se r égéné re r 

et a t t e indre , à son tour , le p r o g r è s et l ' amél iora t ion . 

Nous é tudions ensuite en détai l les opéra t ions du RAFFI
NAGE , la fabricat ion du CANDI, l 'emploi des RÉSIDUS de la s u 

crer ie , la fabricat ion, l 'extract ion et la purification des SUCRES 
DIVERS , au t res que le sucre p r i smat ique . ENFIN, après l 'examen 

consciencieux de toutes les par t i es de l ' indus t r ie du fabr icant 

de sucre et du raffineur, nous exposons les mesures de LÉ
GISLATION et de FISCALITÉ par lesquelles la mat ière se t rouve 

régie dans les p r inc ipaux pays de p roduc t ion , et nous cherchons 

à en é tabl i r la va leur . i 
Nous avons r e t r anché tout ce qui nous a semblé peu u t i l e ; 

la coordinat ion de l 'ouvrage a été soumise à un ordre p lus s é 

vère et p lus r é g u l i e r ; m a i s , nous n ' avons pas hési té à ajouter 

tous les faits acquis depuis no t re p remière pub l i ca t ion ; nous 

n ' avons laissé dans l ' ombre aucun procédé impor tant , aucune 

méthode essentiel le . , 

C'est donc avec confiance que nous présen tons ce nouveau 

t ravai l à la fabricat ion sucr ière , dans la pensée qu 'el le y r e n 

cont rera tous les document s et tous les rense ignements ut i les 

à l ' indust r ie des sucres . Un sent iment profond de r e c o n n a i s 

sance envers le publ ic , dont la faveur nous a suivi dans tous nos 

t r avaux d 'appl icat ion, le dési r de const i tuer une œuvre moins 
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indigne du vaste objet qu 'e l le e m b r a s s e , l ' amour de la vérité 

quand même, n o u s ont servi de gu ide et de soutien dans l ' ac 

complissement de no t re desse in . Aussi , la cer t i tude d 'avoir 

cherché cons tamment le b ien et le vrai nous enhardi t -e l le à 

demander a nos lec teurs , pour cette nouvel le édit ion, l ' i ndu l 

gence à. laquelle ils nous ont a c c o u t u m é . 

P a r i s , ( 8 7 2 . 

N. BASSET. 
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-GUIDE 

DU 

FABRICANT DE SUCRE 

L'attention la p lus sc rupu leuse a été appor tée dans l ' examen 

.de toutes les ques t ions théor iques re la t ives aux sucres , d a n s 

l'exposé des not ions de p ra t i que afférentes à la cu l ture des 

plantes sacchar ines , et des pr inc ipes fondamen taux de la fa

brication. Nous avons suivi , au tan t que poss ib le , l ' o rdre l o 

gique, le p lus s imple et, p a r conséquent , le p lus uti le, dans les 

détails mêmes de tous les objets de no t re é tude . 

Nous ci'oyons cependan t devoir faire observer au lecteur que 

si nous avons donné à no t re p r emie r chapi t re (livre I) une ce r 

taine étendue, ce n 'es t p a s sans en avoir m û r e m e n t calculé les 

conséquences. Il arr ive t rop souvent que des h o m m e s , fort h o 

norables d 'a i l leurs , se la issent en t ra îner à fabr iquer des s u b 

stances dont ils n 'on t qu ' une not ion impar fa i t e ; nous avons 

voulu obvier à cet écueil p o u r les sucres en donnan t , au sujet 

de ces mat ières , les rense ignements ' sc ien t i f iques et t echn iques 

les plus complets et les mo ins contes tables . Ce n 'es t donc p a s , 

selon nous, un temps perdu que celui que l 'on emploie à étudier 

la matière que l 'on fabr ique , et à l ' appréc ier sous tous les r a p 

ports ; nous sommes cer ta in que le lec teur pensera comme 

nous à cet égard , p o u r peu qu ' i l veuil le y réfléchir s é r i eu 

sement. Depuis b ien des années déjà, une expér ience cons tante 

nous a fait voir que les engouemen t s irréfléchis, les discussions 

stériles, les p rocédés absu rdes , p r ennen t leur source d a n s 

l ' ignorance des faits relatifs au suc re , ou d a n s une connaissance 

trop superficielle de ces m ê m e s faits, p lus nu is ib le encore que 

l ' ignorance complè te . Le fléau est là tout ent ier et c'est contre 

lui que doivent être d i r igés l e s efforts des pra t ic iens intel l igents . 
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LIVRE PREMIER 

É T U D E D E S S U C R E S 

CHAPITRE PREMIER• 

D u s u c r e e n g é n é r a l . 

Le sucre, envisagé d 'une maniè re géné ra l e , est un produit 

immédiat de l'organisation vivante, caractér isé par la propr ié té 

de pouvoir fermenter, en se dédoub lan t en alcool et acide carbo

nique. Aucun autre corps ne présente ce carac tère , et toutes les 

fois qu ' un jus de plante, un liquide animal, un corps quelconque , 

solide ou demi-so l ide , p rodui t de l 'alcool et de l 'acide c a r b o 

n ique p a r l 'action d 'un ferment, de la levure de bière, pa r 

exemple , en présence d e l 'eau, de l 'air , et à une t empéra tu re 

donnée de -\- 15° à -f- 25° en moyenne, on peut affirmer la p r é 

sence d 'un sucre1. 

La fermentescibiliteest le carac tère le p lus sail lant des sucres , 

celui qui l eur appar t ien t à tous sans exception ; nous ver rons 

p lus loin quels sont les caractères spécifiques par lesquels on 

peut lès d is t inguer les uns des aut res . Dans tous les cas, le 

sucre , quel qu ' i l soit, se forme dans l'organisation végétale p a r 

la combinaison de l 'eau avec la mat iè re gommeuse . On le p r o 

dui t aussi par diverses réact ions chimiques sur le bois ou 

l igneux, sur la cellulose, la fécule, les gommes , etc . , et l ' a r t du 

chimiste est pa rvenu à imiter la na tu re , en p roduisan t p lus ieurs 

espèces de sucrés à l ' a ide de mat ières qui semblent en différer 

essent iel lement au premier c o u p d ' œ i l . 

L 'organisa t ion an imale peut aussi p rodu i re du sucre dans 

1. D'après une théorie nouvelle, certaines matières que noua ne rangeons 
pas parmi les sucres pourraient fermenter alcooliqueuieiit. Noua démontrons 
l'erreur do cette opinion dans la note A, à la fin du volume. 
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certaines iconditions de ma lad ie et même , si l 'on doit en croire 

une haute opinion scientifique, il se formerai t du sucre dans le 

foie, à l 'état no rma l , chez la p lupar t des mammi fè r e s ; mais n o u s 

n 'entrons pas dans les détails que compor te ra i t cette ques t ion , 

purement théor ique et de simple cur ios i té en ce"qui concerne le 

fabricant, le p roduc teur de sucre . 

Quant au miel, qui est un mélange de divers sucres , on n e 

peut le r ega rde r , d 'une man iè re absolue , comme un p r o d u i t 

animal et, m a l g r é le rôle impor t an t de l 'abeille dans l ' é laborr> 

tion de ce corps , nous pour rons , sans inconvénient , le g roupe r 

à la suite des sucres végé taux , avec lesquels il se confond d 'une 

manière sensible. 

La miellée, ou suc sucré contenu d a n s les nectaires ou g l andes 

saccharifères des fleurs de la p lupar t des p lan tes , et r é p a n d u 

sur certaines feuilles, est pompée pa r les abeil les a l 'a ide de 

leur t rompe, et emmagas inée dans leur e s tomac ; tous les m a 

tériaux du miel sont fournis par le végétal , en sorte que l ' i n 

secte ne joue ici qu 'un rôle de collecteur, sans que la modif ica

tion qu'il opère soit assez profonde pour change r complè tement 

la nature de ce sucre . Ceci est te l lement vrai , que les p r inc ipes 

aromatiques enlevés aux fleurs et aux feuilles avec la miel lée , 

certaines mat ières co lorantes , des subs tances vénéneuses , r e s 

tent dans le miel ap rès le t ravai l de l 'abeil le , en sorte que l 'on 

peut, dans beaucoup de cas , reconnaî t re a isément l 'or igine d 'un 

miel à l 'a ide de ces divers ca rac tè res . Nous aurons , du res te , 

à nous occuper du miel d 'une man iè re moins s o m m a i r e , et ce 

que nous venons d 'en d i re en peu de mots n ' a d 'au t re bu t que 

de faire connaî t re les ra isons pour lesquelles nous le faisons en

trer dans le g roupe des sucres végétaux. 

Au surp lus , le sucre diabétique, contenu d a n s les ur ines , ne 

diffère pas d 'un sucre végétal que nous au rons à é tudier sous 

les noms de glucose, sucre de raisin, e tc . Nous pouvons donc 

passer complè tement sous silence le sucre p rodui t pa r l 'organi

sation an imale , car , ma lg ré le hau t intérêt qu ' i l présente aux 

médecins et aux physiologis tes , il n'offre à l ' indust r ie l qu ' une 

importance t r è s - seconda i re . 

La lactine ou sucre de lait est une sorte de sucre qui se t rouve 

toujours, en propor t ion v a r i a b l e , dans le lait des femelles des 

animaux. Nous n 'avons pas à r echercher si ce p rodui t est formé 

par le foie, aux dépens de cer ta ins é léments du sang, ou bien 
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s'il est le résul ta t d 'un t ravai l par t icul ier des g landes laetiffcres. 

Dans tous les cas, cette ma t i è re sucrée diffère, pa r sa composi

tion, des aut res sucres et, no t ammen t , du sucre d iabé t ique . Il 

ne nous présente p a s un intérêt bien m a r q u é , pas p lus que le 

p récéden t . 

Avant d 'ent rer plus avant d a n s l 'é lude de l 'or ig ine des sucres 

et de leur na ture par t icul ière , nous c royons nécessai re d 'ex

poser r ap idement l 'usage de que lques équivalents et de que lques 

formules de c h i m i e que nous al lons être forcé d 'employer pour 

r end re no t re pensée p lus succincte et, en m ê m e temps , p o u r 

faciliter l ' in te l l igence des not ions généra les de phys ique et d e 

chimie que nous devons met t re sous les yeux du lecteur . 

Équivalents chimiques. — On est convenu de représen te r tous 

les corps connus pa r leurs in i t ia les ; c'est ce qu 'on n o m m e le 

symbole des corps . Ainsi , le car bone se représen te par la let tre G, 

Y oxygène pa r 0 , Y hydrogène p a r H, e t c . Tous les corps c o m 

posés s 'écrivent, d ' après cette r èg le , en p laçan t , à la suite les 

unes des au t r e s , les ini t ia les de leurs é l éments . L 'eau , p a r 

exemple , étant formée d ' h y d r o g è n e et d 'oxygène , ,se représente 

par les le t t res 110, et ce s igne ou symbole est le carac tère écrit 

de l 'eau pure . Mais ces le t t res ne dés ignen t pas seulement le 

corps dont elles rappe l len t l ' idée, elles eu ind iquen t encore une 

cer ta ine quantité pondérale, un cer ta in poids, qu ' on n o m m e 

proportion chimique ou équivalent du corps donné . Les p r o p o r 

t ions ou équivalents sont des poids tels qu ' i l s peuvent se r e m 

placer mutue l lement dans une combina i son de même gen re . I l s 

ont été, pour la p lupa r t , dé te rminés r i goureusemen t par l ' expé 

r ience pour tous les corps connus . Si n o u s p renons pour point 

de dépar t convent ionnel une quan t i t é pondéra le 100 d 'oxygène , 

nous ver rons qu' i l faut un poids i 2 , 3 0 d 'hydrogène p o u r former 

de l 'eau ou protoxyde d'hydrogène, sans qu ' i l reste de l 'un ou 

de l ' au t re des deux é léments . Un poids 75 de carbone peut se 

combine r éga lement avec il 00 d 'oxygène pour former àcYoxyde 

de carbone CO; il en est de m ê m e des po ids 175 d 'azote, 250 d e 

ca lc ium, etc. 

Lors donc que l 'on écrit les symboles ou formules HO, GO, 

A/,0, CaO, on ne dés igne pas seulement des composés d ' h y 

drogène , de ca rbone , d 'azote, de ca lc ium avec l 'oxygène, ma i s 

encore le p o i d s des é léments qui ent rent d a n s ces composés . 
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•On a 

I i n \ Hydrogène, . . 12,50 1 
H n - a ) — 112 ,50d>o« Iprotoxyde d'hydrogène!. 

[Oxygène.. 100 [ ' ' 

l Carbone 7 5 j 
CU = < r t , «„„ } = i l 7 5 de nro»(Kvfle dr, csr*6ne. 

[Oxygène. 100 ( 

, . I Azote 175 ) 
AzO = < 1 = 275 de «rote*yde d'azote. 

J Oxygène. 100 \ 
_ n «ICaleium 250 7 
«̂ aO = < } = 350 'decAfliurfprotoxydii de ralrium). 

(Oxygène. 100 \ 

Les quant i tés pondéra les 12, 50 d 'hydrogèr ie , 75 de ca r 
bone, \ 75 d 'azote, 250 de ca lc ium, sont les équivalents de ces 
corps, et elles s 'unissent à une même quant i té 100 d 'oxygène 
pour former des composés a n a l o g u e s ; elles sont di tes , c h i m i 
quement, p ropor t ionne l les ent re el les . 

Voici la liste des équivalents de que lques corps s imples q u e 
l'on rencontre d a n s les p lan tes sacchar i fères c omme d a n s les 
autres végétaux, soit dans les pr inc ipes o rgan iques o u les 
principes organisés , soit encore dans les mat iè res sal ines qu i 
sont absorbées p a r le végéta l . 

Equivalents de quelques corps simples. 

N o m s . S y m h o l e s . É q u i v a l e n t s . 

Oxygène O 100 

Hydrogène H 12,50 

Azote Aï 175 
Carbone C 75 

Soufre S 200 

Chlore Cl 443,20 
Phosphore Ph 400 

Potassium K 490 

Sodium ^ {<a * 287,20 

Calcium Ca 2 50 
Magnésium Mg 151,a0 
Fer , Fe 350 

Un exemple fera c o m p r e n d r e à la fois la signification et 
l 'utilité des formules basées s u r les équivalents . 

L'alcool, soumis à l ' analyse , se trouve composé de carbone, 

d'hydrogène et d'eau; Feau est e l le -même formée d'hydrogène et 
à'oxygène. On p o u r r a donc représen te r l 'alcool par les le t t res 
0 - f - H - ( - H O , lesquelles ind iquent un co rps formé de ca rbone , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d 'hydrogène et d ' e a u ; mais ces let tres donnera ien t à l 'esprit 

une idée fausse et incomplè te des quant i tés pondéra les p ropo r 

t ionnelles de ca rbone , d ' hydrogène et d 'eau que renferme l ' a l 

cool, si elles n 'é ta ient accompagnées d 'une indicat ion plus 

sat isfaisante : en effet, le chiffre propor t ionne l du carbone est 

75 et l 'on sait par l 'analyse que l 'alcool en renferme qua t re fois 

p lus ou 300 par t ies . On complé tera l ' indicat ion par un e x p o 

sant et l 'on écr i ra le ca rbone do l 'alcool C 4 ou G x i = 75 X 4 = 

300. De même le chiffre de l ' hydrogène est 1 2 , 5 ; mais l 'alcool 

en cont ient qua t re fois plus ou H 4 , ou H x 4 = 12,5 X 4 = ¿«0. 

Ce corps renferme éga lement deux p ropor t ions d ' eau , ou 

21IO, ou HO X 2 = 112,5 X 2 = ^ 225 . 

On p o u r r a d o n c écrire l 'égali té suivante : 

a L 'alcool égale C* H* - f 2HO. » 

Ou bien : 

« L'alcool égale C 4 = 75 X 4 = 300, + H 4 = ) 2 , 5 x 4 = 5 0 , 
- j - 2 HO = 112, 5 X 2 = 225, soit, au total , 575 par t ies . » Ceci 
revient à d i re , par la formule t r è s -ab régée C 4 H*-)- 2HO : Nous 
donnons le signe ou symbole distinctif C* H 4 -f- 21IO à un 
corps n o m m é alcool, dont la p lus peti te quant i té pondéra le peut 

et doit ê t re considérée comme divisible en 575 parties égales en 

poids, dont : 

300 parties ou 7 5 X 4 de carbone. 

50 — ou 12,5 X i d'hydrogène. 

225 — ou 112,5 X 2 d'eau pure. 

Tout cela est renfermé dans la formule d P - j - â H O , laquelle 

offre l ' avantage de n ' ex iger que qua t r e lettres et trois chiffres 

pour en expr imer autant q u ' u n e longue p h r a s e . 

Les formules ch imiques fournissent encore une au t re ind ica 

tion p réc ieuse . P a r une règle convent ionne l le , dans toute 

représenta t ion symbol ique d 'un corps composé, on écrit les 

symboles dans l 'o rdre d'électricité des corps é lémentai res ou 

composés qui en font par t ie . On écrit d ' abord le s igne du corps 

électro-positif, puis celui du corps électro-négatif. Ainsi, lo r sque 

l 'on veu t écrire le. symbole de la potasse, qui est une co mb i 

na ison du potassium, le p lus électro-posi t i f de tous les corps 

connus , avec Voxygène, qui est le p lus électro-négatif , on a le 

symbole KO, qui égale , dans le l angage des physiciens , le 
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signe K O . De m ê m e le sulfate de potasse s 'écrira KO. SO 8 , l 'acide 

étant toujours négatif par r appor t au corps avec lequel il 

s'unit, etc. 

Ceci posé pour l ' in te l l igence de ce qui va suivre , examinons 

avec plus d 'at tent ion l 'o r ig ine et la na tu re des sucres végé taux , 

et cherchons à reconna î t re les pr incipales circonsLances de leur 

formation dans le tissu des p l a n t e s ; cette connaissance devant 

nous être de la plus g r a n d e uti l i té pour nous gu ide r dans la 

préparation et l ' ex t rac t ion des sucres . 

Si nous observons avec soin la n a t u r e , que nous cherch ions 

à la prendre sur le fait en épiant ses actes et les t r ans fo rma

tions qu'elle fait éprouver aux végé taux , nous p o u r r o n s espérer 

de nous faire une idée jus te de l 'é laborat ion de la mat iè re 

sucrée; c'est là , en effet, le seul moyen d ' invest igat ion r a t i o n 

nelle, le seul qui puisse être suivi de résul ta ts vra is et app l ica 

bles. Suivons donc ce qui se passe dans les végé taux , depuis 

leur germination j u s q u ' à leur ma tu r i t é , au point de vue seu le 

ment de la mat ière sucrée , afin de tirer de cette observat ion 

les notions qui nous sont ind i spensab les . 

Les graines de maïs , prises pour exemple , cont iennent dans 

leur état normal , avant l ' ensemencement : 

Fécule 67,55 

Sucre de fécule (glucose), gomme, dextrine, e t c . . 4 

Cette analyse est la moyenne de nos observat ions sur un 

assez grand n o m b r e d 'échant i l lons . Les 28,45 pour 1 00 res tant 

sont composés d 'eau, de gra isse , de fibre végétale, d ' a lbumine , 

de gluten et de mat iè res sal ines . 

On sait que la fécule est composée de carbone et d'eau dans 

les proport ions s u i v a n t e s : 

C a r b<> n« " X 12 = 900 i = 

Eau 112,5 X 9 = 1012,50 ) ' ' 

et l'on dit qu'elle est formée de 12 équivalents ou proportions de 

carbone et de 9 équivalents ou proportions d ' e a u ; lorsqu 'e l le 

est débarrassée de toute l 'eau qu 'e l le peut retenir , qu 'e l le est 

anhydre. On lui donne en conséquence le s igne G 1 2 H 3 O* ou 

C ' 2 - f - 9 H O . Mais , dans l 'état o r d i n a i r e , lo r sque la fécula 

n'est pas unie à un oxyde méta l l ique comme l 'oxyde de p l o m b 

PbO, par exemple , elle renferme une propor t ion d 'eau de plus 
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OH; en tout , 1 1 3 , 5 X 10 = 1125. Elle a p o u r signe ou symbole-

Ci2 H9 o 9 + HO ou C 1 2 + 10 HO» et con t i en t 900 g r a m m e s de 
carbone et 1125 g r a m m e s d 'eau sur 2025 g r a m m e s . 

Sa const i tu t ion est donc représentée- e n cent ièmes pa r 44,44 
de ca rbone et 55,56 d ' eau . 

La ge rmina t ion modifie la composi t ion du g ra in de ma ï s , ait 
point qu ' i l r enfe rme qua t re fois p lus de sucre et d ' au tan t moins--
de fécule à p ropo r t i on , ' sans que cet acte physio logique ait 
dé te rminé au t re chose q u ' u n e absorp t ion d'eau-. 

Le sucre qu i s'est formé ne diffère abso lument de la fécule 
qu 'en ce qu ' i l cont ient 2 p ropor t ions d 'eau de p lus (112,50 X , 
2 = 225), en sor te que l 'on a les chiffres et symbo les compara t i fs 
suivants : 

Fécule. C'« H« O» - j - HO' =r 2025. 

Sucre d« fécule. . . . Cl* IF> O a -f- 3HO = 2250. 

La fécule s 'est t r ans formée en sucre dans l 'acte de la g e r m i 
nation en se combinan t avec 225 par t ies d 'eau pa r 2025 pa r t i e s ; 
mais il est cer ta in , comme nous le cons ta te rons .p lus loin, -que-
cette m é t a m o r p h o s e n ' a p a s l i eu sans t rans i t ion aucune , et que 
la fécule, insoluble dans l'eau,, passe d ' abo rd à l 'état de dextrine 

xoluble et à l 'état gommeux, avant de devenir- du sucre . La 
g o m m e et la dex t r ine présenten t exac tement la m ê m e c o m p o s i 
tion que la fécule, ma i s elles sont déjà douées de p ropr ié tés 
complè tement différentes. Peu à peu , toute la fécule disparaî t 
en sub issan t la même modification et. se t rans formant en 
gomme, pu i s en sucre , et il ne res te p lus de la g ra ine p r i m i 
tive que les par t ies cor t ica les , rés ineuses ou sal ines, qu i finis
sent p a r subir u n e décomposi t ion p lus ou moins p rononcée , plus, 
ou moins r ap ide , et sont ent ra înées soit vers la j eune p l a n t e , 
soit vers d ' au t re s ê t res , selon les c i rconstances du mil ieu où 
elles se t rouven t . 

Cette t ransformat ion préa lab le de la fécule en dext r ine ou 
mat ière gomineuse soluble , avant qu 'e l le passe à l 'état de 
sucrOj n ' a p a s lieu seulement dans les g r a n d s actes de la s a c -
charification na ture l le , mais encore dans les réac t ions c h i 
miques à l 'a ide desquel les nous t ransformons artificiellement la 
fécule en-sucre . Nous verrons) en effet, que l 'act ion de cer ta ins 
agenLs, tels que les acide*, la 1 d ias tase , change la fécule en 
g o m m e ou dext r ine soluble, avant de la faire passer à 'état 
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sucré, en sorte que, si l 'on arrê ta i t à t emps l 'opérat ion, on 

peurrait n 'obtenir que de l a man iè re gommeuse , ne renfermant 

que tfès-peu df> sucre . 

Jusqu'au m o m e n t où la p lante commence à offrir les phéno

mènes de-la puberté, j u s q u ' à l ' époque où sa fleur commence à 

apparaître, elle ne contient o rd ina i rement que ce m ê m e suc re a 

3 proportions d 'eau (C 1 *! ! 8 O'-f- 3 HO), ou, du moins , les obser 

vations les plus minu t ieuses n 'y consta tent -e l les u n autre sucre 

qfl'en proportion minime avant cette époque . C'est un fait com

mun à la p lupar t des p lan tes sucr ières , au froment, au ma ï s , 

au sorgho, e tc . , b ien que la canne semble faire exception à cet 

égard. 

H importe cependan t ici de ne pas confondre dans une idée 

trop générale ce que nous en tendons pa r la puber té de la 

plante saccharine [graminées), pa r l ' appar i t ion de la fleur. Nous 

ne vouions pas d i re que la fleur doit être visible au dehors , 

mais bien qu 'e l le doit ê t re reconnaissab le , en déch i ran t les" 

enveloppes qui la cachent . Lor sque la fleur est sortie, quand 

son particule se mont re au g r a n d jour , la p lante renferme déjà 

une proportion cons idérable d 'un sucre différent de celui dont 

nous venons de par le r . Le maximum de ce sucre r épond à 
l'époque de la fécondation, ou, tout au moins , à que lques jours 

aprts l 'accomplissement de cette phase si impor tan te de la vie 

de l ap lan te . 

Par 'un phénomène d igne de r e m a r q u e , et sur lequel aucune 

observation sérieuse n 'a encore été faite j u squ ' à ce jour , le 

sucre très~hydratè dont noua avons par lé s'est changé en un 

autre, bien défini, connu sous le nom de sucre cristallisable ou 

svicre decanm, sucre prismatique, qui ne renferme qu' ime seule 

proportion d'eau de plus que la fécule o rd ina i re ou hydra tée . 

Sa composition est représen tée p a r C 1 2 I I 9 0°- t-2HO, c ' es t -à -

dire qu'il renferme : 

Carbone 75 X 12 = 900 i 

Eau 112,5 X 11 = 1287,60 ! 

La fécule a acquis d ' abord 2 p ropor t ions d 'eau, et elle est 

devenue du sacre de fécule, dû g lucose ; ce glucose p e rd 1 p r o 

portion d'eau', al il devient du sucre p r i s m a t i q u e ; voilà le fait 

principal q i w n o u s offrê'la végéta t ion des g raminées s açcha r i -

fères. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Si nous cont inuons not re invest igat ion sur la plante qui nous 

occupe , en t re le m o m e n t de la fécondation et l ' époque de la 

m a t u r i t é complè te des g ra ines , nous p o u r r o n s consta ter que le 

suc re d iminue cons idé rab lemen t dans le tissu végétal à mesure 

que les gra ines approchen t de leur point de ma tu ra t i on . Il sert 

à r ep rodu i r e la par t ie féculente ou goinmeuse des g ra ines , et 

cet effet est encore p rodui t par la sous t rac t ion d 'une p r o p o r 

tion d 'eau : cela suffit pour le r a m e n e r au point de dépar t . 

Il y a même des p lan tes qui pe rden t to ta lement leur sucre à 

cette é p o q u e ; mais p lus ieurs au t res , p a r m i lesquelles nous 

compte rons la cannumelle et le sorgho, cont inuent à p r o d u i r e du 

sucre dans une propor t ion telle que celui qui est absorbé par la 

granification ne peut pas être mis en l igne de compte . Ces so r 

tes de p lan tes , essent ie l lement sacchar ines , con t iennent d 'au

tan t p lus de sucre p r i smat ique qu 'e l les apjfrochent p lu s de leur 

complè te matur i té et, chez elles, la gra ine ne p rodu i t a u c u n 

appauvr i s sement , ce qui tient à ce que leurs sucs p rop re s , i n 

ces samment renouvelés , fournissent beaucoup plus de sucre 

qu ' i l n ' en faut p o u r compenser une perte insignif iante. 

Il y a des végétaux saccharifères dans lesquels on rencont re 

à la fois les deux sucres dont nous venons de par le r , et ce fait 

e m b r a s s e la masse des p lan tes sacchar ines , à l ' époque de leur 

c ro issance , si l 'on n 'envisage que celles qui sont suscept ib les 

de p r o d u i r e du sucre p r i sma t ique à un t emps donné de leur 

exis tence . Chez quelques-unes on ne rencont re j a m a i s ce sucre 

p r i sma t ique , ma i s bien une au t re variété solide ou l iquide , 

cr is tal l isable ou a m o r p h e , différente sous beaucoup de r appo r t s . 

Enfin, il est des p lan tes dans le t issu desquel les on ne t rouve 

plus que le sucre p r i sma t ique à l 'époque de la ma tu r i t é . On 

range dans cette catégorie la cannamel le ou canne à sucre et la 

be t te rave , b ien qu ' i l y ait d 'assez bonnes ra i sons de douter de 

la va leur de cette affirmation. 

Nous ne p ré t endons pas que ceci ne puisse présen te r des 

except ions , et même nous avouons que l 'on peut nous en o b 

jecter d 'assez spécieuses. Il est des p lantes qui ne fleurissent pas , 

qu i n ' a t te ignent ni la pér iode de puberté, ni celle de r ep roduc 

t ion, soit par accident le p lus souvent , soit sous l ' empire d ' a u 

tres c i rcons tances . Et cependan t ces plantes offrent encore les 

mêmes phénomènes re la t ivement à la mat iè re s accha r ine . . . 

Cette objection n 'est que spécieuse, car si la p roduc t ion de 
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la substance sucrée suit o rd ina i rement les phases de la vie vé 

gétale, de manière à coïncider avec la croissance pour le sucre 

glucose, avec la puberté pour le sucre prismatique, cette coïnci

dence est plutôt liée aux p r o g r è s de l 'o rganisa t ion qu ' aux 

phénomènes de la reproduc t ion . Cependant , tout est si bien 

réglé dans les choses de la na tu re , que tous ces faits se g r o u 

pent et se corroborent . Rappe lons -nous que le suc re étant 

l'agent réducteur de l 'acide ca rbon ique pa r excellence, sa p lus 

grande abondance doit nécessa i rement coïncider avec les plus 

grands besoins de la p l an t e . E t cela est, en effet. L 'époque des 

plus grands beso ins chez tous les êtres est la pube r t é , et l 'on 

retrouve dans les faits géné raux la preuve de ces asser t ions . 

Nous avons exposé dans deux au t res ouvrages 1 not re o p i 

nion sur l 'absolue nécessi té du sucre dans l 'organisa t ion végé

tale, où, seul, il peut con t r ibuer à l ' accroissement de la plante 

par la réduction de l 'acide ca rbon ique fourni p a r l 'air et le so l ; 

aussi, ne nous a r r ê t e rons -nous pas à ce sujet, s inon pour faire 

observer qu'il y a un g r a n d n o m b r e de p lantes dans lesquelles 

le sucre n'est p rodu i t que dans la propor t ion nécessai re à cet 

accroissement, qu ' i l y est détruit au fur et à mesu re de sa p r o 

duction sans j a m a i s s'y t rouver en excédant . On ne l'y r e n 

contre jamais en quan t i t é appréc iab le à l 'état l ibre , tandis que , 

dans un certain n o m b r e d ' au t res p lan tes , on le trouve toujours 

en quantité notable , de beaucoup supér ieure il celle qui serai t 

indispensable à la product ion de la t r ame o r g a n i q u e , ces d e r 

nières sont les p lantes sacchar ines ou saccharifères p r o p r e 

ment dites, p lus ou moins r iches de ce pr inc ipe , dont on peut 

l'extraire plus ou moins facilement. 

En thèse générale , aucune plante' ne peut vivre et s 'accroî t re , 

si elle ne contient du sucre ou un agent ana logue , susceptible 

de réduire l 'acide ca rbon ique , sous l 'influence de l 'air et de la 

lumière, dont l 'action facilite cette réduct ion , ce dédoublement 

ea carbone et en Oxygène, qui forme, à p rop remen t par le r , la 

digestion végétale. . 

Celte action réduct r ice du sucre et de ses congénères est la 

seule qui puisse expl iquer ra t ionne l lement l 'accroissement du 

tissu végétal, dont la formule esl la même que celle de la fé

cule et représente du carbone hydra té , C 1 2 - | -10HO. . . 

1. Guide pratique du fabricant d'alcools et du distillateur. — Traité thia~ 
rique et pratique de la fermentation. 
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Un mot encore, pour c lore ces général i tés : c'est au ferment 

acide qui se développe p e n d a n t la ge rmina t ion , que l 'on doi t 

a t t r ibuer la saccliarificarron de la fécule des g r a i n e s . D'ans t o u 

tes les plantes contenant des ac ides l ib res ou des sels ac ides 

solubles en propor t ion appréc iab le , la sa'echarifïcatio'rï ttf. d é 

passe ce premier te rme, pour p rodu i r e le sucre p r i sma t ique , 

qu ' ap rès la neutra l isa t ion des ac ides . Les alcal is en excès sont 

éga lement nuis ibles à la p roduc t ion du sucre , et cela résul te 

des caractères mêmes de ce corps et des réact ions qu ' i l subi t 

sous l ' influence des acides ou des alcal is . 

Disons encore que les rac ines sucrées doivent être r ega rdées 

comme des magas in s , de vér i tab les réservoi rs , où s'amoncelle 

graduel lement la mat iè re sacchar ine , j u s q u ' a u momen t où cette 

provision s 'épuise en total i té ou en .partie p o u r les besoins de l a 

reproduct ion et de la granification. Dans les plantes annue l les , 

cet épuisement arr ive r a p i d e m e n t ; dans les b isannuel les , a u 

contra i re , il n 'ar r ive qu 'à la seconde année , et répond à l ' épo 

que qui suit la fécondation pour con t inue r g radue l l emen t j u s 

qu ' à la ma tu r i t é . Il va de soi que nous supposons les rac ines 

soustrai tes aux influences capables de les dé tér iorer . 

On peut donc se faire une idée généra le assez précise d e s 

faits en consultant le tab leau comparat i f suivant : 

T A B L E A U 
des modificatiens subies par la matière amylacée des plantes saccharines. 

A. — Plantes à tiges sucrées. 

1 " AGE. — État ovulaire . . Fécule, peu ou pas de ancre, 

2 e AGE. — Etat germinatif ou embryonnaire.. Dextrine , un peu de sucre , 

* fécule 

3 e ' âge. — Enfance au croissance Dextrine, sucre-glucose, peu 

de fécule. 

4e agej — Puberté ou approche» dè la floraison. Peu de dextrine, très-peu d e 

féoul», diminution du glu

cose, sucre prismatique. 

5° agï. — Granification-j*., Gluoose, dextrine, diminu

tion du sucre prismatique, 

augmentation do la fécule.. 

6" A G E_ llaturiti, . . . .v< Maximum de la fécule, dis

parition complète ou très-

notable du sucre prisma.-

tique, un peu de glucose. 
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B. — Racines sucrées. 

l B r ags. Etal ovulaire Féoula, peu ou pas de sucre. 

2 a AGE. —. Kfot germinatif ou embryonnaire. . Dextrine, un peu de sucre r 

' fécule. 

3 e âge. — Croissance. AmoncellementdusucreprU-

matique, diminution du 

glucose, peu de fécule 1 . 

4·° ace. — l'uberti , Peu de dextrinB, très-peu de 
fécule , augmentation: du-

glucose et- diminution du. 

suore prismatique. 

5 e âge. — Granification Glucose, dextrine, diminu

tion du sucre prismatique, 

augmentation de la fécule. 

6 e âge, — Maturité Maximum de la fécule, dis

parition complète ou très-

notable du sucre prismati

que, un peu de glucose. 

Les observations qui précèdent peuvent se r édu i re à t ro i s 

chefs pr incipaux : 

1° Le caractère spécial des sucres est la fermentescibilité. Les 

produits de la fermentat ion régul iè re des sucres sont l 'alcool et 

l'acide carbonique . 

2° Veau se combine avec lâ matière gommeuse p o u r formel

les sucres, et la mat iè re gommeuse dérive de' lamatière féculente 

ou amylacée pa r s imple c h a n g e m e n t molécula i re . 

3* En règle générale, l 'acte de la ge rmina t ion a pour consé

quence de t ransformer la fécule de la g ra ine en gomme, puis 

en sucre très-hydraté (g lucose) ; cellii Lci se c h a n g e en sucre pris

matique aux approches de la puberté; la reproduc t ion ou gra

nification a pour résul ta t carac tér i s t ique de r a m e n e r le sucre à 

l'état féculent, c ' e s t -à -d i re au p o i n t dn dépa r t . 

Quant à notre opinion sur l 'or ig ine du sucre , dont nous r a p 

portons le pr incipe au aorps meekarigène, i somère de la fécule 

anhydre et du caramel C I 2 H 9 0 9 ( C , s - f 9 H 0 ) , elle offre d ' au tan t 

l. Nous avorta toujours trouvé de la fécule dans les racines sucrêet à tous 
le»âges de leu< vi« végétale. Il n'en est pas ainsi dans quoique» plantes o ù 
le «uer* est détruit au fur> et à mesure de sa formation, et dans lesquelles 
on ne le reocentre qu'à l'état gooimeux nous citerons l'asphodèle pour 
exemple de cette exception. 
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p lus de probabi l i tés que le sucre lu i -même offre cette c o m p o 
si t ion dans cer ta ines combina i sons où il existe à l 'état anhy

dre, en sorte qu ' on doi t r e g a r d e r le sucre p r i sma t ique comme 
un bihydrate de sacehar igène , dont la formule réelle serait 
C 1 2 - t - 9 H O + 2 H O . 

Ainsi, dans la combina i son que forme le sucre avec le p r o -
toxyde de p lomb, cette combina ison , desséchée à 1 G C T , est r e 
présentée p a r la formule 2PbO, C 1 2 H ° 0 9 . Lorsqu 'on la décom
pose par le sulfure d ' hyd rogène , on isole le p l o m b à l 'état de 
sulfure, et le sucre reste non al téré . Il r ep rend immédia temen t 
les 2 équivalents d 'eau qu ' i l a p e r d u s et conserve tous les ca
rac tè res du sucre p r i s m a t i q u e 1 . 

On a ha sa rdé bien des op in ions , usé bien du t emps en d i s 
cuss ions s té r i l es . . . Mais les hypothèses intéressées ont toujours 
r e m p o r t é la victoire dans ces mat iè res comme dans beaucoup 
d ' a u t r e s , et les amoureux du vrai, selon la sa in te expression des 
anc iens , deviennent de p lus en plus r a r e s , ('/est que l 'observa
t ion des faits na tu re l s d e m a n d e p lus que du ta lent , de l ' a rgen t 
e t des p l aces ; elle exige l ' a m o u r cou rageux de la vérité, et la 
volonté inflexible de lut ter contre l 'e r reur , sous que lque a p p a 
rence qu 'e l le se m o n t r e . 

Quelque b r i l l an te que puisse être la supposi t ion à laquel le 
o n s 'a r rê te , il sera toujours p lus profi table à l ' indust r ie de 
base r ses opéra t ions su r l ' imita t ion de la na tu re , que de les 
ca lquer sûr des théories ch imiques , nées le p lus souvent du ha

sard, suivant des résul ta ts de réact ions ina t t endues par ceux- là 
mêmes qui les ont mises en lumière et les ont pr ises pour point 
de dépa r t . 

Au su rp lus , nous ne sommes p a s en désaccord avec les don
nées de la science admise , sous ce r a p p o r t ; on lit, en effet, 
d a n s le Précis de botanique de M. A. R ichard : 

« L ' amidon offre la même composi t ion chimique que la cel
lulose : ca rbone et é léments de l ' eau. Il est r é p a n d u à profu
sion dans presque tous les o rganes de la p l a n t e ; il s'y accumule 

pour servir à la nutrition. Mais, comme la cel lulose, l ' amidon 

1. MM. E. Boivin fit Loiseau auraient ohtenu une combinaison du sucre 
avec l'oxyde de plomb dans laquelle le sucre aurait perdu un équivalent d'eau 
de plus et serait devenu C 1 2 - ( - 8 1 1 0 . . . . Le suerate renfermerait 3 équiva
lents d'oxyde de plumb et aurait pour formule : 3PbO. C 1 8 H 8 O 8 . Ce fait a 
besoin de confirmation. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. Ou matière gommeuse. 

est insoluble dans l ' eau. P o u r devenir ass imilable , il a besoin 

d'éprouver un changement qui le rende so luble . Ce changemen t 

s'opère sous l 'influence d 'une mat iè re par t icu l iè re , la diastase, 

observée par MM. Payen et Persoz, matière qui existe ou se 

forme sous cer taines influences, dans tous les o rganes con te 

nant de l ' amidon. La diustase, en effet, possède la s ingul ière 

propriété de t ransformer l ' amidon en une mat ière sucrée et s o 

luble, la dextrine, que l 'eau peut en t ra îner dans tous les poin ts 

du végétal. Or, cette dextrine, en se combinant avec une molécule 

d'eau de plus, se change en sucre de canne. Celui -c i , à son tou t , 

pourra être modifié, en abso rban t trois nouvel les molécules 

d'eau, et il se converti t englucose ou sucre de raisin. Or, le suc re 

de canne et le sucre de raisin se t rouvent p lus ou moins abonr-

damment dans les végé taux . Nous venons de voir comment le 

sucre de can i iepeut se t ransformer en sucre du ra is in . Un c h a n 

gement en sens inverse peut aussi avoir l ieu, c ' es t -à -d i re q u e , 

par les seules forces de la végétation, le sucre de raisin, en p e r 

dant trois molécules d 'eau, peut devenir sucre de canne. Si on 

analyse au p remie r p r i n t emps , comme l 'a fait M. Biot, la séve 

de quelques a rb res , et ent re au t res celle des érables , on y t r o u 

vera du sucre de ra is in . Un peu plus tard, dans le courant de 

l'été, le sucre de raisin a été remplacé par du sucre de canne. Cette 

transformation peut même se faire quelquefois plus r ap idement 

encore. Ainsi, la séve de la par t ie inférieure de la tige peut con

tenir du sucre de ra is in , et celle qu 'on extrai t de ses sommités 

donner du sucre de canne . Ce changemen t s 'expl ique facile

ment, en pensant que dans les feuilles la séve perd une cer taine 

quantité d 'eau, et q u e la différence essentiel le entre ces deux 

sucres provient de trois molécules d 'eau de plus que con t i en t l e 

glucose comparé au sucre de canne . 

a Ainsi, un même pr inc ipe immédia t , l ' amidon, r épandu en 

abondance dans tous les points du végétal , peu t successive

ment, et par les seules forces de la n a t u r e , se t ransformer en 

dextr ine 1 , en sucre "de canne ou en glucose , et devenir ainsi 

l'une des sources où le végétal puise les é léments de sa n u t r i 

tion et de son accroissement . 2 

On doit b ien penser que l ' au teur dont nous venons de c i ter 

les paroles n 'a j a m a i s songé à appuyer notre doct r ine , et qu ' i l 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s 'est borné à émet t re d e s faits consta tés : rien n'est brutal oomme 

un fait, r épè to - t -on , selon tes besoins d e la c ause . . . Nous nous 

emparons de ceux-ci, et nous y eu a joutons d ' au t res encore . 

Les résul ta ts ob tenus par M. Biot p résen ten t à l 'observat ion 

les phénomènes les p lus c u r i e u x ; nous en emprun tons le r é 

sumé à l 'ouvrage d e M. Orfila : 

« 1° La séve du bouleau , d u noyer , du sycomore et de l ' é 

rable negundo, recueil l ie à la fin de m a r s , contient du mere ftr-

mentescible dans une propor t ion d ' au tan t plus g r a n d e que cette 

séve a é té recueil l ie p lus loin de la racine ; le sucre de bouleau 

est du sucre de raisin, t and i s q u e pour les au t res a rb re s , c 'est 

du sucre de canne ; aucune de ces sèves ne cont ient a lors d'a<:ide 

c a r b o n i q u e l ibre , m. sorte que les jeunes b o u r g e o n s qui r e ç o i 

vent cette 'séve se nourrissent d'abord uniquement de sucre qu'ils 

décomposent pour s'en appmprier le carbone. Le 13 mai , le eam-

iiium du bouleau , c ' e s t - à -d i r e le suc v i squeux qui s e t rouve à la 

sur face de la p lupa r t des a r b r e s , et q u i sert à la formation des 

nouvelles «ouohes cort icale et l igneuse , renfermait du sucre de 

canne, tandis que la séve du même arbre ne contenait plus -de 

suere; d 'où il sui t que le suc re de canne provenai t ou des feu i l 

les dans lesquel les il existe en effet à cette époque , ou d e l ' é -

corce, qu i d a n s ce cas au ra i t le pouvoir d 'en former. 

« 2° Les jeunes bourgeons de li las, déjà découver ts e t so r t i s 

de leurs écail les, au commencemen t d 'avr i l , pa r exemple , c o n 

tenaient du sucre de raisin, t and is que le suc extra i t du t ronc e t 

des b r a n c h e s du même a rbus t e , « la même époque, renfermait 

du sucre de canne ou d'amidon; d 'où il semble résu l t e r que la 

végétat ion du bou rgeon a le pouvoir de change r ces sucres l 'un 

dans l ' au t r e . P l u s t a rd , dans les p remie r s jours de ma i , les mê

mes bourgeons , ayant déjà développé des o rganes foliacés, q u i 

décomposent l 'acide ca rbon ique de l 'air en s ' e m p a r a n t de son 

ca rbone , ne con t iennent p lus que du sucre de fëcule. Les jeunes 

b o u r g e o n s de sycomore renfe rment d u sucre de fécule, t and i s 

que la séve est t r è s - r i che en sucre de canne. P lus t a r d , lo r sque 

les bourgeons sont changés en feuilles b i e n développées , on 

trouve d a n s celles-ci du sucre qui n 'es t pas du suc re de canne , 

et une mat iè re g o m m e u s e . Le cambium du sycomore contena i t 

du sucre de canne, différent p a r conséquen t de celui qui existai t 

dans les feuilles, et un au t re pr inc ipe dont la na tu re n ' a pas été 

ind iquée . 
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« 3 ° L e s ' t i g e s e t les o rganes foliacés des j eunes pousses de 

seigle dont les épis étaient dé jà 'déve loppés , mais encore loin 

de la floraison, et par conséquent avant la fécondation ( 3 mai 

1833), ont fourni un mélange de sucre de raisin, de sucre de canne 

et de gomme. Douze j ou r s a p r è s , la p ropor t ion de sucre decanne 

était plus c o n s i d é r a b l e ; ma i s (es épis , examinés le même j o u r , 

ne contenaient que du sucre d'amidon. Ici l'on peut se d e m a n 

der si les épis renferment du sucre d ' amidon tout formé, ou 

bien si l 'amidon qu ' i ls cont iennent dans les globules de leurs 

ovaires ne serai t pas c h a n g é en suc re d ' amidon pa r l'actiQn 

d'une matière analogue à la d ias tase . 

« i° Après la fécondation, au 15 ju in , les j eunes g ra ins de 

seigle offraient de la fécule g r anu l euse parfaitement formée et 

du sucre de fécule, sans la mo ind re t race d e sucre de canne, ni 

de sucre de raisin, n i dégomme. Ces deux sucres et la g o m m e 

qui existaient d a n s les t iges et les o rganes foliacés du seigle 

encore jeune ont donc c h a n g é de na tu re en t raversant le «ollet 

des épis, et ont servi de m a t é r i a u x à la j eune g ra ine , qui les a 

transformés en fécule e t ea j dns i eu re aut res p rodu i t s dont le 

périspermo est composé . 

« 5° Les t iges des j e u n e s pousses d u blé dont l 'épi n 'é ta i t 

pas encore sorti contena ien t d u sucre de rais in, du sucre de 

canne et de la gomme (20 mai ) . Le 4 ju in , les épis étaient sort is 

de la tige et f leuris ; le sucre de canne était moins abondan t e t 

avait passé dans les é p i s ; il y avait encore de la g o m m e . A 

cette même époque, les feuilles contenaient , au contra i re , beau

coup plus de sucre d e canne que de sucre de raisin, et de la 

dextrine, au lieu de g o m m e . Lorsque, après la fécondation, les 

feuilles ont jauni, on n 'y t rouve p lus que des t races p resque 

insensibles des p r inc ipes sucrés e t d ' a m i d o n ; d 'où il s emble 

résulter qu 'à l ' époque d o n t il s 'agit les p r inc ipes ca rbonés p a s 

sent dans la tige e t servent à l ' a l i m e n t e r ; de même que les 

principes ana logues é laborés par les feuilles des a r b r e s e x o g è 

nes redescendant sous l 'enveloppe cort icale vivante et d a n s les 

premières couches externes de l ' aub ie r , pour nour r i r le j eune 

cylindre de bois et d 'écorce qu i , somblable à une l i ge creuse , 

se_ forme annuel lement e t se inouïe sur l ' ancien squelet te d o 

bois. 

« 6 S Après la fécondation, les épis de blé cont iennent b e a u 

coup de sucre de fécule et de canne, et une mat iè re ana logue à 
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l ' amidon . Voici co qui arrive- : la base de la tige, t rès - r iche en 

sucre , fournit au sommet le suc qu 'e l le renferme, suc qui est 

p romptemen t enlevé pa r les ép is . A mesure que ces épis fécon

dés grossissent , les feuilles les p lus basses commencent à j a u n i r 

et à se dessécher , en t r ansmet tan t leurs p rodu i t s carbonés à 

la t ige. La base de celle-ci se dessèche et jauni t à son tour , 

tandis que la par t ie supér ieure , encore ver te , cont inue de 

nour r i r l ' ép i ; ainsi, q u a n d le dessèchement du bas de la tige 

est arr ivé, si l'on coupe la céréale , quo ique le gra in ne soit pas 

mûr encore, il achève de se n o u r r i r et de mûr i r aux dépens de 

la t ige. On peut donc, dès que les t iges sont sèches, ren t re r le 

g ra in précisément au point de sa ma tu r i t é . (Journal de Chimie 

médicale, ju in , jui l let et août 1838.) 

« 7° Dès l 'année 1831, M. Couverchel avait publ ié , sur la 

ma tu ra t ion des fruits, des expér iences qui l 'avaient condui t à 

admet t r e que , pendan t la p remiè re pér iode de leur développe

ment , la séve est probablement acidifiée dans son passage des 

j eunes b ranches à l 'ovaire, pa r suite de la décomposi t ion de 

l 'eau et de la fixation de l 'oxygène de ce l l e - c i ; il se forme, en 

même temps que des ac ides , u n e sor te de fécule qu i , par l ' ac 

t ion des acides déjà p rodu i t s , se t ransforme en une matièregom-

meuse, appelée par les uns gomme normale, et pa r les autres 

gélatine; pendant la seconde pér iode, il se forme du sucre, pro

bab l emen t aux dépens de l 'act ion des acides déjà déve lop

pés sur la mat ière g o m m e u s e . M. Couverchel s'est, en effet, 

a ssuré que les acides végétaux pouvaient t ransformer cette 

sorte de gomme en sucre . » (Annales de Chimie et de Physique, 

t . X L V I . f 

O B S E R V A T I O N S . — Nous ne pa r t ageons cer ta inement pas l 'avis 

de M. Biot sur le rôle du sucre dans les fonctions de la vie vé 

géta le , et nous avons déjà exposé d a n s d ' au t res t r avaux c o m 

bien nous différons à ce sujet de p lus ieurs savants . Mais ceci 

est de théorie quan t au suc re . . . Qu ' impor te au fabricant et au 

consommateu r pourquo i il est, pourvu qu' i l ex is te? 

Tous les faits ind iqués p a r M. Biot prouvent j u squ ' à l ' évi 

dence des conséquences dont nous p renons acte : 1" existence, 

à cer taine époque, de glucose s e u l ; 2° existence s imul tanée , à 

une époque donnée , de glucose et de sucre de c a n n e ; 3° ex is 

tence de sucres différents dans les différents o rganes d'un même 
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CHAPITRE II. 

D e s e s p è c e s d e s u c r e s e t d e l e u r s c a r a c t è r e s . 

Il serait superflu d ' en t re r ici d a n s la discussion de q u e l q u e s 

opinions théor iques émises , d a n s ces dern ie rs t emps , sur la 

nature des sucres . Quelques chimis tes , en t ra înés pa r l ' amour 

excessif de la formule, ont été j u s q u ' à vouloir assimiler les ma

tières sucrées fermentescibles avec les subs tances les p lus diver

ses ; mais on nous p a r d o n n e r a , sans doute , de préférer le t e r r e -

à-lerre de l 'observation et des faits à toutes ces concept ions 

brillantes, dont le mér i te ne peut guère sort i r des mémoires 

académiques. Ce qu'i l nous f a u t , en sucrer ie , ce sont des 

données cer ta ines , sur lesquel les nous puiss ions base r des p r o 

cédés et des mé thodes , et non point des appréc ia t ions vagues , 

dont nous ne pour r ions faire ressor t i r aucune conséquence 

pratique. 

Les sucres appa r t i ennen t tous à la série des corps hydrocar- · 

bonis, de ces subs tances r e m a r q u a b l e s formées de carbone et 

al eau, c 'es t -à-di re d ' hydrogène et d 'oxygène dans les p r o p o r 

tions de l 'eau. Leur formule généra le est C'-f- H" 0" , b ien que 

cette formule caractér ise éga lement quelques autres s u b s t a n c e s : 

mais celles-ci en diffèrent en ce qu 'e l les ne peuvent fermenter 

alcooliquement. 

Les corps générateurs du sucre, ou saccharigènes, sont la cel

lulose, la fécule, Yinuline, la lichénine, la pectosine et les gommes, 

dont la composit ion est la m ê m e . On les représente par la for-

3 

végétal; 4° t ransformat ion na ture l le et no rma le des divers s u 

cres les uns dans les au t res , et môme en g o m m e et en fécule ; 

5° vérification de la proposi t ion inverse de celle-ci. 

Nous nous a r rê tons dans ce que nous aur ions à dire encore 

sur le sucre en généra l , en r appe l an t au lecteur que le seul ca-

ractère invariable du genre sucre est de p rodu i re de l 'alcool par 

fermentation; la saveur , la cons is tance , la couleur , la cr is ta l l i 

sation, la densi té , la solubil i té et les réac t ions c h u m q u g s sont 

accessoires et servent à différencier les espèces. > v 
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La série des sucres qui dér ivent de ces corps présen te ce l'ait" 
r e m a r q u a b l e , que les mat iè res sucrées , d i rec tement fe rmentes -
cibles, les sucres p rop remen t di ts , ne différent les unes des au t r e s 
que p a r de l 'eau, et qu 'el les s 'éloignent g radue l l ement du co rps 
sacebar igène , en se combinan t avec une propor t ion de plus en 
p lus g rande de ceco rps . Les sucres sont au n o m b r e d e ç u a f r e b i e n 
définis et b ien connus au jourd 'hu i sous les r appor t s les p lus i m 
por t an t s , savoir : le sucre prismatique, dit de canne ou cristalli
sai/le, le sucre des fruits acides, le sucre de champignons et l e 
sucre de fécule ou glucose. Le sucre liquide ou incr is ta l l isable n 'es t 
q u ' u n e forme du sucre de fruits, et le sucre de miel est un m é 
lange de celui -c i et de glucose. 

On peut établ ir la série suivante , en p renan t p o u r point dt-
dépa r t le corps sacebar igène h y d r o c a r b o n é supposé anhydre, 
co m m e il se t rouve d a n s la combinaison avec l 'oxyde d e 
p l o m b . 

1° Corps sacebarigène (anhy dre), cellulose, fécule, etc., anhydres C , ! I I 9 0 9 

2» — {mononydrate), — C"Il 90 9-|-HO-

3° Sucre prismatique (Jiihydrale), C , 2H 9() 9-f-2HO 
4° Sucre des fruits acide» (trihydrate), C 1 !H 90 9-f-;jHO 

5" Sucre de champignons (quadrihydrale), C 1 2 H' J 0 9 - |-4HO 

6° Sucre de fécule, glucose (penlahydratc), cristalloïdc, C 1 2 II 9 0 9 -j-5IIO 

Il est aisé de se r e n d r e compte de la relat ion qui existe en t re 
ces divers sucres , que nous al lons d 'a i l leurs étudier séparément 
avec les détai ls nécessai res , ainsi que leurs variétés et leurs mo
difications. 

On range encore p a r m i les sucres la lactine ou sucre de lait 
C S 4 I l I 8 0- 8 - i _6HO, q U j s e m b l e n 'ê t re qu ' un mul t ip le de sucre de 
fruits C 1 2 "H 9 0 9 -r-3HO; nous é tud ie rons cet te subs tance après les 
sucres p rop remen t di ts , m a l g r é la min ime impor tance indus
tr iel le à laquel le elle peu t être appe lée . 

m u l e C W ou C 1 2 H B 0 9 -f» HO. Ils cont iennent donc , q u a n d 
ils sont monohijdratés (étal ord ina i re) ; 

Carbone, C 1 9 = 75,0 X 12 = 900,00 = 44,444 p. 100. 
Hydrogèae, H 9 = 12,5 X 9 = 112,50 — 5,556 — 

Oxygène, O 9 = 100,0 X 9 = 900,00 = 44,4-14 — 
Eau, H0 = 1 12,5 X 1 = 112,50 = 5,556 — 
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Enfin, pour être auss i complet que possible, n o u s ferons r a 

pidement l 'histoire de que lques mat iè res sucrées non fermentes-

cibles, et de que lques corps suscept ibles de p rodu i re du g lu 

cose par dédoub lement , auxquels on a donné le nom de glu-

cosides. 

t . — DU SUCEE PRISMATIQUE OU SUCRE DE CANNE. 

Le sucre prismatique, connu sous les noms de sucre ordinaire• 

sucre de canne, sucre cristallisable, doit être r egardé comme de 

la cellulose C 1 2 H 9 0 9 qui a absorbé deux p ropor t ions d ' eau ; c'est 

un bihydrate du corps sacchar igène , une fécule, une g o m m e 

hihydratée. C'est en cons idéran t les sucres à ce point de vue que 

l'on peut pa rven i r à bien c o m p r e n d r e les re la t ions qui ex is 

tent entre eux et la ma t i è re généra t r i ce . 

On a pour formule et symbole de la cel lulose, de la fécule, 

des gommes à l 'état o rd ina i re , ap rès une dessiccat ion conve

nable, C 1 2 I I 9 0 9 + HO que l 'on écrit o rd ina i rement C 1 2 I 1 1 0 0 1 0 ; 

mais «i l'on combine la fécule avec l 'oxyde de p lomb, par 

exemple, on obt ient u n composé anhydre, d a n s lequel la fé

cule est devenue C 1 2 I I 9 0 9 ; elle a p e r d u une propor t ion d 'eau 

dans cette combina i son , et c'est à ce corps G 1 2 H 9 O 9 , ou 

C 1 2 -J- 9 H 0 , que nous donnons la dénomina t ion de sacchari

gène. 

Cet hydrate de carbone C 1 2 -j-9HO est la base , le point de d é 

part de la p lupa r t des corps de la chimie o r g a n i q u e , lesquels 

en dérivent p resque tous , soit pa r s imple hydra ta t ion ou ab

sorption ch imique d 'eau , soit, au con t ra i re , p a r l a perte d 'une 

ou de plusieurs p ropor t ions d 'eau, soit encore pa r d 'aut res 

réactions plus complexes . Les fécules, les g o m m e s , les s u c r e s , . 

les alcools, p lus ieurs ac ides , sont les dérivés na tu re l s ou a r t i 

ficiels de ce corps , et l 'on peut dire que la p lus g r a n d e par t ie 

des phénomènes de la chimie vivante reposent su r ses pro 

prietas. 

La chimie parv iendra- t -e l le j amais à créer toute la série des 

hydrates de ce corps pa r des moyens pra t iques , p lus ou moins 

directs? Il n 'est m a l h e u r e u s e m e n t p a s possible encore de r é 

pondre à cette ques t ion, dont la hau te impor tance n 'est pas 

contestable. On est arr ivé cependant à p rodu i re p lus ieurs de 

ces hydrates , mais il n ' a pas été poss ib l e ' j u squ ' au jou rd 'hu i de 
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combiner directement le monoliydrate (fécule, g o m m e , dextrme) 

C 1 2 H 3 0 9 - f -HO avec l 'équivalent d 'eau qu i lui m a n q u e p o u r d e 

veni r du sucre prismatique C 1 2 H 9 0 9 - ( - 2 H 0 ou n , 2 H " 0 " . II a até 

j u s q u ' à présent tout aussi imposs ib le de reveni r au sucre p r i s 

m a t i q u e , en p r enan t p o u r point de dépa r t un corps p lus h y d r a t é , 

com m e le sucre de fécule, pa r exemple , et tous les moyens 

essayés p o u r lui enlever l 'eau qui le s épa re du suc re de canne 

ont été inf ruc tueux. Le seul résu l ta t que l 'ont ait ob tenu pa r la 

cha leu r a été de reveni r au saecha r igène l u i - m ê m e , et de p r o 

du i re d u caramel C I 2 H 9 0 9 , dont la composi t ion est abso lument 

iden t ique . Les réact ions p r o p r e m e n t di tes ont été tout auss i i m 

pu i s san te s . 

La solut ion de ce p rob l ème sera i t pour t an t ' d ' u n e g r a n d e 

i m p o r t a n c e p o u r l ' intérêt généra l : la facilité avec laquel le on 

obt ient le glucose C 1 2 H 9 0 9 -\- 3 I I O , l ' abondance des corps 

féculents ou g o m m e u x C 1 2 H 9 O 9 - j - 110, pe rme t t r a i en t d ' a t t e in 

dre des résu l ta t s ex t r ao rd ina i r e s , si l 'on parvena i t à t r a n s 

former en sucre p r i sma t ique l 'un ou l ' au t re de ces deux corps . 

La ques t ion consiste à combine r la fécule ou la ma t i è re g o m -

meuse h un seul équivalent d 'eau , ou à d é s h y d r a t e r le glucose 

dans la propor t ion de un équivalent C 1 2 - J -12UO—HO. Elle mér i t e 

ce r ta inement l ' a t tent ion des t ravai l leurs et des h o m m e s de r e 

cherche posit ive, en dehors de toute idée de théor ie , et il est 

v r a i m e n t imposs ib le de prévoir au jou rd ' hu i les conséquences 

i nnombrab l e s de la fabricat ion du sucre cris tal l isable el de l ' a l 

cool v inique, si l'on arr ivai t un jou r à les p rodu i r e de toutes 

pièces. 

Quoi qu ' i l en soit, le sucre p r i sma t ique n 'exis te au jourd 'hu i 

que dans les plantes ; le r ègne végétal le p rodu i t assez a b o n 

d a m m e n t , il est vrai ; ma i s le n o m b r e des v é s é t a u x dont on 

peut l ' ex t ra i re économiquement est assez bo rné , et sa p r é p a r a 

tion artificielle sera i t un de ces graves événements qui influent 

sur les généra t ions et pèsent d 'un po ids énorme sur les des t i 

nées h u m a i n e s . 

Composition. — Le sucre p r i sma t ique a pour formule 

C 1 2 H 9 0 9 + 2H0 , que l 'on écri t c o m m u n é m e n t G ^ I l 1 1 0 " . I l 

est donc composé de 12 p ropor t ions de ca rbone , 11 d 'hydrogène 

et 11 d 'oxygène , so i t 12 p ropor t ions de carbone et 11 d 'eau. On 

dédui t de cette formule les chiffres suivants : 
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, , = 1 3 7 ' 5 ° = Eau. 1237,50 
: il = noo ) ' ) 

On peut encore évaluer la const i tut ion du sucre de canne 

en le regardan t comme formé d 'un équivalent de sacchari-

gène C 1 2 H 9 0 9 et de deux équivalents d ' eau , ce qui nous semble 

lu manière de voir la p lus vra ie et la p lus féconde en consé

quences. On a a lors : 

S a c c h a r i n e , C 1 3 H 9 0 9 = I 912,50 | 
Eau, 2H0 = 1 ¡2 ,5 X 2 225, 

= 2137 ,50 

La composition en cent ièmes du sucre p r i sma t ique est con
forme aux données suivantes : 

Carbone 42 ,105 I Saccharigène. . . 89 ,474 

Hydrogène.. 6,4 33 ou I 

Oxygène 51 ,402 f Eau 10,526 

100,000 100,000 

CaracJère» physiques. — L e sucre p r i sma t ique ou sucre 

e canne est sol ide , incolore , q u a n d il est en g ros c r i s t a u x ; 

F i S i i. b l anc , en peti ts cr is taux agrégés ; il est 

i n o d o r e , p rodu i t une lueur phosphores 

cente q u a n d on le frotte dans l 'obscuri té 

contre l u i - m ê m e , ou sous l 'act ion d 'un 

choc ; sa densi té ou sa pe san t eu r spéci 

fique est à celle de l 'eau comme 1606,50 

est à 1,000. Il dégage une odeur de c a r a 

mel l o r s q u ' i l ' a été frotté v io lemment ou 

r â p é . 

Le sucre cr is tal l ise en p r i smes r h o m -

b o ï d a u x q u a d r a n g u l a i r e s , à qua t re ou six 

faces, terminés par des sommets d ièdres 

(fig. \ et \ bis), dont le type se r encon t r e 

dans le sucre candi. 

(JP^J II est so luble d a n s le tiers de son poids 

d 'eau à -f- 15° de t e m p é r a t u r e , dans le 
F's 1 sixième de son po ids d 'eau bou i l l an t e , 

insoluble dans l 'é ther et p r e s q u e insoluble d a n s l 'alcool absolu 

froid. L'alcool absolu bou i l l an t en dissout 1780 de son poids ; 

Carbone.,. C<! = 75 X 1 2 = 900 I 

Hydrogène. Hn = 1 2 , 5 X 1 1 = 137,50 | _ P i m , ? = 2 1 3 7 - 5 0 

Oxygène... On — 100 X 
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mais il lo laisse déposer p a r le refroidissement . H u s l 'alcool 
contient d 'eau et plus ' il d i ssout de sucre , et l 'alcool à 83° en 
dissout déjà le quart de son po ids . 

Le sucre cr is ta l l isé , en peti ts cr is taux,"parfai tement sec et 

pur, est tout à fait ina l té rab le à l 'a ir sec, mais il s 'a l tère à l 'air 
h u m i d e . 

Le sucre fond au-dessus de + 4 60" (entre + 170° e t - f -180°) , 
sans décomposi t ion, et il se p r e n d par le refroidissement en 
niasse amorphe, t rans luc ide , sans apparence de cr is ta l l i sa t ion, 
qui const i tue ce qu 'on appel le le sucre d'orge. Après que lque 
t emps , cette masse t r anspa ren t e devient opaque , sur tout si elle 
est exposée à l 'a ir , et elle cr is ta l l ise de l 'extér ieur à l ' in tér ieur . 
Les c r i s taux offrent dans les cy l indres de sucre d 'o rge o p a q u e 
une disposi t ion rayonnée , avec convergence des rayons vers 
l 'axe du cy l indre . 

Action de la chaleur. — Quand on ma in t i en t p e n d a n t 
que lque t emps le sucre fondu à la t empé ra tu r e de -p- 180°, il 
subit une profonde modification et, sans r ien pe rd re de ses 
principes cons t i tuants , il est devenu incr i s ta i l i sab le . Le sucre 
perd également la faculté de cr is ta l l i ser , q u a n d on main t ien t 
pendan t long temps sa d isso lu t ion aqueuse à la t e m p é r a t u r e de 
l 'ébull i t ion, à mo ins qu 'e l le n e cont ienne , en petite p ropor t ion , 
un alcali que lconque suscept ible de s 'un i r au sucre . 

Lorsqu 'on por te le sucre à une t empé ra tu r e de -f- 210° à 
-p- 220°, il se c h a n g e en un p rodu i t b r u n , v i squeux , incr i s ta i l i 
sable , d 'une saveur amère et non suc rée , que l 'on n o m m e cara

mel. Le ca rame l a p o u r formule C 1 2 H 3 0 9 , et il es t d e m ê m e 
composi t ion que le sacchar igène ; la cha leu r a ainsi fait p e r d r e 
au sucre deux équivalents d 'eau, sans que l 'on ait p u consta ter 
j u squ ' à p résen t le pas sage pa r un état intermédiaire». 

Ajoutons que le ca ramel est soluble d a n s les alcalis (potasse, 
soude , etc.),. et qu ' i l p rodu i t des combina i sons insolubles avec 
p lus ieurs bases pu issan tes , telles que la b a r y t e , la s t ron t iane , 
l 'oxyde de p l o m b , en sorte qu ' i l p ré sen te , quo ique à un degré 
assez faible, les propr ié tés ch imiques des ac ides . 

Si l 'on cont inue à élever la t empé ra tu r e à laquel le on soumet 
le sucre dans un appare i l dis t i l la toire , tel q u ' u n e cornue , il 
commence k se décomposer a u - d e s s u s de -f- 220°, et d o n n e 
na i ssance à divers p rodu i t s t rès -complexes , savoir : de l 'eau, 
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-<le l'acide acét ique, de l 'acétone, de l 'acide formique dans c e r 

tains cas, des hui les et des mat iè res g o u d r o n n e u s e s , des gaz 

inflammables, etc . Le rés idu est u n c h a r b o n spongieux, b r i l 

lant, boursouflé et vo lumineux , qui b r û l e complètement, q u a n d 

-on le chauffe au contact de l 'a i r . 

Ce caractère appar t i en t au sucre pur, et s i la combus t ion dti 

charbon de sucre laissait un rés idu appréc iab le , o n devrai t en 

tirer la conséquence de son i m p u r e t é . Le sucre cont iendra i t 

alors des mat ières fixes, ca lca i res o u au t r e s , p rovenan t des 

manipulations auxque l les il a été soumis dans sa p répa ra t ion . 

Le sucre p r i sma t ique , d issous dans l 'eau, offre la p ropr ié té 

de dévier à droite le plan de polarisation de la lumière polarisée, 

propriété qu'i l pa r t age avec diverses au t r e s subs tances 1 . 

caractères chimiques. Les propr ié tés ch imiques du 

sucre de canne sont de la p lu s g r a n d e impor tance au point de 

vue de la fabricat ion, et le sucrier ne saura i t t rop les avoir 

présentes à la m é m o i r e ; sans la connaissance bien précise de 

•ces propriétés, il lui sera imposs ib le d e franchir les obstacles 

qui se présenteront chaque j o u r à lui , dans la p r a t i que de son 

industrie. 

IN'ous les exposons donc avec tous les détai ls nécessa i res , afin 

que chacun puisse en t i rer les conclus ions ut i les à la fabrication 

sucrière. 

La dissolution du suc re fermente au contact de la levure de 

bière et h une t e m p é r a t u r e m o y e n n e de -f- 15° à - ( - 2 5 ° , en 

produisant de l 'alcool et de l ' ac ide c a r b o n i q u e . Ce carac tè re , 

ainsi que nous l ' avons déjà di t , est c o m m u n à tous les s u c r e s ; 

cependant il convient d e teni r bonne no te de que lques observa

tions part icul ières au sucre p r i s m a t i q u e . 

Cette espèce de sucre parait n ' en t re r dans le mouvemen t fer-

mentatif qu ' ap rè s s 'ê t re combinée à u n e p ropor t ion d 'eau p o u r 

former le irihydrate de s accha r igène , connu sous le n o m d e 

sucre de fruits, C 1 2 P 9 0 9 - j - 3 I IOou G 1 2 H 1 2 0 1 2 . Nous ne pour r ions 

cependant appor te r de ce fait une preuve vé r i t ab lement p o s i 

tive; car, si le sucre de canne fermente r a p i d e m e n t d a n s un 

liquide acidulé, ou en p résence d 'un ferment acide, si cette fer

mentation est r e ta rdée d a n s les l i queur s a lcal ines , j u squ ' à ce 

-qu'elles soient devenues ac idulés , dans la moyenne des circon-

1. Voir ch. IV, Saccharimitrïe. 
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s tances et q u a n d il ne se p rodu i t pas de dégénérescence, on ne 

peu t en t i rer une preuve absolue de la nécessi té de la t ransfor 

ma t ion du sucre p r i smat ique en sucre de fruits, pour que la 

fermentat ion ait l ieu. 

Une fermentation sèche serai t la seule preuve directe , et tout 

le m o n d e sait qu 'e l le est imposs ib le . On peut cependan t ob t e 

n i r une démons t ra t ion de ce fait p a r l ' expér ience su ivante . Si 

l 'on p lace le sucre, o rd ina i re , d i ssous dans l 'eau, en présence 

du ferment de b iè re , la d isso lu t ion filtrée, qui ne devrai t accu

ser que la présence du sucre de canne , déviant à droi te le p lan 

de polar i sa t ion de la lumiè re , dénonce celle du sucre de fruits 

ac ides , déviant à gauche ce m ê m e plan de polar i sa t ion de la 

l u m i è r e , lorsque l 'act ion du ferment a commencé . 

Action des acides. — Cette modification du sucre p r i s 

m a t i q u e para î t tenir essent ie l lement à la na tu re acide du fer

m e n t . En effet, tous les acides m i n é r a u x et la p lupa r t des 

acides o rgan iques changen t le suc re de canne en sucre i nc r i s -

ta l l i sable de fruits, m ê m e q u a n d ils n 'exis tent dans la l iqueur 

q u ' e n p ropor t ion min ime , comme un demi -cen t i ème du po ids , 

du sucre . A plus forte ra i son en est- i l de même lorsque les 

acides sont en propor t ion p lus cons idé rab le , et la t r ans fo rma-

lion est d ' au tan t p lus rap ide que la l iqueur renferme p lus 

d ' ac ide , et qu 'on opère à c h a u d plutôt q u ' à froid. L'acLion des 

acides o r g a n i q u e s tels q u e le t a r t r ique , le c i t r ique , l 'oxal ique, 

le ma l ique , est moins p r o m p t e que celle des acides m i n é r a u x ; 

mais elle n ' en est p a s moins in t ime sur le sucre p r i sma t ique , 

qu 'e l le change éga lement en suc re de fruits C 1 2 H 9 0 B - f - iJHO. 

L ' ac ide acét ique n ' ag i t pas sur le suc re . 

Si la fermentat ion et l 'act ion des ac ides affaiblis t ransforment 

le sucre de canne en sucre de fruits, lequel est suscept ible de fer

menta t ion alcoolique, on peut encore lui faire subi r d 'au t res m o 

difications p a r voie fermenta t ive . Les ferments al térés, la levure 

de b iè re qui a boui l l i , le changen t en mannite et en une matière 

glaireuse pa r t i cu l i è r e ; c'est là ce qu 'on -appelle la fermentation 

visqueuse. Dans un g r a n d n o m b r e de c i rcons tances , et n o t a m 

ment en présence de la caséine , du fromage plus ou moins a l 

té ré et d 'un pr inc ipe g r a s , la fermentat ion du sucre avorte, et 

elle ne condui t la mat iè re q u ' à un simple dédoublement par la 

product ion de l'acide lactique. Ici encore , la formation de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'acide lact ique ne peut s 'expl iquer pa r le sucre p r i smat ique 

que si l'on admet la t ransformat ion p réa lab le de ce corps en 

sucre de fruits, ou t r i hydra t e de saecha r igène C 1 2 H 9 0 9 + 3HO 

ou C " H 1 2 0 1 2 . 

En effet, l 'acide lac t ique n 'es t q u e du sucre de fruits partagé 

en deux, et sa composi t ion C B H r , O s + HO ou C s H 6 0 G le r e p r é 

sente comme la moit ié exacte de ce sucre . Un poids donné de 

sucre de fruits p rodui t le m ê m e poids d 'acide lac t ique , bien que 

ce dernier soit composé de la moit ié seu lement des mêmes é lé 

ments. 

Enfin, le sucre de canne , t ransformé en sucre de fruits, donne 

naissance à de l 'acide bu ty r ique C B H 7 O s -f- HO ou C 8 H s 0*. Bien 

que cette quest ion n 'a i t pas été examinée avec tout le soin 

qu'elle comporte , il est cependan t p r é s u m a b l e q u e , dans la 

plupart des cas , le sucre n e passe à l 'état d 'acide bu ty r ique 

qu'après avoir p rodu i t de l 'acide lac t ique . Ce dern ie r seul se 

changerait · en acide bu ty r i que . Il sera i t d ' a i l l eurs inuti le a 

notre but de nous é t endre sur ce sujet. 

En résumé donc , les acides é tendus et les ferments t ransfor 

ment le sucre p r i s m a t i q u e en sucre de fruits p lus hydra té , et 

celui-ci, sous l ' influence des ferments , se change en alcool et 

acide carbonique , ou en mann i t e et mat iè re v i squeuse , ou e n 

core en acides lac t ique et bu ty r i que . 

Ces diverses t ransformations- sont , à l eur tour, suivies d'au

tres modifications p lus complexes , qui achèvent la simplifica

tion de la mat ière o rgan ique et la r enden t suscept ible d 'en t rer 

dans la composi t ion de nouveaux p rodu i t s végé taux ou a n i 

maux. 

Nous avons dit que le sucre p r i sma t ique se change en sucre 

de fruits par Fact ion des acides é tendus ou des ferments et 

même par s imple ébull i t ion d a n s l ' eau. L 'act ion des acides 

concentrés sur ce corps n 'es t pas moins in téressante et d igne 

d'attention. Dans le cas des acides étendus et faibles, le sucre a 

perdu sa forme cristal l ine en s ' hyd ra t an t ; il a subi une m o d i 

fication profonde, ma i s sa na tu re n ' a pas été a l té rée . Le sucre 

prismatique interverti par les acides 'étendus, ou changé en sucre 

de fruits, dévie à gauche le p lan de polar isa t ion de la lumière , 

mais il n 'en conserve pas moins la qual i té essentielle de son 

groupe : il est resté sucre et peu t donner de l 'alcool par fermen

tation. 
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Lorsqu ' on fait agi r à froid l ' ac ide azotique m o n o h y d r a t é , ou 

no con tenan t q u ' u n e seule p ropor t ion d 'eau , sur le sucre p r i s 

ma t ique , il se dépose une subs t ance d ' appa rence rés ino ïde , e x 

t r êmemen t ana logue au c o t o n - p o u d r e ou pyroxyle , très-inflam

m a b l e et é m i n e m m e n t explos ib le . Cette mat iè re est inso lub le 

d a n s l 'eau, so luble dans l 'alcool et l ' é ther . Il est d igne de re

m a r q u e que l 'acide azotique concent ré p rodui t à peu près le 

m ê m e résu l ta t su r la cellulose et su r la fécule, en d o n n a n t 

na issance à des p rodu i t s explosifs et inf lammables . L 'azota te de 

fécule se n o m m e xyloïdinë, et ressemble beaucoup au sucre 

t ransformé p a r l ' ac ide azot ique. . 

On obt ient le même p r o d u i t en faisant agi r sur le sucre u n 

mé lange d ' ac ide sulfur ique (2 part ies] et d 'acide azotique c o n 

centré (1 pa r t i e ] . 

Si, au l ieu d 'employer l ' ac ide concent ré , on agit avec l 'acide 

affaibli, on obt ient , à chaud, des p rodu i t s ac ides , qui sont l ' a 

cide oxysaccharique ou oxalhydrique et l 'acide oxalique. 

Le p remie r de ces acides se p r é p a r c de la man iè re suivante : 

on in t rodu i t dans une cornue ou un ba l lon 50 g r a m m e s de 

sucre dissous dans un l i t re d 'eau , e t l 'on ajoute 100 g r a m m e s 

d 'acide azotique concen t ré . On chauffe a lors sur le ba in-mar ie , 

et l 'on a r rê te l 'opéra t ion lo r sque le d é g a g e m e n t des vapeu r s 

rouges d 'acide ' hypoazot ique a cessé. On in t rodui t a lors , peu a 

peu , 100 g r a m m e s de craie pulvér isée , on agi te , et l 'on filtre. 

On verse de l 'acéta te de p lomb d a n s la l iqueur filtrée, et il se 

dépose un préc ip i té b l anc à'oxalhydrate de plomb. Après avoir 

laissé reposer le l iqu ide , on d é c a n t e ; on lave p lus ieurs fois le 

précipi té à l 'eau dist i l lée froide, pu is on le décompose p a r un 

cou ran t de sulfure d ' hyd rogène (acide su l fhydr ique) . La l iqueur 

filtrée est divisée en deux par t i es égales , dont on sa tu re l 'une 

p a r le ca rbona te de po tasse . On y verse la seconde por t ion 

mise en réserve ; il se précipi te auss i tô t du biaxaUiydrate de 

potasse, so luble d a n s qua t re fois son po ids d 'eau boui l l an te , 

ma i s p r e s q u e insoluble d a n s l 'eau froide. Ce -sel bien l a v é , 

purifié p a r p lus ieurs cr is ta l l i sa t ions , est décomposé pa r l 'acé

tate de p l o m b . Enfin, l 'oxa lhydra te de p lomb lavé, décomposé 

p a r le sulfure d ' hyd rogène , a b a n d o n n e d u sulfure de p l o m b 

qui se dépose , e t l ' ac ide [oxalhydr ique reste d a n s la l i queu r . 

On filtre et l 'on évapore au ba in -mar ie , j u s q u ' à consis tance d e 

s i rop . 
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La préparation de l 'acide oxal ique est t rès -s imple . On fait 

bouillir 1 par t ie de sucre avec 6 pa r t i es d 'acide azotique é tendu 

de 10 parties d 'eau. Lorsque le dégagemen t des vapeurs r u t i 

lantes a cessé, on évapore la l iqueur à réduc t ion de moi t ié , et 

l'acide cristallise p a r re f ro id issement . On le purifie par des 

cristallisations répétées . Cette p r épa ra t i on exige environ deux 

heures et demie, quoiqu ' i l y ait déjà de l 'acide oxal ique formé 

dès les premiers i n s t a n t s ; ma i s , lo r squ 'on la p ro longe en éle

vant la tempéra ture , l 'acide oxa l ique se décompose et il se dé

gage de l 'acide ca rbon ique . En tout cas , lo r squ 'on p r épa re l ' a 

cide oxalique pa r la réact ion de l 'ac ide azot ique sur le suc re 

ou la fécule, il est préférable de ne pas employer tout l 'acide 

à la fois, mais b ien p a r doses f rac t ionnées ; le p rodu i t est p lus 

abondant. 

L'action de l 'acide sulfurique su r le sucre n 'es t pas moins 

énergique, mais elle n'offre pas le carac tère que l 'on remarque^ 

dans celle de l 'acide azot ique. En généra l , celui-'ci se compor te 

comme un oxydant ou u n acidifiant pu i ssan t , lo rsqu ' i l agit 

sur les matières o r g a n i q u e s . Il leur cède une port ion de son 

oxygène et passe à l 'é tat d 'ac ide hypoazot ique qui se dégage . 

Quant à l 'acide sulfur ique, il c h a r b o n n e les corps , leur enlève 

de l'eau, les hydra te quelquefois , et dé te rmine ainsi des modi

fications n o m b r e u s e s ; ma i s son action est moins oxydan te , 

moins acidifiante que celle de l 'acide azotique, bien qu ' i l pu isse 

donner lieu à la format ion de divers ac ides dans cer ta ines cir

constances spéciales . 

Lorsque nous avons di t que le ferment, p a r son acidi té , et 

les acides faibles t ransforment le sucre p r i smat ique en sucre 

plus hydraté, suscept ible de fermentat ion di rec te , nous n 'avons 

peut-être pas assez expl iqué les condi t ions de ce phénomène 

remarquable, et il ne sera pas inut i le d ' i nd ique r p lus c la i re 

ment ce que nous en tendons pa r les acides faibles. Une par t ie 

d'acide étendue de 50 à 75 pa r t i e s d ' eau , ët à la t empéra tu re 

de l'ébullition, suffit p o u r p r o d u i r e la t ransformat ion du sucre 

prismatique ou de canne : cette t ransformat ion s 'opérerai t éga 

lement, mais p lus len tement , dans un l i q u i d e boni l lan t moins 

acide, et il n 'y aura i t abso lument q u ' u n e différence d e temps , si 

l'on agissait à froid. Lo r squ ' on élève les p ropo r t i ons de l 'acide 

dissous dans l 'eau, la m é t a m o r p h o s e est p lus r ap ide à froid et 

à chaud; m a i s il peut se faire, su r tou t a u n e t e m p é r a t u r e élevée, 
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que des p rodu i t s nouveaux p rennen t na i s sance par suite de la 

décomposi t ion d 'une por t ion du sucre . ' 

I l suffit de prolonger l 'act ion des acides , même affaiblis, à 

froid ou à chaud , pour qu ' i l se p rodu i se des phénomènes t r è s -

complexes , et que le sucre d ispara isse en par t ie , ou même en 

total i té , en se t ransformant en divers corps dérivés. 

Comme l 'acide t ransformateur ne s 'al tère pas dans cette 

réact ion, il est facile de comprendre qu ' en un t emps p lus ou 

moins long tout le sucre sera dé t ru i t . Ainsi , pour n 'en citer 

qu ' un seul exemple , si l 'on p ro longe î 'ébul l i t ion du sucre p r i s 

ma t ique dans l 'eau acidulée p a r l 'acide sulfurique ou le ch lor -

h y d r i q u e , on obtient de Y acide glucique (C8 H 5 0 5 = 14 62,50), 

lequel est un acide fort énerg ique , se combinan t parfai tement 

aux bases pour former des seh b ien carac tér isés . 

Ceci posé , nous n ' a u r o n s nul le difficulté à sais ir l 'action de 

l 'acide sulfurique sur le suc re . Ayons, en effet, un apparei l 

' p r o p r e à disti l ler dans le vide, composé d 'une cornue , d 'une 

a l longe et d 'un ba l lon , et après avoir placé dans la cornue 10 par

ties de sucre , 30 pa r t i e s d 'eau et 3 par t ies d 'acide sulfurique 

concent ré , faisons le vide dans l ' appare i l , à l 'a ide d 'une peti te 

pompe pneuma t ique adaptée au bal lon, pu i s chauffons douce 

ment la cornue p o u r opére r la dist i l lat ion d 'une par t ie de l 'eau. 

Si nous ar rê tons la dist i l la t ion lorsque le t iers environ de l'eau 

a passé dans le bal lon, nous t rouverons que le rés idu dé la cor

nue renferme une propor t ion très-notable d 'acide glucique et 

un peu d'acide apoglucique (C 1 8 H " O 1 0 = 2037 ,50 . 

Si, au contra i re , on fait la m ê m e opéra t ion , sur les mêmes 

p ropor t ions de sucre , d 'eau et d 'ac ide en mé lange , mais en ne 

faisant p a s le vide dans l ' appare i l , et en lui conservant la p r e s 

sion a tmosphér ique , après avoir chassé l 'a ir à l ' a ide de l 'acide 

c a r b o n i q u e , p o u r éviter l 'act ion de l 'oxygène , le l iquide disti l lé 

renferme de l'acide formique (C z H 0 3 - f - 1 1 0 — 575), et la port ion 

res tée dans la cornue cont ient de Yulmine (C 4 0 H 1 6 0 1 4 = 4600) 

et de l'acide ulmique [Gi0 H 1 1 O 1 3 X 4375), sous forme de ilocons 

n o i r s . 

Il est i m p o r t a n t , pour la réact ion qui p récède , d 'avoir r e m 

pli au p réa lab le l ' appare i l d 'une a tmosphère d 'acide c a r b o 

n i q u e , car si l 'on se contente de faire boui l l i r le mé lange i n d i 

qué dans Une capsule ou dans un ba l lon , au contact de l 'air 

l ib re , on n 'ob t ien t p lus de f u l m i n e et de l 'ac ide u lmique , mais 
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de Xhumine ( C i 0 H , s O 1 5 = 4687,50) , et de Y acide humique 

(C*° H 1 2 O l i = 1350], lesquels sont p lus oxydés que les p r écé 

dents. 

Nous reviendrons sur ces dér ivés du sucre , 

Si l'action de l 'acide sulfur ique est p ro longée , on obt ient des 

produits noirs , ma i s qu i renferment une propor t ion d 'eau de 

moins en moins cons idé rab le . 

L'action de l 'acide ch lo rydr ique sur le sucre présen te des 

résultats analogues , sur tou t lorsqu ' i l est concent ré . Les au t res 

acides minéraux mér i t e ra i en t d 'ê t re é tudiés sous ce r appo r t , 

et il est excessivement p robab l e que l 'on pa rv iendra i t ainsi 

à la connaissance de n o m b r e u x fa i t s , ut i les à la science et à 

l'industrie, et peu t - ê t r e y rencont rera i t -on de préc ieuses i n d i 

cations pour arr iver à la solut ion de p lus i eu r s p rob lèmes i n t é 

ressants. 

On peut donc r é s u m e r ainsi l 'act ion des acides faibles ou 

concentrés sur le s u c r e : 1° t ransformat ion du sucre p r i sma t ique 

en sucre de fruits p a r la p lupa r t des acides affaiblis, à chaud 

et à froid, p lus ou mo ins r a p i d e m e n t ; 2° t r ans format ion du 

sucre en une sorte do xyloïdine explosible ou d 'azotate de 

sucre, par l 'acide azot ique concen t r é ; 3" conversion du sucre 

eu acide oxa lhydr ique , pu is en acide oxal ique , pa r le m ê m e 

acide moins concent ré , à c h a u d ; 4° convers ion du sucre en 

acide glucique, acide apogluc ique , u lmine , acide ulrnique, 

humine, acide h u m i q u e et divers corps de moins en mo ins 

hydratés, par l 'action de l 'acide sulfur ique, selon les c i rcon

stances. 

Voyons main tenan t quel le est l 'act ion des alcalis sur le suc re . 

A c t i o n d e s a l c a l i s . — ^N'ous avons ici à examiner deux 

phases par t icul ières de la ques t ion qui nous occupe, et il 

importe de bien les préc iser p o u r en appréc ier la por tée . 

Les alcalis et les bases peuvent agir sur le sucre pa r voie de 

combinaison dans cer ta ines c i rcons tances , et s 'unir ch imique 

ment avec lui. 

Dans d 'autres cas, et su r tou t lorsque la t empéra tu re s'élève 

un peu, les alcalis dé te rminen t la su roxyda t ion du sucre et sa 

transformation en p rodu i t s acides ou aut res , différant essen

tiellement du corps primitif. 

Lorsque le sucre se combine aux buses, il joue le rôle 
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d'acide, b ien que l 'on soit hab i tué à le r ange r p a r m i les corps 
neutres; m a i s on sait que l a fécule elle-même se comporte 
comme un vér i tab le acide dans sa combina ison avec le p lomb, 
et qu 'e l le forme avec l 'oxyde de ce mé ta l un féculate ou 
amylate de p l o m b ; l 'eau elle-même se compor te d 'une maniè re 
ana logue , et la po tasse , la soude , l a chaux éteinte, sont de 
vér i tables hydra t e s de ces bases , dans lesquels on doit cons i 
dérer l 'eau comme un acide h y d r i q u e . 

Les combina i sons du sucre avec les bases doivent por te r le 
nom de sucrâtes et non celui de saccharates, que l 'on doit , afin 
d 'éviter toute confusion, réserver aux combina i sons des bases 
avec l 'acide sacchar ique dont nous avons pa r lé p récédemment . 

On connaî t un cer ta in nombre de sucrâ tes , et il est p robab le 
que , d a n s cer ta ines c i rcons tances dé te rminées , le sucre p o u r 
ra i t se combine r à la p l u p a r t des b a s e s . Le sucre ne change 
pas de n a t u r e en en t ran t dans ces composés , car , si l 'on n'a 
pas élevé la t empéra tu re et que Ton n 'a i t pas soumis pendan t 
t rop l ong t emps le p rodu i t à l 'action des c i rconstances ex t é 
r i eu res , il est toujours poss ible d'en isoler le sucre non a l t é ré . 
Il a été poss ible même de se servir de ce fait p o u r dé terminer 
r i g o u r e u s e m e n t la composi t ion du sucre , et nous ver rons tout 
à l ' heure que cette composi t ion est b ien celle que nous avons 
ind iquée G 1 2 I P 0 9 - r - 2IIO. 

Sucrate de lithine. — Nous avons obtenu un sneni te m o n o -

bas ique de l i thine LiO. C 1 2 H 9 O 9 -f- 2 HO en versant de l 'alcool 

dans une dissolut ion de sucra te de chaux , t ra i tée par le ch lo 

ru re de l i th ium et filtrée. Ce sucra te cristal l isé est le m ê m e que 

celui qui précipi te d ' abord par l ' addi t ion du ch lorure , ce qui 

démont re que le sucra te de lithine n'est pas insoluble , puisque 

l 'alcool en précipi te encore de la l iqueur filtrée. 

Sucrate de baryte. — Lorsque l 'on versé une solut ion con

centrée de ba ry te dans une dissolut ion également concent rée de 

sucre , à chaud , il se précipi te p a r le ref roidissement une masse 

cr is tal l ine de sucra te de ba ry te p resque insoluble , qui a pour 

formule BaO. C ^ I P O 1 1 , ou mieux BaO. C 1 2 H 9 O 9 - f 2 HO. 

BaO 
C ' 2 H 9 0 9 -f- 2110 

Équivalent, . 

V a l e u r é q u i v a l e n t e . 

. . = 958 
110 = 2137,50 

Baryte 
Sucre 

30,948 
69,052 

3()Ü5,50 Total 100,000 
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eu centièmes. 
23 ,23 
76,77 

100,00 

Sucrate monobasique de chaux. — Ce sel, CaO. C 1 2 H 9 0 9 + 2 H O , 

s'obtient en versant peu à peu, avec agi tat ion, de la ch au x 

éteinte, en lait épais , dans u n e dissolut ion concentrée de sucre , 

jusqu'à ce que celle-ci refuse d 'en d issoudre davan tage . Après 

avoir filtré la l iqueur , il suffira d'y verser de l 'alcool à 8 5 ° o u 9 0 ° 

pour précipiter le sucra te m o n o b a s i q u e . 

V a l e u r é q u i v a l e n t e . V a l e u r en c e n t i è m e s . 

CaO - 350 * C h a i n . , 14,07 
+ 2110 = 2137 ,50 Sucre 85,93 

Équivalent 2487 ,50 Total 10U,00 

En sorte que le sucra te monobas ique de chaux cont ient 

80,03 pour 100 de sucre et 14,07 pour 100 de chaux . 

Sucrate sesquibasique de chaux. •—• Si, au lieu de verser la 

chaux en lait dans la dissolut ion sucrée, on verse celle-ci sur un 

excès de chaux hydra tée , il se forme un sucrate t rès-soluble à 

froid, beaucoup moins soluble à chaud , et que l 'on isole facile-

Le sucrate de ba ry t e renfe rme donc 69 p o u r 100 de sucre et 

31 environ pour 100 de b a s e . 

Il supporte aisément une t empéra tu re de —{— 200° sans se d é 

composer; mais s i on le soumet à un couran t d 'acide c a r b o n i 

que, il se forme du ca rbona t e de ba ry t e insoluble et le sucre 

non altéré est mis «n l i be r t é . 

Sucrate de strontiane. — On peut p r é p a r e r u n e combinaison 

du sucre C 1 2 H 9 0 9 - f - 2 H O avec la s t ront iane SrO, en p rocédan t 

comme pour le sucra te de ba ry t e . Nous avons éga lement obtenu 

ce sucrate cristallisé en versant u n e dissolut ion de ch lorure de 

strontiane dans le sucrate de chaux et en ajoutant de l 'alcool à 

• la dissolution filtrée. Le sucrate de s t ron t iane est peu soluble , 

il est vrai ; mais il ne devient réel lement insoluble qu ' en p r é 

sence de l'alcool. 

Valeur équivalente. Valeur 

SrO = 640,88 

C'MISO9 + 2HO = 2137 ,5 

Équivalent 2784,38 Total 

Le sucrate de s t ront iane se conserve assez b i en . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mont en faisant chauffer la l i queu r ; on le lave à l 'eau boui l lante . 

Ce sucra te a pour formule 3 CaO. 2 ( C i a H 9 0 9 - f - 2 H O ) . 

Valeur équivalente. Yaleur en centièmes. 

3 C a O = 350 X 3 1050 Chaux 19,718 

2 ( C l » H s 0 9 - | - 2 H O ) = 2137,5 X 2 = 4 2 7 5 Sucre 80 ,282 

Équivalent 5325 Total . . . 100,000 

Ce sucra te cont ient 80,282 de sucre p o u r 400 et 19,718 de 
c h a u x . 

Les combina isons du sucre avec la c ha ux ont une réaction 
fortement alcal ine et r amènen t au bleu le pap ie r de tournesol 
roug i p a r les ac ides ; à l 'ébul l i t ion, elles laissent déposer des 
sucrâ tes p lus bas iques , ou renfermant des p ropor t ions de chaux 
p lus cons idérables . 

Ces sels absorben t l 'acide ca rbon ique de l 'air a tmosphér ique 
et il se dépose sur les paro is du vase des c r i s taux r h o m b o ô d r i -
ques de ca rbona te de c ha ux h y d r a t é . 

Depuis la p remiè re édi t ion de cet ouvrage , les efforts d 'un 
g r a n d n o m b r e de chimis tes se sont por tés vers la recherche des 
sucrâ tes [insolubles;, grâce a u x q u e l s , su ivant la t héo r i e , on 
pour ra i t enlever la mat iè re sucrée d 'un j u s à l 'état de sucrate , 
en sorte qu 'on pour ra i t ainsi obtenir le sucre pu r et en totalité 
pa r des opérat ions fort s imp les . . . Ce point sera t ra i té lorsque 
nous é tudierons le côté p ra t ique de la quest ion. Disons seule, 
ment que , dans toutes les affirmations p rodu i t es , nous n 'avons pas 
encore rencont ré un seul sucra te tout à fait insoluble , sauf, peu t -
ê t re , celui de p lomb , dont il va être pa r l é tout à l ' heure ; tous les 
au t res sont p lus ou moins solubles dans les eaux mères , en sorte 
que , ma lg ré toutes les a l légat ions de la fantaisie, la question 
ne nous para î t pas avoir fait un seul p rog rès réel et incontes
tab le . 

Tous les sucrâtes sont insolubles dans l 'alcool, et ce fait ch i 
mique est le seul dont on puisse accepter la véri té, quan t à pré
sent. Il peut servir de point de dépar t pour une méthode d 'épui 
sement des s i rops de rés idu . 

Sucrate d'hydrocarbonate de chaux. — Sous ce nom bizarre , 
MM. Boivin et Loiseau dés ignent une combinaison qui serait 
formée d 'un équivalent de^chaux hydra tée , d 'un équivalent de. 
carbonate de chaux et d 'un équivalent de sucre : CaO. HO 
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- f C a O . C 0 2 + C 1 2 H 9 0 9 + 2 HO. Cette combina i son se forme

rait dans les l iqueurs sucrées concentrées (20° B) t rai tées pa r la 

•diaux, lorsqu 'on y fait passer un couran t d 'acide ca rbon ique . 

Il y a là, sans doute , une ques t ion à é tudier , et nous nous en 

occuperons en temps u t i l e ; mais si cette réact ion peut présenter 

quelque intérêt p o u r la raffinerie, elle nous semble pa r fa i t e 

ment inutile au point de vue de la fabr icat ion. 

Théoriquement , le composé don t nous pa r lons serait le résul

tat de Faction incomplète de l 'acide ca rbon ique sur le sucra te 

de chaux monobas ique . 

Sucrate de magnésie.— D'après cer ta ines protes ta t ions , la ma

gnésie ne cont rac tera i t pas de combina ison avec le sucre p r i s 

matique, en sorte que les sels de magnés ie pour ra ien t servir à la» 

défécation ou à la purification des j u s sucrés chaulés . Cette af

firmation est inexacte . Les j u s sucrés dissolvent une propor t ion 

notable de magnés i e qui en est précipi tée sous fQrmo de sucrate 

par l'alcool et décomposée par l ' ac ide c a r b o n i q u e . 

Sucrate de manganèse. ·— Si l 'on verse , d a n s une dissolut ion 

de sucrate de c h a u x , du sulfate ou du ch lo ru re de m a n g a n è s e , 

en proportion convenable , il se forme un précipi té composé , 

dans le premier cas, de sulfate de chaux et d 'oxyde de manga

nèse; dans le second cas , le précipi té ne renferme pas de c h a u x . 

Si la l iqueur filtrée est addi t ionnée d 'alcool, on obtient un com

posé cristallisé de sucre et d 'oxyde de m a n g a n è s e . Il est d igne 

de remarque que l 'on ne précipi te toute la chaux du sucrate-

que par deux p ropor t ions de sel de manganèse et q u ' u n é q u i 

valent d 'oxyde de m a n g a n è s e reste uni au sucre , a l 'état |de s u 

crate très-soluble. Ce sucra te ne se décompose pas en t iè rement 

par l 'acide c a r b o n i q u e . 

Sucrate de fer.—Le sulfate de fer, ajouté à du sucra te de 

•chaux, précipite la chaux à l 'état de sulfate; mais , ma lg ré Fac^ 

lion prolongée de l 'acide ca rbon ique , il reste, de l 'oxyde de fer 

en dissolution d a n s le sucre . La l iqueur possède une saveur 

styptique et a t r amen ta i r e . Les cyanures solubles fournissent 

leur réaction carac tér i s t ique et l 'alcool donne un précipi té a b o n 

dant . 

Sucrate bibasique de plomb. — On obt ient ce jmcraLe en fai-
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Équivalent 4926,5 Total 100,000 

Ce sucrate renferme 43,392 p o u r 100 de sucre et 36,608 de 

l i t ha rge . Séché dans le vide, il pe rd un équivalent d 'eau et d e -

vient ,2PbO. C 1 8 H 9 0 9 - j - HO; il p e rd son dern ier équivalent d 'eau 

q u a n d on le sèche à -f- 160° et devient 2 P b 0 . C I 2 H 9 0 9 . On a 

donc : 

Sacrale de plomb cristallisé, séché â l'air 2PbO. C » ! H 9 0 9 - | - 2HO. 

— séché dans le vide. 2PbO. Ci'IPOS - f HO. 

— séché à - | - 160° . . 2PbO.C"H90S 

Un fait r e m a r q u a b l e repose su r ce q u e l 'une quelconque d e 

ces t rois formes du sucra te p lombique , mise en suspens ion 

dans l 'eau et t raversée par un couran t de sulfure d 'hydrogène , 

donne du sulfure de p lomb et du sucre non al téré . On est donc 

en droi t d 'en conclure que le sucre n 'a pas été dé t ru i t en deve 

nan t C 1 2 H ' O s et que les deux équivalents d 'eau qu ' i l renferme 

ne sont que des éléments d 'hydra ta t ion . II s 'ensuit qu 'on doit 

écrire la formule du sucre p r i sma t ique cristal l isé C 1 2 H 9 0 * 

-f- 2HO, bien que l 'on n 'a i t pas encore isolé le sucre a n h y d r e , 

i somère du saccha r i s ène C 1 2 H B O s . 

Sucrâtes divers. — La p lupa r t des oxydes méta l l iques , sauf 

l ' a lumine , cer ta ins sexquioxydes et que lques oxydes au m i n i 

m u m , se combinen t au sucre . 

san t d igérer de la l i tharge finement pulvérisée ou porphyr isée 

avec u n excès de dissolut ion concentrée de sucre . Il est p r é 

férable de le p répa re r au t rement , à ra ison de son insolubil i té : 

on verse de l 'acétate de p lomb dans la dissolut ion sucrée, on 

filtre la l iqueur qui renferme le sucrate resté en dissolut ion à 

la faveur de l 'acide acét ique mis en liberté". Il suffit a lors d 'a 

jou ter de l ' ammoniaque pour précipi ter le sucrate à l 'état in

soluble. En la issant l e tout en repos pendan t quelques j ou r s , à 

-(-30° ou - L - 33° de t empéra tu re , le précipi té p r e n d l 'apparence 

cristal l ine. 

Séché à l 'a ir l ib re , le sucra te de p lomb a -pour formule 

2PbO. C 1 2 I I 9 0 9 - f 2110. 

V a l e u r é q u i v a l e n t e . V a l e u r e n c e n t i è m e s . 

2PBO = 2789 Plomb (oxyde de).. 56 ,613 
-f- 2110 = 2137,5 Sucre 43,387 
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« Le sucre, dit M. Regnau l t , s 'oppose par sa présence à la 

précipitation, par les alcal is , de p lus ieurs oxydes m é t a l l i q u e s ; 

le fait se présente sur tou t p o u r les sels de sexquioxyde de fer 

et d'oxyde de cuivre CuO; il s 'explique facilement, car les 

hydrates do sesquioxyde de fer et d 'oxyde de cuivre se d i s s o l 

vent dans une dissolut ion de sucre à laquel le on a ajouté une 

certaine quant i té de potasse . » 

Nous ne pré tendons rien e x a g é r e r ; mais , de l ' ensemble de ces 

faits, on doit conclure à la p lus g r a n d e p rudence , lorsqu ' i l s 'agi t 

d'adopter, en p ra t ique , cer ta ines formules vantées pa r des e n 

thousiastes ou des écrivains aussi incompéten ts que peu d é s i n 

téressés. 

Outre ces divers sels s imples , le sucre forme encore des sels 

doubles avec les ch lo ru res de sod ium et de po tass ium, a insi 

qu'avec le ch lo rhydra te d ' a m m o n i a q u e . 

La combinaison avec le sel mar in s 'obtient en faisant éva 

porer une dissolution concent rée de \ par t ie de sel et 4 par t ies 

de sucre. Il se dépose d ' abord du candi, pu is des c r i s taux salés 

et sucrés tout à la fois représentés p a r la formule NaCl. 

2 ; G 1 2 H 9 0 9 + 2 H O ) . 

Ce composé renferme donc 85,408 de sucre p o u r 100 et 1 4,592 

de sel marin . Comme il est t rès-dél iquescent , ainsi que celui 

qui se forme avec le ch lorure de po tass ium et le ch lo rhydra te 

ammoniacal, il reste d a n s les e aux -mère s et augmen te la quan

tité des mélasses au dé t r iment du sucre ' . 

On comprend qu ' i l impor te ex t rêmement au fabricant de 

sucre de ne pas cul t iver ses p lan tes sucr ières sur des sols t rop 

abondants en ch lorures , et que , p o u r la bet terave, par exemple , 

il ne faudra j a m a i s la p lacer sur un te r ra in dont on n ' a u r a i t 

pas diminué la t eneur pa r r appor t à ces sels, en y cul t ivant , 

1. On concevra aisément la perte énorme que la présence des chlorures da 
sodium el de potassium peut causer au fabricant de sucre en prêtant atten
tion aux observations suivantes : 

En admettant que 100 kilogrammes de betterave renferment 83,5 d'eau 
pour 100 et 0,624 de cendres, ce qui porte le chiffre des cendres 1 la pro-

Sel marin. . , 14,592 

Sucre 85,408 

V a l e u r en c e n t i è m e s . 

Équivalent.. 5005,4 Total 100,000 
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pendan t qweirpifis années,, des p lan tes qu i en sont avides . Il y 
va de 1 l ' aveni r de s'en é tab l i s sement . 

L 'act ion dé la po tasse , de la sonde et de l a chau x s u r l e s u 
cre, en d e h o r s des faits de combina i son dont n o u s venons de 
par le r , offre des p h é n o m è n e s t rès- in téressants . 

Si Ton chauffe une dissolut ion de sucre en p ré sence de la 
potasse ou de la soude caus t ique , le sucre se c h a n g e en glucose 
^i2g9Q9 _ |_3HO, et il se forme en outre- un acide par t icu l ie r , le 
kalisaccharique, qui s 'unit à- la po tasse . 

Si l 'on chauffe le suc re avec moit ié de son po ids d e po tasse 
ou de soude caustique 1 , d a n s une- capsule d ' a rgen t , il se change 
en acides ca rbon ique el oxal ique et l 'on t rouve que le rés idu , 
t ra i té p a r l ' eau , d o n n e du ca rbona t e et de l ' oxa la te d e potasse 
ou de soude . 

Si l 'on chauffe à -f-140°, dans u n e cornue , 1 p a r t i e de sucre 
mé langée avec 8 par t i es de chaux vive, la ma t i è r e se b o u r 
soufle beaucoup , il se dégage des gaz combus t ib les , et il passe 
à l a dist i l la t ion u n l iquide hu i leux formé à'acélone C s H s O , so-
luble d a n s l 'eau, et de mêtacétone C f lIl sO, insoluble dans ce 
m e n s t r u e . 

portion qu'il atteint dans plusieurs terrains, ou aura approximativement par 
100 kilogrammes : 

Chlorure de s o d i u m . . . . . . 0 ,250 
Chlorure de potassium 0,200 

sans parler du chlorhydrate d'ammoniaque, qui représente bien un chiffre 
de O'SOOO au moins, et que nous ne ferons pas entrer dans ce calcul. 

Supposons une fabrique de sucre traitant annuellement 5 ,000 ,000 de kilo
grammes de racines, cette quantité nous mettra en présence de : 

Chlorure de sodium 12500 kilogrammes. 
Chlorure de potassium 10000 — 

Pïous savons que 14,592 de chlorure de sodium entraînent dans les mélasses 
85,408 de sucre... 11,918 de chlorure de potassium en entraînent 8 2 , 0 8 2 ; 
nous annula les deux proportions : 

14 ,592 : 85,408 :: 12500 : x = 73103 k , 377 

17,9.18 : 82 ,082 :: î o o a o : x = 4 5 8 i o ,35e 

Ensemble 110973 ,735 

Voilà donc une perte nette de près de 120,000 kilogrammes de sucre, due 
à la présence de& chlorures de potassium et de sodium, c'es-à-dire que ces 
sels, dans Ici proportions susindiquées, ont fait disparaître dans les mélasses 
plus du cinquième de loul le sucre cristallisable contenu dans les racines 
traltéesj sari» qu'il existe aucun moyen industriel de remédier à cet incon
vénient. 
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100,000 100,00 

Cat f ' ae tè lpés physiques. — Ce sucre , amené à dessiccat ion 

pa rune évaporât ion convenable , p résen te l ' a spec t de la g o m m e ; 

sa saveur est moins sucrée q u e celle du sucre p r i sma t ique . Il 

Lorsque l'on por te à l 'ébull i t ion iune dissolut ion de sucre , en 

présence d'un, alcali , i l se fo rme .beaucoup de glucose , de l'a

cide kal isacchariquej et un acide noir , n o m m é acide mélassiquc 

par M. Péligot . 

I I . — DD SUCHE IDÈS FI1UITS ACIDES. 

Le sucre des fruits acides, sucre incrùtaUisable ou liquide, doit 

être-considéré comme un t r ihydra te de saccharigène, une fécule 

trihydratée. Il renferme, e n effet, un équivalent d 'eau de p lus 

que le sucre p r i s m a t i q u e , et sa formule est C 1 2 I l 9 0 9 - f -3 I IO, 

que l'on écrit souvent G 1 2 H I 2 0 1 2 . 

Composition. — D e la formule du sucre de fruits, on dé

duit aisément sa composi t ion : il est formé de 12 p ropor t ions de 

carbone, 12 d ' hyd rogène et 12 d 'oxygène , soit 12 propor t ions 

de carbone et 12 d ' eau . On a, p a r conséquent : 

Carbone. . . C " = 75 X 11 = 900 1 

Hydrogène.. H " = 12,5 X 12 = 1 5 0 ] 'SOI 2 2 5 0 

Oxygène. . . 0 " = 100 X 1 2 = 1200 ( ~ " ) 

Il est préférable d 'évaluer sa composi t ion en le r e g a r d a n t 

comme formé d 'un équiva lent de saccharigène C 1 2 H 9 0 9 et de 

trois équivalents d ' eau , cette man iè re de voir étant plus r a 

tionnelle et dér ivant de l 'état où se t rouve le sucre dans sa 

combinaison avec le p l o m b . On t rouve d a n s ce cas les chiffres 

suivants : 

Saccharigène, C » ' H » 0 3 = 1912 ,50) 
\ = 2250 00 

Eau, 3 H O = 1 1 2 , 5 X 3 = 337,50 ) 

La composition en cent ièmes du sucre l iquide est conforme 
aux indications c i -dessous : ' 

Carbone 40 I Saccharigène. 85,00 

Hydrogène. . . 6,667 oui 

Oxygène 53,333 (Eau 15,00 
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est so luble dans l 'eau en toute propor t ion , t rès -so luble dans 

l 'alcool à - f -84° , mais insoluble dans l 'alcool absolu . 

Action de la chaleur. — Le sucre l iquide se caramélise, 

com m e le sucre prisir /at ique, ent re -f- 210° et - ( - 2 2 0 ° ; au delà 

de ce terme, il se décompose et fournit des p rodu i t s gazeux ou 

l iqu ides . Il reste dans l ' appare i l un c h a r b o n boursouflé, qui 

b rû l e complètement au contact de l 'air . 

Les p rodu i t s de la combus t ion du sucre l iquide ou plutôt de 

sa dist i l lat ion sont les mêmes que ceux qui sont fournis pa r le 

sucre de canne . -

Un caractère différentiel impor tan t à noter consiste en ce que 

la dissolut ion du sucre de fruits dévie à gauche le plan de pola

risation des rayons lumineux1. 

Caractères chimiques. — Le sucre de fruits fermente 

imméd ia t emen t au contact de la levure de b iè re , q u a n d on le 

place dans les circonstances convenables de dissolut ion, d ' a c 

cès de l 'air et de t empéra tu re . Les produ i t s de cette fe rment 

tat ion sont de l 'alcool et de l 'acide ca rbon ique , suivant la r é a c 

t ion : 

C 1 2 II , 2 U>s = 2(C*H*2H0) -f- -ICO2 

Sucre de fruits.. = alcool - j - acide carbonique. 

2250 = 1150 4 " 1 1 0 0 ( = 2 2 5 ° ) 

Différentes c i rconstances , et n o t a m m e n t l 'action des ferments 

a l térés , e tc . , modifient les p rodu i t s de cette fermentat ion et dé

terminent la formation de la marmite , de la mat ière gla i reuse , 

des acides lact ique et bu ty r ique , etc. 

Les acides affaiblis, m ê m e à chaud , ne changen t en rien 

l 'act ion du sucre de fruits sur la lumière polar isée, mais les 

acides concentrés et les alcalis ont sur ce sucre une action 

ana logue à celle qu ' i ls exercent sur le sucre p r i smat ique . Les 

alcal is le noircissent r ap idemen t et le changen t en acide m é -

lass ique, à la t empéra tu re de l 'ébull i t ion, Une des pa r t i cu la r i 

tés les plus r e m a r q u a b l e s de l 'é tude de ce sucre , encore peu 

étudié j u squ ' à présent , consiste en ce que sa dissolut ion s i ru

peuse , abandonnée à e l l e -même, laisse déposer des cris taux 

confus de sucre t rès -hydra tô , que nous avons ind iqué sous les 

1. Voir ch. IV. 
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I I I . — D U S U C R E D E C H A M P I G N O N S . 

Le sucre de champignons ne présente que fort peu d ' intérêt , et 

seulement parce qu ' i l complè te la série des sucres ou des h y 

drates de saccharigène. 

Il a pour formule C 1 2 I1 1 S 0 1 3 , ou mieux C 1 2 H°0 9 + 4 H 0 ; c'est 

donc un quadr ihydra te , dont la composi t ion est représentée 

par 42 propor t ions de ca rbone , 13 d ' hyd rogène et 13 d 'oxy

gène, et donne les va leurs suivantes : 

Carbone... C 3 = 75 X 12 = 900 

Hydrogène. H" = 12,5 X 13 = 162,50 ) ^ „ 
^ > = t a u . 1462 
Oxygène . . 0 " = 100 X 13 = 1300 f 

:2362,50 

noms de glucose, sucre dé fécule ou pentahydrate de saccharig'ene 

C 1 2 H 9 0 9 -f-SHO. Ce sucre cr is tal l in dévie à droite le p lan de p o 

larisation de la lumiè re . 

Le sucre des fruits acides se r encon t re dans la p lupar t des 

fruits acidulés, soit seul , soit avec le g l u c o s e ; on le t rouve dans 

les raisins, les cerises, les grosei l les , les p runes , les pommes 

et les poires, etc. On peut l ' ext ra i re facilement pa r s imple éva-

poration de leur j u s expr imé , ap rès avoir sa turé les acides l i 

bres par la c r a i e ; ma i s on l 'obt ient d 'une man iè re encore plus 

commode, en faisant boui l l i r une dissolut ion de sucre p r i s m a 

tique avec un acide faible. 

On a admis que le sucre l iquide est le mémo dans tous les 

fruits; cependant, il convient de ne pas r e g a r d e r cette affirma

tion comme abso lue . . . On sait, au fond, bien peu de chose sur 

ce sucre et les t rans format ions dont il peut être suscept ib le ; on 

ne connaît pas assez sa na ture in t ime p o u r conclure à priori, 

et il est fort possible que des expér iences u l té r ieures en fassent 

reconnaître p lus ieurs espèces différentes. 

Si l'on remarque , en effet, que le sucre extra i t des fruits et le 

sncre liquide du miel et de la mélasse ont la môme composi t ion, 

indiquée par la formule C 1 2 H 9 0 9 -f- 3 H O , on sera tenté de n 'y 

voir qu'une seule espèce ; cependan t , le sucre l iquide du miel 

et de la mélasse est t r ès - so lub le dans l 'alcool, p e n d a n t que 

celui des fruits est insoluble dans ce m e n s t r u e . Ce caractère 

suffirait à les différencier, ma lg ré l ' ident i té de la composi t ion 

élémentaire. 
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56 ÉTUDE DES SUCRES. 

Si l 'on pa r t d e sacchar igène , 011 a : 

Saccharigène, C H ^ O " = 1912.60Î „ , - » v „ " t ; 1 ! 

Eau, 4 1 1 0 = 112,50 X 4 . . = 450 \ 

Enfin, sa composi t ion en cent ièmes donne les chiffres c i -des

sous : 

Carbone 38 ,099 I Saccharigène.. 80 ,952 

Hydrogène . . . 6,875 ou / 

Oxygène 55,026' / Eau 19,048 

100,000 

Ce que l 'on sait d u sucre de c h a m p i g n o n s Se rédu i t à fort 
peu de c h o s e ; il cristall ise en prisrhes quadrangi l la i reS à base 
r h o m b e , t e rminés p a r un sommet d i èd re . Il est inco lore , s o l u -
b le dans l ' e au et l 'a lcool, et suscept ib le de fermenter a îcool i -
quemen t . Mais, dans l 'acte de la fermentat ion, il y a un équ iva
lent d ' eau qui est mis en l iber té selon la formule : 

C»H»»0'».^ = 2(C 4 II 4 -l-2HO) + 4 C 0 2 + HO 
Suere de champignons. = alcool acide carbonique - | - eau 
23G2.50 = 1150 - j - 1100 - j - 112,50-

( = 2 3 G 2 , 5 0 j . 

le t r ihydra te ou sucre de fruits C I 2 H 9 0 s - f 3 HO étant le seul 

qu i pu i sse se dédoub le r exac tement en alcool et acide c a r b o 

n i q u e . 

Le sucre de c h a m p i g n o n s , que l ' i l lustre et r egre t t ab le Bra-

connot paraît avoir confondu avec la mannite, a été isolé par 

Wigge r s de l 'extrai t a lcool ique de seigle ergoté. 

Il est à peu près hors de doute pour n o u s , après une suite 

d 'expér iences à ce sujet, que la p lupar t des c h a m p i g n o n s ren

ferment un sucre ana logue , suscept ible d ' éprouver la fermen

tation a lcool ique ou v ineuse , carac tère qui n ' appa r t i en t pas à 

la m a n n i t e . 

IV. — DU SUCRE DE FÉCULE OU GLUCOSE. 

Nous voici arr ivé à la dern iè re espèce r a n g é e p a r m i les sucres 

p rop remen t di ts , et faisant par t ie de la série des hydra t e s de 

s accha r igène . Le glucose est un pen tahydra t e de ce corps 

G 1 2 I1 3 0 9 4 - 5 1 1 0 , que l 'on écrit le p lu s souvent C 1 S H U 0 1 4 . 
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DES ESPÈCES DE SUCRES ET DE LEURS CARACTERES. 57 

(Toinposltloin. .— Le glucose renferme : 

CarLone C» = 75 + 12 = 800 j 

Hydrogène.. . H>+ = 1 2 , 5 + 1 4 = l ™ 1 ) E j u 

Oxygène 0 " = 100 + 14 = 1400 J — 

. = 2 4 * 5 . 
(575 I 

En partant d u saocharigène* e n a : 

«acbhafigène , Ci'HS'O* i s Ï9i!2,S0û _ ^ 0 Q 

Eau, 5H0 = 112,5 X 5 t s 5 f f î ,50) ' ' 

La composit ion en cent ièmes du g lucose r épond aux valeurs 

suivantes : 

C a r b o n e . . . , 36,364 « Saceharigène. 77 ,273 l sa 

u Hydrogène. . 7,070 

Oxygène 56,506 { E a u . . . . . . . . 22,727 

100,000 100,000 

Le glucose est, de tous les sucres , le p lus abondan t et le p lus 

essentiel peut-être à la vie végéta le . I l se t rouve dans toutes les 

plantes^ au inoins à une époque donnée de leur végéta t ion , t a n 

dis que les autres espèces ne se rencont ren t que dans cer ta ins 

végétaux et dans cer ta ines condi t ions dé te rminées . 

La nature ne se lasse donc" pas de le p rodu i r e en quant i té 

suffisante pour les besoins de la végé ta t ion ; il est le p remie r r é 

sultat de la germina t ion , et se t rouve d a n s la p l u p a r t des p l a n 

tas, en quant i té notable , j u squ ' à la ma tu r i t é des gra ines , époque 

à laquelle il est t ransformé en fécule, sans- cependan t j a m a i s 

disparaître tout à fait. On peut dire que , de tous les p rodu i t s 

des plantes, à l 'exception du l igneux et de la cellulose, la fé

cule, source du sucre , et le g lucose , dernier t e rme de l 'hydra

tation de cette m ê m e fécule, sont les p lus r é p a n d u s . 

Cela est t rès -concevable p o u r l ' h o m m e qui réfléchit aux lois 

naturelles e't qu i ne cour t pas après la futile vani té de dresser 

des théories incompréhens ib les sur des faits m a l observés . La 

théorie n 'est p a s la science, et celle-ci ne consiste guè re a u 

jourd 'hui encore que dans l 'observa t ion at tent ive des faits. La 

théorie, au cont ra i re , s ' empare des faits, d 'un seul quelquefois , 

et construit su r cette h a s e des sys tèmes et des hypothèses . 

Aussi, combien ne voyons -nous pas surg i r de théor ies absurdes 

et contradic toi res , pa r ce ' qu 'e l les se sont élevées sur un t rop 

petit nombre de faits, vus le p lus souvent sous l 'angle de la 

passion et de la p e r s o n n a l i t é ? Il ne peut y avoir de vér i tab le 
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théorie sur un point donné , que celle qui est basée sur l'obser

va t ion de la général i té des faits qui s'y ra t tachent , et une telle 

théor ie , sans être abso lue , peut n é a n m o i n s être d 'accord avec 

la major i té des faits. 

Nous avons a t taqué si souvent cette man ie de no t re époque, 

•quecela semble une redi te de no t r e p a r t ; mais nous ne croyons 

pas que l 'on puisse j ama i s t rop répé te r un aver t issement salu

ta i re qui doit sauvegarder la science et l 'appl icat ion contre les 

écar ts où veulent les en t ra îner des personnal i tés ambi t ieuses , 

av ides de se subs t i tuer à la science même , et de l ' individualiser 

e n e l l e s -mêmes . * 

La plante est essent ie l lement c h a r b o n ; le cha rbon ne peut lui 

ar r iver qu ' à l 'état de combina ison gazeuze, l ibre ou dissoute 

dans l 'eau de végétat ion, et cet te nou r r i t u r e , essentielle à son 

existence, ne peut être mise en l iber té , être r endue assimilable , 

que pa r une action réduc t r ice pu i s san te , qui appar t i enne à un 

pr inc ipe p ropre de la p lante . Ce pr inc ipe est le sucre , le glucose 

su r tou t ; nous l 'avons démon t r é dans ma in tes occas ions ; voilà 

pou rquo i le glucose se t rouve dans toutes les p lantes , j u squ ' à la 

matur i té des gra ines ; voilà p o u r q u o i le p remier acte de la vie 

est de le p rodu i re aux dépens de l ' amidon dans l 'acte de la 

ge rmina t ion . 

Ces faits observés avec soin, et su r tou t avec la volonté bien 

arrê tée de ne pas chercher à les courbe r sous une théorie p r é 

conçue, quelle qu 'el le soit, donnent la clef de bien des con t ra 

dict ions et permet tent de se r end re compte de la nécessité du 

sucre dans l 'o rganisa t ion v é g é t a l e ; on peut même prendre çe 

point de dépar t pour en é tudier les t ransformat ions successives 

et leurs causes . 

lie g lucose , avons-nous dit , existe dans toutes les p lantes , 

pendan t toute la vie pour que lques -unes , au moins j u s q u ' à la 

matur i t é des gra ines pour cer ta ines aut res , à un momen t donné 

pour que lques ra res except ions , au sujet desquel les la d i scus 

sion est pe rmise . Mais le glucose existe sur tout , sans aucune 

exception, dans toutes les g ra ines , au m o m e n t d e l a ge rmina t ion , 

dans tous les tubercu les , rh izomes , rac ines , bou tures , m a r c o t 

tes, e tc . , à la m ê m e époque . P a r t o u t où un ge rme , un bou ton , 

un g e m m e va se développer , le g lucose afflue aux dépens de 

l ' amidon et de ses congénères . 

Il se passe un fait d 'hydra ta t ion de ces dern ie rs corps sous 
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L'influence de la diastase o u d 'un autre pr incipe azoté ana logue , 

fait que M. Dumas a voulu r anger à tort dans les faits de la fer

mentation proprement d i te . 

Le monohydrate de saccharigcne passe , sous cette influence, à. 

l'état de penlahydrate ou de g lucose , et la nut r i t ion du g e r m e 

ou de l 'embryon commence ; l 'absorpt ion du carbone venant de 

l'acide carbonique rédui t par le sucre fournit aussitôt les m a t é 

riaux de là t rame végétale . 

Le glucose se t rouve, en ou t re , dans la p l u p a r t des sèves, 

sinon dans tou tes ; il forme la par t ie solide du miel des abe i l l e s ; 

on le rencontre avec le sucre l iquide dans la p lupar t des f ru i t s ; 

il est identique avec le sucre an imal connu sous le n o m de 

sucre diabétique. 

On peut produi re facilement le g lucose en faisant r éag i r u n 

acide faible o u concentré sur la fécule, les gommes , la d e x -

trinc, etc., la cellulose, le l i gneux . . . Mais la mé thode la p lus 

rationnelle consiste à imiter complè tement ce que fait la n a t u r e 

dans la germinat ion, et à t ra i ter la fécule par la diastase. 

La diastase est isolée pa r l 'act ion de l 'eau sur les g ra ines , à 

une température suffisante pour dé terminer la g e r m i n a t i o n ; 

c'est un ferment ou corps organisé azoté, qui se dissocie à 

cette époque et réagi t dès lors sur la fécule avec laquel le il est 

en contact. 

L'orge germée, les environs de tous les ge rmes des gra ines , 

soumis à l 'action de l 'eau t iède, cèdent ce pr inc ipe au l iquide , 

et la solution de dias tase agit sur la fécule exactement comme 

un acide faible, ou comme elle eût fait sur la fécule de la g ra ine 

à laquelle elle appar tena i t . 

Nous reviendrons sur les divers modes de p répa ra t ion du 

glucose, auquel nous consacrons un chapi t re spécial à ra ison 

de son importance indust r ie l le et commerc ia le . 

Ajoutons encore, au sujet de la composi t ion ch imique du 

glucose que, bien que la formule de ce sucre cristall isé soit 

C 1 2 II 9 O 9 - j - 5IIO, on doit le r e g a r d e r comme un t r ihydra te de 

saccharigène C 1 2 I I 9 0 9 -f- 3HO, qu i p r e n d r a i t 2 équivalents 

d'eau de plus pour passer à l 'état cr is ta l l in . Il y a ainsi deux 

formes de ce sucre : la forme anhydre no rma le , C 1 2 H 9 0 ' 

- f 3HO, et la forme cr is ta l l i sée , C I 2 H 9 0 9 - f 5 H 0 , lesquelles 

ne diffèrent que par 2 équivalents d ' eau . 
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C a r a c t è r e s p h y s i q u e » d u g l u c o s e . *— Le glucose, 

n o m m é encore sucre de fécule, sucre de raisin', e t c . , se présente 

en cr is ta l l isat ion confuse affectant la forme de ohoux-f leurs ; sa 

couleur est b l anche , mais il offre souvent a n e teinte jaunâ t re , 

selon sa pure té et les mat ières premières- qui ont servi à sa pré

p a r a t i o n ; il est mou et peut être coupé au couteau comme une 

vér i tab le pâ le . 

Sa forme de cristal l isation lui a fait donner le nom de sucre 

mamelonné. Nous préférer ions à ces appel la t ions celle de glu

cose, qui ne pré juge r ien sur la forma ou la na tu re de ce corps, 

et c'est u n e cons idéra t ion impor tan te dans le cas dont il s 'agit. 

Il pa ra î t r a i t qu 'on a pu obtenir des cr i s taux isolés ressem

b lan t à des r h o m b o è d r e s ; mais j a m a i s nous n ' avons pu con

s ta ter l ' exac t i tude de cette asser t ion , s inon dans le sucre de 

mie l . 

Le glucose a une densi té de 1386, celle de l 'eau é tant 1000. 

Il est moins sucré que le sucre p r i sma t ique , et il en faut en

viron 2 par t i es 1/2 ou 3 par t i es p o u r sucrer un volume d'eau 

au tan t que ferait 1 pa r t i e de sucre de canne . Il n 'est soluble 

que dans 1 par t ie 1/2 d 'eau froide, qui n ' e n dissout que 63,5 

p o u r 1 00 à -J- 23°. Il se dissout en toute p ropor t ion dans l'eau 

bou i l l an te . 

Il est soluble dans 60 par t ies d 'a lcool boui l lan t et dans 5 ou 

6 par t ies d 'alcool à 83°. Il est à peu-près inso luble dans l'alcool 

absolu froid. 

Les dissolut ions de glucose dévient à droi te le plan de pola

r i sa t ion des rayons l umineux . 

A c t i o n d e l a c h a l e u r . — Le glucose se ramol l i t vers 

-f-60 0 , fond à - f -100° et perd deux équivalents d 'eau en deve

nan t C l 2 H 9 0 9 -f- 3 H O ; mais il ne cont inue pas moins à dévier 

à droi te le plan de polar i sa t ion . Au-dessus de cette tempéra

tu re , il se caramél i se , noirci t et se décompose, en donnan t les 

p rodu i t s de la décomposi t ion du sucre dont nous avons parlé 

p r é c é d e m m e n t . 

. A c t i o n i d e s a c i d e s . — - L e s acides faibles ne c h a n g e n t pas 

le p l an de polar isa t ion du g l u c o s e ; mais si l 'on p r o l o n g e l 'é-

bul l i t ion de la dissolut ion de glucose en présence d 'un acide 

faible, il se produi t de l 'acide u lmique cristal l in et de J 'ulmine, 
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si l 'opération se fait à l ' abr i de l 'a i r . Dans le cas où elle a lieu 

en présence de l 'oxygène a tmosphé r ique , il se forme, en o u t r e , 

de l'acide formïque, selon M. Malagut i . 

Si l'on verse peu à peu 1 par t ie 1/2 d 'acide sulfurique [con

centré sur une par t ie de g lucose main tenu fondu , à la tempéra

ture de )'eau boui l lante , en agi tan t le mé lange , que l 'on é tende 

d'eau et qu'on neutra l ise la l iqueur p a r le c a ^ o n a t e de ba ry te , 

il se précipite du sulfate de bary te inso luble , et il res te en d i s 

solution un sel nouveau, le sulfosaccharate de baryte. Ce sel est 

formé de baryte et d 'ac ide sulfosaccharique, r ésu l tan t de l ' a c 

tion de l'acide sulfuriquo sur le- g lucose . 

Cette action a consisté d a n s la subs t i tu t ion d 'un équiva lent 

d'acide sulfurique SO 3 à une par t ie de l 'eau unie au sacchari~ 

gène, en sorte que le g lucose est devenu dans cette c o m b i n a i 

son C 1 Z H 9 0 9 -f- HO, la formule de l 'acide sul fosacchar ique 

étant 2 (C 1 2 H 8 O 9 + HO] -f- SO 8 ou C 2 1 H 2 0 O 2 0 + SO 3 . . 

On isole l 'acide sul fosacchar ique de la man iè re suivante : 

Dans la solution de su l fosacchara te de ba ry te , on verse du 

sous-acétate de p l o m b ; il se forme de l 'acétate de ba ry te s o -

luble et il se précipi te du sul fosacchara te de p l o m b insoluble 

i P b O . C 2 < H 2 0 O 2 O - f - SO 3 . Celui -c i , b ien lavé, est mis en suspen

sion dans l'eau et décomposé pa r un cou ran t de sulfure d ' h y d r o 

gène qui précipite lo p lomb a l 'état de sulfure. La dissolut ion 

filtrée d'acide sul fosacchar ique est ensui te évaporée sous u n e 

cloche, soit à l 'a ide du vide, soit en profitant de l 'avidi té q u e 

le chlorure de ca lc ium, la chaux vive, ou l 'acide sulfurique 

concentré ont pour l 'eau. Il suffit de pincer sous la cloche u n e 

capsule, contenant l 'un de ces corps et le vase renfe rmant la 

dissolution d 'acide su l fosacchar ique . On renouvel le de t emps 

en temps la subs tance desséchante j u s q u ' à ce qu 'e l le ne p r o 

duise plus d'effet sens ib le . On recuei l le l 'acide sul fosaccha

rique dans un flacon fermant bien à l ' émer i . Ce corps se dé

compose par une très-faible élévation do t empéra tu re . 

Lorsqu'on fait agir l 'acide azotique sur le glucose, il se p r o 

duit une mat ière explos ib le , ou de l ' ac ide sacchar ique , et e n 

suite de l 'acide oxal ique , dans les mêmes c i rconstances qui 

donnent lieu à ces p rodu i t s avec le sucre p r i sma t ique . 

A c t i o n d e » a l c a l i » , e t c , — Lorsquo l 'on élève la t e m p é 

rature' de la dissolut ion de glucose en présence d 'un alcal i , 
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cette dissolut ion noirci t , p o u r doux ra isons pr inc ipa les : la 

p remiè re , que ce corps se caramélise p romptemen t au-dessus 

de -f- 100° ; la seconde, qu ' i l se forme un acide noir , flocon

neux , insoluble dans l 'eau, mais trôs-soluble dans l 'alcool. Cet 

acide a été nommé acide mclassique pa r M. Pél igot . Sa formule 

est G 2 4 H 1 2 0 1 0 ou G 1 2 H 6 O 5 . Le mèlassate alcalin formé reste en 
I 

dissolut ion et c o m m u e à réagi r sur le glucose et m ê m e sur le 

sucre p r i smat ique , s'il en existe dans la solut ion. 

La chaux en excès produi t un effet analogue : de p lus , lors

qu 'on met de la chaux éteinte dans la dissolut ion de glucose, 

cette base est dissoute en g rande par t ie , la l iqueur devient gra

due l lement neu t re , en pe rdan t son caractère d 'a lca l in i té ; elle 

cont ient alors un sel, le glucate de chaux, CaO. 2 ( C B r i 6 0 5 ) -f-

HO, formé de chaux et d 'un nouvel acide, le glucique, con

st i tué aux dépens du glucose. La formule de cet acide est 

C B H 5 0 6 . 

On l ' isole en versant de l 'acide oxal ique dans la dissolution 

de g luca te de chaux , j u squ ' à ce qu ' i l ne fasse p lus de précipité. 

La dissolut ion évaporée donne un acide b lanc , déliquescent, 

d ' appa rence gommeuse . 

Si l 'on verse du sous-acétate de p lomb dans une dissolution 

d e g luca te de chaux , il se précipite un g lucate de p lomb inso

luble 2PbO. C 8 I P 0 6 , que l'on peut décomposer facilement par 

un couran t de sulfure d 'hydrogène . 

En faisant bouil l i r la dissolut ion de glucose pendan t plu

s ieurs heures avec de l 'acide ch lorydr ique ou de l ' ac ide sulfu-

r ique , on t ransforme également le sucre mame lonné en acide 

g luc ique . 

Si l 'on fait boui l l i r à l 'a ir une dissolut ion d 'ac ide glucique, 

il se t ransforme en acide apoglucique C ^ I P ' O 1 0 . Cet acide est 

b r u n , non dél iquescent , soluble dans l 'eau, peu soluble dans 

l 'a lcool . 

On l 'isole en sa tu ran t la l iqueur avec do la craie et concen

t r a n t ensuite en consistance de s i rop . L'alcool dissout le giu

ba te de chaux mélangé et laisse l ' apoglucate que l 'on dissout 

d a n s l ' e au . On verse dans la l iqueur du sous-acé ta te de plomb, 

qu i donne un précipité d 'apoglucate de p lomb , P b O . C 1 8 H 9 0 8 . 

Ce sel lavé, mis en suspension d a n s l ' eau , est décomposé par le 

sulfure d ' h y d r o g è n e ; on fdtre la l iqueur et on la fait évaporer 

à siccité au ba in -mar i e . 
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L'acide apoglucique se forme éga lement lorsque l 'on fait 

bouillir à l 'air la dissolut ion des g luca tes .de soude ou de p o 

tasse. 

Le glucose forme plus difficilement des sels ou glucosates 

avec les bases que le sucre p r i sma t ique . On obt ient cependant 

le glucosate de c h a u x 3CaO. 2 ( C 1 2 H 1 4 0 1 4 ) en versant de l ' a l 

cool dans la dissolut ion de glucose dans l 'eau de c h a u x . Il est 

peu stable et se t ransforme bientôt en g luca te . Le g lucosate de 

plomb se p répare en versant d a n s la solution de glucose, do l ' a 

cétate de plomb a m m o n i a c a l ; il a pour formule : CPbO. 

2 (C 1 2 H u O' 4 ) . Le glucosate de bary te 3BaO. 2 ( C 1 2 H , 4 0 1 4 ) se p r é 

cipite quand on verse de l 'eau de ba ry te dans du glucose d i s 

sous dans l 'esprit de bo i s . 

La combinaison du glucose avec ' le sel mar in s'effectue t r è s -

aisément : il suffit de d i s soudre d a n s l'eau 1 par t ie de chlo

rure de sodium et 6 par t ies de glucose pour obteni r , par éva-

poration, de b e a u x c r i s t aux incolores , t r ansparen t s , solubles 

dans l'eau, peu solubles d a n s l 'alcool à 95°, lesquels s o n t , 

des pyramides doubles à six p a n s . La formule de ce composé 

est NTaCL 2 ( C 1 ! B 7 2 0 1 S ) - f - 2 H O . Quand on le dessèche dans le 

vide sec, il perd ses deux équivalents d 'eau et t ombe en p o u s 

sière. 

Complétons ces données en a joutant qu ' à la t empé ra tu r e de 

l'ébullition le glucose préc ip i te l 'oxydule de cuivre du t a r - , 

trate de cuivre dissous dans la potasse : nous ver rons l 'appl ica

tion de cette propr ié té dans le chap i t re consacré à la s a c c h a r i -

métrie. 

F e r m e n t a t i o n . — Le g lucose fermente imméd ia t emen t , 

comme le sucre de fruits, au contact de la levure de b iè re , et 

il donne de l 'alcool, de l ' a c ide ca rbon ique et de l ' eau , selon la 

réaction : 

C"H'«0'*. = 2 (OH* - f 2H0) + 4CO» + 2H0. 

Glucose. . . = alcool -p- acide carbonique - | - eau. 

2 « 5 = 1150 + 1100 - f 225 ( = 2 4 7 5 ) , 

Il résulte de ce qui précède q u e le sucre mamelonné ou g l u 

cose fournit moins d 'alcool que son poids ne semble l ' ind iquer ; 

c'est le contraire pour le sucre de canne . Celui-ci , en effet,. 
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1. Voir nos ouvrages sur la Fermentation et VAlcoolisation. 

gagne un équivalent d 'eau, t and i s que le glucose en pe rd deux, 

pour revenir à l 'état de. sucre, de frui ts . 

12 1 3 7 p , 5 desucrede canne ou prismatique, 
2250 de sucre de fruits, etc. 
2 4*5 de glucose. 

Ainsi , on peut dédu i re de ces données les chiffres théoriques 

suivants : 

S Sucre prismat ique. . . . = 53,801 d'alcool anhydre. 
Sucre de fruits = 51,111 — 

( Glucose hydraté = 46 ,465 — 

Encore le glucose est-i l b eaucoup p lus sujet à p rodu i r e les 

dégénérescences lac t ique et bu ty r ique 1 que les deux au t res su

c r e s ; il est même à peu p r è s imposs ib le d'en obtenir le r ende

ment théorique i nd iqué , parce qu ' i l se forme presque toujours 

une cer taine quan t i t é d 'acide lac t ique dans la fermentat ion du 

g lucose . 

V. — DU MIEL ET DU SUCRE DIABÉTIQUE. 

D'après ce que nous avons dit p récédemment , on comprendra 

que le miel n 'es t aut re chose q u ' u n mé lange de sucre liquide 

C i 2 H 9 0 9 _ j_ 3 H 0 e l d ( , g i U C 0 S ( 3 c , 2 I P 0 9 + SHO, accompagné de 

mat iè res extract ives et a roma t iques . 

Tout le m o n d e sait assez ce que c'est que le miel p o u r que 

nous n ' ayons pas à en t re r à cet éga rd dans des détai ls descr ip

tifs d 'h is to i re na tu re l l e . Disons seulement q u e la couleur , l 'a-

r o m e , la saveur du miel var ient selon les sa isons , les cl imats et 

les p lan tes bu t inées p a r les abei l les . Los p ropor t ions des deux 

sucres var ient éga lement selon les mêmes condi t ions : le glu

cose est p lus a b o n d a n t au p r in t emps qu ' en au tomne , si l 'année 

est sèche que q u a n d elle est p luv ieuse , dans les pays, abon

dants en labiées et p lan tes a romat iques que dans les au

t res , e tc . 

La par t ie l iquide du miel é tant p lus soluble dans l'alcool 

concentré que le sucre m a m e l o n n é , on a profité de ce fait pour 

isoler les deux sucres de ce p rodu i t . 

Braconnot formait une pâ te en broyant du miel g renu avec 

1/8 d 'alcool : après que lques heu res de macéra t ion , le tout 
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arêtes reciilignes ne rappel len t en r ien les mamelons des a u 

teurs, malgré l ' impossibi l i té absolue d 'en bien définir tous les 

contours, tant à cause du gross issement insuffisant de notre 

1. Nous n'avons reproduit que tes cristaux les plus apparents. 

K g . 2 . 

franchie par des recherches suivies. 

Il est possible , d 'a i l leurs , que les c r i 

s taux confus du glucose soient doués 

de la même fo rme , pu isqu 'on y a 

découver t des r h o m b o è d r e s . Peut-

être encore le miel serai t - i l formé à 

la fois de sucre l iqu ide , de glucose 

et d 'un autre sucre non déf ini? . . . En 

tout c a s , le res te de la masse que 

nous avons observée se composai t 

de cr is taux t r è s - j p e t i t s 1 , dont les 

était soumis à la presse d a n s un sac de forte toile. La casso 
nade qui en résul ta i t étai t t ra i tée de la m ê m e maniè re une s e -

\ 

condefois, mais par — seulement d 'a lcool , et le sucre p r e s 

que blanc obtenu était ensuite clarifié au b lanc d'oeuf, concentré 

et soumis à la cr is ta l l isa t ion. 

Ce sucre est b lanc , d 'une saveur franche et fraîche, m a i s il 

est moins soluble et moins sucré que le sucre p r i sma t ique : il 

est mou et pâ teux lo r squ 'on le lave par l ' é ther ou l 'alcool, et 

l'opinion généra le est qu ' i l est ident ique avec le g lucose . Cela 

est exact quan t à la composi t ion et aux carac tères ch imiques , 

mais nous pensons devoir présenter quelques observat ions r e 

lativement à la cr is ta l l i sa t ion. 

Le sucre de miel , précipi té par l 'alcool d 'un beau miel grenu 

de Normandie, nous a donné une masse de c r i s taux t r è s -b l ancs , 

parmi lesquels nous avons pu d is t inguer les formes suivantes , 

(iig. 2) que nous avons groupées à dessein pour en faire voir 

les rapports . 

Ces cristaux nous ont pa ru présenter des caractères assez 

tranchés et des l ignes assez net tes , pour que nous hésitions a y 

retrouver la forme de choux-f leurs ou de m a m e l o n s . Les l ignes 

rappellent la forme p r i s m a t i q u e ; le sommet d ièdre se rappel le 

à l'esprit, et l 'on se demande involonta i rement si la dis tance 

qui sépare le sucre de miel du p r i sma t ique ne pour ra i t pas être 
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microscope , q u e pa r r appor t à leur mul t ip l ic i té et à leur enche 

vê t rement . 

Quoi qu ' i l en soit, nous donnons ce fait sans autre commen

taire, pa rce que La quest ion des sucres nous para î t avoir été 

beaucoup t rop controversée avant d 'avoir été étudiée, et que 

notre observat ion en fournit une p reuve . Nous croyons que 

leur é tude différentielle est à refaire dans ses mo ind re s d é 

tai ls . 

Le diabète sucre est une malad ie par t icu l iè re dont il a été 

beaucoup quest ion, à p ropos des expér iences r e m a r q u a b l e s de 

M. Cl. B e r n a r d . . . Elle consiste dans u n e su rabondance notable 

de l 'excrétion u r ina i re . L 'u r ine contient le p lus souvent une 

quant i té de glucose qui varie et peut aller j u s q u ' à 8 ou 10 pour 

4 00; quelquefois elle est insipide, etc. Ce t t cma lad ie , fort g rave , 

s 'accompagne de dépér issement g r adue l et se compl ique sou

vent de phthis ie pu lmona i r e . 

Les malades qui en sont atteints sont tourmentés pa r une soif 

violente et un appét i t dévoran t , ils ma ig r i s sen t r ap idemen t et 

perdent leurs forces phys iques et mora l e s . 

D'après M. Bernard , il y aura i t un r a p p o r t cons tan t ent re les 

fonctions physiologiques du foie et celles du p o u m o n . Celui-ci 

consommerai t et dé t ru i ra i t le sucre é laboré p a r le p remie r aux 

dépens du carbone in t rodui t dans l ' o rgan i sme . Lo r squ ' une af

fection maladive vient r o m p r e l 'équi l ibre entre ces fonctions et 

que la product ion du sucre par le foie est supér ieure à la q u a n 

tité détrui te par le poumon , cette subs tance devient en excès, 

les poumons ne la dé t ru i san t p lus en total i té , et elle est excrétée 

par les voies ur ina i res . 

Toutes ces opinions nous para issent fort ra t ionnel les à priori; 

mais nous n 'avons pas à les examiner ici, non p lus que les ra i 

sons apportées par un adversa i re fort éclairé et fort é r u d i t p o u r 

les combat t re . Nous a jouterons seulement que , su ivant u n e 

manière de voir adoptée par p lus ieurs physio logis tes , m a i s 

que la chimie n 'a pas encore sanc t ionnée , le sucre du diabète 

ne serait pas du glucose , et qu 'on devrai t y voir u n e au t re v a 

riété de la mat ière sucrée . 

Les d iabét iques p rodu i sen t quelquefois 20 l i tres d 'u r ine p a r 

v ing t -qua t re heures , et cette quan t i t é énorme, de l iquide r e n 

ferme j u squ ' à 200 g r a m m e s de glucose , soit 10 p o u r 100. 
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DES ESPÈCES DE SUCRES ET DE LEURS CARACTÈRES. . 07 

VI. DE LA LÀCT1NE OU DU SUCRE DE LAIT. 

La matière à laquel le le lait des mammifè res doit son goût 

sucré porte les noms de sucre de lait, de lactine et de lactose. 

Elle se trouve en dissolut ion dans le sérum ou petit-lait qui 

reste après l 'extract ion du beu r r e e t du caséum ou f romage, et 

elle cristallise par la concent ra t ion de la l iqueur . 

Ce serait une g r a n d e e r reur de compare r le sucre de lai t au 

ligneux ou à la fécule, et de p r é t end re qu ' i l diffère au t an t du 

sucre que ces deux corps , si l 'on voulai t cont inuer à le r ange r 

parmi les sucres : en effet, un vér i table sucre esL susceptible 

d'éprouver la fermentation alcoolique, lo rsqu 'on le p lace dans 

les circonstances c o n v e n a b l e s ; c'est là le seul carac tère con 

stant des sucres, le seul auque l , dans l 'état actuel de la science, 

on puisse accorde.!* une jus te confiance. 

Le sucre de lait a p o u r formule C 2 4 I I 2 4 O 2 4 , ou mieux 

C M H 1 B Û , 8 + G HO ou 2 (C 1 2 H 9 0 9 - f - 3 I I O ) . 

Sa composition r é p o n d aux va leurs doublées du sucre des 

fruits acides. 

Si le sucre de lait pur n 'es t pas suscept ible d ' ép rouver la 

fermentation alcool ique p a r le seul effet du ferment , on doit le 

considérer comme un glucoside et non comme un sucre . Il y a 

nombre de faits qui a t tes tent que ce sucre , bien privé de caséine 

et de matière grasse, fe rmente au contact de la levure de bière , 

de la même manière que le sucre de canne, mais plus rapidement, 

sans avoir subi la t ransformat ion en g l u c o s e , que ' cer ta ins 

auteurs regarden t comme ind i spensab le , 

Sans chercher des p reuves dans nos expér iences personnel les , 

nombreuses à ce sujet, nous nous conten te rons de celle que 

nous offre M. Orfila l u i - m ê m e , l 'un des pa r t i s ans de la t r a n s 

formation préa lab le : « Le sucre de lait contenu dans le lait 

frais éprouve la fermentat ion a lcool ique, d i t - i l , si le la i t est 

maintenu à la t empéra tu re de -f - 40°, tandis que si le lait a été 

exposé pendant quelque temps à l'air, et que le caséum ait subi 

une certaine altération, le sucre de lait subi t la fermentat ion 

lactique. » 

Le lail frais, à - (- 40°, n ' a subi aucune act ion qui le change 

en glucose, et c ependan t il éprouve la fermentat ion alcool ique. 

Nous pensons qu ' i l sera i t p lus ra t ionnel de r ega rde r peut-être 
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ÉTUDE DES SUCRES. 

le sucre de lait comme un composé de glucose et de mat ière 

gommeuse , un vér i table g lucosa te , don t la formule sera i t : 

C * + H 1 8 0 1 8 -(- GHO = P 2 H 9 U 9 5 H O - f C " H 9 0 9 . H O 

Sans pré juger en r ien cet te ques t ion , il est pe rmis de pen 
ser que cette manière de vo i r aplani ra i t b ien des difficultés. 

Le sucre de lai t tourne à droi te le p lan de polar i sa t ion des 
rayons l umineux , comme la dex t r ine , le sucre p r i sma t ique et 
le g l u c o s e ; il cristal l ise en para l lé l ip ipèdes , t e rminés pa r des 
pyramides à qua t r e faces ; il est dur , incolore , un peu sucré, 
ou plutôt d 'une saveur douce et ag réab le . 

I l pe rd deux équiva len ts d ' eau à - ( -120° et t rois de p lus à 
+ 150°; il est alors devenu C 2 4 H 1 9 0 1 9 ou C 2 4 I F + HO, et cette 
composi t ion est la même q u e celle qu ' i l p résente lorsqu ' i l est 
combiné à l 'oxyde de p l o m b . 

Il se d issout dans 2 pa r t i e s d 'eau boui l lante et dans 6 part ies 
d 'eau f ro ide ; il ne se d issout ni dans l 'é ther , ni dans l 'alcool, 
qui le préc ip i ten t de sa d isso lu t ion aqueuse . 

Les acides é tendus le I r anforment en g lucose , à la t empéra 
tu re de l 'ébull i t ion, et l ' ac ide azot ique le c h a n g e en acides 
muc ique et oxal ique , ce q u i justifie no t re man iè re de voir et 
pe rmet de le cons idérer comme un glucosate de g o m m e . 

Enfin, le caséum altéré le c h a n g e en acide lac t ique . 
On le p répa re en évaporan t le sé rum du la i t : on le purifie 

par p lus ieurs cr is ta l l i sa t ions success ives . 

VII. — DES MATIÈRES SUCRÉES NON FERMBNTESCIBLES. 

Nous cont inuons cette é tude des sucres et des mat ières 

sucrées p a r l ' examen r a p i d e des propr ié tés de quelques sub

s tances , dont la saveur est douce et sucrée, ma i s qu i sont dépour 

vues de la propr ié té p r inc ipa le des sucres , s a v o i r : celle de 

fermenter alcooliquernent, en présence de l 'eau et de la levure 

de b i è r e . 

Nous r a n g e r o n s dans ce g r o u p e les mat iè res suivantes : 

Sucre de lait, = glucose -f- gomme. 

1 D La sorbine, ! C ' 2 l l l 2 0 1 2 o u C l s H 9 0 9 -p- 3HO, trihydrate de saccha-
rigène, isomère d u sucre d e fruits. 

2° La marmite 
C " 1 1 » 0 1 2 (ou C 1 2 H ' 2 0 1 ! - r - H 2 ) différant chimique

ment de la précédente par 2 équivalents d'hydrogène. 
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(Môme composition et môme formule que la marmite 
3 0 L a d u ' " " e | c » H ' * 0 " . 

4° La phycite | Même observation. 

5° La quercite | C ' f l « 0 » . 
( C3aH«O l ! -f-2HOouC ! 6H»*0'»,s'éloignant plua com-

6 La g ycyrrhizine. j piétement des substances précédentes. 
1° La phlorètine. . . | - C " H 7 0 4 , dérivant de la phloridzine. 

8° L'olivine | C ! 8 H 1 B 0 1 0 , trouvée dans la gomme d'olivier. 
9° Vorcine | C»«H'iO'. 

Nous pourr ions é t e n d r e encore cette l iste, en y ajoutant p lu 

sieurs autres subs tances ^'origine végétale, dont la saveur est 

sucrée, mais qui ne donnent pas d 'alcool p a r voie fermentat ive; 

nous nous bornerons cependan t aux corps p r é c é d e m m e n t cités, 

et nous y jo indrons seulement que lques observa t ions sur trois 

principes sucrés, A'origine uégéto-animale ou animale, la glycérine 

C 6 H 8 0 6 , ['inositeCl2ril2Ol2+4m e t l e glycocolle, C 4 H 5 0 4 A z . 

1. S o r b i n e . — La sorbine cristall isée pour ra i t être r angée 

théoriquement à la sui te des sucres p r o p r e m e n t di ts , si l 'on 

n'avait égard qu 'à sa compos i t i on ; elle cont ient , en effet, sept 

équivalents d 'eau combinés à u n équivalent de sacehar igêne 

(G12 H s - 0 9 + 7 H O ou C I 2 I I 1 2 0 1 2 + 4HO), et il ne m a n q u e r a i t à la 

série que le produi t in te rmédia i re en t re cette subs tance et le 

sucre de fécule hydra té . 

Quoi qu'il en soit, « la so rb ine est une subs tance de saveur 

sucrée, que l'on t rouve dans le suc fermenté de sorbes des 

oiseaux. Pour la p r épa re r , on écrase les ba ies de sorbier r e 

cueillies vers la fin de s ep t embre , et l 'on filtre le suc à t ravers 

un linge. Ce suc est a b a n d o n n é à l u i - m ê m e dans des terr ines , 

pendant douze à quinze mois . Il s'y développe des dépôts et 

des végétations que l 'on sépare . La l iqueur , évaporée à une 

douce chaleur, j u squ ' à consis tance s i rupeuse , a b a n d o n n e des 

cristaux d'un b run foncé. On red i s sou t ces cr is taux, on d é c o 

lore la l iqueur pa r le noi r a n i m a l , et p a r l ' évapora t ion on 

obtient des cr is taux t r è s -ne t s de sorb ine p u r e . 

a La sorbine est incolore , d 'une saveur aussi sucrée que 

celle du sucre de canne . El le dévie à g a u c h e le p lan de po la r i 

sation d'un rayon de lumiè re po la r i sée . Son pouvoir rotatoire 

est de 36°. La composi t ion de la sorb ine , séchée à - f -100°, cor

respond à la formule C 1 2 H t z 0 l z , celle de la sorbine cristallisée 
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correspondî t C ^ L P O 1 6 . Pa r ce mode de composi t ion, la sorbine 

se place parmi les sucres. 

ce L'eau dissout à peu près le doub le de son poids de sorb ine ; 

l 'alcool boui l lan t n ' en dissout , au cont ra i re , que des quant i tés 

t r è s -min imes , qui se déposent par le refroidissement . La sor

bine nn fermente pas avec la levure de bière. L 'ac ide sulfurique 

faible ne lui fait subi r a u c u n e a l téra t ion et ne la rend p a s fer-

mentesc ib le . L 'ac ide azot ique, chauffé avec la sorb ine , produi t 

beaucoup d'acide oxalique. 

a La sorb ine forme des combina i sons cr is ta l l i sables avec le 

sel m a r i n . » (Regnaul t , t. IV.) 

Ajoutons que la sorb ine est ca ramél i sée p a r les alcalis , 

qu 'el le se combine avec l 'oxyde de p l o m b , et que la combina i 

son, ob tenue en versant du sous-acé ta te de p lomb dans la d i s 

solution de sorb ine , précipi te pa r l ' ammon iaque . La sorbine 

r édu i t les dissolut ions cuivr iques à froid ou à chaud , et se 

condui t comme le glucose avec la liqueur cupropotassiqun. 

En présence de ces ca rac tè res , qui font de la sorb ine un 

sucre, il ne res te q u ' u n côté différentiel : c'est la non-fermentes-

cibilitë de cette s u b s t a n c e . 

Nous conservons des doutes sér ieux à cet é g a r d , et nous ne 

pour r ions a t t r ibuer au sucre des sorbes la quant i té notable 

d 'a lcool fournie pa r ces fruits fermentes . La sorbine isolée serait-

elle rée l lement à l 'abri de l 'action du ferment, et deviendra i t -

elle fermenlescible en p résence d 'un au t re s u c r e ? C'est une 

quest ion qui vaudra i t la pe ine d 'ê t re élucidée et que nous nous 

p roposons d 'é tud ier . En tous cas, nous ne sommes pas loin de 

c ro i re que , pa r une mé thode app rop r i ée , on pour ra i t t i rer un 

par t i avan tageux des sorbes , sous deux r appo r t s différents. 

Vers la fin de s ep t embre , ces fruits fournissent b e a u c o u p de 

sorbine t rès-sucrée, et l o r squ 'on les recuei l le en novembre ou 

d é c e m b r e , ce pr inc ipe a d i spa ru en par t ie p o u r faire place à du 

sucre de fruits a lcool i sable ; nous avons constaté ce fait nombre 

de fois, en sorte que la sorb ine serai t t r ans formable en sucre 

de fruits par u n s imple jeu d ' i somér ie , p a r l e s seuls p rog rès de 

la végé ta t ion . 

2. " H a n n i t e . — La manne n 'est au t re chose que le suc con 
crété des fraxinus ornus et fraxinvs rotundifolia (frênes), de la 
famille des jasminées. Ces deux variétés croissent en Calabre. 
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C'est de la manne que Ton Retire la marmite. On t rouve é g a 

lement cette subs tance d a n s la matière glaireuse qui se p rodu i t 

lors de la dégénérescence par t icu l iè re subie pa r le sucre dans 

ce qu'on appelle la fermentation visqueuse. 

La manne en renferme j u s q u ' à 60 p o u r f 0 0 . Ou trouve en 

core la manni te dans le céler i , le c h a m p i g n o n , l 'o ignon, les 

asperges. . . On la re t i re de la m a n n e en faisant bouil l i r cette 

substance avec l 'alcool c o n c e n t r é ; on fdtre la dissolut ion et on 

la soumet à l ' évapora t ion . 

Pour l 'extraire du suc de be t t e raves fermenté , on évapore ce 

suc jusqu'à consis tance s i rupeuse , et l 'on t rai te ce sirop pa r 

l'alcool, comme il vient d 'ê t re di t . 

La mannite forme des c r i s taux p r i sma t iques d 'une saveur 

sucrée, d 'autant p lus gros qu ' i l s ont été ob tenus pa r une éva -

poration plus l en te ; el le.fond u n peu au-dessus d e - ( - 1 0 0 o et 

cristallise par ref roidissement . A une t empéra tu re plus élevée, 

elle se décompose à la m a n i è r e des suc res . 

La mannite e s t so lub le dans l 'alcool boui l lan t , dans 5 par t ies 

d'eau froide, mais peu soluble dans l 'alcool froid. La d i s so lu 

tion alcoolique la laisse déposer en c r i s taux soyeux a igui l lés , 

La mannite n 'a pas d 'act ion sur la lumière po la r i sée ; elle ne 

fermente p a s ; les acides faibles ne la rendent 'pas fermontescible . 

A chaud, l 'acide azotique du commerce la change en acides s a c -

charique et oxa l ique ; elle donne u n e mat iè re explosible avec 

l'acide azotique fumant . 

Sa dissolution est colorée en rouge b r i q u e p a r l ' ac ide a r s é -

nique. 

3. D n l c o s e . — Cette mat iè re nous provient de Madagascar 

à l'état de masses a r rond ie s , recouver tes de terre et d ' i m p u 

retés. 

Quand on l'a purifiée p a r la dissolut ion d a n s l 'eau et l 'éva

poration, on en ret i re des c r i s taux p r i sma t iques d 'une saveur 

sucrée, fusible à -f- I 8 0 9 et cr is ta l l i sant par le refroidisse

ment. 

La dulcose est so luble dans l 'eau, peu soluble d a n s l 'alcool, 

même boui l lan t ; elle ne fermente p a s avec la levure de b iè re . 

Elle n'est pas a l térée pa r les d issolut ions a lca l ines faibles, m a i s 

bien par les alcalis concent rés . L 'ac ide azotique la t ransforme 

en acide muc ique , ce qui la r app roche ra i t des g o m m e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 . P h y c i t e . — On re t i re es- p rodui t d 'une variété d 'algue 

connue sous le nom de protococcus vulgaris. La plante est t rai

tée pa r l 'alcool, j u s q u ' à épuisement . La l iqueur est concentrée 

à cr is ta l l isat ion, pu i s la masse refroidie est compr imée entre 

des doub les de papier Joseph . On fait cristal l iser plusieurs 

fois la mat iè re dans l 'eau et l 'on obtient des pr i smes de phycite 

p u r e . 

El le est soluble dans l 'eau, peu soluble dans l'alcool absolu, 

qui la laisse déposer en octaèdres r h o m b o ï d a u x . Quoique d'une 

saveur sucrée t rès -ne t te , la phyci te ne fermente p a s ; elle est 

peu a l té rable pa r les a lcal is , t rans formable en acide oxalique 

pa r l ' ac ide azotique, et elle précipi te p a r le sous-acéta te de 

p lomb ammoniaca l . Elle n ' a pas d 'act ion sur la lumière pola

r i sée . 

5 . Q u e r c i t e . — On re t i re la querc i te des g lands de chêne ; 

elle est ina l té rab le à l 'air, cr is ta l l isable en pr i smes incolores, 

soluble dans l 'eau et l 'a lcool, non fermentescible . 

La querc i te se change en acide oxal ique par l 'acide azotique; 

elle n 'es t pas a t t aquab le pa r la potasse caus t ique en dissolu

t ion, m ê m e à chaud , et .no rédui t pas les dissolut ions cui-

v r iques . 

Sa saveur est sucrée, avec un ar r iè re goû t t e r r e u x ; du reste 

cette subs tance a été peu é tudiée . 

6. G l y c y r r h i z i n e . — Ce pr inc ipe , extra i t de la rac ine de 

régl isse , est très-solublo dans l 'a lcool, peu soluble dans l'eau, 

insoluble dans l 'é ther . Il ne fermente pas , mais il para î t .accom

p a g n e r dans la racine une au t re mat ière sucrée , pu i sque , à l'aide 

de la levure de b iè re , nous avons pu faire fermenter alcoolique-

ment une décoction de r ac ine de rég l i sse . Ce fait nous avait 

m ê m e por té à conclure , à tort , à la fermentescibi l i té _de la gly-

cyrrhiz ine dans cer ta ines c i rcons tances . 

On p r é p a r e la glycyrrhizine en versant un peu d 'acide sulfu-

r ique é tendu dans la décoct ion de rac ine de régl isse : il se pré

cipite aussi tôt une mat iè re composée de subs tance albumineuse 

et de g lycyrrh iz ine . Ce précipi té est t ra i té par l 'alcool absolu 

chaud , qu i dissout le sulfate de g lycyr rh iz ine . On neutral ise la 

l iqueur pur un peu du ca rbona te de po tasse et l 'on évapore à 

une douce cha leu r . 
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Faisons r e m a r q u e r ici que les chimis tes qui ne neutral isent 

pas la solution alcoolique n 'on t pas affaire à la glycyrrhizine, 

mais à sa combinaison su l fur ique; d 'au t re par t , ceux qui la 

neutralisent par le ca rbona te de potasse doivent avoir soin de 

laver convenablement le p rodui t de l 'évaporat ion, pour él iminer 

toute trace de sulfate de potasse . 

7. P h l o r é t l n e . — On l 'obtient sous forme de cr is taux en 

faisant bouil l ir la ph lor idz ine avec les acides faibles. Elle est 

soluble dans l 'alcool, peu soluble dans l 'eau, même boui l lante , 

et forme avec l 'oxyde de p l o m b un sel b ibas ique . 

La phlorétine ne fermente pas , ma lg ré sa saveur sucrée . 

8. O l i v i l e . — On l 'extrai t , à l 'a ide de l 'a lcool, de la gomme 

d'olivier épuisée pa r l 'é ther , en faisant cristal l iser la l iqueur p a r 

évaporation. Peu soluble dans l 'eau froide, t rès-soluble dans 

l'alcool bouil lant , l 'olivile ne fermente p a s et donne de l 'acide 

oxalique par l 'action de l 'acide azot ique. Les bases ne l 'a l tèrent 

pas. 

9. O r c i n e . — Si l'on épuise le lichen roecella pa r l 'alcool 

bouillant, il suffira de laisser refroidir la l iqueur pour en s é 

parer une mat iè re par t i cu l iè re , rés inoïde , b lanche et d ' a p p a 

rence cr is tal l ine. La l iqueur , dist i l lée, a b a n d o n n e un extrai t 

que l'on t rai te pa r l ' e au ; et la solution filtrée, évaporée en s i 

rop, donne de gros pr i smes d 'orc ine . 

Cetlû substance est sucrée , non fermentescible , inal térable à 

l'air, mais a t t aquab le pa r les alcal is . Elle est soluble dans l 'eau 

et l 'alcool. 

Dans la p remière édit ion de cet ouvrage , nous ajoutions 

l 'observation suivante : 

« Il est d igne de r e m a r q u e que toutes les subs tances sucrées 

fournissent de ['acide oxalique pa r l 'act ion de l 'acide azot ique . . . 

Nous ne pouvons nous empêche r d e c r o i r e qu' i l doit exister une 

relation int ime, inconnue encore au jourd 'hu i , entre cet acide oxa

lique et l ama t i è r e sucrée . Nouspensons donc qu 'une série de r e 

cherches sur les corps suscept ibles d 'éprouver la t ransformat ion 

oxalique pourra i t amener des découvertes utiles au point de vue 

de la matière sucrée . C'est p robab lemen t pa rmi ces corps fort 

nombreux que l 'on devrai t chercher ceux qui seraient aptes à 
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produ i r e d u sucre fermentescible , a l 'a ide de que lque réaction 

s imple . » 

Nous émet t ions l ' espoir q u e les ch imis tes sér ieux, amis du 

progrès ut i l i ta i re p lu tô t que des choses de théorie p r o b l é m a 

t ique, che rche ra ien t à r é soudre enfin cette ques t ion si grave de 

la créat ion du sucre p a r voie artificielle. Aujourd 'hu i encore, ce 

des ide ra tum res te tout en t i e r ; mais nous devons ajouter que l'im

por tance du rôle possible de l 'ac ide oxal ique ne nous apparaî t 

p lus de la m ê m e m a n i è r e . L 'ac ide oxal ique n ' a que peu d ' ac t ion 

sur la fécule. Il eu dér ive . Il réagi t sur le sucre , b ien que celui -

ci soit une de ses mat iè res géné ra t r i ces . Cela t ient , sans doute à 

ce que le sucre est éminemmen t oxydab le . Il y a plus-, cepen

dan t , car la dér ivat ion de l 'acide oxa l ique , en ce sens que 

l 'oxydat ion de toutes les ma t i è res hydroca rbonées le produi t , 

cette, dér ivat ion ne n o u s semble p lus offrir le m ê m e d e g r é de 

valeur . Toutes les matières azotées fournissent de l'acide oxalique 

comme les matières hydrocarbonées ; la seule différence capitale 

de la réac t ion consiste en ce que les subs tances a lbuminoïdes 

donnen t de l 'ac ide oxal ique , en abondance , par une oxydation 

lente et g r a d u é e ' , t and is que les mat iè res hydroca rbonées ex i 

gent une oxydat ion p lus éne rg ique . En r e m a r q u a n t , en out re , 

que les ma t i è r e s a lbumino ïdes donnen t lieu à la p roduc t ion s i 

mul tanée d ' u n e cer ta ine por t ion de p rodu i t s cyanogènes , que, 

d a n s les deux cas , il su forme de l 'acide formique , on c o m 

p r e n d r a q u e la p roduc t ion oxa l ique se fait toutes les fois qu' i l 

se t rouve du ca rbone , sous forme oxydab le , en présence d'uD 

réactif o x y d a n t . El le cesse donc d 'ê t re une preuve o u un indice 

en ce qu i t ouche les sucres , pu i sque nous avons pu l 'obtenir , 

même p a r le t ra i tement des g o m m e s . 

< ï l y c c " r i i i e . — L a g l y c é r i n e (C 6 IPO B ), découverte p a r Scheele, 

qu i lui d o n n a le n o m de principe doux des huiles, es t sous forme 

d 'un s i rop l égè rement a m b r é , t r è s - suc ré , d ' une densi té de 

1280, t r è s - so lub le dans l 'eau et l 'alcool, insoluble dans l 'é ther . 

La g lycér ine ne fermente p a s ; elle donne des acides oxal ique et 

ca rbon ique p a r l 'acide azotique, de l 'ac ide formique par les 

1. C'est, à peu près, le contraire de ce que disent les livres. La chair 
musculaire se convertit en acide oxalique, pour partie très-notable, par l'acide 
.uotique à 10" B. et par - j - 8€ D de température, en moyenne, ce qui est loin 
des affirmations hasardées de l 'école. . , . 
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On produi t le glycocolle en faisant ag i r l 'acide sulfurique 

concentré sur la gé la t ine , ou en por t an t à l 'ébull i t ion un m é 

lange d'acide h i p p u r i q u e et d 'acide ch lo rhydr ique concentré . 

Carbone C 4 = 75 X 4 
Hydrogène H s = 12,5 X 5 

Oxygène. r 0* = 100 X 4 
Azote Àz - 175 

300 
50 

400 

Équivalent 025 

agents oxydants et des acides doubles par l es acides sulfurique 

et phosphor ique . 

Nous avons dit que la g lycér ine ne fermente pas , et cela est 

vrai au point de vue de la fermenta t ion alcool ique, la seule dont 

nous entendions par ler ici ; mais la dissolut ion aqueuse de g l y 

cérine se décompose en présence de la levure de bière et donne 

naissance à un acide par t icu l ie r , connu sous le nom d'acide 

propionique. 

On prépare la glycér ine pa r diverses m é t h o d e s ; l a plus c o m 

mode est la suivante . On fait boui l l i r de l 'eau dans laquel le on 

ajoute-successivement et p a r par t ies de l 'hui le d'olive et de la 

chaux en lait. Il se forme un savon calcaire insoluble , que l 'on 

sépare par la filtration, pu is on fait passer dans la l iqueur un 

courant d 'acide ca rbon ique qui précipi te l 'excès de chaux . La 

liqueur filtrée cont ient la g lycér ine et doit être évaporée en con

sistance s i rupeuse : 

I n u s i t é On extrai t de la cha i r muscu la i re une subs tance 

sucrée, non fermentescible , don t la composi t ion est la m ê m e 

que celle d e l à sorbine cristal l isée ( C 1 2 H I 2 0 I 2 - | - 4HO) et que l 'on 

connaît sous les n o m s à'inosine ou inosite. 

Cette matière offre peu d ' i m p o r t a n c e ; il est cependant remar

quable qu'elle fournisse de l 'acide bu ty r ique en présence de la 

caséine altérée, t and is qu 'e l le ne donne pas d 'a lcool avec la l e 

vure de bière. 

Glycocolle (sucre de gélatine). — Ce corps est neu t re aux 

réactifs colorés, so luble dans l ' eau , insoluble dans l 'alcool et 

l'éther. 

Sa formule est C4IFO*Az-, ce qui r épond à la composit ion 

suivante : 
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C'est un des corps sucrés non fermentescibles les p lus r e m a r 

quab les . 11 se t ransforme en acide nilro-sacchariqve G 1 2 i ï ! 4 0 4 u Az* 

p a r l 'action de l 'acide azot ique concent ré , et fournit également 

de l 'ac ide oxal ique, ce - qu i , d ' a i l l eurs , n e démont re r ien, comme 

nous l 'avons dit p lus h a u t . 

C'est la seule subs tance azotée qui se rencont re dans le 

g roupe des mat iè res à saveur sucrée , non suscept ibles de fer

menta t ion alcool ique, et qui présente des réact ions acides el 

bas iques à la fois. Le glycocolle forme, en effet, des combina i 

sons cr is tal l isables avec les p r inc ipaux ac ides , et il s 'unit à plu

s ieurs bases . C'est une ma t i è re b lanche , soluble dans . l ' e au , 

p r e s q u e insoluble dans l 'a lcool a n h y d r e et dans l 'é ther , douée 

d 'une saveur sucrée r e m a r q u a b l e , mais ne donnan t pas les p r o 

du i t s de la fermentat ion a lcool ique en présence de la levure de 

b iè re . 

Soumise à l 'action des fe rments , la dissolut ion aqueuse de 

glycocol le donne r a p i d e m e n t les p rodu i t s de la décomposi t ion 

p u t r i d e ou ammon iaca l e , l o r squ 'on la main t ien t à une tempé

r a t u r e moyenne de -f- 30°. 

Nous donne rons le n o m de glucosides à un g roupe de s u b 

s tances r e m a r q u a b l e s , qui offrent la propr ié té cur ieuse d e se 

t ransformer , en font ou en par t ie , en g lucose , ou en sucre de 

frui ts , sous l 'act ion des ac ides é t endus . Cette t ransformat ion 

s 'opère p a r la fixation des é léments de l ' eau . 

Les p lus r e m a r q u a b l e s de ces corps sont les su ivants : 

Il est évident que toutes ces ma t i è res et l eurs ana logues dif

fèrent essent ie l lement des monohydrates de saccharigène, tels 

que la fécule, la gomme, Yinuline ou dahline, la lichcnine, e tc . , 

don t nous avons déjà p a r l é , et qu i ren t ren t complè tement dans 

la sér ie des corps h y d r o c a r b o n é s p r o d u c t e u r s de sucre . 

VIII. — DES GLUCOSIDES. 

1° La salicine 

2° Vhélicine. 

C2SH1B014; 

Q40JJ18OS6; 

3° La pkloridzine 

4° La populine. . 

5° Le tannin. . .. 

6° h'amygdaline. C * ° H 2 2 0 " A z 2 . 
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La salicine est un pr inc ipe immédia t que l 'on t rouve dans l ' ë -

corce de saule Elle cr is tal l ise en aigui l les p r i smat iques , b l an 

ches, nacrées, inodores , amères , fusibles sans décomposi t ion 

à -f-120°, très so lubles à c h a u d dans l ' eau et l 'a lcool , mais 

insolubles dans l ' é ther et l 'essence de t é r ében th ine . 100 p a r 

ties d'eau à -f- 1 9 ' , 5 d issolvent 5 , 6 de sa l ic ine . 

Si l'on fait boui l l i r la salicine avec l ' ac ide sulfurique faible, 

j ou l'acide ch lo rhydr ique é tendu d 'eau, elle se t ransforme en 

glucose et salirétine p a r u n s imple effet de dédoublement , selon 

la réaction su ivante : 

De cette sor te , 3575 pa r t i e s de sal ic ine fournissent 2250 p a r -

lies de mat ière sucrée d 'un g roupe décr i t p récédemment , et 

1323 parties d 'un corps nouveau , connu en chimie sous le nom 

de salirétine. 

Si l'on délaye 100 par t ies de salicine d a n s qua t re fois au tan t 

d'eau distillée et que l 'on ajoute 6 par t ies de synaptasc, sorte 

de ferment spécial des a m a n d e s douces , il suffira de por ter la 

température du mé lange à -f- 40° pendan t douze à quinze h e u - , 

res, pour qu' i l se précipi te un nouveau p rodu i t , la saligênine, 

tandis que le glucose res te dans les eaux m è r e s . 

On a la réact ion : 

Dans cette t rans format ion , 3575 par t i es de sal ic ine, p lus 225 

parties d 'eau, donnen t na issance à 2250 par t ies de sucre "et 

115Q part ies de sa l igên ine . Il suffit de 1 par t i e de synaptase 

pour mé tamorphose r 17 par t ies de sal icine c o m m e il vient 

d'être dit . 

La salicine est colorée en rouge foncé pa r l 'acide sulfurique 

C'« = 75 X 26 = 1950 
H 1 8 = 12,5 X 18 = 226 
O'* = 100 X 14 = 1400 

Carbone 54,545 

Hydrogène. . . . 6,293 
Oxygène 30,152 

3575 100,000 

Salicine glucose salirétine. 

C " H ' B 0 ' * i - f - 2 H O — C ' H U O " -f- C 1 4 H 8 0 4 . 

Salicine eau glucose saligênine. 

1. S a l i c i n e . — La sal ic ine a p o u r formule C 2 5 H 1 8 0 1 4 , d 'où 

ilsuit qu'elle est a insi composée : 
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concent ré , et .cette réact ion p e r m e t de la reconnaî t re dans les 

écorces de saule et de peup l ie r . L 'ac ide azotique à -f- 20° trans

forme la sal icine en héliçine. 

La p r é p a r a t i o n de la sal icine est fort s imple . On décolore 

une décoct ion concentrée d 'écorce de saule par de la I i tharge, 

ajoutée à r . h a u d et avec agi ta t ion, pu i s on filtre. La l iqueur est 

ensui te déba r ras sée d 'une par t ie du p l o m b par l 'ac ide sulfu-

r ique et soumise à une nouvel le filtration qu i sépare le sulfate 

de p l o m b . On y verse a lors , avec p récau t ion et gout te à goutte, 

du sulfure de b a r y u m qui s ' empare du res te du p lomb et de 

l 'ac ide sulfur ique, on filtre, et l 'on concentre à cristal l isat ion. 

Les c r i s taux red i ssous dans l 'eau boui l l an te , avec du noir ani

mal pour en obteni r la déco lora t ion , sont soumis à une nou

velle cr i s ta l l i sa t ion . 

2 . H é l ' c i n e . — La formule de l 'hélicine est C 2 6 I I l l 5 0 1 4 ; 
ne diffère donc de la sal icine que par 2 p ropor t ions d ' hyd ro 
gène , et sa composi t ion r épond aux chiffres suivants : 

C ! S = 75 X 20 = 1950 C a r b o n e . . . . . . . . 54,-929 

H' 6 = 12,5 X 16 = 200 Hydrogène 5,633 
O1* = 100 X 14 = 1400 Oxygène 39,438 

3550 100,000 

Cette subs tance cris tal l ise en pet i tes a igui l les b l anches con

tenant 3 p ropor t ions d ' eau , qu 'e l l e pe rd facilement à la tem

pé ra tu re de -f- tOO"; fort peu soluble dans l 'eau froide, elle se 

dissout t r è s - b i e n dans l 'eau bou i l l an te . 

Nous avons vu tout à l 'heure quel est le résul ta t de l'action 

de l 'acide azotique à -J- 20° Baume su r la sal icine. On met 1 

pa r t i e de sal ic ine dans 10 par t ies d 'ac ide , et le tout est aban

donné p e n d a n t q u a r a n t e - h u i t h e u r e s avec la p récau t ion d 'agi

ter de t emps en t emps avec une spa tu le en ver re , afin de favo

riser la d issolut ion de la sa l ic ine. Au b o u t de ce t emps il ne 

reste q u ' u n e l iqueur j aune qui la isse précipi ter l 'hél ic ine cris

ta l l i sée . On la recuei l le et on la lave à l 'eau froide. 

On dédoub le l 'hél ic ine en sucre et essence de re ine-des-prés 

(essence de spirœd) l o r squ 'on fait r éag i r sur elle la synaptase , la 

levure de b i è r e ou u n e dissolut ion de potasse , de baryte et 

d ' a m m o n i a q u e , à une t empéra tu re de -f- 25° à -f- 30°. Ce phé

n o m è n e est r ep résen té par l ' équat ion suivante : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES ESPÈCES DE SUCRES ET DE LEUHS CARACTÈRES. 73 

C - 6 H 1 B 0 1 * -L- 2H0 = Ci 'Hi 'O 1 » - ( - ' C '* f l 6 0* . 
Hélicine eau glucose essence de spiraea. 

Dans cet te réac t ion , 3550 pa r t i e s d 'hél ie ine p rodu i sen t 2250 

parties de sucre et 1300 par t i es d ' essence de r e i n e - d e s - p r é s . 

3. P h l o r i d z i n e . — On donne à la phlor idz ine la formule 

C 2 4 H l e O"S ce qui lui a t t r ibue la composi t ion suivante : 

C« = 7 5 X 24 = 1800 Carbone 52,941 
H 1 6 = 12,5 X 16 = 200 H y d r o g è n e 5 , 88 î , 

O 1 4 = 100 X H = 1400 Oxygène 41,176 

3400 100,000 

Cette substance cris tal l ise en aigui l les p r i sma t iques à base 

carrée, ou en houppes soyeuses et b r i l l an t e s ; elle est fort s o -

luble dans l 'eau boui l lan te , l 'a lcool et l 'espri t de bois (alcool 

méthylique). et p resque inso lub le dans l 'eau froide et l ' é ther . 

Sa saveur est tout à la fois amère et as t r ingente , suivie d 'un 

arrière-goût fade et douceâ t r e . La phlor idz ine pe rd deux équi

valents d'eau vers -f- 100°, elle fond à -\- 109° et se décompose 

à - f 200°. 

La phloridzine, pa r l 'ébul l i t ion avec les acides Chlorhydr ique 

ou sulfurique é tendus , ou pa r un contact p ro longé , se c h a n g e 

en sucre et phloré t ine , ce qu i est expr imé pa r la fo rmule s u i 

vante : 

C'*H'60'* -f- 3HO = C i « H ' 2 0 ' ! -f- C'MPOs. 

Phloridzine eau glucose phlorétine. 

Ainsi, 3400 par t ies de phlor idz ine p rodu i sen t d a n s cette 

réaction 2330 par t ies de sucre et 1487 ,5 pa r t i e s de phloré t ine , 

après s'être adjoint 3 équivalents d 'eau . 

La phloridzine se r encon t r e d a n s l 'écorce fraîche du pom

mier, du prunier , du poi r ie r et du cer is ier . On se contente de 

fairp digérer l 'écorce concassée dans l 'alcool faible et d 'en r e t i 

rer par évaporation la ph lor idz ine , que l 'on purifie pa r de nou

velles cristal l isat ions. 

i. P o p n l i n e . — La formule de la popu l ine est C 1 0 H 2 2 O l s ; 
elle répond en conséquence à la composi t ion su ivan te : 

C*° = 75 X 40 = 3000 C a r b o n e . . . ! 61 ,538 

H 2 2 = 12,5 X 22 = 2 7 5 Hydrogène. 5,641 
fl16 = 100 X 16 = 1600 Oxygène • 32,821 

4875 100,000 
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Cette subs tance cr is ta l l ise en aigui l les t rès-dél iées et soyeu

ses. El le est p resque inso lub le dans l 'eau froide, mais t r è s - so -

luble dans l 'eau boui l lante et p lus encore dans l 'alcool bouil

l an t . Elle offre une saveur de régl isse , à la fois sucrée et acre. 

On la précipi te de la décoct ion d 'écorce ou de feuilles de t rem

ble [populus tremula), en versan t de la solut ion de ca rbona te de 

potasse dans la l iqueur boui l lan te . On peu t encore t ra i ter la 

décoction pa r l 'acétate de p l o m b , puis évaporer la l iqueur fil

t rée j u s q u ' à cr is ta l l isa t ion. La popu l ine redissoute dans l'eau 

boui l l an te est décolorée pa r le c h a r b o n d 'os , et l 'on obtient 

après filtration et concentra t ion des c r i s taux t rès-blancs. 11 

faut 1 l i tre d 'eau froide p o u r en d issoudre 1 g r a m m e , tandis 

que 70 g r a m m e s d 'eau boui l lan te suffisent p o u r en dissoudre 

1 g r a m m e . 

Lor squ 'on fait boui l l i r la popu l ine avec l 'acide chlorhydri-

que ou l 'acide sul fur ique é t e n d u , il se p rodu i t du sucre , de 

la sa l i ré t ine et de l 'acide benzoïque , comme l ' indique la for

mu le : 

CM>H"O ie + 2110 = C»H>'0 ' s + C'»HeO s + C 1 » H , 0 ' + 0' . 
Pojmline eau sucre salirétine acide benzoïque oxygène. 

Ainsi , 4875 par t ies de popu l ine , p lus 225 par t ies d'eau, 

p rodu i sen t 2230 par t ies do sucre , 1325 de sal i ré t ine , 1525 

d 'ac ide benzoïque , et 2 équivalents d 'oxygène sont mis en li

b e r t é . 

5 . T a n n i n . — La formule du t ann in ou de l'acide tannique 

est C*°H 1 S 0 2 6 , d 'où l 'on t ire la composi t ion suivante : 

C»o = 75 X 40 = 3000 

H 1 8 = 12,5 X 18 = 225 

O a e = 100 X 26 = 2600 

5825 100,000 

Le t ann in est un p r inc ipe imméd ia t que l 'on rencont re dans 

le p lus g r a n d n o m b r e , des v é g é t a u x ; mais on ne peut encore 

affirmer si les corps tannants sont complè tement ident iques . Ils 

ont la p ropr ié té c o m m u n e de former avec la géla t ine un com

posé inso lub le dans l 'eau et imput resc ib le . 

Le t ann in de la noix de gal le est cons idéré comme le type de 

ce g r o u p e ; on l 'extrai t de la p o u d r e de noix de gal le , en faisant 
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passer à plusieurs repr i ses sur cette poudre de l 'éther ordi 

naire. La dissolution de tannin , évaporée, laisse cette s u b 

stance sous forme d 'une masse spongieuse j a u n â t r e , légère et 

brillante, d ' apparence cr is ta l lo ïde. Le t ann in est t rès-soluble 

dans l ' eau ; il forme des sels avec les bases et joui t de p r o p r i é 

tés qui le rendent p réc ieux comme réactif. 

Lorsque l 'on fait bouil l i r une dissolut ion aqueuse d 'un tannin 

avec de l 'acide sulfurique faible ou de l 'acide c l i lo rhydr ique 

étendu,il se forme de Y acide gallique et du sucre de fruits, selon 

la réaction : 

C í o n , 8 0 » _|_ lOIIO = 4 ( C 7 f I 4 0 5 ) + d ' H i ' O " 

Tannin eau acide gallique sucre de fruits. 

En sorte que 5825 part ies de tann in , p lus 1:125 par t i es d 'eau, 

peuvent fournir 4700 par t ies d 'ac ide ga l l ique et 2250 par t ies de 

sucre. 

6. Amygdaline. — Ce corps , cr is ta l l isable en lamel les , 

s'extrait, par l 'alcool boui l lant , du tour teau d ' a m a n d e s amères 

bien épuisé d 'hui le . On concentre la dissolut ion alcoolique 

jusqu'à cristallisation et l 'on obt ient l ' amygda l ine par refroi

dissement. Elle a p o u r formule C 4 0II 2 7O 2"A'/.", et pour équiva

lent 5887,5. 

Lorsqu'elle est mise en contact avec la synap tase , ferment 

particulier que l'on re t i re des a m a n d e s douces épuisées d 'hui le , 

l 'amygdaline se dédoub le en sucre , acide cyanhydr ique ou 

prussique, et essence d ' amandes amères . 

Un grand nombre d 'au t res subs tances végéta les sont suscep

tibles de se dédoub le r ainsi en glucose et p rodu i t s d ivers , lors

qu'on les soumet à cer ta ines r é a c t i o n s ; mais ce que nous venons 

d'indiquer suffisant p o u r faire c o m p r e n d r e cet o rd re de phé

nomènes, nous ne nous é tendrons pas davan tage à ce sujet. 

Il est bon cependant de r e m a r q u e r que , le p lus souvent , ces 

transformations ont lieu sous l ' influence des ac ides miné raux 

étendus et boui l lants . Si les faits de la fermentat ion avaient été 

observés d 'une man iè re p lus complè te , nu l doute que l 'on 

eût pu également y découvr i r des réact ions du m ê m e o r d r e ; 

mais la science m a n q u e encore à cet éga rd de données posi

tives. 

En tout cas, ces subs tances ne sont pas des sucres pour le fa-

6 
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brrcarït , 'moins-enoove pour le tfhhnis'te-;-elles we 'possèdent 'pas 

la propr ié té « i p i t a l e de fermenter alcooliquement mi contact de 

l 'eau et d e la levure de b iè re , et c : est t o u t a i r p l u s si la théorie 

pourra i t - les regarder comme des 'matières saceharifiables:dans 

un pur intérêt de cur iosi té . 

IX. — OBSERVATIONS COMPLÉJIKKTAIHES.. 

Ce que mous venons d é d i r e représen te le fuit ransloM. Nous 

ajouterons à ce chapi t re que lques observa t ions de M. Berthelot 

afin de compléter , au tan t cj/.ifipossible s celte é tude des sucres. 

M. Berthelot a é tud ié , e x p é r i m e n t a l e m e n t , t rois substances 

sucrées , le mélitose, la pinile, et la matière sucrée des cidres. 

Nous ne saur ions mieux faire, à cet éga rd , que de donner à 

nos lecteurs la -reproduction p re sque textuel le d ' une note 

publiée par l ' au teur l u i - m ê m e . 

Mélitose. — L a m a n n e d 'Aust ra l ie renferme u n principe 

eris tnl l isablo, isolé, v,n 4 6 4 3 , pa r 'M. J o h n s t o n , qui lu i assi

gna la formule suivante , i den t ique a-vec celle du glucose: 

C " H M 0 " - + 2 L 1 0 . Les seules réac t ions •qu'il a t t r ibue à t e corps 

sont les suivantes : chauffé, il perd, deux équivalents d'eau et 

même d a v a n t a g e ; il est précipi té par la ba ry te et pa r l'acétate 

de plomb ammoniaca l . 

ïLe« «résultats essentiels de l ' é tude riete c o r p s r ep r i se par 

M. Bcrlhftlot peuvnilt se r é sumer en deux m o t s : \ " le 'principe 

immédia t , que l ' au teur p ropose de n o m m e r mélitose, présente 

la p lupar t des réact ions du -sucre de canne ; 2° à en juger par 

les -seules épreuves de décompos i t i on , il -serait formé par 

l 'union, à équivalents égaux , de deux composés i somères , dont 

tin seul est fermentescible ; l ' an t re composé ne fermente pas 

et, par ses p ropr ié tés généra les , i l 'v ient se r a n g e r à côté de la 

sorbine . 

'Le mél i tose , 'ob tenu en t r a i t a n t pa r l 'eau de la m a n n e d'Au-s-

t ra l ie ,cr is ta l l i se en aigui l les entre lacées d 'une ex t rême ténuité; 

sa solubilité d a n s l 'eau est c o m p a r a b l e h colle de la mannite. 

Son goût est t r è s - l é g è r e m e n t s u c r é . 

Dissous d a n s l 'eau, il t ou rne à droi te le p lan de polarisation. 

Son pouvoir ro ta toi re est de 88°. Ce pouvoir est supérieur 

d 'un quar t environ à celui du sucre de canne . 
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Le mélitrjse,, cr is tal l isé à froid, se i représente pa r la formule 

C ! 2 l F O , 5 - r h 2 H O . A + 4D0 o , il éprouve une dbmi-fusion et pe rd 

2H0. A - j - 130°, il perd encore de l 'eau, commence à j a u n i r et 

à s'altérer. Chauffé .plus fortement , le .mélitose se colore et 

dégage une odeur de ca ramel ; puis il se carbonise « t b rû l e 

sans résidu. Maintenu à - f -100° p e n d a n t d e u x heu re s , en c o n 

tact avec l ' a c ide ' ch lo rhyd r ique f u m a n t , il est t ranformé en 

partie en une mat iè re noi re 'e t inso luble . Chauffé à-f- 100° p e n 

dant 'quelques heu re s , avec la ba ry t e , il ne se co lore p a s , et 

conserve ses propr ié tés c a r a c t é r i s t i q u e s . Il n e rédu i t ,pas le 

tavtrate de cuivre et de po tasse ; l 'act ion de la ba ry te ne lui 

communique pas cette p rop r i é t é . Mais si l 'on fait boui l l i r le 

mélitose avec un peu d 'ac ide sulfur ique d i lué , il acquier t la 

propriété de r édu i r e a b o n d a m m e n t le t a r t ra te de cuivre et 

de potasse. 

La substance ainsi modifiée pa r l 'acide sulfur ique présente 

un affaiblissement d 'un t iers environ dans son pouvoir rota-

toire. Isolée, elle se p résen te comme une mat iè re sucrée et non 

cristallisable. Tra i té p a r la levure de bière à une douce cha leur , 

le mélitose fermente avec p r o d u c t i o n d 'alcool et d 'ac ide c a r b o 

nique. La fermentation s^ p rodu i t éga lement , tant avec le m é 

litose, traité à + 180° p a r la ba ry t e , qu 'avec le p rodui t modifié 

par l'acide sulfurique. 

Si l'on considère les réac t ions qu i p récèdent : act ion de 

l'acide chlorbydr ique, ac t ion de la ba ry te , act ion d e l 'acide sul

furique, action du t a r t r a t e de cuivre , pouvoir ro ta to i re avant 

et après ce t ra i tement , f e rmenta t ion , il est imposs ib le de ne 

pas être frappé de leur ex t rême s imi l i tude avec celles que pré

sente le sucre de canne dans les m ê m e s c i rcons tances ; cette 

similitude est si g r a n d e qu ' i l serai t p r e sque imposs ib le de dis

tinguer, par les réac t ions ch imiques , le sucre de canne du 

mélitose en d isso lu t ion . 

Toutefois, la fermentat ion du mél i tose présente u n e circon

stance essentielle et carac tér i s t ique : 

100 parties de mél i tose fournissent p a r fermentat ion 22,2 en 

poids d'acide c a r b o n i q u e ; or , 100 pa r t i e s de glucose fourn i s 

sent par fermentation 44,5 en poids d 'ac ide ca rbon ique . 

On voit que le méli tose p r o d u i t seu lement e t ' exactement la 

moitié de l 'acide ca rbon ique auquel donne naissance un poids 

égal de glucose. 
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Ces faits conduis i ren t l ' au teur à l ' examen de la solut ion de 

méli tose après la f e rmen ta t i on ; elle renferme un pr incipe sucré 

par t i cu l ie r , qu ' i l dés igne sous le nom d'eucalyne; la propor

t ion de ce pr inc ipe monte à la moit ié du po ids du rnélitose 

employé . 

L'eucalyne n 'es t pas fermentescible et n ' acqu ie r t pas cette 

p r o p r i é t é par l 'act ion de l 'acide sulfur ique. C'est une matière 

sucrée et s i rupeuse , déviant de 50° environ, à droi te , le plan 

de polar isa t ion de la lumière , dé t ru i te à - f -100° par l 'acide sul

fur ique concent ré et par l ' ac ide ch lo rhydr ique fumant , se colo

r a n t for tement à-f-100° par l 'ac t ion de la ba ry t e , rédu isan t le 

t a r t r a t e de cuivre et de po tasse , t r ans formable en substance 

no i re et insoluble par une t e m p é r a t u r e de - f -200° . A-f- iW, 

elle se colore déjà . 

L'eucalVne, séchée à - f - 1 0 0 ° , peut se représen te r pa r la for

mule C / ' I P O 1 2 ; séchée à froid dans le v ide , elle renferme 

C 1 2 H l s 0 1 2 - f - 2 H O . Celte man iè re d 'être rappel le , p a r la plu

p a r t de ses r é a c t i o n s , la sorb ine , subs tance cristallisable 

i somér ique . La formation de l ' euca lyne , d a n s les conditions 

qu i précèdent , peu t se r ep résen te r pa r la formule : 

2C> ! H 1 ! 0*» — -ICO' ,-f- C*!! 1 -f- 2UQ -f- C 1 J H ' » 0 " 
Mélitose acide carbonique alcool eucaljne. 

En sorte que 100 par t ies de méli tose doivent p r o d u i r e 22,3 

d ' ac ide ca rbon ique et 50 d ' euca lyne hydra tée (C 1 2 H 1 2 0 1 2 - f - 2110!. 

L 'expér ience di recte a fourni 21 ,5 d 'ac ide ca rbon ique et 51 

d ' euca lyne . 

Ainsi, le mél i tose serai t formé par l 'union, à équivalents 

égaux , de deux composés i somères dont un seul est fermen

tescible . L 'act ion de la levure de b iè re désuni t ces deux élé

men t s et dé t ru i t l 'un sans al térer l ' a u t r e ; toutefois, elle laisse 

appa ra î t r e dans ce dern ier p r inc ipe que lques propr ié tés qu'il 

ne possédai t pas d a n s la combina i son , cel les, pa r exemple, 

d ' ê t re a t taqué pa r la bary te et de r édu i r e le t a r t ra te de cuivre. 

L 'ac ide sulfurique fait éga lement appa ra î t r e dans le mélitose 

ces m ê m e s propr ié tés , p robab lemen t en r endan t l ibres ses dem 

é l émen t s . 

Piniie. — Les Ind iens de la Californie m a n g e n t une sub

s tance sucrée par t icu l iè re p rodu i t e pa r le yinm lamberticma. 
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M. Bcrthelot en a extrai t un pr incipe sucré cr is ta l l isable , qu ' i l 

.désigne sous le nom de pinite. La pini te cristall ise en m a m e 

lons blancs dcmi - sphé r iques , r ayonnes , t rès -durs , c roquan t 

sous la dent, t rès-adhérents aux cr is ta l l isoirs . Elle possède u n 

goût sucré p resque auss i p rononcé que le sucre cand i . Elle 

est extrêmement soluhle dans l 'eau, à peu près insoluble d a n s 

l'alcool absolu, un peu p lus solublc d a n s l 'alcool o rd ina i re 

bouillant. Sa densité égale 1520. El le dévie à droi te le plan de 

polarisation de 58°,6. Elle ne fermente pas , ne rédui t pas le. 

tartrate de cu ivre , soit avant , soit après u n t ra i tement sulfu-

rique. 

D'après l 'analyse, elle offre la formule C 1 2 l i 1 9 0 1 0 , qui se 

retrouve dans le composé p lombique précipi té par l ' acéta te de 

plomb ammoniaca l . C'est donc un i somère de, la querelle, dont 

elle se distingue pa r sa cr is ta l l isa t ion, son goût plus sucré et 

sa grande solubi l i té . . . 

En résumé, pa r sa compos i t ion , sa stabil i té et ses réac t ions , 

la pinite vient se r anger dans le g roupe des mat iè res sucrées 

non fermentescibles, p lu s hydrogénées que les hydrates de car

bone. 

Matière sucrée du cidre: — M. Bcr thelot a extra i t de cer ta ins 

cidres un principe sucré, cr is ta l l i sable , iden t ique avec la m a n -

nite par sa composi t ion, sa cris tal l isat ion et la dé te rmina t ion 

de sa solubilité dans l 'eau et dans l 'alcool. Ce résul tat nous 

étonne d 'autant moins que , p re sque tou jours , la fermentat ion 

des cidres offre des t races de fermentat ion g la i reuse , v i squeuse 

et mannit ique. 

REMARQUE. — La const i tu t ion du môli tose, formé de deux 

sucres différents, inspire a M. Bcr thelot un r a p p r o c h e m e n t en t re 

ce corps et le sucre de canne . Celui-ci, traité, pa r les acides, se 

sépare, par cr is ta l l isat ion, en glucose cr is ta l l isable déviant à 

droite le plan lumineux , et sucre l iqu ide , opé ran t la déviat ion 

à gauche. . . Le sucre cr is ta l l i sable p r i smat ique ne serai t qu ' une 

combinaison de ces deux é léments . 

Cette dernière opinion peu t ê t re fort p rob léma t ique et t r è s -

contestable pour cer ta ins espr i ts , mais elle est appuyée sur le 

fait de la séparat ion du sucre intervert i en deux éléments . N'y 

aurait-il pas dans cette idée la base du véri table travail de, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



reconst i tu t ion à opérer s u r le g lucose? Pourquoi n'essayerait-on 

pas-de le c o m b i n e r a un suc re g a u c h e , suc re l iqu ide , dont l'an* 

nexion ch imique ' pour ra i t ' r ep rodu i r e le sucre p r i sma t ique? 

Cette quest ion n 'es t sans d'otite p a s insoluble , et elle mérite 

d'être- examinée a t tent ivement : 

Nous b o r n o n s ici l ' é t ude ' p rop remen t dite dés sucres en gé

n é r a l , pour en t re r dans l ' examen des quest ions p lus prat iques , 

à l ' a ide desquel les il n o u s sera facile de nous r endre un 

compte précis des phases et' des difficultés de la fabrication 

swcrière. 

GIÎAPITRS III; 

EHsai d e s m a t i è r e s s a c c l i a r i n e s . — D o s a g e s . 

I l peut arr iver t rès-souvent que l 'on ait à rechercher l a va

leur réelle d 'une mat iè re sacchar ine , d 'un suc végétal, e tc . Sans 

être d 'une ext rême difficulté, la cons ta ta t ion du sucre exige de-

pendan t des p récau t ions assez minu t i euses que nous allons ex

poser au lecteur le plus, succ inc tement qu ' i l sera possible , tout 

en cherchan t à ne rien passer sous s i lence de sér ieux et d ' im

por t an t . 

11 est également nécessaire de savoir p r é p a r e r ou extraire le 

sucre d 'une m a n i è r e qui pe rmet t e une appréc ia t ion exacte. 

Nous ind ique rons p lus t a r d les d iverses-méthodes proposées-, 

en les accompagnan t ou les faisant suivre des observat ions 

qu 'e l les nous pa ra î t ron t mér i te r . 

Au point d e vue d e l a division des sucresj nous n e pouvons-

ayoir affaire q u ' a u x espèces suivante/s ; 

\ 0 Sucre de canna Otu prisxnfitiqm; 

2^ Swredq fruits; 

3? Glucose* 

Le-suc re de canne est' fourni p a r de n o m b r e u x végétaux ,-

on le rencontre ce d a n s les t iges du saccharum officinarum; dans 

te-trone des acer sacckarimim, dasycarpum, campestre, rubrum, 

platanoidest, pseudoplatœnm, tartanicum, negundb, etc. ; d a n s la 

reicinedte Iktamilgaris et cycta, pasthtaca sativa, dé daucus e t de 

sium sisarum. On trouve aussi du sucre (dont l 'espèce n 'es t pas 
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toujours-bien déterminée) dans les nectaires do presque tontes 

les fleurs'), dans les fruits de cuçamts melo et citait?, oarica papaga, 

acltras sapota ei-mammosa, mammea-americana. duriozibethinus, 

chrfsepkyUum nHerocarpumt de p lus i eu r s espèces d'annona, de 

musa paradisiaca et sapientûm, et de phœnix dactijliftra, dans 

les tiges do zta maïs^ borassas flabelliformis, nipa fruticans, cocos 

nucifera.pinus abies^ carpinus'betulus-^,cta.,. d a n s les rac ines de 

triticum repens, hydrophylax maritima et de polypodium vul-

gare1. » 

Ajoutons à cette liste le bambou, le bouleau blanc, lè noyer 

blanc, lè varech sucré, la racine de persil, e tc . 

Nous ne rechercherons pas un mode d 'extract ion ou d 'analyse 

immédiate pour chacune de ces p lan tes en par t icu l ie r , les m é 

thodes générales don t n o u s aurons à par le r étant app l icab les îi 

la plupart des. végétaux sucrés . 

Le sucre de fruits se t rouve d a n s la p lupar t des f rui ts ; nous 

prendrons pour exemple le r a i s in ; les p o m m e s et les poi res , 

les prunes et les ce r i ses , . e tc .„ seront soumises à la m ê m e m é 

thode. 

Enfui, le gfucosa commerc ia l doi t ê t re soumis à. l ' ana lyse , a 

raison des falsifications dont il est t rop souvent l 'objet : nous 

indiquerons le mode à.suivre p a u r en vérifier la n a t u r e , lo r sque 

nous traiterons d e l à p répara t ion en g r a n d de cet te m a t i è r e . 

Recherchons d ' abord quelles ont été les méthodes proposées 

pour constater la présence du sucre d a n s les t i s sus saccha r i -

fères, en. dehors des moyens, de la sacchar imél r ie p rop remen t 

dite, que nous traiterons, d a n s u n chap i t re spécial à cause 

d&son importance . 

On a proposé les modes dlessai .suivants : 

l ' P a n dessiccation';, 

2° Par évaporatzon;. 

3?' fi an ferrmn(atiofi ;, 

¥ ' B csn élintiualwn\. etc». 

f T . ESSAÏ DES'WATïèREBfSACCHARINES-. 

A. E s s a i l p u » t U r a s t a e e n t l D i t ; •~^appliœdrieà'lmbKtteTave, à 

carm» à .snc^Mb: -—H r iB - faut ipas^edi8rcherfd^»cBlt ie3ir i fc-
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t hode une g r a n d e exac t i t ude ; elle repose sur un élément trop 

var iab le , savoir, la p ropor t ion de mat ière solide différente du 

sucre , contenue dans une subs tance saccharifère. Nous l ' indi

q u o n s seulement p o u r n 'avoir à nous reprocher aucune négl i 

g e n c e . . . 

De l 'analyse moyenne de la bet terave il r é su l t e , d'après 

M. Payen, que cette racine sucr ière contient : 

Eau de végétation 83,5 

Sucre. 10,5 

Matières diverses azotées et autres 2,4 \ Matières solides, 

Acides, sels et matières minérales 3.G ) non sucrées, G. 

Ces chiffres réponden t à la valeur analyt ique de certaines bet

te raves sucr iè res , mais cette composi t ion peut var ier selon 

l ' époque de la récolte et différentes circonstances de cul ture . 

On sai t aussi que les diverses variétés présentent des diffé

rences t r è s -cons idé rab les sous le r appor t de la quant i té de 

sucre qu 'e l les renferment et des p ropor t ions relatives d 'autres 

mat iè res sol ides. 

Nous ne pouvons donc r e g a r d e r le mode d'essai proposé par 

M. Payen que comme un moyen insuffisant et tout au plus ap

proximatif , et il est loin, en effet, de r épondre aux exigences 

de la p ra t ique . 

Ce m o d e consiste à couper au mil ieu des bet teraves à essayer 

des t r anches t rès-minces , dont on p rend aussitôt le poids exact. 

On les fait ensuite sécher à l 'étuve ou sur un poêle m o d é r é 

m e n t chauffé, j u squ ' à ce qu'el les soient devenues cassantes , p u l -

vér isables , et que deux pesées consécut ives, faites à une demi-

h e u r e d ' interval le , n 'accusent plus de différence. 

Le poids du résidu sec donne le chiffre des mat ières solides 

et, pa r différence, celui de l 'eau de végétat ion. 

Sachan t , d 'au t re pa r t , que la bet terave à sucre, dans les con

ditions indiquées comm.e normales, contient 6 pour 1 00 de m a 

t ières sol ides, au t res que le sucre , il suffira de re t rancher ce 

chiffre du poids de la mat ière sèche pour connaî t re la valeur de 

la be t te rave én sucre . 

Ainsi , nous avons pesé 150 . g r a m m e s de t ranches de bette

r aves et, pa r la dessiccat ion, ce poids esL rédui t à 24,75 : retran

chan t 24 ,75 de 150, nous t rouvons pour la propor t ion d 'eau de 

végéta t ion 125,25 p o u r 150, ou 83,50 pour 100. Otons 6 pour 
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•100 ou 9 du rés idu 24 ,75 , et nous t rouverons 13,75 de sucre 

pour 130 g rammes ou \ 0,3 p o u r 100. 

Ceci serait exact si l 'on n 'avai t affaire qu ' à des bet teraves con

tenant plus oumoins d 'eau et de sucre , et, toujours, 6 de mat ières 

diverses. On ne peut , d 'un au t re côté, adopter un au t re chiffre 

que 6 pour les subs tances é t rangères au sucre sans avoir fait 

une analyse préalable , en sor te que l 'on ne saura i t é tabl i r de 

données positives su r l 'emploi de ce p rocédé . Nous préférons à 
tous égards l 'un de ceux que nous ind iquons p lus loin, et p a r 

ticulièrement celui qui a été proposé par M. Pél igot . Cepen

dant, on peut chercher à asseoir une p remière idée généra le 

par la dessiccation, sauf à cont inuer la vérification par le p r o 

cédé de M. Pél igot , ce qui peut t rès -b ien se faire sans r e c o m 

mencer une nouvelle opérat ion, pu isque ce procédé compor te 

également la dessiccat ion. 

11 serait très-facile d ' appl iquer ce procédé à la canne à sucre , 

etc., s'il présentait la mo ind re ga ran t i e . Il faudrai t se baser sur 

la quantité de l igneux et de sels qui se t rouve en moyenne dans 

la plante à examiner . Ainsi, admet tons que la canne à sucre 

renferme en moyenne 10 pour 100 de t issus et de se l s ; il suffi

rait d'en peser un poids donné , 100 g r a m m e s , par exemple , et, 

après la dessiccation mé thod ique , de re t rancher 10 du rés idu. La 

différence serait égale au poids du sucre . 

Ce mode est tout aussi inadmiss ib le pour la canne que pour 

la betterave; en effet, le chiffre des t issus et des sels var iant seLon 

le sol, la cul ture , les engra i s , le cl imat, e tc . , il n 'est pas p o s 

sible de s'en rappor te r à une méthode empi r ique généra le . 

B. E s s a i p a r é v a p o r a t i o n . — On a conseillé d 'évaporer 

les liquides renfermant du sucre pour j uge r d e l à propor t ion de 

ce dernier pr incipe. Év idemment cette opérat ion pèche par la 

base lorsqu'elle se fait sur des l iquides renfermant des s u b 

stances solubles é t rangères au sucre , ce qui est le cas le plus 

ordinaire des sucres végétaux. Nous ne nous é tendrons pas à ce 

sujet, sinon pour r e c o m m a n d e r de filtrer, en tout cas, le jus à 

essayer et de le dessécher au bain-marie ou au ba in de sable, 

même à l 'étuve, à une t empé ra tu r e inférieure à -f- 4 00°. On pèse 

le jus dans une capsule ta rée , et l 'on apprécie par différence 

après dessiccation. 

Cet essai est tout à fait i l lusoire p o u r la bet terave, aussi bien 
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q u o p o u r l e s autres végétaux. s«:eha>rifèTss, et l'on rro peut regarder 
les données qu i en résu l ten t qna uoimife desindioartions plus-ou 
mo ins approchées . Il es t cependant; p lu s irramufacturier que le 
précédent , en ce sens qiv'ih se1 tfapprwehe beaucoup p lus du 
mode suivi en prat ique.- IL impor te de soumet t ra la- matière 
pesée à u n e division suffisante, suivie d e press ions ctide lavages 
réitérés-, p o u r enlever la total i té du suc re qu 'e l le renferme; mais, 
nous le répétons , le r é s u l t a t s e r a toujours, vicié p a r la présence 
dos sels» ' 

Il 'y aura i t m moyen dé le 1 r end re u m p e u plus, p r éc i s ; voici 
m quoi iP consiste : 

lie j u s ob tenu d 'un poids donné'de* ma t i è re bien épuisé» doit 
êti'9 mé langé avec la. dissolut ion d 'acéta te de p lomb , ssns 
cra inte d 'ajouter un pet i t exoi-s de réactif; on agite et l'on filtre. 

La l iqueur renferme le sucre a l 'é tat de soorato de p lomb so~ 
l u b i e ; m o i s la p l u p a r t des sels méta l l iques sont précipi tés par 
l'acétate d e p l o m b , en sor te que ce qui pour ra en rester sera à 
peu près insignifiant, pu i sque les sels alcalins seront presque 
les seuls d e m e u r a n t d a n s la l iqueur . 

On verse a lors dans le p rodu i t de la d issolut ion d 'acide suif-
Hydrique j u squ ' à ce qu ' i l ne se forme plus de précipi té rreirde 
sulfure-'de p lomb . On filtre de nouveau , et, la l iqueur , lim
pide et décolorée, débar rassée de toute t r a ç a de» p lomb , est sou
mise à l 'évaporat ion au bairMnarie, j u squ ' à ce que la capsule 
qui contient le produi t ne p e r d e plus- de son poids , dans 1 deux 
pesées- consécutives faites- à une demi-heure on une h e u r e d'in-
lervï»lle\ 

On pèse la capsule ta rée à l ' avance, et le p rodui t en poids-
d o n n e a s s e z exactement la -propor t ion du sucre : 

A^oôtë de ce procédé , que nous avons conseil lé oomine approxi
matif; dans- lequel OH p ra t ique , avant l 'évapopation, u n e sorte 
d e purification du' jus" obtenu , ou owa ind iqué u n au t re , moins 
économique' , queTon a r ega rdé comme-p lus - r igoureux . B'ailbool 
à 9 0 " dissmit-'peu' dë matièrres-salinf» minéra lè -s 'oud 'au t res -na^ 
tigres é t r angères au sucre- : il suffira d o n c de t r a i to r l a matière 
à p lus i eu r s repr ises , par-l 'alcoolj p o n r d i s s o u d r e tout'le-s-iicre 
contenu dferrs la m a sise.1 Gettfe1 d issolut ion 1 évaporée donnera ' le 
poids-dit suc re . 

Ce procédé est loin, cependant , d 'être absol ln \ " a t o o l ' dis
sout fforfbiftîi'le'srcere ineris tàl l rsabl», et 1 p lns ia i r s^Qbs t tmces 
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qnitse-ti'ouvCTit d a n s Ibs jus peuvent également se d issoudre dans 

ee menstrua. \'avétlíted'tnrmoninque, les acétates dépotasse, de 

soudb et dte elmux, tes acides acétique, butyrique, citrique, galti-

que>i láetique, ma!ique¡ oxalique, tùnnique, valériamqiœ, les azo

tates A'ulumim, d e chaux, dé /£•»*, damagnésiê, les chlorures am-

rnomque, caldque, magnésique, potassique, sodique, le lactatë de 

cltanx; la- marmite, Yoxalate db pathsse, la potasse, la soude, le 

sulfate ftrvique, des mat iè res g rasses et p lus ieurs autres corps 

sont plus ou moins so lub les d a n s l 'alcool. Ur, ce fait seul suf

firait à vicier les résu l ta t s d'Un essai p a r évaporat ion de la dis

solution alcoolique préparée- avec une p lante sucr iere ou un 

sirop; puisque p lus ieurs des substancies que- nous venons de 

désigner se rencontrent f réquemment dans les t issus végétaux, 

et il faudrait p rocéder au t r emen t p o u r obtenir des chiffres p lus 

précis. En pa r t an t de ce fait q u e l e s phospha tes sont insolubles 

dans 1'alcotiL, on pour ra i t t ra i ter une solut ion aqueuse de la 

matière par la chaux éteinte employée en lait, filtrer la solut ion, 

et laver lés sésidlis à p lus ieurs repr i ses . On neut ra l i se ra i t e x a c 

tement lé l iquide par le b iphospha t e de c h a u x ; pu i s la l iqueur 

fitrée, concentrée en s i rop , serai t r ep r i s e p a r l 'alcool et s o u 

mise à l 'évaporation'. Le r é su l t a t sera i t infiniment p lus exact , 

mais, pourtant , on ne p o u r r a i t encore le r e g a r d e r comme i n a t -

fequahln. 

Nous voirons tout a' l ' h e u r e que l l e es t la m é t h o d e employée 

par'M. Péligof pour obtenir 1 des-résultats précis , en ut i l isant les 

propriétés de 1! alcool absolu. 

G. E L I S A * p a r FERMENFERTÎTAR. — .Voici' encore un de 

ces moyens inexacts qui ne peuvent fourni r tout au p lus q u e 

des a peu près , Si le- d is t i l la teur peut 1 se contenter de ce mode 

d'essai, qui offre les- p lu s grands* rapports- avec sa p r a t i q u e 

journalière, dont il p a r t a g e la p l u p a r t dés avan tages e t dés 

inconvénients, i l ' n ' e n es t pas- ainsi pour 1 le fabr icant de sucre , 

qui ne-saurai t 'y t r o w c P ' q t t ' u n e approsinra-tion. 

fi La fermentation est'un* moyen i l lusoire; p a r c e qu'el le agit 

aussi' bien sur le g l u o o s c e t le sucre dè fruits que s u r lè sucre 

prismatique; on ne peu t donc r ien eonelure des résu l ta t s 

alcooliques-ou airifes-qu'elle p e u t ' d o n n e r , puisqu 'e l le n 'éclai re 

pas sur la'souro8>diî c e s résultats-. 

%* Il y ajfe-e's-peu dbfe rmen ta t ÍDns d a n s Ibsqnelles i l ' n e se 
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produ i se pas u n e no tab le quan t i t é d 'ac ide lac t ique ou d 'aut res 

corps dér ivés , aux dépens du suc re , sans que l 'on puisse con

stater le chiffre de la per te p a r le d é g a g e m e n t d 'acide c a r b o 

n ique , pu isqu ' i l n 'en est pas mis en l iber té dans ces réact ions 

secondai res , et n o t a m m e n t dans la formation de l 'acide l ac 

t ique . 

On voit que , pa r les ra isons précédentes , l 'essai des mat ières 

sacchar ines , p a r voie de fermentat ion, p roposé p a r divers ch i 

mistes et, n o t a m m e n t , pa r M. Pelou/.e, est tout à fait inappli

cable à la sucrer ie . Il faut avouer cependan t que ce procédé 

offre, au p remie r abo rd , un côté séduisant . En effet, on sait que 

le sucre de fruits C 1 2 H 1 2 O 1 2 se dédoub le en alcool C 4 H 4 - f 2 H O et 

acide ca rbon ique CO 2 , p a r l 'acte de la fermenta t ion , selon 

la relat ion : 

C " H " 0 1 ! = 2 ( O H l 4 - 2 H 0 ) - f 4CO» 
Sucre de fruits alcool acide carbonique. 

Il en résul te que 2250 par t ies de sucre de fruits p e u v e n t pro

dui re (théoriquement) 1150 par t i es d 'alcool et 1100 part ies 

d 'ac ide c a r b o n i q u e . On sait, d ' au t re part , que 2230 par t ies de 

sucre de fruits r éponden t à 2137,50 par t ies de sucré de canne 

ou p r i sma t ique . 

On pour ra i t , si le p rocédé était exact , doser le sucre , soit 

pa r son p r o d u i t en a lcool , soit pa r l 'acide ca rbon ique dégagé, 

pu i sque 1150 par t ies d 'alcool en po ids , ou 1100 par t i es d'acide 

ca rbon ique , r é p o n d e n t à 2137,50 par t ies de sucre de canne . 

On sait encore quel est le r appor t du poids de l 'alcool à son 

vo lume, pu i sque le l i t re d 'alcool absolu pèse 802s r , 10 à - f - l o 

degrés cen t ig rades . 

Tout cela é tan t posé , on peu t employer à volonté deux modes 

de dosage , celui pa r l 'alcool ou celui pa r l 'acide carbonique , 

ainsi que nous venons de le d i re . 

Il serai t assez, cur ieux de met t re sous les yeux du lecteur les 

idées b izar res qui ont été émises à ce sujet ; mais ces détails ne 

présentera ien t , sans dou te , aucun au t re intérêt , et nous pen

sons qu' i l suffira d 'un r é sumé s o m m a i r e p o u r fixer l 'opinion 

qu ' i l est uti le de s'en faire. 

Notre compat r io te Lavoisier fut le p remie r ch imis te qui 

découvri t la re la t ion pondéra le qu i existe ent re le sucre et les 

p rodu i t s de la f e rmenta t ion ; le p remie r il songea à appl i -
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quer cette relation à l 'analyse des mat iè res sacchar ines , et nous 

avons rappelé , dans u n au t re ouvrage les opinions émises 

par cet homme de g é n i e : ses paroles sont d 'une netteté et d 'une 

précision r emarquab le s . . . (t La fermentat ion, d i t - i l , peut servir 

de moyen d 'analyse du sucre et, en généra l , des subs tances 

végétales susceptibles de fermenter : en cons idérant ces m a 

tières mises à fermenter et le résul ta t connue une équa t ion , 

et en supposant success ivement chacun des é léments de cette 

équation inconnu, j ' e n puis t i rer une va leur et rectifier ainsi 

l'expérience par le calcul et le calcul p a r l 'expérience. J 'a i s o u 

vent profité de ce moyen . » 

Il est certain que le g r a n d chimis te n 'avai t en vue que le 

sucre en général , d a n s cette proposi t ion r e m a r q u a b l e . Son 

langage eût été p lus r i gou reux encore , s'il l 'avait appl iqué à 

une espèce par t icul ière de suc re . C'est ce que ne semblent pas 

avoir compris ceux qui ont voulu app l ique r la réaction qu ' i l 

avait indiquée. 

Ainsi, M. Pelouze donne le chiffre de 50,9 d 'alcool abso lu , 

comme représentant 100 par t ies de sucre pu r . Drande propose 

53 3 57 31 
le nombre ' ' ; S i emens ' adop te la re la t ion 98 : 171 = — 

100 100 

et M. Bal l ing , dont les t r a v a u x son t fort goûtés dans les 

pays allemands , se r approche de M. Pelouze pa r le r appor t 

3 U 1 1 

100 ' 

Sans nous préoccuper outre mesure des dires de M. Pas t eu r , 

que nous croyons fort ha sa rdés et qu i nous semblent sous la 

dépendance d 'observa t ions e r ronées , s ans admet t r e comme 

rigoureuse et cons tan te la p roduc t ion de la g lycér ine , de 

l'acide succinique, etc . , nous s o m m e s obligé de reconna î t re 

que l'effet réel de la fermenta t ion est r a r emen t conforme aux 

données numér iques de la théor ie , et qu ' i l y a là une p remiè re 

cause d 'erreur dont nous avons déjà di t un mot . En out re , les 

relations indiquées ne se r appor t en t pas au sucre p r i s m a t i q u e j 

mais bien au sucre incr is ta l l i sable C : l 2 H B 0 B - ) - 3 H O . 

2250 parties de ce sucre d o n n a n t 1150 par t ies d 'alcool, le 

tout calculé en poids , 100 po ids de sucre incristallisable r épon -

1, Guide théorique et pratique du fabricant d'alconh et du distillateur, 
1" volume, page 24 8. 
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9 4 JSTUDE JXES-SUCRES. 

dent à 51,141 d'alcool p u r , théoriquement.<Ceiehifftre, qui est 

celui de M. Bal l ing , n e .peut s ' appl iquer au sucre p r i smat ique , 

pu i sque la .formule de .celui-oi (H 1 2 H 9 O a ~f-2HO) r é p o n d a 

l 'équivalent 213,7,5. 11 suit de là que 1 00 part ies ' .pondérales de 

sucre p r i s m a t i q u e réponden t à 53,80 .d 'alcool p u r . 

Mous en concluons que .les chiffres donnés <plns hau t sont 

e r ronés , l e plus r a p p r o c h é de la vérité théorique est .le(rapport 

de B r a n d e , et le m o i n s exac t est ce lu i de S iemens . 

Cette confusion entre le sucre p r i sma t ique et le sucre de 

fruits est la cause d^erreurs fort r eg re t t ab le s , qui s e re t rouvent 

dans les calculs et les tablps qui en dérivenf. Quant aux p r é 

caut ions t echn iques à employer pour la t ransformat ion a lcoo

l ique du sucre , elles sont connues de .ceux de nos lecteurs qui 

sont famil iar isés avec l ' a lcool i sa t ion; elles consis tent à e m 

ployer u n e propor t ion de levure lavée suffisante pour dé t ru i re 

tout le sucre , et l 'qpôrat ion doi t être faite a u n e t empéra tu re 

telle, qu 'on n 'a i t pas à c ra indre d 'a r rê t . On doit éviter avec soin 

toutes les causes de dégénérescence . Voici, du res te , la ma rche 

à suivre . - * 

Dosage par l'alcool.—*• 'Pour doser l e sucre contenu dans une 

mat iè re donnée , celle-ci étant p réa lab lement divisée ou d i s 

soute, on l ' inLrodui tavec 'une quan t i t é d 'eau suffisante dans un 

flacon, ou mieux , un ba l lon à fond p la t . On y ajoute u n excès 

de levure de b iè re fraîche, lavée et pressée , soit 4 à 5 pour 100 

d u l iquide, que l 'on délaye dans le ba l lon , puis on expose le 

tout a u n e t empé ra tu r e moyenne d e - j - 2 0 ° à - | - 2 5 ° , en posant 

sur l ' ouve r tu re une feuille de papier , p u i s une pet i te lame de 

verre, pour préveni r les dépe rd i t ions . 

Lorsque la fermentat ion est t e rminée , le l iquide filtré est 

soumis à la dist i l la t ion dans un pe t i t appare i l d 'essai , tel que 

celui de .T. Sal leron ou de Gay-Lussac . On a dû , p e n d a n t la fer

menta t ion , p r e n d r e la p récau t ion de couvr i r l 'ouver ture du 

bal lon à l ' a i d e d 'une peti te capsu le re tournée , ou d 'une lame 

de ^ e r r e , comme nous venons de l e di re , afin de s 'opposer a u 

tant que poss ible aux por tes d 'alcool pa r évaporat ion ; cette 

précaut ion ne pa ra î t r a pas inut i le aux personnes hab i tuées à 

t ra i ter l 'a lcool , et qui savent combien il s 'en échappe dans 

l ' a tmosphère , sous l 'influence d 'une t empéra tu re m ê m e peu 

élevée. 
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=: x, poids du sucre de canne. 
100 

.Supposons qufi l ' a lcoomètre cantésimal accuse â degrés 

alcooliques à + 15 degrés cen t ig rades p o u r i 00 p a r u e s de 

liquide fermenté (ou 6 degrés p o u r le tiers recueil l i pa r dist i l la , 

tion), et que ce l iquide provienne de 200 par t i es de betteraves,, 

par exemple : il va nous ê t re aisé de savoir , pa r le ca lcu l , quelle 

est la quantité co r respondan te de suc re . 

Soit le volume d 'alcool recueil l i pa r dist i l la t ion égale à —^—, 

ou à 0,02 du l iquide total , ou, p a r 6 déci l i t res , égal à 12 m i l 

lièmes de l i tre. 

So'úh densité de l 'alcool à + 15° égale à 8C2,JQ. 

Soit encore 183,873 la quantité pondérale du sucre.de canne-

correspondant à 100 par t ies d 'alcool en poids. 

Nous trouverons le po ids de l 'alcool obtenu en mul t ip l ian t le 

volume pas la densité—{1,012 X # 1 2 , 1 0 = 9,6252 en cen t i èmes ; 

c'est-à-dire que 100 pa r t i e s de be t te raves fe rmenté is ont fourni 

0 096252 
' "—, ou 0,048126 de leur poids en alcool. 

Pour connaître le po ids c o r r e s p o n d a n t de sucre de canne , il 

nous suffira d 'é tabl i r la p ropor t ion : 

100 : 185,-873 — 0 , 0 4 8 i ; C : x = -0,08945, 

et nous saurons gue la Jaettcrave essayée renferme au moins 

8,y4a pour lOû.en snc re de canne , .ou l'équivalent en sucre de 

fruits au autre. 

L'explication que n o u s venons de donner peut encore être 

simplifiée et r amenée à une formule généra le : 

Soient ; 

V le volume de liquide alcoolique rvcmùlli dans le récipient = O'^IO, 

G 1« degré alcoolique de «e produit à -ij- 1 S" = 6°, 

D la densUe de A'aleool .absolu = 602, i l0 ; 

on aura : 4 

0,10 X 0° X 802,10 = 4 ,8120 , poids de l'alcool en oentiemes, 

4,8126 X 1 85,873 . , . 
—— —-—• ·• • x punte au Bucre de canne en centièmes, 

100 
ou 8,945 également en centièmes. 

Soit pour la formule à *w-i\we : 

TGD X 185,873 
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Il est évident qu ' en suivant ce t te mé thode on est exposé à ne 

pas avoir la p r o p o r t i o n réelle d u suc re , et à ne t rouver qu 'un 

résul ta t t rès-différent de la r éa l i t é , par les ra isons que nous 

avons dédui tes p lu s hau t . Cette observa t ion s 'appl ique égale

m e n t au dosage par l 'acide c a r b o n i q u e , et l 'on doit en tenir 

compte dans l ' appréc ia t ion . 

Dosage par ïacide carbonique. — On peu t se contenter de 

teni r compte de l ' ac ide ca rbon ique qui se dégage pendan t la 

fermentat ion, pu i sque l 'on sait q u e 2137,50 par t ies de sucre de 

canne fournissent p a r leur décomposi t ion IMO par t ies d'acide 

' c a r b o n i q u e . 

La p ropor t ion : 

l i o o : 2137 ,5 100 194,318, 

donne 194,318 pa r t i e s de sucre p o u r quant i té correspondante 
de 100 par t ies d 'ac ide c a r b o n i q u e . 

Soit un flacon a (fig. 3) mun i d 'un§bon 
bouchon , à l ' a ide duque l on adapte un petit 
tube b, su rmon té d ' u n autre tube c p lus large 
et effilé en poin te capi l la i re à son extrémité 
s u p é r i e u r e d . L e t u b e la rge est rempl i de frag
ment s de ch lorure d e calcium fondu, pour re
tenir l 'humidi té et ne laisser passer que l 'acide 
ca rbon ique sec, et l 'on a soin de bien adapter 
le peti t tube au p l u s la rge par un bouchon bien 
p r é p a r é . Tout l ' apparei l est pesé et l 'on note le 
p o i d s ; soi t , pa r e x e m p l e , ce poids égale à 
420 g r a m m e s . 

In t rodu i sons d a n s le flacon, après avoir ôté 
le système de t ubes , 10 g r a m m e s de levure de 
bière pressée et dé layée dans 200 g r ammes du 
suc à essayer . L ' en tonno i r qui servi à l ' in-

t roduc t ion , et la capsu le dans laquel le la lc-

y . vûre a été délayée son t lavés avec 100 g r ammes 

d 'eau , et cette eau de lavage est réunie au suc. 
On renferme alors le flacon avec le sys tème de t u b e s , et l'on 
por te le tout à u n e t e m p é r a t u r e d ' env i ron - f - 2 0 \ 

Le mouvement fermentatif ne t a r d e pas à se manifester ; il 
se p rodui t de l 'alcool qu i reste en d issolut ion dans la l iqueur , 
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et de l 'acide carbonique , plus ou moins cha rgé de vapeur d 'eau, 

qui se dégage à t ravers le tube desséchant , r empl i de ch lo rure 

de calcium. Ce tube ret ient les vapeurs aqueuses , et ne livre 

passage qu 'a l ' ac ide c a r b o n i q u e . 

Lorsque l a fermentat ion est t e rminée , on agi te le flacon 

pour faire tomber le chapeau qu i s'est formé à la surface du 

liquide, puis on soulève u n ins tan t le bouchon pour p e r m e t 

tre la rentrée de l ' a i r . On peut a lors abaisser le tube effilé 

jusque vers l e niveau de l a l iqueur , et asp i rer pa r l 'extrémité 

effilée l 'acide ca rbon ique res té dans le vase ; mais il est préfé

rable de placer le flacon dans l 'eau d 'un b a i n - m a r i e , et de l'y 

maintenir pendant que lques ins tan t s à la t empéra tu re de -} -35 0 

ou + 40°. On aspire alors par la pointe du tube , et la quant i té 

de gaz restant dans la l iqueur est à peu p rès insignif iante. 

L'appareil est pesé de nouveau , et la d iminut ion de poids 

qu'il a subie 'correspond à l 'acide ca rbon ique dégagé . 

Ainsi, l 'apparei l pesai t 420 g r a m m e s ; on y a in t rodui t 

200 grammes de suc à essayer , 10 g r a m m e s de levure et 100 

grammes d'eau de l avage , ce qu i a po r t é le poids total à 

730 grammes. On consta te u n e d iminu t ion de poids de 

8 grammes. La propor t ion suivante donne le chiffre'de sucre 

correspondant : 

100 : 194,318 :: 8 : j t = 15,53544 ; 

en sorte que 200 g r a m m e s du suc donné cont iennent 13,33544 

de sucre de canne ou son équivalent en un autre sucre, soit 

7,77672 pour 100. 

Outre les difficultés et les causes d ' e r r eu r s que nous avons 

signalées, le procédé qui consis te à essayer les mat iè res sucrées 

par voie de fermentat ion offre encore un no tab le inconvénient 

par le temps qu' i l ex ige . Il ne peu t d e m a n d e r moins de t rois 

jours, et M. Pelouze l u i - m ê m e exigeai t quinze j ou r s de fe rmen

tation pour être a s s u r é que le sucre fût dé t ru i t ! Malgré son 

habileté bien connue , ce ch imis te augmen ta i t ainsi les causes 

présumables d ' e r r e u r ; car , en admet tan t même que tout le 

sucre renfermé dans la ma t i è re essayée subi t la fermentat ion 

alcoolique, sans dégénérescence, ce qu i nous para î t fort i m p r o 

bable, une par t ie de l ' a lcool formé devai t nécessai rement 

s'oxyder et passer à l 'état d 'ac ide acét ique , ce qui viciait les 

résultats obtenus . Quoi qu ' i l en soit, pa r t an t de ce fait que 

7 
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35 g r a m m e s de sucre pu r , b ien desséché et dissous dans 450 

g r a m m e s d 'eau, p rodu isen t pa r la fermentat ion 22,5 centimè

tres cubes d 'alcool anhydre , en présence de la lèvûre de bière, 

M. Pelouze s'est servi du procédé suivant . Il extrayai t , pa r une 

pu lpa t ion soignée et des lavages réi térés suivis de pression, 

tout le jus contenu dans 500 g r ammes do be t t e raves ; le l iquide, 

mé langé avec un peu de levure pure , était soumis à une tem

pé ra tu re d e + 18° ou - f -20 . Au bout de quinze j ou r s , la l iqueur 

était disti l lée dans l ' apparei l d 'essai de Gay-Lussac-, et le 

vo lume alcool ique conduisa i t au chiffre du sucre , p a r le calcul 

du coefficient -77—. 
100 

.C'est pa r ce p rocédé que M. Pelouze a constaté que la bet
terave renferme une quant i té de sucre beaucoup p lus considé
rab le que celle ob tenue en fabr ique , et cependant cette m é 
t h o d e ne pouvai t lui donner , dans tous les cas , que des résul 
ta ts éloignés de la vér i té , tant à ra i son des per tes inévitables 
que de la présence des sucres différents du p r i sma t ique . 

- Le lecteur ne nous sau ra pas mauva i s g ré , p e n s o n s - n o u s , si 
nous ne pe rdons p a s son temps et le nôt re à r appor t e r la manière 

de faire, le m o d e d 'opérer spécial de chacun des n o m b r e u x chi
mistes qui se sont occupés de l 'essai des sucres p a r fermenta
t ion. Peu nous impor ten t , en effet, les p récau t ions minutieuses 
des u n s , les r ecommanda t ions puér i les des au t res , les calculs 
et les coefficients de la p lupar t , dès que nous savons ".que la 
méthode est mauva ise et qu'el le pèche pa r la base . Or, il n'est 
personne qui puisse affirmer comme exacts les résu l ta t s d'une 
fermentat ion, en tan t que terme de la mesure du sucre , en raison 
des faits s ignalés plus hau t . Il faudrai t , pour cela, pouvoir 
affirmer : 1° qu ' i l n 'y a dans la mat ière essayée que du sucre; 
2 ° q u e tout ce sucre est dé t ru i t ; 3° qu ' i l ne s'est p rodui t aucune 
dégénérescence en dehors de la t ransformation alcool ique; Et 
m ê m e , avec tout cela, l 'essai par voie fermentative fût-il r igou
r e u x , on ne pour ra i t encore r ien en conclure par r appor t au 
sucre p r i sma t ique ou sucre de canne , au sujet duque l la p ro 
duct ion de l 'alcool ne préjuge absolument r ien . On serai t assuré 
de la présence d 'un sucre fermentescible dans une proport ion 
donnée , m a i s il sera i t impossible d 'en t i rer aucune conséquence 
p ra t ique en sucre r ie . 

Un écr ivain spécial a l lemand, M. Walkhoff, qui a publié 
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un ouvrage sur la fabricat ion du sucre de bet terave, tout en 

adoptant des conclusions semblab les aux nôtres , émet une o p i 

nion que nous devons s ignaler . 

« En tout cas, dit-il, il res te acquis ce fait d igne de r e m a r 

que, qu'un jus de bet terave , dont la fermentat ion se p rodu i t 

rapidement et complètement , peut , de m ê m e , être o rd ina i r e 

ment d'un travail facile en f ab r ique ; mais les j u s qui subissent 

une moindre a t ténuat ion présenten t u n e difficulté p lus ou 

moins grande dans le t ravai l de l 'usine : ainsi , pa r l 'essai de la 

fermentation en peti t , on ob t i endra u n e apprécia t ion , à priori, 

sur la valeur des j u s et la possibi l i té d 'en ex t ra i re le suc re 1 . » 

Cette manière de voir, assez ne t t emen t formulée , nous para î t 

être complètement hypo thé t ique , et n o u s ne voyons pas bien 

les faits sur lesquels elle peut r eposer . Le contra i re semblera i t 

plus logique. En effet, de ce q u ' u n j u s soit réfractaire à l 'action 

du ferment, dans une cer ta ine m e s u r e , il résul te une p l u s 

grande inaltérabilité, ce qu i n ' a pas besoin de dérnonsfrat ion. 

D'autre part, nous pou r rons appréc ie r p lus loin quel les sont 

les causes réelles qui r enden t le t ravai l difficile et nous ve r rons 

que le retard de la fermentat ion et u n e mo ind re a t ténuat ion des 

jus fermentes ne peuvent proveni r que d e la présence des sels 

alcalins. Sous ce r appor t , l 'opinion de M. Walkhoff aura i t acquis 

une certaine valeur , si la cause du fait ne lui avait échappé . 

D. E s s a i p a r é l i m i n a t i o n . — Procédé analytique de M. 

Pèligot. —L ' indus t r i e sucr ière doi t à M. Pél igot des recherches 

consciencieuses, dont p lus i eu r s ont profité, soit dans leurs 

écrits, soit dans la p r a t i q u e . Nous r é s u m o n s ici, dans l ' in térêt 

du fabricant, le m o d e d 'analyse de la be t te rave ind iqué par ce 

savant. · · 

On pèse avec soin 25 ou 30 g r a m m e s de bet terave coupée en 

tranches minces, que l 'on a p r i ses en t re la par t ie extér ieure de 

la racine et le centre médu l l a i r e , et l 'on fait sécher cette mat iè re 

1. Walkhoff, Ttübenzuckerfabrikation, S. 384- : « Immerhin bleibt die 
Tkitsachebemerkenswerth, dass ein Rübensaft, dessen Gahrung schnell und 
vollständig verlauft, gewöhnlich auch leicht in der Fabrik verarbeitet -werden 
kann, während Safte, die eine geringere Atténuation zeigen, bei ihrer 
Verarbeitung in den Fabriken mehr oder weniger Schwierigkeiten zeigen, 
so dass mittelst der Gahrungsvertucha im Kleinen a priori ein Urtheil 
gewonnen wird über den Werth der SäftB und die Möglichkeit der Zucker-
gewinnung daraus. » 
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placée d a n s une soucoupe ou une capsule de porce la ine , sur 

un ba in de sable , ou à l 'étuve, à une tempéra ture de - j - 100 ' . 

La dess iccat ion est suffisante lo rsque le rés idu est cassant , 

pu lvér i sab le , et qu ' i l ne p e r d plus r ien de son po ids par une 

dess iccat ion p lu s l o n g t e m p s p ro longée . 

E n pesan t le r é s idu sec, qu i représente les ma t i è res solides 

de la r ac ine , on obt ient imméd ia t emen t , p a r différence, la .pro

por t ion d 'eau con tenue dans la be t t e rave . 

M. Pé l igo t conseil le ensui te de t ra i te r le rés idu sec, dûment 

rédu i i en p o u d r e , pa r de l ' a lcool à 0,830 de densi té (80°-90°). 

Ce I r a i t e m e n t cons is te à faire boui l l i r à p lus ieurs repr ises , dans 

l ' a l coo l , la m a t i è r e f inement pulvér isée , afin de d i s soudre tout 

le s u c r e . E n fa isant sécher le r é s idu insoluble d a n s l 'a lcool , on 

ob t ien t , p a r u n e s imple sous t rac t ion , le po ids d u sucre , que 

l 'on p o u r r a i t éga lemen t isoler en faisant évaporer l ' a lcool au 

b a i n - m a r i e . 

Le r é s idu , i n a t t a q u a b l e pa r l ' a lcool , est soumis à l 'act ion de 

l ' eau bou i l l an t e , qu i dissout l ' a l b u m i n e et p lus ieurs se ls . La 

par t ie n o n d i s sou te , séchée , r ep résen te le l igneux , et l ' on o b 

t ient la quan t i t é d ' a l b u m i n e , e tc . , pa r différence. 

Ce p rocédé est t rès-s imple et suffisamment exact pour don

ner au fabr icant tou tes les ga ran t i e s dés i rables : à ce propos , 

M. Pé l igo t b l â m e , avec ra i son , la m é t h o d e d'essai pa r la fer

men ta t i on a lcoo l ique . Cette m é t h o d e ne peut convenir , en effet, 

q u ' a u x d i s t i l l a teurs , et elle n 'es t p a s le fait des fabr icants de 

sucre , p o u r lesquels elle n e p rouve abso lumen t r ien que la pré

sence d ' un sucre, sans q u ' o n puisse r ien en dédu i re , q u a n t à la 

n a t u r e et à la quan t i t é p o n d é r a l e . « La fermentat ion alcoolique, 

di t M. Pé l igo t , est u n e opéra t ion t rop capr ic ieuse , t rop incom

plè te , p o u r qu 'on , puisse se fier aux résul ta ts qu 'e l le fournit 

c o m m e moyen de doser le sucre contenu d a n s une l iqueur quel

c o n q u e . . . E n e m p l o y a n t m ê m e du sucre pur, de l ' e au et du fer

men t b ien p r é p a r é , on obt ien t des quant i tés d 'alcool et d 'acide 

fort éloignées des données théoriques et , en out re , t rès -var iab les 

p o u r u n même p o i d s de sucre . » 

Nous avons déjà d i t tout à l ' heure ce que nous pensions à 

cet é g a r d et n o u s p a r t a g e o n s en t iè rement cette opinion q u a n t a 

l ' emp lo i de la f e rmenta t ion c o m m e moyen d 'essai des sucres 

en sucrerie, b ien qu ' i l n ' e n soit pas de même p o u r le d is t i l la 

teur , auque l la fe rmenta t ion fournit le moyen d 'essai p ra t ique 
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le plus concluant. La mé thode qu i précède est d 'une g r a n d e 

simplicité : a Elle est telle que des personnes é t rangères aux 

connaissances ch imiques peuvent l ' employer et obtenir , à son 

aide, des résultats exac ts . Il suffit, en effet, p o u r la met t re en 

pratique, d'avoir à sa disposi t ion une ba lance , un ba in de sable 

ou une étuve, de l 'alcool et de l 'eau. Il serai t b ien à dési rer , 

dans l'intérêt de l ' indus t r ie sucr iè re , q u ' a u commencemen t de 

chaque campagne le fabr icant de sucre dé t e rminâ t la c o m p o s i 

tion de la matière p r emiè re , sur laquel le est fondée la p rospé 

rité future de son é tabl issement . La densi té du jus ne suffit p a s , 

en effet, pour fixer le r e n d e m e n t poss ible , b ien que la p e r c e p 

tion du nouvel impôt su r le sucre ind igène soit, en par t ie du 

moins, basée sur cette dens i t é ; on sait que les sels m i n é r a u x 

solubles, et pa r t i cu l i è rement le n i t re , peuvent non - seu l emen t 

l'augmenter, mais encore exercer une influence des plus p e r n i 

cieuses sur le sucre réel que contient la be t te rave . » (Pél igot] . 

Ajoutons qu'elle peu t s ' app l iquer à toutes les subs tances sac-

charifères. 

Malgré la s implici té de cette m é t h o d e , on peut lui r ep roche r 

de donner un résul ta t t rop élevé, pu i squ 'on dissout par l 'alcool 

une partie notable des sels qu i accompagnen t le sucre . P o u r 

être complète, la m a r c h e ind iquée p a r M. Pél igot devrai t com

prendre le lavage, p a r l'alcool absolu, du rés idu de l 'évaporatiori 

de la solution hydro -a l coo l ique , comme nous Pavons conseillé 

en 1861. 

Nous résumons m a i n t e n a n t en peu de mots les pr inc ipes qu i 

doiyent guider le fabr icant dans cette opéra t ion délicate de l 'essai 

des matières sacchar i fères . 

l ° L a dessiccation serai t u n bon moyen , ut i le , r ap ide et é c o 

nomique, si l'on pouvai t compter sur l 'uniformité de co mp o s i 

tion des végétaux sacchar i fè res ; m a l h e u r e u s e m e n t il n e p e u t , 

en être ainsi, les pa r t i e s végétales^solides au t res que le sucre 

étant soumises à des var ia t ions n o m b r e u s e s , dépendan t de 

causes mult iples. 

2° Uêvaporation des j u s ob tenus p a r r apa t i on , express ion , -

lavage, ne peut d o n n e r de b o n s résu l ta t s que si l 'on fait sub i r 

la défécation à ces j u s , et si l 'on combine ce procédé à celui p a r ' 

élimination, décr i t p r é c é d e m m e n t . Nous y r ev iendrons d a n s un 

instant. ï 
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3" La fermentation ne donne au fabr icant de sucre cristallisé 

aucun rense ignement s u r lequel il pu isse compter . 

4" L'él imination, ou p lu tô t l 'extract ion de la mat iè re sucrée 

pa r l 'alcool aqueux , après dessiccat ion p réa lab le , const i tue une 

bonne m é t h o d e . 

C'est à elle qu 'on doit avoir r ecour s , en la modifiant toute

fois dans le sens men t ionné . 

Voici comment nous avons complété ce p rocédé , de deux ma

nières différentes, qu i nous ont donné toutes deux de bons résul

ta ts dans des c i rcons tances t rès -d iverses . 

Premier procédé. — Une p lan te saccharif iable é tant donnée, 

il convient de peser une quan t i t é suffisante p o u r ob ten i r un poids 

de sucre appréc iab le . P r e n o n s donc , par exemple , 500 grammes 

de be t te rave , que n o u s divisons p a r la r âpe à l 'état le plus ténu 

poss ible . La p u l p e , soumise à l 'ac t ion d 'une peti te presse , est 

ensui te t r i turée avec soin d a n s u n mor t i e r , pu i s imbibée d'eau 

et pressée à t rois ou qua t re r ep r i ses . Les j u s réunis sont addi

t ionnés d ' un mil l ième d e chaux en lai t , pu is on les filtre. La 

l iqueur filtrée est t ra i tée p a r u n e solut ion de sous -acé ta te de 

p lomb j u s q u ' à ce qu ' i l ne se forme plus de préc ip i té . On filtre et 

l 'on évapore j u s q u ' à 15° ou 18° B au ba in -mar ie . On élimine 

alors tou te t r ace de p l o m b , en versant une dissolut ion d'acide 

su l fhydr ique ou de su l fhydra te d ' a m m o n i a q u e dans la l iqueur , 

que l 'on filtre et que l 'on concentre j u s q u ' à 25° ou 28° B. On 

filtre u n e de rn iè re fois, et le s i rop évaporé à siccité, à la plus 

basse t empéra tu re possible , est t ra i té à épuisement par l'alcool 

absolu. La por t ion insoluble dans cet agent représen te le sucre 

cr is ta l l isable . On en p r e n d le po ids après dessiccat ion. Le p ro 

cédé est assez l ong et m inu t i eux . 

Deuxième procédé. — Après avoir ob tenu la dissolut ion de 

sucre dans l 'alcool p a r le p rocédé de M. Pél igot , on l 'évaporé à 
siccité, et on la t ra i te pa r l 'alcool absolu , comme il vient d'être 

di t . 

• C'est le moyen le plus sû r et le p lus expédit i f de se rendre 

u n compte sé r ieux de la va leur réel le d e l à mat iè re essayée. 

L ' emplo i de l 'a lcool absolu a p o u r b u t de d i s soudre les sels, 

les mat iè res co loran tes , les mat iè res grasses , e tc . , qui accom

pagnen t le sucre cr is tal l isable sur lequel l 'alcool est sans action. 
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Ajoutons que cet emploi de l ' a lcool absolu a été adopté par la 

Commission anglaise chargée d 'é tudier la quest ion du sucre de 

betterave, et que le procédé préféré par cette Commission est ce

lui que nous venons de re t racer , lequel est, à t r è s -peu p rès , 

celui que nous avions fait connaî t re en 1 8 6 1 . 

E. — E s s a i p a r l a c a l c i m é t r ï e . — M. Pél igot a posé les 

bases d'un autre procédé que nous décr i rons sommai r emen t , 

après en avoir exposé les pr inc ipes techniques . E tan t admise la 

propriété du sucre p r i sma t ique de d issoudre l a c h a u x > e t d e for

mer avec elle un sucra te , il semble logique de doser le sucre 

par la proportion de c h a u x dissoute . Si nous reconnaissons avec 

les chimistes que 1000 par t ies d 'eau dissolvent 1 par t ie de c h a u x 

hydratée CaO.HO, et q u ' u n équivalent" de sucre p r i smat ique d i s 

solve un équivalent de la m ê m e c h a u x , soit 2137 ,5 de sucre 

pour 462,5 de c h a u x hydra t ée , nous ar r iverons aux conclusions 

suivantes : 

"1° Dans un l iquide d o n n é , sa turé de chaux , il y a environ 

1/1000 de chaux l ibre 1/725. 

2° A côté de cette c h a u x l ibre , il y a 462 ,5 de c h a u x combi 

née pour 2137,5 de sucre . 

Si nous supposons 100 g r a m m e s de l iquide et q u e , par un 

essai de dosage, nous t rouvions que la l iqueur renferme 5,10 de 

100 
cnaux dissoute, nous p o u r r o n s en dédui re qu elle contient —— 

1000 
= OB',10 de chaux l ibre et 5,10 — 0,10 = 5,0- de chaux c o m -
u - , r , , • j „ . • 462 ,5 5,0 , 
binée. La résolution de 1 é q u a t i o n — — — = — nous donnera 

2137 ,5 x 

23,10 pour le chiîfre de sucre co r respondan t . 

Quant au dosage de la chaux , il est d 'une s implici té extrême 

et consiste dans uii essai vo lumét r iquo On p répa re une solution 

d'acide sulfurique d a n s l 'eau disti l lée, telle que chaque cen t i 

mètre cube renferme u n poids donné d 'acide m o n o h y d r a t é 

SOS.HO. Cette p répara t ion se fait t r è s - a i s é m e n t . O n m e s u r e 500 

à 600 grammes d 'eau disti l lée, et l ' on y ajoute 10 g r a m m e s 

d'acide sulfurique p u r . On mélange le tout et on complète exac

tement le volume d 'un l i tre ou 1000 cent imètres cubes . On sait, 

dès lors, que chaque cent imètre cube de la l iqueur contient 

1 centigramme d 'acide su l fu r iquemonohydra té .Commelech i f f re 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



612 gr . 50 de cet acide concent ré est l 'équivalent de 462,S de 

chaux hyd ra t ée , 1 cent imèt re cube de la l iqueur répond à 

0 g r . 007551 de c h a u x (CaO. HO), soit à 0 ,034768 de sucre 

cr is ta l l i sable . 

Ce qui précède étant bien établ i , voici comment on procède. La 

l iqueur à examiner est por tée à la t empéra tu re de-f-70° à-f-80°; 

pu is on y ajoute du lait de chaux en excès, c ' e s t -à -d i re jusqu 'à 

ce que la p ropor t ion ajoutée soit no tab lement supér i eu re à celle 

qu i serai t nécessaire pour sa tu re r le sucre . Onfd t re et l 'on a soin 

d é l a v e r à p lus ieurs repr i ses le rés idu resté s u r l e f d t r e . On prend 

le volume des l iquides réunis". Soit ce vo lume égal à 0 lit. 300, 

pa r exemple , et p rovenant de 150 g r a m m e s "de mat iè re pre

m i è r e . On p rend , de ce l iqu ide , 20 cent imètres cubes , que l'on 

colore en bleu par que lques gout tes de t e in ture de tourneso l . On a 

versé de la l iqueur acide dans une pipet te g r aduée , et l 'on ajoute 

de cette l iqueur , gout te à gout te et en agi tant , j u s q u ' a u mo

m e n t où la couleur b leue du l iqu ide essayé vire f ranchement au 

r o u g e . On lit alors le n o m b r e de cent imètres cubes de l iqueur 

ac ide qui ont été employés . Soit ce n o m b r e égal à 6 cent, cubes 

8 d ix ièmes , représen tan t , en chaux hyd ra t ée , 

0,007551 X 6,8 = 0 ,0513468 . 

On en conclut que les 300 cent , cubes de la l iqueur totale ren

ferment 15 fois p lus de chaux ou 0 ,0513468 X 15 = 0,770202. 

De ce n o m b r e il faut dédu i re = 0,3 pour la c h a u x l ibre. 

Le reste 0,470202 co r re spond à 2 ,173095 de sucre selon la 

relat ion : 

462 ,5 : 2137,5 : : 0 ,470202 : X = 2 , 1 7 3 0 9 5 . 

en sorte que les 150 gr . de mat iè re essayée cont iendra ien t 1,4487 
de sucre 0/0. 

Malgré tout ce que l 'on a p u dire su r ce p rocédé , et bien que 
n o u s professions une est ime toute par t icu l iè re p o u r les t ravaux 
de M. Fél igot , nous ne pouvons accorder la m o i n d r e confiance 
à un dosage du sucre basé sur l ' appréc ia t ion de la quant i té de 
chaux dissoute dans un j u s . Nous savons que p lus ieurs chi
mistes a l l emands ont exagéré l ' impor tance de cette mé thode ; 
mais , out re que cela ne prouve p a s g r a n d ' c h o s e , p u i s q u e les 
e r r eu r s sont communes dans tous les pays du m o n d e , il ne con-
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vient pas de se laisser e n t r a î n e r a l a r e m o r q u e des théories , sans 

avoir, au moins, cherché à les appréc ier . Or, M. Péligot l u i -

même ne semble pas avoir considéré la mé thode calcimôtr ique 

comme sérieuse, puisqu ' i l a donné la préférence à la mé thode 

par élimination dans ses r eche rches . Voici, d ' a i l l eurs , les ra isons 

sur lesquelles nous nous appuyons p o u r repousser l 'emploi de 

ce procédé de dosage du sucre p a r l 'évaluat ion de la chaux . 

1" La teneur d 'un l iquide en chaux ne pour ra i t être un indice 

de la proportion du sucre que s'il n 'exis ta i t , dans la l iqueur , 

aucune autre subs tance que le sucre qui fût suscept ible de 

s'unir à la chaux. 

Il n'en est pas ainsi , car les p lantes cont iennent des corps 

très-nombreux avec lesquels la chaux peut former des c o m b i 

naisons solubles, soit pa r copulat ion di rec te , soit pa r voie de 

double décomposition. 

2° Il faudrait, en ou t re , que le sucre ne formât avec la ch au x 

qu'une seule combina ison , b ien définie. Or, n o u s savons que 

rien n'est moins net que cette réact ion et, peu t - ê t r e , en dehors 

des sucrâtes monobas ique et sesquibas ique de chaux , existe-t-il 

d'autres combinaisons , fort n o m b r e u s e s , de sucre et de c h a u x . 

La chaux se dissout dans le sucre et dans le sucra te de ch au x 

en proportions diverses , qu i sont sous la dépendance de la 

densité du jus , de sa r ichesse en sucre , de la t empé ra tu r e à 

laquelle on opère, de la quant i té de chaux employée , e tc . Rien 

donc n'est moins s table et mo ins fixe q u e la base de ce p r o 

cédé. 

3° Nous ne croyons même pas que la m é t h o d e dont nous 

venons de parler, soit un bon moyen de reconna î t re la ch au x 

existante dans les j u s . . . Tou t se b o r n e à u n e ques t ion de s a t u 

ration. Or, il ne faut pas oubl ie r que l 'act ion de la chaux me t 

en liberté la potasse et la soude qui existent en combina i son 

dans les jus , sous cer ta ines formes sa l ines . Il en résulte forcé

ment que l'on emplo ie ra , p o u r la neut ra l i sa t ion , une p r o p o r 

tion d'acide supér ieure à celle qu 'ex igera i t la ch au x seule et 

que les chiffres dédui t s serout t rop élevés. 

Le lecteur c o m p r e n d r a que no t re rôle n ' é tan t p a s d ' enreg is 

trer seulement les idées des chimis tes sur la suc re r i e , mais 

encore et sur tout d'en r eche rche r la va leur , nous sommes obligé 

de formuler ne t tement ce que nous c royons être la vérité à 
l'égard de ces idées . Ic i , nous devons déclarer que nous cons i -
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d i r o n s la m é t h o d e ca lc imét r ique c o m m e inadmiss ib le , et que 

nous la r e g a r d o n s m ê m e c o m m e plus inexacte que l 'essai par 

fermentat ion a lcool ique. 

| II. — DENSIMÉTRIE APPLIQUÉE A L'APPRÉCIATION DES JUS SUCRÉS. 

Parmi les moyens empi r iques employés p o u r reconnaî t re la 

valeur approximative d ' un j u s sucré ou d 'un Vesou, il faut 

compter en p remiè re l igne la vérification de la densi té . Nous 

ne p ré tendons pas dire pa r là que ce moyen soit un guide 

infaillible dans l ' appréc ia t ion des l iqueurs sucrées , car , au con

t ra i re , n o u s le r e g a r d o n s c o m m e suscept ible de fournir tout 

au p lus u n e p remiè re donnée , exagérée et fausse le p lus sou

vent ; ma i s il est d 'un u s a g e te l lement fréquent et général , 

ma lg ré son imperfect ion, que nous ne pouvons nous dispen

ser d ' ind iquer les p r inc ipaux faits relatifs à la dens i té , afin de 

complé t e r , p a r ces no t ions , l ' é tude généra le de l ' essai des 

matières sacchar ines . 

La densité ou pesan teur spécifique d 'un corps é tant le r ap

port qu i existe ent re sa masse et son vo lume, on conçoit qu 'un 

corps est d ' au tan t plus dense qu ' i l renferme p lus de matière 

sous le m ê m e volume, en sorte que , si l 'on adop te p o u r étalon 

un volume donné , la masse de ce vo lume , ou son po id s , expri

mera la densi té du corps à é tud ie r . On a p r i s en F rance le 

centimètre cube p o u r unité de volume et le poids d 'un centi

mètre cube d 'eau , ou sa dens i té , sert de te rme de comparaison 

pour tous les l iquides et les sol ides . La densi té de l 'a ir sert de 

mesure à celle des gaz. On r a m è n e o rd ina i rement l 'uni té de 

volume au l i t re , ou à 1000 cent imètres cubes , dans les circon

stances habi tue l les de la p r a t i que . 

En généra l , à volume égal, les densi tés de deux corps donnés 

sont propor t ionnel les à leurs poids et, à poids égal, les den

sités sont en ra ison inverse des vo lumes . 

On sait encore q u ' u n corps solide s'enfonce dans u n liquide 

jusqu 'à ce qu ' i l y ait égali té ent re son po ids et celui du liquide 

déplacé ; p a r conséquent , p lus le l iquide sera dense, p lus il aura 

de masse sous un volume donné, et mo ins un sol ide d 'un poids 

constant p o u r r a s'y enfoncer. Réc ip roquement , mo ins le l iquide 

sera dense, mo ins il a u r a de masse sous le m ê m e volume, et 

plus un solide à poids cons tant s'y enfoncera, puisqu ' i l devra 
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déplacer un volume p lus cons idérab le p o u r faire équi l ibre à 
son poids. 

C'est sur les pr inc ipes que nous venons de rappe le r qu 'es t 

basée la construction des aréomètres. Ce sont de peti ts flotteurs 

à volume constant et à po ids var iab le , ou à vo lume var iable et 

à poids constant, que l 'on p longe dans les l iqu ides dont on 

veut observer la densi té . Nous ne pa r l e rons que de 

ces dern iers , les seuls qui soient ut i les au fabricant 

de sucre . 

Les a réomèt res à po ids cons tant sont des tubes de 

verre (fig. 4 ) , lestés en bas pa r du mercu re ou du 

p lomb, renflés au-dessus du lest et su rmon té s d 'une 

tige cy l indr ique don t le d i amè t re ex te rne est aussi 

bien cal ibré que poss ib le . Cette t ige est creuse et re

çoit une peti te b a n d e de pap ie r collée qu i ind ique la 

g radua t ion de l ' appare i l . 

D 'après ce que n o u s avons dit tout à l ' h eu re , on 

comprend que ces i n s t rumen t s , p longés dans des l i 

quides de densi té différente, s'y enfoncent plus ou 

moins et donnen t ainsi des indicat ions qui permet ten t 

d'en apprécier la pe san t eu r spécif ique. Ils enfoncent 

d ' au tan t mo ins que le l iqu ide est p lus d e n s e , et ce 

pr incipe est la b a s e de leur g radua t ion . 

Si l 'on p r e n d p o u r point de dépa r t un l iquide de 

densité m o y e n n e , l ' e a u , p a r e x e m p l e , on p o u r r a 

écrire 0° ou 1000° au point d 'aff leurement; a u - d e s 

sous de ce poin t de repère seront m a r q u é e s des d i v i 

sions centés imales ou au t r e s , r é p o n d a n t aux densi tés 

des l iquides p lu s denses q u e l ' eau , et a u - d e s s u s , 

des degrés relatifs aux l iquides moins denses ou 

plus légers. On p o u r r a cons t ru i re d 'après l 'expérience une table 

plus ou moins é tendue , ana logue à la suivante : 

Table des densités de divers corps. 

t Éther . . . . . . 736 (à 0°). 

Corp» légers V Esprit de bois 7 98 

ou Ì Alcool 4 802,1 

moini denses. j Benzine 850 

( Térébenthine 8 75 
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Corps, type 

de comparaison 
Eau distillée 1000 (à - f 4°). 

Corps lourds 

ou 

Solutionsucrëe à l p o u r l O O . 1004 

— à 40 pour 100. 1177 

Sirop à 75 pour 100 1384,6 
plus denses. Acide azotique 1522 

Acide sulfurique 1842 

E n se r appe l an t que le l i t re ou déc imèt re cube d 'eau (1000 

cen t imèt res cubes) pèse 1000 g r a m m e s ou 1 k i l o g r a m m e , on 

ve r ra i m m é d i a t e m e n t que l est le po ids ou la densi té relative 

d 'une so lu t ion donnée ou d 'un l iqu ide essayé . Il sera même 

facile de d resse r des échel les spéciales p o u r des corps donnés, 

en p a r t a n t de l'eau pure p o u r a t te indre le m a x i m u m ou le mi

n i m u m de dens i t é . Ains i les s i rops r en fe rman t 75 p . 100 de 

sucre , lo r squ ' i l s ont u n e dens i té de 1384,6 , il se ra aisé de 

cons t ru i re une tab le d a n s laque l le chaque cent ième de sucre 

c o r r e s p o n d r a à une dens i té dé te rminée . Ceci ne s 'appl ique évi

d e m m e n t q u ' a u x a réomèt re s qu i donnen t imméd ia t emen t la 

densi té ou le po ids du v o l u m e . 

Avant do décr i re les p r i n c i p a u x i n s t rumen t s dont on se sert 

p o u r appréc ie r la densi té des d issolu t ions , il est bon de dire 

u n mot sur u n e mé thode don t se sert dans les l abora to i res et 

qu i peut r e n d r e que lques services lo r squ 'on n ' a pas d 'aréomètre 

h sa d isposi t ion. Nous vou lons pa r le r de la méthode des pesées 

directes. 

P u i s q u e la densi té d e s co rps n 'es t au t re chose que le poids 

d 'un vo lume de ces co rps , c o m p a r é au po ids d 'un même 

vo lume du co rps uni té qu i est l 'eau, il suffira, p o u r connaî t re la 

densi té d 'un l iquide , d 'en peser exac tement u n vo lume , pourvu 

que l 'on connaisse le p o i d s de l 'eau con tenue sous ce même 

v o l u m e . 

Si donc on p r e n d un flacon renfe rmant exac tement 100 cen

t imèt res cubes d 'eau, ou cent g r a m m e s , j u s q u ' à un point d'af

fleurement donné , et le po ids du flacon r emp l i d 'a ir é tant de 

225 g r a m m e s , il suffira d e r e m p l a c e r l 'eau p a r le l iqu ide a 

essayer et d e peser p o u r en conna î t r e le po ids relatif. Le flacon 

p le in d 'eau , à ( t e m p é r a t u r e d u m a x i m u m de densité) , pèse 

325 g r a m m e s , moins le p o i d s du vo lume d 'a i r qu ' i l renfermait 

et que l 'eau en a chas sé . Le po ids du l i t re d 'a i r é tant de 

1 ^ , 2 9 3 2 , le décil i tre pèse 0e r ,12932, en sor te que le poids 
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réel du flacon égale 2 2 5 . — 0 , 1 2 0 3 2 = - 2 2 4 87068. Le flacon 

plein d'eau pèse 324s r , 87068 . 

L'eau étant enlevée et remplacée p a r le l iquide à essayer, on 

trouve que le poids to ta l est de 3 2 8 g c , 6 0 , p a r exemple . En 

soustrayant le poids du flacon, on dédui t que le poids du 

liquide examiné = 328,6 — 2 2 4 , 8 7 0 6 8 = 1 0 3 , 7 2 9 3 2 . Gomme 

ce poids est celui de cent cent imètres cubes ou 1/10 de l i t re , le 

poids du litre [volume-unité] sera 1037,2932. 

En général, quelque soit le volume du flacon, on le pèse vide 

(plein d'air), on le pèse de nouveau après l 'avoir r empl i d 'eau 

distillée dont on p r e n d exactement le vo lume. En d iminuan t le 

poids du flacon de celui du volume d 'a i r qu ' i l contenait , on a 

une appréciation suffisamment exacte . Ce poids du flacon,déduit 

du poids total, ap rès qu ' on l 'a pesé plein d 'un l iquide que l 

conque, donne le po ids de ce l iqu ide , qu ' i l ne s 'agit p lus que 

de comparer à celui de l 'eau en r a m e n a n t le ca lcul au volume-

unité. 

La formule du calcul à effectuer est t r è s - s imple . E n représen-

tantle volume du flacon p a r Y, expr iman t des cent imètres c u b e s , 

P étant le ppids du l iqu ide dédui t de celui du flacon plein, et 

1000 représentant la densi té du l i t re d ' e au , on a le rappor t 

P X 1000 D ' 

dans lequel D expr ime la densi té cherchée . L ' approx imat ion 

est assez grande pour q u ' o n puisse négl iger les causes d ' e r reurs , 

insignifiantes dans la p r a t i q u e , auxque l les , cependant , un t h é o 

ricien devrait accorder u n e cer ta ine impor t ance . 

Un aréomètre b ien fait d ispense de ces calculs . Il en existe 

un certain nombre sur lesquels il serai t inut i le de donner de 

longs détails. 11 suffira, pensons-nous , de faire connaî t re les i n 

struments les plus us i tés , qu i sont l'aréomètre de Baume et le 

densimètre de Gay-Lussac. 

• L'aréomètre de B a u m e est g r a d u é d 'une façon tout a rb i t ra i re . 

Il est formé d 'un flotteur, d 'une boule lestée et d 'une tige g r a 

duée. 

Pour les l iquides p lus denses que l 'eau, il pa r t de ce dern ier 

liquide, dont le point d 'affleurement por te le 0° de l 'échel le . Le 

point d'affleurement d a n s u n e l iqueur composée de 85 d 'eau 

distillée et 15 de sel m a r i n ind ique 15° : la division se cont inue 
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Eau distillée. 

— _ - - — 

L I Q U I D E S LIQUIDES 
plus denses 

que l'eau. que l'eau. 
Échelle Échelle 

descendante. ascendante,. 

3 6 ° • 1 
2 0 " 
15» 

0" 10" 
9 0 , et s e l , 10 p a r t . 1 0 ° 00 
8 5 , et se l , 1 5 p a r t . 15° 
8 0 , et s e l , 2 0 p a r i . 2 0 ° 

Alcool commercial. 
Eau-de-vie ordinaire. 

— faible. 
Eau distillée. 
Eau, 90, et sel, 10 p. 

On c o m p r e n d tout l ' a rb i t r a i r e de cette g radua t ion qui mar

que 0°, c ' e s t - à -d i r e le po in t de dépar t p o u r l 'échel le descen

dante , d a n s l 'eau disti l lée, t and is que ce même Oo commence à 

1 0° pour l 'échelle ascendante : il suffit de faire r e m a r q u e r cette 

c i rconstance p o u r que l 'on sente l ' impossibi l i té de se servir 

d 'une semblab le d ivis ion.Que l 'on ajoute à cela cet au t re incon-

vénientfor t grave selon n o u s , de ne r ien pré juger sur la densité 

réelle des l iqu ides , et de ne donner que des chiffres convention

nels, et l 'on p o u r r a j u g e r cet ins t rument en connaissance de 

cause . Nous c royons cependant qu ' i l ne sera p a s inut i le d'en 

donner les indica t ions , compara t ivement avec celles de l 'aréo

mè t re cen tés imal , ou dens imèt re , re la t ivement aux dissolutions 

sucrées , afin d'éviter aux fabr icants un travai l fast idieux de cor

rection et de ca lcul . 

L ' a réomèt re de Car t ier reposan t sur des bases ana logues et, 

d 'a i l leurs , é tant beaucoup moins employé en sucrer ie qu'en 

alcoolisation, n o u s n e n o u s a r rê te rons pas à le décr i re ni à en 

ind iquer les défauts . 

ensui te , de telle sorte que l 'acide azotique por te 36°, l 'acide 

sulfurique m o n o h y d r a t é 66°, e tc . 

P o u r les l iquides moins denses que l 'eau, le 0° de l 'échelle, 

au l ieu d 'ê t re écrit ra t ionne l lement à l 'affleurement de l ' ins t ru

men t d a n s l 'eau dist i l lée, est placé à son affleurement dans un 

l iqu ide formé de 90 d 'eau et 10 de sel m a r i n ; l 'eau disti l lée est 

à 1 0° et l 'alcool à 36°, en sorte que cette échelle présente l ' ano

mal ie de convent ion r e p r é s e n t e c i -dessous . 

Graduation de Téchelle are'ométrique de Baume. 
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Le densimètre de Gay-Lussac est le p lus parfai t de tous ceux 

qui ont été exécutés j u s q u ' à présent . 

s Cet instrument , dit M. Sal ie ron , présente su r l ' a réomètre 

de Baume l 'avantage de donne r des indica t ions d 'une valeur 

absolue. Les chiffres donnent , en effet, le po ids réel de 1 li tre 

du liquide à essayer. En r e g a r d du t ra i t qui m a r q u e le point 

d'affleurement dans l 'eau dist i l lée à,-f- 4°, est gravé le chiffre 

1,000, c 'est-à-dire 1,000 g r a m m e s , po ids de 1 li tre de cette 

eau.Un liquide qui m a r q u e , p a r exemple , 1,840 au dens imèt re , 

pèse, en conséquence, 1 ki l . 840 le l i t re . 

a. Les indications de cet appare i l ont une base cer ta ine et 

facile à vérifier, puisqu ' i l suffit p o u r cela de pes¿¡r à la ba lance 

un litre de l iquide. Il faut donc espérer qu ' i l ne t a rde ra p a s à 

remplacer entièrement, d a n s la p r a t i q u e , les i n s t rumen t s et 

indications arbi t ra i res , dont la p r a t i que a t rop l ong t emps m a i n 

tenu l'emploi. 

<i Les densimètres de Gay-Lussac sont de deux so r t e s : les 

uns, destinés à m e s u r e r la densi té des. l iqu ides p lus p e 

sants que l ' e au ; les au t res , à mesu re r celle des l iquides p lu s 

légers. 

s Dans les p remie r s , la division 1000 est au sommet de 

l'échelle et les n o m b r e s des degrés infér ieurs vont en a u g m e n 

tant. Dans les seconds , c'jest le cont ra i re : le chiffre 1000 est 

au bas de l 'échelle, et les n o m b r e s vont en d iminuan t de b a s 

en haut ; de telle sorte que le chiffre 830 , p a r exemple , m a r q u é 

par un l iquide, signifie q u ' u n l i t re de ce l iquide ne pèse que 

830 grammes,ou, ce qui revient au m ê m e , que sa densi té réelle 

est de 830. Dans la p r a t i que , p o u r ne pas s u r c h a r g e r l 'échelle 

de nombres inut i les , on s u p p r i m e le dern ie r zéro du n o m b r e , 

de telle sorte que 1000, 1100 , 1200,_ e tc . , sont représentés par 

100, 110, 120, etc . » 

Disons tout de suite que la densi té d 'un l iqu ide étant en p r o 

portion inverse avec son volume, le dens imèt re peut être e m 

ployé comme volumètre, pu i squ ' i l suffit de diviser 1 000 pa r la 

densité trouvée pour avoir le vo lume d 'un k i l og ramme du 

liquide examiné. P o u r éviter ce pet i t ca lcul , on a m ê m e con

struit des volumèlres spéc iaux qu i d o n n e n t aussi tôt le volume 

d'un kilogramme de la l iqueur . Nous n e nous y ar rê terons 

pas. 
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ÉTUDE DES SUCHES. 

L'eau pe san t 1000, le m ê m e vo lume de sucre p u r présente 

une dens i té de 1606 ,5 env i ron . 

L a dens i té du sucre étant p lus cons idérab le que celle de 

l 'eau, on conçoit q u ' u n e dissolut ion aqueuse de sucre sera 

d ' au t an t p lus dense qu 'e l le sera p lus s a t u r é e ; c'est là le point 

de dépar t p o u r appréc ier la p ropor t ion de sucre d 'un liquide 

au moyen de la dens i té . Mais cette densi té var ie pour un même 

l iqu ide selon la t e m p é r a t u ï e , et les essais compara t i fs doivent 

être faits au m ê m e degré du t h e r m o m è t r e . 

En effet, la p l u p a r t des corps éprouvant une di la ta t ion dans 

leur vo lume pa r la cha leur , ils pe rden t sur leur dens i té , et une 

différence de que lques degrés de t e m p é r a t u r e , quelquefois 

m ê m e de moin& d 'un d e g r é , suffit p o u r faire sub i r à la densité 

des var ia t ions no tab les . 

A la t e m p é r a t u r e o rd ina i re d 'envi ron - ( -15° à - j - 20° cent i 

g r a d e s , une d issolut ion aqueuse de sucre pu r , sa turée aussi 

c o m p l è t e m e n t que poss ib le , offre une densi té de 1321 , c 'est-à-

di re q u ' u n l i t re de cet te d issolut ion pèse 1321 g r a m m e s , l'eau 

dist i l lée p e s a n t 1000, Une telle d issolut ion saturée m a r q u e 35° 

à l ' a r éomèt re d e B a u m e . 

Si l 'on élève la t empé ra tu r e de cette d issolut ion j u s q u ' à Yébul-

lition, sa dens i té d iminue , comme cela arr ive p o u r la plupart 

des c o r p s ; e l l e n ' e s t p l u s que de 1267, et donne seulement31° ,o 

à l ' a r éomè t r e . Cette différence est due à la d i la ta t ion normale 

de l a l i q u e u r sous l ' influence du ca lo r ique , de laquel le il résulte 

u n v o l u m e p lu s cons idérab le p o u r la m ê m e m a s s e de matière 

.réelle et , p a r conséquen t , u n e masse ou u n e densi té moindre 

p o u r u n m ê m e v o l u m e . 

L 'a lcool , en s 'un issant à l 'eau, subi t un effet de contract ion; 

c ' es t -à -d i re que le mé lange occupe mo ins de place que les deux 

é l é m e n t s s é p a r é s ; a ins i , 53 ,7 vo lumes d 'alcool a n h y d r e , mêlés 

à 4 9 , 8 v o l u m e s d 'eau , se r édu i sen t à 100 vo lumes au lieu de 

103 ,50 v o l u m e s qu ' i l s devra ien t d o n n e r n o r m a l e m e n t . Ces 

100 vo lumes ainsi composés sont donc d 'une densi té supé

r i eu re à la n o r m a l e 

C'est le con t ra i re p o u r le suc re . Nous venons de voir en effet, 

que la dens i té d e la d isso lu t ion de sucre , s a tu rée à + 15° ou 

-f- 20° ( t empé ra tu r e ord ina i re) , est de 1 3 2 1 . Cette densité est 

p lus faible q u e la s o m m e des densi tés des é léments un i s . Un 

l i t re , ou 1000 en vo lume de cet te dissolut ion, renferme : 
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Sncre GGfi" dont la densité i. IG0C.5 est 10G9,929 

Eau 334 — à 1000 est 334,000 

Densité calculée 1403,929 
Densité observée 1321 

Différence 82,929 

Un litre de dissolut ion de suc re sa turée à la t empé ra tu r e o r 

dinaire pesé donc 82 K t , 929 de moins qu ' i l n e devrai t peser . 

En d'autres t e rmes , cette dissolut ion occupe un volume p lus 

82,929 
grand que la somme de ses volumes é lémenta i res des •—r-rrS 

1000 

l'eau et le sucre en s 'unissant a. sa tura t ion se dilateraient donc 

d'environ un douzième (12,038). 

Lorsqu'on fait d issoudre du sucre dans l ' eau , il n 'y a p a s de 

développement de cha leur appréc iab le . Ce fait t ient à ce que si, 

d'une part, la d issolut ion ou l ' hydra ta t ion du sucre est une 

source de chaleur , de l ' au t re , l ' augmen ta t ion de vo lume ou 

la dilatation de la l iqueur en neu t ra l i se l'effet et p rodui t com

pensation. 

L'appréciation de la densi té des j u s , moû t s et s i rops , s ' ob 

tient avec une g r a n d e facilité à l 'a ide des divers a réomèt res 

et du densimètre : mais les in s t rumen t s qui servent à consta ter 

la densité sont te l lement variés dans leur g r a d u a t i o n , qu ' i l i m 

porte extrêmement d ' ind iquer celui dont on s'est servi p o u r ob

tenir la notation spéci t ique d 'un l iquide donné . 

Les principaux a réomèt res dont on a fait usage en sucrer ie 

sont ceux de Baume et de Guyton-Morveau , remplacés a u 

jourd'hui par le dens imèt re centés imal , beaucoup plus c o m 

mode et plus exact. 

Quelques fabricants se servent cependan t encore de l ' a r é o 

mètre ou pèse-s i rop de B a u m e ; ma i s il est à dés i rer que , sous 

ce rapport, l ' indust r ie revienne à l 'uni té et au système déc imal . 

En effet, comme nous l ' avons dit, les indica t ions de cet a r éo 

mètre sont convent ionnel les et ne donnent aucun r ense igne 

ment r igoureux sur la densi té des l iquides où on le p longe . 

Sans parler davan tage de la base a rb i t r a i re de cet appare i l , 

nous dirons encore que Baume admet ta i t à tor t la cylindrici té 

complète de la t ige comme démon t r ée ; d 'un au t re côté, M. J . S a l -

leronfait r emarque r j u d i c i e u s e m e n t q u e ce physic ien n ' a j a m a i s 

fait connaître exactement le m o d e de p répa ra t ion de sa d i sso lu-
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lion sa l ine . « Était-ce une dissolut ion de s e lgemme ou de sel chi

m i q u e m e n t p u r ? Les pesées étaient-elles faites avec les précau

tions nécessa i res? A- l - i l tenu compte du poids de l 'air déplacé 

par le l iqu ide , ou bien a-t-il négl igé celte correct ion ? On l ' ignore, 

et ainsi s 'expl iquent les différences de densité que plusieurs 

observa teurs ont constatées dans des d issolut ions sal ines, pré

parées , cependan t , au tan t que poss ib le , conformément aux in

dicat ions de B a u m e . Pour s'affranchir définitivement des causes 

d ' e r r eu r r é su l t an t de ces incer t i tudes et de ces var ia t ions , plu

s ieurs phys ic iens et chimistes sont t ombés d 'accord d 'adopter, 

p o u r la g radua t ion de l ' a réomètre (B.) destiné aux l iquides plus 

denses que l 'eau, une nouvel le mé thode , où le 0° est donné par 

la d e n s i l é d e l 'eau pu re , et le G6° degré p a r celle de l 'acide sul-

furique pu r et m o n o h y d r a t é , densi té que Gay-Lussac a trouvée 

être de 1,842. On a ainsi une nouvel le échelle de 66 degrés dont 

la g r adua t i on repose sur des données fixes et invar iables . Le 

calcul ind ique que les degrés de cette échelle et les densi tés cor

respondan tes sont, liés p a r les formules 

dans lesquel les D représente la densi té ou le n o m b r e de grammes 

par l i t re de l iqu ide et N le n o m b r e de degrés Baume corres

p o n d a n t . » 

Nous a jouterons à ceci, pour en finir avec la quest ion de 

l ' a réomèt re de B a u m e , que , non-seulement pour cet instrument 

mais encore p o u r tous les au t res , le pub l ic ne consent à les 

payer qu ' au prix de pacotille, et qu ' i l est matér ie l lement impos

sible d 'obteni r ainsi des appare i l s i r r ép rochab les . 

Une note spéciale de Guyton-Morveau, sur la manière de 

j uge r la cuite des sucres , fut insérée au Moniteur, en 1812, par 

l ' o rd re du comte de Sussy, a lors min is t re des manufactures et 

du commerce . Cette note renferme la descr ipt ion d 'un aréo

mè t re spécial dont on pour ra i t encore se servir avantageusement 

pour appréc ier le degré de cui te des s i rops , bien qu ' i l soit basé 

sur l ' a réomèt re de Baume, et qu ' i l ne soit dest iné à fournir que 

la connaissance des p ropor t ions d 'eau et de sucre existant dans 

u n e solut ion. Mais cette donnée suffit p o u r j uge r de la cuite, en 

ce sens qu 'el le permet d 'appréc ie r le point à peu près cou-
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stant de l'affleurement de l ' i n s t rument dans un sirop convena

blement cuit. 

« Le degré de cuisson des s i rops pour obteni r le sucre con 

cret influe tellement, t an t sur la quant i té que sur la qual i té des 

produits, que, suivant la belle expér ience de M. Trous t , le même 

40 
sirop, réduit par l 'ébul l i t ion à - — , cristal l ise t r è s - p r o m p t e -

100 
35 

ment; qu'il cristallise encore , mais plus difficilement à ; 

32 
enfin, que, rédui t à il ne donne plus de c r i s taux . On ne 

100 
saurait donc appor ter t rop d 'a t ten t ion à la dé te rmina t ion de ce 

degré..., puisque, sans l 'observat ion r i gou reuse de cette cond i 

tion, on court r isque de po r t e r un j ugemen t faux et décou ra 

geant sur le peu de valeur de la ma t i è re , ou sur l ' imperfection 

des procédés... » 

Déterminé par ces ra i sons et sur la d e m a n d e d 'un raffineur, 

Guyton-Morveau ne t a r d a p a s à se con 

va incre que la preuve par le filet était 

nécessa i rement sujette à toutes les v i 

cissi tudes de l ' a tmosphère , telles que la 

pesan teur , la t empéra tu re , l ' agi ta t ion, la 

di rect ion des couran t s , la const i tut ion hy

g romé t r i que , etc . , sans compter les écar ts 

de man ipu la t ion par r a p p o r t au volume-

de la gout te , à la vitesse du m o u v e m e n t 

i m p r i m é , dont l ' hab i tude la p lus suivie ne 

pouva i t g a r a n t i r T u n i f o r m i t é . Il compr i t 

dès lors qu ' i l n 'y avait que le pèse-ligueur 

qu i , en i nd iquan t un degré fixe de con 

cen t ra t ion , pû t ga ran t i r cons t amment des 

l p rodu i t s de même q u a l i t é ; après p lus ieurs 

expér iences dans les chaud iè res mêmes de 

la raffinerie, il pa rv in t à donne r à ce fa

b r i can t un pèse-l iqueur appropr ié à cet 

objet , dont on fit u sage avec un succès 

cons tan t . L 'échel le de cet apparei l (fig. 5) 

est dé te rminée re la t ivement à celfb du 

pèse-liqueur des sels de B a u m e , p o u r donne r un moyen de 

juger le vrai degré de concentra t ion auque l la l iqueur doit être 
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4 1 6 ÉTUDE DES SUCRES. 

p o r t é e ; mais il ne faudrai t pas en conc lu re q u e ce de rn ie r pût 

servi r hab i tue l l emen t avec le môme avan tage . 

I n d é p e n d a m m e n t de ce que le pè se - l i queu r des sucres de 

Guylon-Morveau est dest iné à i nd ique r l ' eau de dissolut ion et 

por te en bas le zéro, son échel le donne vingt-cinq divis ions , qui 

co r r e sponden t seulement à 8°,333 du pèse- l iqueur des se l s ; sa

voir , de 41°,333 à 33°. 

La figure p récédente donne ce pèse- l iqueur à l 'échelle de 

2 cen t imèt res 1/2 p o u r déc imèt re , ou du q u a r t de la g randeur 

na tu re l l e . 

La l ongueu r totale de cet i n s t rumen t est de 31 cent imèt res ; 

le d i a m è t r e de la grosse boule de 64 m i l l i m è t r e s ; celui de la 

boule infér ieure, de 2 8 . La t ige qui les sépare a également 

28 mi l l imè t res de h a u t e u r et 11 de d i a m è t r e ; la tige supérieure, 

qu i por te la g r adua t ion , est de 9 mi l l imètres à son extrémité; 

cette t ige est le p ro longemen t de celle qui t ient à la boule infé

r i eu re et doit être d 'une seule p ièce qui t raverse la grosse 

boule , seul moyen d ' assure r à la fois sa direct ion verticale etsa 

sol id i té . 

Le poids de ce in s t rumen t est d 'environ 22 décag rammes : 

son centre de gravi té , q u a n d il est lesté convenablement , est au 

cent re de la l igue ponctuée ab. 

Plus ta rd , Guyton-Morveau, s 'é tant assuré 

que le po in t qui annonce la densi té la plus 

convenable à une bonne cr is ta l l isat ion se 

t rouve c o m m u n é m e n t ent re le t ro is ième et le 

qua t r i ème d e g r é de son a p p a r e i l , en fit ré 

d u i r e les d imens ions et suppr imer les dix 

divisions de 15° à 23°, pour a u g m e n t e r la com-

' modi té (fig. 6), et il r éun i t les deux boules en 

forme de po i re , en s u p p r i m a n t la tige inter

m é d i a i r e . 

Celte modification n 'ô te rien à l ' instrument 

et ne l ' empêche pas de r épondre à son but. Le 

p è s e - s i r o p de G u y t o n - M o r v e a u est f o n d é : 

1° sur ce que 75 par t ies en poids de sucre 

raffiné dissoutes d a n s 25 par t ies d 'eau, à la 

t e m p é r a t u r e de - ( - 10° R é a u m u r (12°,5 cent igrades) , donnent le 

v i n g t - c i n q u i è m e degré de son éche l l e ; 2° que , d a n s une dis

solut ion de 88 par t ies du m ê m e sucre d a n s 12 par t ies d ' eau , il 
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ne s'enfonce plus qu ' à un point qui fixe le douzième d e g r é , 

de sorte qu'on n 'a plus qu 'à p ro longer la division j u s q u ' au zéro, 

qui se trouve ainsi t rès-près de la boule . 

Quant à la cor respondance de cet a réomètre avec celui des -

sels de Baume, elle est facile à é tabl i r . L ' expér ience ayant fait 

connaître que le t r en te - t ro i s ième degré Baume réponda i t au 

vingt-cinquième degré du pèse - l iqueur des suc res , et le trente-

septième Baume au douzième, ce qu i donne le r a p p o r t de 12 

a i, on trouve, par un s imple calcul , les va leurs cor respondan tes 

comme il suit : 

Pèse-liqueur des sucres. Aréomètre des sels de Bnumé. 

25° répond à 33° 

12° — 37° 

0" — 41°,333 

D'où il résulte q u e les 25 divis ions du p è s e - l i q u e u r r e p r é s e n 

tent 8° 333 de l ' a réomètre de B a u m e . 

Le densimètre des sucres est un dens imèt re centés imal accu 

sant, pour ses degrés , c h a q u e augmenta t ion de densi té de 1 cen

tième; les dixièmes de degrés r é p o n d e n t aux mi l l ièmes , en p a r 

tant" de la densité du l i tre d 'eau évaluée à 1000. . . 

Il ressort de cela que l 'express ion de la densi té des j u s 

sucrés peut se t r adu i r e et se c o m p r e n d r e faci lement. Ainsi , un 

jus présentant une d e n s i t é d e 1040 (104,0), on d i ra qu 'e l le est de 

4 degrés; la densité de ,1046 (104,01, s 'énoncera p a r 4 degrés 

et 6 dixièmes. C'est, du moins , le l a n g a g e convent ionnel adop té 

dans les usines, et il n 'est pas h o r s de p ropos de men t ionne r la 

valeur de cette formule usuel le , m a l g r é les object ions qu 'e l le 

peut soulever. Il vaudra i t mieux , en effet, pour l ' exac t i tude de 

l'idée, dire qu 'un jus offre une densi té de 1040 ou de 104G; 

mais, en ceci comme en beaucoup d ' au t res choses , il suffit que 

l'on comprenne bien la por tée de l 'express ion employée . 

Dans l ' intérêt des appréc ia t ions du fabr icant , nous ne p o u 

vons assez faire observer que les évaluat ions de la densi té n 'on t 

aucune valeur réelle p o u r les jus non déféqués , ou i m p u r s , et 

que, dans tout ce qui fait l 'objet des observa t ions p récéden tes , 

on ne doit avoir en vue que les solut ions de sucre pu r dans 

l'eau. La précision du dens imèt re est un élément ut i le au fisc, 

dans les pays où l ' impôt frappe la fabricat ion du s u c r e ; mais 

les considérations théoriques qu i ont condui t à ce .mode de con

trôle légal sont opposées à toute p r a t i que intel l igente et à l ' in-
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térêt b ien compr is de la fabricat ion. Aussi, les tables relatives 

à la r ichesse sucrière des solut ions suc rées , qui renferment 

au t re chose que de l 'eau et du sucre , ne peuvent-e l les être don

nées que pour mémoi re . 

Un exemple suffira pour faire comprendre la portée de notre 

object ion. Un jus de betterave, de 4°,6, pesant 1046 pa r litre, 

a contenu depu i s84 jusqu ' à 4028', 12 de sucre par l i tre,constaté 

expér imen ta lement e t , en théorie, une dissolut ion de ce poids 

ou de cette densité devrait en renfermer près de 115 grammes. 

L 'observat ion précédente est tout aussi impor tan te pour le 

cons t ruc teur d ' ins t ruments que pour le fabricant . S'il est illu

soire d 'apprécier la r ichesse sacchar ine d 'un jus par sa densité, 

lo rsqu 'on ne connaî t pas tous les éléments qui ent rent dans la 
composi t ion de la l iqueur, il ne l 'est pas moins de vouloir éta

bl i r un a réomèt re qui ind ique , par-la s imple lecture , la propor

tion de sucre contenue , en cent ièmes, dans un l iquide . Ainsi, 

l ' a réomèt re de M. Ba l l ing ,que ce chimiste a n o m m é à tort saccha-

rimètre, m a r q u e 0° dans l'eau distillée, 1° dans une dissolution 

de 1 de sucre pur , en poids, pour 99 d 'eau, e tc . Cet instru

ment donnera i t , d 'après son inventeur et les écrivains allemands, 

l ' indicat ion immédia te de la r ichesse centésimale d 'une solu

t ion sucrée . On le tient en g rande est ime dans les pays sucriers 

a l l e m a n d s . . . Nous avouons ne pas comprend re . Ce qui est la 
vérité sur la rive gauche du Rhin ne peut être l ' e r reur sur la 
rive droi te , au moins en mat iè re de science, et nous sommes 

instrui t , pa r l ' expér ience , p o u r ne pas accepter sans contrôle 

les opinions a l lemandes , m ê m e lorsqu 'e l les émanen t des plus 

i l lus t res . Tout doit s ' incliner devant le vra i . Or, il n 'est pas 

possible que l ' i n s t rument de M. Bal l ing, corr igé , amélioré et 

perfect ionné par M. Brix, puisse donner la r ichesse sucrière 

d 'un j u s impur . Tout aréomètre donne des indicat ions propor

t ionnel les à la quant i té et à la na tu re des mat iè res dissoutes. 

Si l ' i ns t rument de M. Ball ing est juste dans une dissolution de 

sucre raffiné, il est faux dans un j u s na ture l , dans une dissolu

tion de mélasse , dans un s i rop , dans tout ce que le fabricant 

doit observer . Cet aréomètre ne p o u r r a nous renseigner sur 

les sels solubles , les mat ières gommeuses , a lbuminoïdes , etc., 

et nous p r end rons , avec lui , ce. qui n 'es t pas du sucre pour du 

suc re . 

Nous ne voulons pas dire que l ' a r éomèt re de M. Ball ing soit un 
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mauvais instrument. Nous disons que, pour l 'usage auquel il 

est destiné, il repose sur une base fausse, puisqu ' i l ne peut a p 

précier que les dissolut ions de sucre pur et que toutes les d i s 

solutions de sucre i m p u r lui échappen t . On p o u r r a objecter , 

sans doute, que le densimètre est dans le même cas ; nous l ' avoue

rons de grand cœur, mais cela ne prouve abso lument r ien . Tous 

les aréomètres possibles sont dans la même condi t ion, en ce qui 

concerne le sucre. Le dens imètre n ' échappe pas à ce fait; ma i s , 

au moins, a-t-i l seul l ' avantage de nous rense igner exac tement 

sur le poids du litre et su r le volume du k i l o g r a m m e de la 

liqueur à essayer. La chose est à cons idérer . 

Au demeurant, nous donnons ici que lques tab les , dont les 

indications pour ron t être utiles à la fabricat ion, sous la r é 

serve des observations p récédentes . Il ne faut y voir, en effet, 

que des données généra les et, à ce p r o p o s , il convient de ne 

pas même se laisser en t ra îner à adopter des facteurs de correc

tion, qui ne peuvent r ien p résen te r de s table et de préc is . 

Ces facteurs, auxquels on a donné le nom quelque peu p r é 

tentieux de coefficients de pureté, ne réponden t à r ien, ne p r o u 

vent rien, et ne pa r t en t d ' aucune base sur laquel le on puisse 

compter. Les plantes saccharifôres offrent tant de différences 

dans leur richesse sacchar ine et leur teneur en mat iè res é t r a n 

gères solubles, que toute p ré ten t ion h fixer une moyenne accep

table constitue un vér i table non - sens . C'est à chaque fabr icant 

qu'il appartient d 'é tabl i r la relat ion p r a t i q u e qui existe entre la 

richesse apparente de ses j u s ou de ses s i rops et leur richesse 

réelle, et cette re la t ion, même dans ce cas , ne devra pas être 

considérée comme invar iable . Des bet teraves , par exemple , qui 

auront crû dans un sol a rg i leux , ne seront pas iden t iques à 

celles qui auront été récoltées dans un ter ra in sab lonneux , b ien 

que toutes les autres c i rcons tances soient égales . Nous aurons , 

d'ailleurs, occasion de revenir sur ce sujet, et de faire voir l ' i na 

nité de certaines idées dont on fait t rop de bru i t et qui se t r a 

duisent, le plus o rd ina i rement , par des mots vides et des 

phrases creuses. 
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Tuble d'appréciation des jus sucrés, moûts et vesous, au moyen 

du densimètre centésimal [jusyu'à 10° de richesse). 

É C H E L L E S D E N S I M Ë T R I Q U E S . 
S U C R E E A U 

DEGRÉS ECHELLE ÉCHELLE sur . sur 

e t d i x i è m e s c e n t e s i m a l e m i l l c s i m a l e 1000 P A R T I E S . 1000 P A R T I E S . 
< ρ .rids [densité ou 

densimètre. dn decilitre). poids du litre). 

0,0 1 0 0 , 0 1 0 0 0 0,00 1 0 0 0 , 0 0 

0,1 1 0 0 , 1 1 0 0 1 2 , 4 4 9 9 7 , 5 6 
0 , 2 1 0 0 , 2 1 0 0 2 4 , 8 9 9 9 5 , 1 1 
0 . 3 1 0 0 , 3 1 0 0 3 7 , 3 3 9 9 2 , 0 7 
0 , 4 1 0 0 , 4 1 0 0 4 9 , 7 8 9 9 0 , 2 2 
0 , 5 1 0 0 , 5 1 0 0 5 1 2 , 2 2 9 8 7 , 7 8 
0 , 6 1 0 0 , 6 1 0 0 6 1 4 , 6 7 9 8 5 , 3 3 
0 , 7 1 0 0 , 7 1 0 0 7 17,11 9 8 2 . 8 9 
0 , 8 1 0 0 , 8 1 0 0 8 1 9 . 5 6 9 8 0 , 4 4 
0 , 9 1 0 0 , 9 1 0 0 9 2 2 , 0 0 9 7 8 , 0 0 

1,0 1 0 1 , 0 1 0 1 0 2 4 . 4 4 9 7 5 , 5 6 
1 . 1 1 0 1 , 1 1 0 1 1 2 6 , 8 9 9 7 3 , 1 1 
1 , 2 1 0 1 , 2 1 0 1 2 2 9 . 3 4 9 7 0 , 6 6 . 
1 , 3 1 0 1 , 3 1 0 1 3 3 1 , 7 8 9 0 8 , 2 2 
1 , 4 1 0 1 , 4 1 0 1 4 3 4 , 2 3 9 0 5 , 7 7 
1 , 5 1 0 1 . 5 1 0 1 5 3 6 , 6 7 9 6 3 , 3 3 
1 , 6 HU;6 1 0 1 6 3 9 , 1 2 9 6 0 , 8 8 
1 , 7 1 0 1 , 7 1 0 1 7 4 1 , 5 6 9 5 8 , 4 4 
1 , 8 1 0 1 . 8 1 0 1 8 4 4 . 0 1 9 5 5 , 9 9 

1,9 1 0 1 , 9 1-019 4 6 ^ 5 9 5 3 , 5 5 
2 , 0 1 0 2 , 0 1 0 2 0 4 8 , 9 0 9 5 1 . 1 0 
2 , 1 1 0 2 , 1 1 0 2 1 5 1 , 3 4 9 4 8 , 6 8 
2 , 2 1 0 2 , 2 1 0 2 2 5 3 , 7 0 9 4 6 , 2 1 
2 , 3 1 0 2 3 1 0 2 3 5 6 , 2 3 9 4 3 , 7 7 
2 , 4 1 0 2 , 4 1 0 2 4 5 8 , 6 8 9 4 1 , 3 2 
2 , 5 1 0 2 . 5 1 0 2 5 6 1 , 1 2 9 3 8 . 8 8 
2 , 6 
2 , 7 

1 0 2 . 6 1 0 2 0 6 3 , 5 7 9 3 6 , 4 3 2 , 6 
2 , 7 1 0 2 , 7 1 0 2 7 6 6 , 0 1 9 3 3 , 9 9 
2 , 8 1 0 2 , 8 1 0 2 8 6 8 , 4 6 9 ; 1 1 , 5 4 
2 , 9 1 0 2 , 9 1 0 2 9 7 0 , 9 0 9 2 9 . 1 0 
3,0 1 0 3 , 0 1 0 3 0 7 3 , 3 5 9 2 6 , 6 5 
3 , 1 1 0 3 , 1 1 0 3 1 7 5 , 7 9 9 2 4 , 2 1 
3 , 2 1 0 3 , 2 1 0 3 2 7 8 , 2 4 9 2 1 , 7 6 
3 , 3 1 0 3 , 3 1 0 3 3 8 0 , 6 8 9 1 9 , 3 2 
3 , 4 1 0 3 , 4 1 0 3 4 8 3 , 1 3 9 1 6 , 8 7 
3 , 5 1 0 3 , 5 1 0 3 5 8 5 , 5 7 9 1 4 , 4 3 
3 , 6 1 0 3 , 6 1 0 3 6 8 8 , 0 2 9 1 1 , 9 8 
3 , 7 1 0 3 , 7 1 0 3 7 9 0 , 4 6 9 0 9 , 5 4 
3 , 8 1 0 3 , 8 1 0 3 8 9 2 , 9 1 9 0 7 , 0 9 
3 , 9 1 0 3 , 9 1 0 3 9 9 5 , 3 5 9 0 4 , 0 5 
4 , 0 

4,1 
1 0 4 , 0 1 0 4 0 9 7 , 8 0 9 0 2 , 2 0 4 , 0 

4,1 1 0 4 , 1 1 0 4 1 1 0 0 , 2 4 8 9 9 , 7 6 
4 , 2 1 0 4 , 2 1 0 4 2 ' 1 0 2 , 6 9 8 9 7 , 3 1 
4 , 3 1 0 4 , 3 . 1 0 4 3 1 0 5 , 1 3 8 9 4 , 8 7 
4 , 4 1 0 4 , 4 1 0 4 4 1 0 7 , 5 8 8 9 2 , 4 2 
4 , 5 1 0 4 , 5 1 0 4 5 1 1 0 , 0 2 8 8 9 , 9 8 
4 , 6 1 0 4 . 6 1 0 4 6 1 1 2 , 4 7 8 8 7 , 5 3 

4 , 7 1 0 4 , 7 1 0 4 7 1 1 4 , 9 1 8 8 5 , 0 9 
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ÉCHELLES DENSIMETRIQUES. 

DEGRES 
et dixièmes 

4 , 8 

4 , 9 

5 , 0 

5 , 1 

5 , 2 

5 , 3 

5 , 4 

5 , 5 

5 , 6 

5 , 7 

5 , 8 

5 , 9 

6 , 0 

6 , 1 

6 , 2 

6 , 3 

6 , 4 

6 ,5 

6 , 6 

6 , 7 

6 , 8 

6 , 9 

" , 0 

7 , 1 

7 , 2 

7 , 3 

7 , 4 

7 . 7 

7 , 8 

7 , 9 

8 , 0 

8 , 1 

8 , 2 

8 , 3 

8 , 1 

8 , 5 

8 ,6 ' 

8 7 

8 , 8 

8 , 9 

9 , 0 

9 , 1 

9 , 2 

9 , 3 

9 , 4 

9 , 5 

9 , 6 

9 , 7 

9 , 8 

9 , 9 

1 0 , 0 

ECHELLE 

c e n t é s i m a l e 
(poi.H 

ou decilitre). 

ECHELLE 

m i l t é s i m a l e 
(densité ou 

poids du litre). 

1 0 4 , 8 1 0 4 8 1 1 7 , 3 6 

1 0 4 , 9 1 0 4 9 1 1 9 , 8 0 

1 0 5 , 0 1 0 5 0 1 2 2 , 2 5 

1 0 5 , 1 1 0 5 1 1 2 1 , 6 9 

1 0 5 , 2 1 0 5 2 1 2 7 , 1 4 
1 0 5 , 3 1 0 5 3 1 2 9 , 5 8 

1 0 5 , 1 1 0 5 4 1 3 2 , 0 3 

1 0 5 , 5 1 0 5 5 1 3 4 , 1 7 

1 0 5 , 6 1 0 5 6 1 3 6 , 9 2 

1 0 . 5 , 7 1 0 5 7 1 3 9 , 3 6 

1 0 5 , 8 1 0 5 8 1 4 1 , 8 1 

1 0 5 , 9 1 0 5 9 1 4 4 , 2 5 
1 0 8 , 0 1 0 6 0 1 4 6 , 7 0 

1 0 6 , 1 1 0 6 1 1 4 9 . 1 4 

1 0 6 , 2 • 1 0 0 2 1 5 1 , 5 9 
1 0 6 , 3 1 0 6 3 1 5 4 , 0 3 

1 0 6 , 4 1 0 0 1 1 5 6 , 4 8 

1 0 6 , 5 1 0 U 5 1 5 8 , 9 2 

1 0 6 , 6 1 0 6 6 1 0 1 , 3 7 

1 0 6 , 7 1 0 6 7 1 0 3 , 8 1 

1 0 6 , 8 1 0 0 8 1 6 5 , 2 6 
1 0 6 , 9 1 0 6 9 1 6 7 , 7 0 

1 0 7 , 0 1 0 7 0 1 7 0 , 1 5 

1 0 7 , 1 1 0 7 1 " 1 7 2 , 5 9 

1 0 7 / 2 

1 0 7 , 3 

1 0 7 2 1 7 5 , 0 1 1 0 7 / 2 

1 0 7 , 3 1 0 7 3 1 7 7 , 4 8 
1 0 7 , 4 1 0 7 4 1 7 9 , 9 3 

1 0 7 , 5 1 0 7 5 1 8 2 , 3 7 
1 0 7 , 6 1 0 7 6 1 8 4 , di 
1 0 7 , 7 1 0 7 7 1 8 7 , 2 6 

1 0 7 , 8 1 0 7 8 1 8 9 , 7 1 

1 0 7 , 9 1 0 7 9 1 9 2 , 1 5 
1 0 8 , 0 1 0 8 0 1 9 4 , 6 0 

1 0 8 , 1 1 0 8 1 1 9 7 , 0 4 

1 0 8 , 2 1 0 8 2 1 9 9 , 4 9 
1 0 8 , 3 1 0 8 3 2 0 1 , 9 3 
1 0 8 , 4 1 0 8 4 2 0 4 , 3 « 

1 0 8 , 5 1 0 8 5 2 0 6 , 8 2 

1 0 8 , 6 1 0 8 6 2 0 9 , 2 7 
1 0 8 , 7 1 0 8 7 2 1 1 , 7 1 

1 0 8 , 8 1 0 8 8 2 1 4 , 1 6 

1 0 8 , 9 1 0 8 9 2 1 6 , 6 0 

1 0 9 , 0 1 0 9 0 2 1 9 , 0 5 

1 0 9 , 1 1 0 9 1 2 2 1 , 4 9 

1 0 9 , 2 1 0 9 2 2 2 3 , 9 4 

1 0 9 , 3 1 0 9 3 2 2 6 , 3 8 

1 0 9 , 4 1 0 9 4 2 2 8 , 8 3 

1 0 9 , f i 1 0 9 5 2 3 1 , 2 7 

1 0 9 . 6 1 0 9 6 • 2 3 3 , 7 3 

1 0 0 , 7 1 0 9 7 2 3 6 , 1 7 
1 0 9 , 8 1 0 9 8 ' 2 3 8 , 6 2 

1 0 9 , 9 1 0 9 9 2 4 1 , 0 6 

1 1 0 , 0 1 1 0 0 2 4 3 , 5 2 

S U C R E 

sur 

1 6 0 0 PART1RS . 
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122 ÉTUDE EES SUCHES. 

Nous ne p ro longeons pas davantage cette table , parce qu'il 

est aisé à chacun de la pousser à sa dernière l imite , en pre

nan t p o u r base ce fait que 1 cent ième de sucre dissous par 

l i tre équ ivau t à 0,00409 de densi té et r éc ip roquement . Chaque 

mi l l ième r e p r é s e n t e , pa r conséquen t , une augmenta t ion de 

0,000409 de densi té . 

Il en résul te que chaque g r a m m e ou mil l ième d ' augmenta 

tion dans la densi té du litre r épond à 2 e r , 4449875o5 de sucre. 

On peut adopter la fraction 2 ,44499, qui donne un résultat 

approché à moins aVun centigramme par l i t re . 

Il convient d 'observer que nous sommes un peu en désaccord 

aveeM. Biot, sur la valeur du coefficient de densi té de la disso

lut ion, que ce savant i l lustre n 'évaluai t qu 'à 0,004 pour chaque 

cent ième de sucre . Ce r appor t , qui peut être t r è s - app roché pour 

les faibles densi tés , pa ra î t ê tre t rop faible pour les dissolutions 

concentrées , dans lesquel les la raison progressive s'élèverait 

p lus hau t , se lon quelques appréc ia t ions 1 . 

1. Si l'on pouvait admettre un coefficient de dilatation fixe, et si la dila
tation de un douzième (12,058) que nous avons indiquée ^page 113) était 
applicable à tous les degrés de l'échelle de dissolution, il serait très-facile 
de corriger les tables de ce genre et de les amener à un haut degré d'exac
titude. Ce ne serait plus qu'une question de calcul à exécuter et les diver
gences d'observations pourraient être aisément rectifiées. II n'en est pas 
ainsi, malheureusement, et il faut, de toule nécessité, recourir 1 la vérifi
cation directe. Nous n'en donnerons qu'un exemple, pour faire saisir la diffi
culté de ces corrections. Une dissolution de 50 parties pondérales de sucre 
dans 50 parties d'eau ( " 100 en poids) offre une densité de 12110 d'après 
la table suivante, de 1232,2 , d'après la table de Niemann, ou de 1232,9 
d'après celle de Balling... 

Or, à la densité de 1000, les 50 grammes d'eau offrent un volume de 50 
centimètres cubes, et les 50 grammes de sucre, à la densité de 1006,5 , ont 
un volume de 3 1 " , 1 2 , soit, ensemble, 8 1 c c , 1 2 . En augmentant ce volume 
du chiffre dé dilatation constaté pour le point de saturation (=dens i t é 1321) 

soit - - , on aurait pour le volume total 81,12 4- 6,7G = 8 7 c c , 8 8 , 
12,058 * ~ ' 

Ces 8 7 c c , 8 8 , au poids de 100 grammes, offrent une densité de 1232,74 
en faisant abstraction de la dilatation. Si on en tient compte, on trouve, 
par le calcul, la densité 1137 ,91 , qui est loin des chiffres observés. 
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Table de densité des dissolutions sucrées à la température 

moyenne de-\- 19° 2 . 

SUCRE POIDSDU LITHE. SUCRE 
! 

POIDS DU LIÏRE.I 

DISSOUS.' DENSITÉ. DISSOUS. DENSITÉ. · 1 

1 Centième?. Grammes. Centièmes. Grammes. 
0,00 1000 0,34 1147 
0,01 1004 0,35 1152 
0,02 1008 0,36 1157 
0,03 1012 0,37 1162 
0,04 1016 0,38 1107 
0,05 1020 0,39 1172 
0,06 1024 0,40 1177 
0,07 1028 0,41 1182 
0.08 1032 0,42 1187 
0,09 1036 0,43 1193 
0.10 1040 0,44 1199 
0,11 1045 0.45 1201 
0.12 1049 0^46 1209 
0Ì13 1053 0,47 1215 
0,U 1057 0,48 1220 
0,15 1061 0,49 1225 
0,lfi 1065 0,50 1230 
0,17 10G9 0,51 1235 
0,18 1073 0,52 1241 
0,19 1077 0,53 1246 
0,20 1081 0,54 1252 
0,21 1085 0,55 1257 
0,22 1090 0,56 1263 
0,23 1095 0,57 1268 
0,24 1100 0,58 1273 
0,25 1104 0,59 1279 
0,26 1109 0,60 1284 
0,27 1113 0,61 1289 
0,28 1118 0,62 1295 
0,29 1123 0,63 1301 
0,30 1128 0,64 1307 
0,31 1133 0,65 1362 
0,S2 1137 0,66 1317 
0,33 1142 0,666 1321 

On voit pa r cette tab le que chaque cent ième de sucre , con

tenu dans une dissolution aqueuse d 'un l i t re , p rodu i t une a u g 

mentation de densité d 'environ 4 g r a m m e s ou de 4 mil l ièmes 

(0,00409); mais ces chiffres, donnés pa r p lus ieurs auLcurs, ne 

sont pas complè tement vra i s , et l 'on ne doit pas perdre de vue 

que la densité ou le poids d 'un l iquide sucré ne donne des i n 

dications moyennes suffisantes que lo r sque la l i queur ' r en fe rme 

seulement du sucre et de l ' eau. Ainsi , la densi té des j u s non 

déféquésne signifie pas g rand ' chose et ne fournit a la p ra t ique 
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q u ' u n é lément approximatif , dont l ' hab i tude seule peut appren

d re à tenir compte , s ans des e r reu r s t rop sens ib les . 

Il n 'en est pas de m ê m e des l iquides bien defeqV.es, filtrés et 

clarifiés, dont la densi té se r a p p r o c h e davantage de l 'exacti

t u d e . Si donc on in t rodu i t du l iquide sucré dans une pipette 

j a u g é e , d 'un décil i tre d e capaci té et tarée à l 'avance, le poids 

du l iquide donnera t r è s - app rox ima t ivemen t la p ropor t ion de 

sucre dissous , pourvu que cet essai ne se fasse qu 'après" la cla

rification et la filtration. Supposons que le po ids de la liqueur 

soit de 123 g r a m m e s , t a r e dédui te , nous serons en droi t d'en 

conclure que la solut ion renferme près de 30 p o u r 100 de sucre; 

ma i s la défécation e l l e - m ê m e , quo ique nous r a p p r o c h a n t plus 

d e la véri té, nous la i s se ra encore dans l ' e r reur , à cause de la 

présence des sels a lcal ins : comme il n 'exis te pas de moyens 

indus t r ie l s de préc ip i te r ces sels et qu ' i l s se t rouvent cons tam

men t dans les moûts , n o u s serons condu i t s à un chiffre d 'autant 

p lus fort et p lus e r roné que les j u s en renfermeront davan tage , 

ce qui dépend de c i rcons tances t r è s -d ive r ses . 

P a r curiosi té et p o u r m o n t r e r commen t il peut s 'établir des 

d ivergences sur la densi té p o u r des causes t rès var iab les , nous 

donnons encore une t ab le ana logue à la précédente et établie 

sur les données de M. Ba l l ing . 
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Table de densité des solutions sucrées d'après Balling {sans 

indication de température). 

SUCRE POIDS DUÏ.ITRE. SUCRE POIDS DU LITRE. 

DISSOUS. D E N S I T É . D I S S O U S . D E N S I T É . 

C e n t i è m e s . Grammes. Centièmes. Grammes. 

0,00 1000,0 0,34 1149,0 
0,01 1004,0 0,35 1154,0 
0,02 1008,0 0,36 1159,0 
0,03 1012,0 0,37 1164,1 
0,01 1016,0 0,38 1169,2 
0,05 1020,0 0,39 1174,3 
0,06 1024,0 0 , 1 0 1179,4 
0,07 1028,1 0,41 1184.6 
0,08 ' 1032,2 U,12 1189,8 
0,09 1038,3 0,43 1195,1 
0,10 1040,4 0,44 1200,4 
0,11 1044,6 0,45 1205,7 
0,12 1048.8. 0,46 1211,1 
0,13 1053,0 0,47 1216,5 
0,14 1057,2 0,48 1221,9 
0,15 1061,4 0,49 1227,4 
0,16 1065,7 0,50 1232.9 
0,17 1070,0 . 0,51 1238,5 
0,18 1074,1 0,52 1211,1 
0.19 1078,8 0,53 1248,9 
0,20 1083,2 0,54 1255,3 
0,21 1087,7 0,55 1261,0 
0,22 1092,2 0,S6 1266,7 
0,23 1096,7 0,57 1272 5 , 
0,24 1101,3 0,58 1278,3 
0,25 1105,9 0,59 1284,1 
0,20 1110,6 0,60 1290,0 
0,27 1115,3 0,61 1295,9 
0,28 1120,0 0,62 1301,9 
0,29 1121,7 0.63 1307,9 
0,30 1129,5 0,61 1313,9 
0,31 1134,3 0,65 1319.0 
0,32 113.1,1 0,66 1326,0 
0,33 1144,0 

Il est à peine nécessaire que nous fassions observer que ces 

chiffres ne peuvent avoir été le résul ta t de ^'expérience ; l 'écart 

trop considérable qu ' i l s p résen ten t , et qui va j u s q u ' à 0,007 de 

différence dans la dens i té , ne p e r m e t p a s de j u g e r au t r emen t . 

Cette table doit avoir é té calculée sur u n e base hypo thé t ique . 

Cela est d 'autant p lu s p robab l e qu 'un compat r io te de M. Ba l -

ling, M. ISiemann, ne donne p o u r densi té co r respondan te à 0,66 

de sucre que 4321,3, soit seulement un demi-millième de p lus 
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Tabla des degrés arëornêtriques des dissolutions sucrées 

et de leur richesse en sucre. 

DEGRÉS 
A R É O M É T R I Q L ' E S 

Baume. 

SUCRE 

D I S S O U S . 

DEGRÉS 
A R É O M É T R I Q U E S 

Baume. 

SUCRE 

D I S S O U S . 

1 0,018 18 0,334 
2 0,035 19 0 ,352 
3 0,052 20 0,370 
4 0,070 . 21 0,388 
S 0,087 22 0,406 
« 0,104 23 0,424 
7 0,124 24 0,443 
8 0,144 . 25 0,462 
9 0,1 63 26 0,481 

10 0,182 27 0,500 
11 0,200 28 0,521 
12 0,218 29 0,541 
13 0,237 • 30 0,560 
14 0,256 31 0,580 
15 0,276 32 0,601 
16 0 ,294 33 0,622 
1T 0,315 34 0,644 

35 0,666 

On peu t obtenir la va leur t r è s -approx imat ive d 'une liqueur 
sucrée , en mul t ip l ian t le n o m b r e de degrés donné p a r l 'aréo
mèt re au moyen du n o m b r e fixe 0 ,0185, qui représente la 
moyenne entre les faibles densi tés et les p lus élevées. 

Un décil i tre de solution sacchar ine , pesan t 123 g r ammes et ' 
con tenant 50 cent ièmes de sucre , m a r q u e 27° environ h l 'aréo
mè t re de B a u m e . 

III . D O S A G E S D U S U C R E . 

C'est ici le l ieu de par le r de cer tains procédés de dosage du 
sucre qui ont été imaginés pour apprécier la somme d ' impure 
tés contenues dans un sucre donné , en même t emps que la p ro 
por t ion du sucre p r i smat ique . Nous aur ions pu renvoyer ces 

que no t re tab le c i -dessus ne l ' ind ique . Il serai t b ien difficile 

que p a r l 'observat ion d i rec te , on se fût t r ompé de 1326 à 

1321 ,5 . 
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données à la suite de l 'é tude spéciale de la saccharimétrie, 

puisque ces procédés n 'ont p a s eu d ' au t re bu t que de remédie r 

au grand inconvénient de cette m é t h o d e scientifique, c'est-à-dire 

a la difficulté qu'elle présente aux personnes inhabi les , peu fa

miliarisées avec les recherches inte l lectuel les . Il est préférable 

cependant de présenter ces moyens de dosage avant des p r o 

cédés plus méthodiques dont la na tu re m ê m e fait des moyens 

à part, et qu'il ne conviendrai t p a s de confondre avec des v é r i 

fications approximatives, bonnes p o u r éclairer les t r ansac t ions 

commerciales, il est vrai , mais impuissantes à fournir des é l é 

ments certains pour des recherches p lus suivies. 

11 existe aujourd 'hui trois p rocédés de ce genre , ou, p lu tô t , 

on peut compter trois modifications ' d 'un même pr incipe , sur 

lequel nous n 'avons pas besoin de nous é tendre longuemen t , le 

lecteur ayant déjà pu le dédu i re de ce 'qui a été exposé au sujet 

des propriétés du sucre p r i sma t ique . 

« On sait que l 'alcool absolu ne dissout pas de sucre de canne 

à froid et, d 'autre par t , que des l i queur s saturées d 'un co rps 

soluble, à une t empéra tu re donnée , ne peuvent plus d i s soudre 

de ce corps, mais qu 'el les peuven t d i s soudre des corps diffé

rents. » La derniese par t ie de cette proposi t ion n 'est aut re chose 

que le principe, dit de T h é n a r d , que nous app l iquerons , en 

temps utile, à la purification des c r i s taux . 

Nous savons déjà que l 'alcool peut d issoudre un g r a n d n o m 

bre de substances qui accompagnen t le s u c r e . . . 

Cela bien compris , nous pouvons examiner les mé thodes de 

dosage que nous avons en vue de décr i re . 

A. Procédé de M. Payen. — Le professeur du Conservatoire a 

arrangé le procédé suivant avec le pr inc ipe de Théna rd et la no

tion connue de l ' inal térabi l i té du sucre de canne dans l 'acide 

acétique. 

On commence par p répa re r la liqueur d'épreuve. P o u r cela, 

on ajoute 50 centimètres cubes d 'acide acét ique à 7° B a u m e 

(densité 1050,98) à 1 litre d 'a lcool à 88° centés imaux, e t l ' on fa i t 

dissoudre dans le mélange l iqu ide 50 g r a m m e s de sucre b l anc 

et sec en poudre . M. Payen adme t que cette quant i té de sucre 

sature la l iqueur à - j - 15° de t e m p é r a t u r e ; m a i s , pour obvier 

à l'action des changements de t e m p é r a t u r e et faire en sorte que 

le liquide reste toujours en sa tu ra t ion , il conseille de suspendre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d a n s 1B vase un chapele t de c r i s taux de candi b l a n c . Il est plus 
ra t ionnel d ' in t rodui re imméd ia t emen t dans la l iqueur d'épreuve 
u n g r a n d excès de candi pulvér isé , 1 00 g r a m m e s , par exemple, 
et d 'agi ter avec soin, que lque temps avant l ' emploi . 

Quoi qu ' i l en soit, la l iqueur étant p réparée , voici la manière 
de s'en servir . On p rend un échant i l lon moyen du sucre à es
sayer , on en pèse 10 g r a m m e s , que l 'on met dans un tube à 
e x p é r i e n c e s 1 . Dans le but d'enlever l'eau de l'échantillon, on y 
ajoute 10 cent imètres cubes d 'alcool anhydre , on agite, 'on 
laisse reposer , on décante et on laisse égout ter pendan t un in
s tant . Ce premier lavage te rminé , on verse 50 cent imètres cubes 
de l iqueur d 'épreuve sur le sucre , on agi te , on laisse reposer et 
on décante . On fait un nouveau lavage semblable , avec une 
quant i té égale de l i queu r ; pu i s , après repos et décantat ion, on 
lave encore le résidu avec de l 'alcool à 98°. Cela fuit, on re
cueille le sucre sur u n filtre, on le fait sécher et on le pèse. La 
différence du poids t rouvé avec le poids primitif donne le chiffre 
des mat iè res é t rangères so lubles . Enfin, pour obtenir le poids 
des mat iè res é t rangères insolubles , M. Payen fait dissoudre le 
sucre dans l 'alcool à 60°; il recueil le sur un filtre les matières 
insolubles , les lave, les fait sécher et en p rend le poids . 

Tout le m o n d e conviendra avec nous de la puéri l i té de ce 
procédé qui n'offre, en re tour de tant de l o n g u e u r s et de minu
ties, q u ' u n résul ta t insuffisant. Sans doute , l 'acide acétique dis
sout les bases l ibres ou carbonatées qui accompagnent le sucre, 
l 'alcool absolu enlève l 'eau, la solut ion saturée de sucre prisma
t ique ne dissout plus de sucre , et on peut t rouver le poids des 
mat iè res insolubles , aussi b ien que celui du sucre pr ismat ique; 
ma i s on reste dans l ' ignorance sur la quoti té des substances 
minéra les et il faut t rois ou qua t re heures pour exécuter conve
nab lement , dans son entier , la série des manipu la t ions indi
quées . 

B . Procédé de M. Dumas. — A propos d 'une discussion légis

lative sur l ' impôt des sucres , M. Dumas fit connaî t re une modi

fication du procédé de M. Payen, p a r laquelle on peut apprécier 

t rès -promptemenl la t eneur d 'un sucre donné en sucre cristalli-

sab le . . . 

1. M. Payen indique, pour ee tube, 15 millimètres environ de diamètre, 
et 30 centimètres de longueur... A quoi bonV 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On ver^e, dans un l i tre d 'alcool à 85°, 50 g r a m m e s d 'ac ide 

acétique à 8»; puis on in t rodui t dans la l iqueur un excès de 

sucre, de manière à la sa ture r complè tement . Cette l iqueur 

marque 74° à l 'a lcoomètre de Gay-Lussac , dont on se sert pour 

la détermination à faire. On comprend , en effet, que la l iqueur 

mise en contact avec un sucre d i s soudra les mat iè res so lubles 

et les bases ou les carbonates en présence, et que sa densi té 

augmentera d 'une maniè re propor t ionnel le . 

De même, si le sucre est complè tement pur , la l iqueur , ne 

dissolvant rien de ce sucre , conservera sa densi té ini t ia le . Il ne 

s'agira que d'un simple essai dens imét r ique pour avoir le chiffre 

du sucre pr i smat ique , si les bases du prob lème ont été bien 

posées. 

En agitant 50 g r a m m e s du sucre à essayer avec un décili tre 

de liqueur d'essai, on dissout toutes les mat ières so lubles . On 

laisse reposer, on verse la l iqueur sur un filtre et on plonge 

l'alcoomètre dans le l iquide filtré. M. D u m a s ind ique une d i m i 

nution de un centième pour chaque degré d ' augmen ta t ion de 

densité. 

Ici encore, et ma lg ré la g r a n d e autor i té de M. D u m a s , nous 

nous trouvons en présence d 'object ions graves dont il impor te 

de tenir compte. Nous ne comprenons pas bien comment il peut 

y avoir une corrélat ion centésimale entre les degrés de densité , 

en partant de 74°, et les cent ièmes de sucre . Nous ne voyons 

pas davantage comment on établi t , pa r ce procédé, le chiffre 

des matières minéra les , qui présente tant d ' impor tance . Enfin, 

nous trouvons qu' i l est assez difficile de p r é p a r e r une l iqueur 

homogène toujours iden t ique . 

C. Procédé de l'auteur. — Nous avons cherché à obtenir quel 

que chose de plus préc is . 

Dans un flacon d 'un litre environ, on in t rodui t un mélange 

de 95.d'alcool à 90° et 5 d 'acide acét ique à 8°, en volume, 

puis 100 g rammes de sucre pu r bien sec et rédui t en poudre 

fine. Dans un autre flacon d 'un l i tre, on verse 200 g r a m m e s 

d'eau distillée et on ajoute 700 g r a m m e s de sucre pulvérisé . 

On a ainsi deux solut ions sa turées , dont on se servira pour p r é 

parer une l iqueur d 'épreuve . En mélangean t les deux solutions 

dans la proport ion de 9 décil i tres de solution alcoolique et 

1 décilitre de solution aqueuse environ, on obtient une dissolu-

9 
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tion hydroalcoolique saturée, dont la densité égale 100,0, e'est-à-

di re dont la densi té égale celle de l 'eau. 

Ce point de dépar t nous a paru nécessaire pour plusieurs 

r a i sons . Il est fixe d ' abord , puis , très-facile à apprécier ; en

sui te , il permet l 'emploi du dens imètre ou de l 'aréomètre qu'on 

a sous la ma in , si l 'on n 'a pas à sa disposi t ion un instrument 

spécia l . 

Celui que nous faisons cons t ru i re est un dens imètre dont le 

0° cor respond à la densi té de l 'eau distillée a -f- 15° de tempé

r a t u r e ; le chiffre 100 de l 'échelle représen te la densi té acquise 

p a r la solution d 'épreuve hydroa lcool ique , lorsqu 'on lui a fait 

d i s soudre , pour un déci l i t re , 50 g r a m m e s de mélasse indigène 

intertxr'ie et à 1480 de densi té [42° Baume) . Chaque degré de 

la division ind ique , par conséquent , 0,01 de mat iè res solubles 

é t rangères au sucre c r i s ta l l i sab le . 

P o u r se servir d 'un dens imèt re o rd ina i re , on,vérifie la dimsité 

acquise par la l iqueur d 'épreuve (1 décil i tre), lorsqu 'on l'a t'ait 

agir sur 5 0 ' g r a m m e s de mélasse , dans les condi t ions qui vien

nen t d 'être di tes . Soit cette densi té égale à 1273, par exemple, 

un demi -g ramme ou un cent ième de mat ières solubles étran

gères sera représenté pa r la densi té 1002 ,73 . 

Ceci posé, voici la manière de p rocéder . On p rend un échan

tillon moyen du sucre à essayer et l 'on en pèse 50 g rammes que. 

l 'on in t rodui t dans un petit flacon, avec 100 cent imètres cubes 

de l iqueur d 'épreuve dont la densité a été exactement mise à 

1000, à la t empéra tu re de l 'opérat ion, par l 'addit ion d'un peu 

de solut ion alcool ique ou de solution aqueuse , selon que la 

' dens i té observée est supér ieure ou inférieure à ce point normal. 

On agite, après avoir bouché le flacon, et on laisse reposer 

p e n d a n t un quar t d ' heu re . On agite de nouveau et, après un 

ins tant de repos , on décante la l iqueur dans un entonnoir muni 

d 'un petit t ampon de flanelle et placé au-dessus d 'une éprou-

vette de petit d i amè t re . On plonge le dens imèt re dans la li

q u e u r et on lit le n o m b r e de cent ièmes d ' impure tés solubles. 

Soit ce chiffre égal à 9 , 5 . . . On en conclut que l e s u c r e essayé-

ne contient que 90 ,5 de sucre p r i smat ique . 

D'un au t re côté, en faisant l ' incinération d e 10 g r a m m e s de-

sucre d 'échant i l lon, on obt ient le poids des mat iè res minérales, 

ce qu i , ainsi que n o u s le ver rons , est d 'une haute impor tance 

p o u r la dé te rmina t ion du r endemen t du sucre raffiné et, pa r 
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conséquent, pour la fixation de la va leur vénale d 'un sucre 

brut. 

Cette méthode, convenablement exécu tée , peu t s 'appl iquer 

aux sucres les plus impurs et même aux mélasses et aux s i rops , 

pourvu qu'ils soient en sa tu ra t ion . Elle peut donne r une a p 

proximation très-suffisante, à 0,003 près , et il suffit, pour cela, 

d'employer un aréomètre g r a d u é en demi-cent ièmes. 

Au fond, ce procédé de dosage du sucre pr i smat ique est t rès-

suffisant pour les t ransac t ions commercia les , pu i sque , dans 

tous les cas, sans eonnaissance aucune de la chimie et de l ' op

tique, il permet de dé te rminer exactement la p ropor t ion du 

sucre crislallisable pa r une s imple opérat ion de dens imét r ie , 

laquelle sera toujours facilement complétée par la recherche 

des cendres et pa r celle des ma t i è res inso lubles . 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. — Nous avons déjii fait.voir le peu 

de confiance que l 'on peut accorder aux essais par dessiccation, 

par éonporation, par fermentation. De même, le p rocédé d'essai 

par élimination, dû h M. Pél igot , est fautif en ce sens qu' i l con 

duit à un chiffre de sucre t rop élevé, pu isque l 'on compte dans 

ce chiffre le poids des subs tances dissoutes pur l 'a lcool à 83° . 

Ce mode d'essai devient , cependant , t r è s - r igoureux p o u r la d é 

termination du sucre cr is ta l l i sable , lo rsqu 'on le complè te à 

l'aide du lavage du rés idu sec par ïa'coot absolu. C'est à cette 

modification (page 102) qu ' i l conviendra d 'avoir recours toutes 

les fois que Ton voudra doser exac tement le sucre d 'une s u b 

stance saccharine et obtenir un chiffre pondéra l exact . 

D'un autre côté, ma lg ré les dires de cer tains publ ic is tes , 

dont les compilations n ' on t r ien de commun avec la conna i s 

sance de l ' industrie sucr ière , ni m ê m e avec l a technologie du 

sucre, Yàmétbodecalcimétrique ne prouve r ien , pu isqu ' i l est i m 

possible d'affirmer que le sucre soit combiné avec une p r o p o r 

tion constante de chaux , qu ' i l y soit combiné en ent ier , et qu ' i l 

ne se soit formé aucun au t re sel calciqiie que le sucra te . 

Enfin, les indicat ions de la demimétri<\ qui présentera ient 

une haute valeur et fournira ient des résul ta ts incontes tables 

avec les dissolutions desuere pur, conduisent à des déduct ions 

erronées et à des chiffres exagérés , puisque l 'on est exposé à 

.compter comme sucre des mat iè res solubles de toute espèce. Ni 

Varéomèt7'e de Baume , ni le densim'etre do Gay-Lussac, ni l ' in-
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s t rumen l de Bal l ing, ne peuvent rien nous donner de précis, et 

les en thous iasmes ne font r ien au résu l ta t . Nous savons, comme 

tout le monde , que divers chimis tes se sont amusés à dresser 

des tables avec des coefficients de correction ; mais personne n'a 

pu se méprend re un ins tant à ces appréc ia t ions fantastiques. 

Quel coefficient fixe peut-on adopter p o u r les j u s des plantes, 

lo r squ 'on connaî t les différences qu ' i l s présentent dans leur 

compos i t i on? Cette utopie n 'est pas admiss ib le , et les tables de 

Brix, comm e toutes celles de ce genre , n 'éc la i rent pas la ques

t ion, parce qu 'e l le est, de soi, essent ie l lement obscure et va

r i a b l e . 

Nous avons au moins un avantage avec le densimètre fran

çais : c 'est qu ' i l nous donne immédiatement le poids du litre, la 

masse du volume-unité ; ma is cet avantage est le seul qu'il pos

sède en réal i té , et les données qu ' i l nous fournit ne nous in

s t ru isent PAS plus que celles des au t res a réomèt res à l 'égard de 

la r ichesse sucr ière des vesous, des s i rops , ou des dissolutions 

de sucre i m p u r . 

En ce qui concerne les procédés de dosage par les dissolu

t ions sa turées de sucre , acidulées pa r l 'acide acét ique, nous 

c o m p r e n o n s qu ' i ls puissent nous donne r le chiffre du sucre 

p r i sma t ique d 'un échant i l lon donné . 

Cela est exact, bien que les lavages p a r Yalcool absolu puis

sent nous condui re au môme but . Mais, q u a n d m ê m e , les trois 

procédés ind iqués ne peuvent nous rense igner sur la valeur et 

la na tu re des mat iè res é t rangères au sucre p r i smat ique , et ils 

nous laissent dans l ' incer t i tude su r les ques t ions de rendement 

qui doivent appeler toute no t re a t tent ion, à moins que nous ne 

les complé t ions pa r des opéra t ions accessoires . 

Sous la réserve des observa t ions qui p récèdent et dont le lec

teur admet t ra , sans doute , la jus tesse , nous ne croyons pas 

devoir pousser plus loin l 'examen des procédés et des mélhodes 

de dosage , et nous passons à l ' é tude des moyens saccharimé-

t r iques p rop remen t di ts . 
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CHAPITRE IV. 

Saccb a r imé t r i e . 

' Il est parfaitement inuti le d ' insis ter sur la somme de confiance 
que l'on doit accorder aux différents moyens de dosage que nous 

venons de ment ionner . Il est b ien difficile que ces modes d'essai 

puissent renseigner le fabr icant sur la teneur réelle de la mat iè re 

première, puisque, tous , â l 'exception d 'un seul , ils sont placés 

sous l'empire de causes d 'e r reur t rès -nombreuses . 

Sans s'arrêter-ici à cer ta ines ques t ions de p ra t ique que l 'on 

aura à étudier p lus t a rd , sans r echercher si le raffineur doi t 

acheter les sucres selon leur q u a n t u m sacchar in , sans se p r é o c 

cuper de l 'assiette d 'un impôt équi tab le , on est en droi t de dire 

que, en principe, un fabricant doit connaî t re exactement la m a 

tière sur laquelle il o p è r e ; que , sans cela, il s 'expose à des 

mécomptes ru ineux . Or, il vaut mieux ne pas faire de sucre 

que d'en faire à per te , et il n 'es t pas possible de prévoir quoi 

que ce soit, dans la suite des opérat ions us in ières , si l'on ne s'est 

pas rendu compte, au p réa lab le , de la mat iè re utile et des s u b -

tances nuisibles con tenues d a n s la p lan te à t ra i t e r . 

Nous avons, maintes foiSj cherché à at t i rer l 'a t tent ion de l ' in

dustrie sucrière sur la nécessité de n ' ache te r les plantes s accha -

rifères qu'en raison du sucre réel qu 'e l les renferment . Cette 

recommandation n ' a pas pe rdu de sa valeur . Nous voyons tous 

les jours, par exemple , des fermiers qui poussent leurs b e t t e 

raves au volume et au po ids , par une fumure excessive, ce qui 

est la mesure la plus cont ra i re à la product ion de la mat iè re 

sucrée. Il en résul te souvent que 1000 kil . d é r a c i n e s , au lieu de 

contenir 100 kil . de sucre , n ' en renferment que 50 ou 60 k i l . , 

et moins encore peut-être.Les p r ix sont t enus fermes pa r la cu l 

ture, et les fabricants , enfermés d a n s une impasse , sont obl igés 

d'acheter trop cher une mat iè re de mauva ise qual i té , fort pauvre 

en sucre et se t rava i l lan t ma l . 

Les catastrophes commerc ia les pour ra i en t être évitées pa r 

une simple mesure de sens c o m m u n , savoir , l ' achat de la m a 

tière première selon un tarif prévu, basé sur la contenance 

réelle des racines en sucre c r i s ta l l i sab le . . . 

Ce n'est pas assez de p rendre la densi té d 'un j u s ; les ind i -
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cat ions de l ' a réomèt re sont incomplètes et i l lusoires , lorsqu 'on 

n 'ag i t pas sur des solut ions de sucre pur , et Ce genre d 'apprécia

tion ne peut que donner , tout au plus, une idée pa r à peu près 

d e l à va leur cherchée . Sauf la mé thode pa r él iminat ion dont nous 

avons par lé , tous les p rocédés préconisés pa r divers inventeurs 

n e doivent être suivis q u ' à t i t re de rense ignements . Or, la 

m é t h o d e de M. Pél igot , même avec la modification que nous y 

avons appor t ée , e s t souvent beaucoup t rop l o n g u e e t t rop minu

t ieuse p o u r q u e les manufactur iers puissent s'en servir ut i le

ment . Il l eur faut que lque chose de plus r ap ide et une 

m é t h o d e dont la précis ion ne laisse r ien à dési rer , et c ' es t jus 

t emen t ce que nous r encon t rons d a n s les p rocédés de la sac-

eharimétrie. 

La sacchar imét r i e a p o u r objet de dé te rminer la na tu re et la 

p ropor t ion du sucre contenue d a n s Un l iquide donné . Elle se 

p r a t i q u e pa r deux méthodes différentes dont les données peu

v e n t , . à la r i gueu r , se servir de contrôle : l ' une , basée sur diver

ses réac t ions de ch imie , por te le n o m de saccharimétrie chimi

que ; l ' au t re , fondée sur les lois , qui rég issen t la lumière , se 

n o m m e saccharimétrie optique. 

P . — SACCHARIMÉTRIE cniMirjuE. 

Nous connaissons déjà que lques réac t ions du sucre et nous sa

vons quelle est la man iè re dont ce pr incipe immédia t agi t en pré

sence de p lus ieurs corps . C'est p r inc ipa lement son pouvoir ré

ducteur qui a été mis à profit pa r les chimis tes p o u r en constater 

l 'existence et la quan t i t é . 

Lo r sque deux corps oxygénés sont mis en re la t ion , soit qu'on 

les soumet te à la cha leur dans un creuset , soit, d a n s quelques 

c i rcons tances , qu 'on porte à l 'ébull i t ion leurs dissolut ions mé

langées , il peut se p rodui re des p h é n o m è n e s remarquables , 

selon que l 'un d 'eux est p lus avide d 'oxygène que l ' au t re n'of

fre d ' énerg ie à le re teni r . Ainsi, p a r exemple , le sucre s 'empare 

a isément d 'un excès d 'oxygène , qui le fait passer à l 'état d'acide 

oxalique, d'acide ulmique, d'acide hum i que, d'acide formique, 

e t c . ; les sels de cuivre cèdent avec facilité u n e par t ie de leur 

oxygène au suc re , et ils t omben t dans u n état d 'oxydation 

m o i n d r e . Ils sont réduits par le sucre, qu i leur enlève de l'oxy

gène . 11 en est de même de l 'acide azot ique, lequel ne forme de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'acide oxalique avec le sucre qu 'en passant lu i -même à l 'état 

d'acide hypoazotique moins oxygéné . 

C'est de la même maniè re que le cha rbon enlève l 'oxygène à 

divers corps, en devenant l u i - m ê m e de l 'oxyde de carbone ou 

de l'acide carbonique . On dit qu' i l réduit ces corps , qu ' i l est u n 

bon agent réducteur. En règle généra le , les subs tances avides 

d'oxygène sont considérées comme douées du pouvoir réduc

teur, et les corps qui pe rden t facilement l 'oxygène sont di ts 

oxydants ou oxygénants. 

Ces généralités posées , il n o u s sera plus aisé de c o m p r e n d r e 

les procédés de la sacchar imét r ie ch imique . 

Procédé Maumené. — On sait depu i s l ong temps que le sUcre 

est changé par le ch lore et les ch lo ru res en une subs tance 

noire d'une na ture par t icu l iè re . Il est v ra i semblab le que , dans 

cette réaction, le chlore s ' empare d 'une par t ie de l ' hydrogène 

du sucre, et qu il res te une mat iè re beaucoup p lus oxydée, 

très-analogue à l ' u lmine , etc . Les perch lorures p rodu isen t ce 

phénomène de la man iè re la p lus ne t te . 

C'est de ce fait que M. Maumené a t i ré par t i pour proposer 

l'adoption d'un procédé suscept ib le de faire reconnaî t re la pré

sence du sucre . Mais, pour res ter d a n s le vra i , il convient de 

se rappeler que ce procédé ne donne aucune indicat ion sur la 

nature du sucre contenu dans la l iqueur examinée . Il sert à 

constater qu'elle contient un sucre , et c'est tout ce qu 'on peut 

en attendre. 

Voici ce qu'il faut faire p o u r obtenir ce résul ta t . 

On fait d issoudre 20 g r a m m e s de bichlorure détain dans 

40ouo0 g rammes d 'eau dist i l lée, puis on t rempe dans le l iquide 

ainsi préparé un morcei 'u de mér inos b lanc , que l 'on y m a i n 

tient pendant cinq minutes . Le mér inos est ensuite séché à 

-f 100° sur un antre morceau de même étoffe, placé sur u n e 

assiette que l 'on a d isposée a u - d e s s u s d 'un vase con tenan t 

de l'eau boui l lante . 

On divise ensuite le mér inos ch lo ru ré en peti ts ca r rés ou en 

bandelettes et on le conserve p o u r l ' usage . 

Lorsqu'on soupçonne la présence du sucre dans un l iquide , 

on en fait tomber une gout te sur un petit morceau de mér inos 

préparé, que l 'on expose ensu i te a u - d e s s u s d 'un cha rbon a r -
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dent . Au bou t d 'une m i n u t e , l'étoffe noi rc i t , si la l iqueur r en 

ferme du sucre . 

Ce procédé peut donne r une indica t ion uti le d a n s plusieurs 

cas , en ce sens qu ' i l pe rmet de suspendre ou de cont inuer des 

r eche rches u l té r ieures plus précises et p lus exactes . Nous en 

consei l lons donc l 'emploi à toutes les pe r sonnes qui ont à faire 

des inves t igat ions sur les p lan tes sacchar ines ou supposées 

telles ; mais elles ne doivent pas pe rd re de vue que ce moyen 

ne donne q u ' u n indice , et qu ' i l faut abso lument compléter par 

un procédé spécia l . 

Il en est de même d 'un g r a n d n o m b r e de procédés ou mé

thodes , qu i ne. sont , à vrai d i re , que des indica t ions et des in

dices, p lu tô t que des démons t r a t ions . 

Procédé Elsner. — M. Elsner a été condui t à ind iquer l 'em

ploi de Y acide arsénique pour l 'essai des mat iè res sucrées . Nous 

r a p p o r t o n s sommai remen t les données qui résul tent de ses 

observa t ions , u n i q u e m e n t afin de complé te r les not ions que 

nous exposons sur l 'appl icat ion de la chimie à la sacchari-

mé t r i e . 

1" La solut ion d 'ac ide arsénLque mélangée avec celle de 

sucre prismatique (sucre de canne) , de sucre de raisin, de sucre 

de fécule, p r e n d , au bout de c inq ou six heu re s , et quelquefois 

p lus r ap idement , une bel le couleur rose, passan t graduel le

m e n t au pou rp re grosei l le , pu i s , après une douzaine de jours, 

au rouge b r u n . 

2° Le sucre des diabétiques impur ne p rodui t aucun cnange-

ment de te inte . 

3° Le sucre de lait donne , au bou t de cinq ou six heures , une 

colorat ion b r u n e rougeâ t r e . 

4" La mannite p rend , dans les mêmes c i rcons tances , une teinte 

r o u g e br ique prononcée . 

5° La glycyrrhizine et la glycérine ne donnen t lieu à aucun 

phénomène de ce genre avec la solut ion d 'acide a rsén ique . 

Comme il est facile de s'en r end re compte , la réaction de 

l ' ac ide a r sén ique n'offre pas une g r a n d e va leur p o u r le prati

c i e n ; elle pe rmet , à la véri té , de cons ta te r la présence du sucre 

p r i sma t ique , de celui de fécule ou de celui de ra i s in , du sucre 

•de lait ou de la m a n n i t e ; niais elle ne donne aucun caractère 
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différentiel pour les t r o i # p r e m i e r s , et elle n ' ind ique pas la p r é * 

sence du sucre des d iabé t iques i m p u r . 

Ce moyen est donc tout à fait incomplet et la p ra t ique sucrière 

ne peut en tirer nul avan tage . Il n 'en est pas ainsi , h e u r e u s e 

ment, du procédé basé sur la réduct ion des sels de cu ivre , 

que nous aurons à é tud ier , et dont on peu t en dédui re des 

conséquences suffisamment exactes . 

Autre procédé. — On peut encore se r end re compte de la 

présence du sucre mamelonné p a r le p rocédé suivant : 

On fait dissoudre 2 ou 3 g r a m m e s de ca rbona te d e soude 

dans 50 ou 60 g r a m m e s d 'eau o rd ina i re , et l 'on ajoute à la 

liqueur 1 ou 2 g r a m m e s de sous-azota te de b i smuth , puis la 

solution sucrée à essayer . 

On porte à l 'ébulli t ion dans une peti te capsule sur la l ampe à 

alcool. 

Dans le cas de la présence du sucre m a m e l o n n é , le b i smuth 

se précipite, rédui t en poudre noi re . Cette réact ion n ' ayan t pas 

lieu en présence du sucre de canne ou p r i s m a t i q u e , on peut 

en tirer des indicat ions utiles p o u r différencier ces deux 

sucres. 

Il est également d igne d 'observat ion que cette réact ion n'est 

pas empêchée, par l'acide urique, l'urée, ou les sels de l 'ur ine , 

sur lesquels le sous-azote de b i smu th n 'ag i t p a s ; il en résulte 

que l'on peut employer ce p rocédé pour constater la présence du 

sucre diabétique dans l 'ur ine , pour vérifier si un j u s de plante 

contient du sucre mame lonné , etc . 

Réductions diverses. — Si l 'on fait boui l l i r une dissolut ion de 

sucre avec la dissolut ion de cer ta ins sels méta l l iques , ils sont 

réduits par le sucre , qu i leur enlève la totalité ou une par t ie de 

l 'oxygène uni au méta l . 

Dans certains cas , le mé ta l , pr ivé d 'oxygène , est précipi té à 

l 'état de poudre impalpable ; quelquefois , il se dépose un oxyde 

moins oxygéné que celui qui existai t dans le sel employé 

comme réactif; enfin, il arr ive que les sels d 'oxydes méta l l iques 

sont simplement changés en sels d 'oxydes moins oxygénés 

qu'auparavant. 

Dans toutes ces réac t ions , le sucre s ' empare d 'une par t ie ou 

de la totalité de l 'oxygène des oxydes méta l l iques , et il se p r o -
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. d u i t des corps complexes , résul ta t dad 'oxyda t ion de la matière 

sucrée , tels que les acides formique, ca rbon ique , etc . 

1° Si l 'on fait d issoudre du ta r t ra te de protoxyde de cuivre 

[CuO] d a n s une dissolution de potasse , et qu 'on porte le liquide 

a l 'ébull i t ion après y avoir ajouté la solut ion sucrée à essayer, 

il se précipi tera du sous-oxyde rouge de cuivre (Cu 20) si la 

l iqueur renferme des traces de g lucose . 

Ici le sucre s'est emparé do la moit ié de l 'oxygène de l'oxyde 

cuivr ique , il s 'est formé du ta r t ra te de potasse et dégagé de 

l 'acide c a r b o n i q u e . 

On peu t se servi r de cette réact ion pour déceler les moindres 

t races de sucre de fécule dans les s i rops , m é l a s s e s , etc., 

cet te réact ion n ' ayan t pas lieu en présence du suc re de canne 

seul . 

2° Si l 'on por te à l 'ébulli t ion une dissolut ion de sucre de 

canne mé langée d 'une dissolution d 'acétate de cuivre , il se 

précipi te éga lement de l 'oxydule de cu ivre . La l iqueur retient 

de l 'acétate de sous-oxyde cuivr ique. 

3° Si l 'on a employé la dissolution de sulfate de cu ivre , il se 

précipi te du cuivre méta l l ique . . 

4° Dans les mêmes c i rconstances , l 'azotate de protoxycïe de 

cuivre est t rans formé en azotate de sous -oxyde , et il se préci

pi te aussi du cuivre métal l ique. 

5° Le ch lo rure d 'or , les azotates d ' a rgen t et de m e r c u r e aban

donnen t l eur méta l en présence d 'une dissolution de sucre , à la 

t empéra tu re de l 'ébull i t ion. 

Nous avons vu tout à l 'heure que le ta r t ra te de cuivre dis

sous d a n s la pulasse précipite du sous-oxyde do cuivre à l'état 

de poudre r o u g e à l r e , à la t empéra tu re de l 'ébull i t ion, en pré

sence du g lucose , ou du sucre de frui ts . 

Cette réact ion, dont la connaissance est due à Frommherz, 

est d ' au tan t p lus .ne t te que la dissolut ion cuivr ique joui t d'un 

• pouvoir co loran t t rès-considérable ; on peut , avec elle, recon

na î t re et d i s t inguer de très faibles p ropor t ions de glucose, le 

sucre p r i smat ique ne donnant pas les mêmes résul ta ts et ne 

préc ip i tan t pas les sels de cuivre en présence de la potasse . 

Nous savons, d ' au t re part , que les acides miné raux transfor

men t facilement le sucre pr ismat ique en sucre incristal l isable et 

p lu s r ap idemen t à la tempéra ture de l'ébullition*. • ' 
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Ces d í u x phénomènes sont le point de dépar t du procédé 

saccharimétrique connu, en F r a n c e , sous le n o m de M. B a r e s -

will, bien que ce ch imis te ne soit p o u r r i en d a n s la découver te 

de celte réaction. C'est à F r o m m h e r z q u e l 'on doit faire r e m o n 

ter l'origine de ce p rocédé , qu i a été depuis r égu la r i sé par 

Feijling, T rommer et que lques au t res , p a r m i lesquels M.Bares-

will vient se placer , il est vra i , mais s a n s pouvoir p ré t endre à 

attacher son nom à une mé thode connue avant lu i . 

La solution d 'essai ou l i queu r sacchar imét r ique por te les 

noms de réactif de F r o m m h e r z , l iqueur de Feh l ing , l iqueur de 

Baroswill ou réactif cnpro -po tas s jque , qu i dés ignen t exac t e 

ment la même p répa ra t ion . ' 

Solution cvpro-potassique. — On fait d i s soudre à c h a u d 

40 grammes de sulfate de cuivre pu r d a n s 1G0 à 200 g r a m m e s 

d'eau distillée'. D 'un au t re côté on a p r épa ré une/dissolut ion de 

160 grammes de crème de t a r t r e pure {bitartrate de potasse) 

et i'ÎO g rammes de soude caus t ique dans 500 g r a m m e s 

d'eau bouillante. On mêle les deux l i queu r s lo r sque l a d i s 

solution est bien faite et l 'on verse d a n s un flacon d 'un l i t r e 

que l'on achève de r empl i r avec de l 'eau dis t i l lée . Bien n ' e m 

pêche de filtrer la l iqueur , et c'est une précaut ion que n o u s 

prenons toujours et dont n o u s nous t rouvons b ien . La p r é p a r a 

tion se éonserve d a n s un flacon bouché à l ' émer i . 

On obtient une l iqueur p lus conservable en modifiant ce p r o 

cédé de la manière ind iquée pa r M. E . Monier, laquel le c o n 

siste à introduire un sel ammoniaca l d a n s la dissolut ion de 

sulfate de cuivre avant de la mé langer avec la solut ion de t a r 

trate. 

Voici la marche r e c o m m a n d é e pa r cet observateur et dont 

notre expérience personnel le nous autor ise à affirmer la v a 

leur. 

«On dissout 40 g r a m m e s de sulfate de cuivre dans 160 gram

mes d'eau et l 'on y.ajoute 3 g r a m m e s de ch lo rhydra te d ' ammo

niaque 1 . D'un autre côté, on p répare à chaud une solut ion 

renfermant 80 g r a m m e s de c rème de ta r t re et 130 g r a m m e s de 

soude pour 600 g r a m m e s environ d 'eau dist i l lée, le tout dans 

m 

I. Nous porlona la dose du sol amuiuniaual à 4 grammes, c'est-à-dire au 
dixième du sulfate de cuivre. ' 
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u n vase d 'un l i t re . On verse d a n s ce vase le sel de cuivre am

moniaca l , et l 'on complè te le l i t re avec de l 'eau dist i l lée. La 

l i queu r ainsi ob tenue es t d 'un t r è s - b e a u b leu . » 

Il se trouve c o n s t a m m e n t , d a n s la l i queu r ainsi préparée, 

de l ' a m m o n i a q u e l ib re , g râce à l 'excès de soude caustique. 

Cette quant i té d ' a m m o n i a q u e suffit à ma in ten i r le sel cuuyri-

que en état de d isso lu t ion , et la l iqueur se conserve parfaite

ment . 

Titrage de la liqueur saccharimétrique. — Il est absolument 

ind i spensab le de t i t rer la l i q u e u r d 'essai ainsi p répa rée , c'est-

à -d i r e de dé t e rmine r que l l e est, rigoureusement, la propor t ion de 

sucre p r i sma t ique et de sucre incr is ta l l i sable qu i correspond à 

u n cent imèt re cube de cet te solut ion. Il est même nécessaire de 

faire, de t emps en temps-, une vérification du titre t rouvé, afin 

de s 'assurer de la conservat ion de la l iqueur et des modifica

t ions qui peuvent être su rvenues d a n s son t i t re , pa r per te d'eau 

o u p a r toute au t re cause . 

On peut p rocéder à cet te dé terminat ion du t i tre de différentes 

man iè r e s . Nous i n d i q u o n s seulement celle dont nous nous ser

vons hab i tue l l emen t . * 

On fait d i s soudre à c h a u d 1 g r a m m e de sucre prismatique, 

p u r et b i en sec, d a n s 80 g r a m m e s d 'eau envi ron. On ajoute 

a lors à la l iqueur , p lacée dans une peti te capsu le , au-dessus de 

la' l ampe à alcool, 6 à 8 gout tes d 'ac ide ch lo rhydr ique , et l'on 

por te à l ' ébu l l i t ion p e n d a n t qua t re ou c inq minu tes . Au bout de 

ce t emps , le sucre p r i sma t ique est changé en sucre incristalli

sab le , et, de C I 2 H 9 0 B -f- 2HO, il est devenu C 1 2 H 9 O 0 + 3110. On 

laisse refroidir , pu is on verse le l iquide dans une éprouvelte 

g r a d u é e . On lave la c apsu l e avec que lques gout tes d 'eau, et le 

p rodu i t de ce lavage e s t ajouté au res te . On complète le volume 

exact de cent centimètres cubes en ajoutant , avec u n e pipet te , la 

quant i té d 'eau s t r i c t ement nécessa i re . 

On a, dès lors , une d i sso lu t ion sucrée , dont chaque centimètre 

cube contient un centigramme de sua-ecristaltisable t ransformé ou 

in terver t i . 

Fa isons r e m a r q u e r , en passan t , que le sucre raffiné de pre

mière qual i té est assez p u r pour les opéra t ions de la prat ique et 

qu ' i l suffit, avant de le p r e n d r e pour base d 'une opérat ion sac

cha r imé t r ique , de le pu lvé r i s e r et de le faire sécher au-dessus 
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de l 'eau'bouil lante. D 'au t re pa r t , et pour en revenir à i a l iqueur 

que nous venons de p répa re r , d isons tout de sui te que si l 'on . 

peut prendre la peine de la neut ra l i se r , cette précaut ion n 'est 

nullement indispensable . Dans t o u s l e s cas , il est préférable de 

le faire au moyen d 'une dissolut ion de ca rbona te de soude ou 

d'un peu de marbre pu lvér i sé . Il se forme du ch lorure de s o 

dium ou de calcium q u i ne gêne, en r ien la suite des opéra t ions . 

Nous aimons mieux nous abs teni r de cette neut ra l i sa t ion , p r é 

cisément parce que , la l iqueur saccha r imé t r ique renfermant 

un grand excès d 'alcal i , cela nous para î t complè tement inut i le . 

L'expérience démont re , d ' a i l l eurs , que l 'on obtient abso lument 

les mêmes résul tats dans les deux condi l ions . 

La solution sucrée a dû être refroidie avant de la mesure r , 

parce que la di la ta t ion due à la cha leur r endra i t e r ronée l 'ap

préciation du vo lume. 

On a rempli de l iqueur s accha r imé t r i que , j u squ ' au zéro du 

haut de l'échelle, une bure t te compte -gou t t e s graduée en centi

mètres cubes'et dixièmes de centimètre cube ; on rempli t éga le 

ment une buret te semblab le avec la dissolut ion de sucre in te r 

verti. 

Cela fait, on in t rodui t , dans un tube dressai, à l a rge d ia 

mètre, huit ou dix cen t imèt res cubes de l iqueur s accha r imé

trique: on y ajoute au tan t d 'eau disti l lée p o u r augmen te r un 

peu le volume et l 'on por te à l 'ébull i t ion sur la l ampe à alcool . 

On ajoute alors , gout te à gou t t e , de la solut ion sucrée , en r é t a 

blissant l 'ébullition après chaque addi t ion , j u s q u ' à ce que la 

décoloration soit complè te . 

On s'assure de la décolorat ion en comparan t , devant une feuille 

de papier blanc, le tube d 'essai et un autre tube de m ê m e d i a 

mètre rempli d ' eau . 

La décoloration de la l iqueur cuivr ique étant ob tenue , il ne 

s'agit plus que de lire sur les b u r e t t e s : 1" le vo lume de la 

liqueur cuivrique e m p l o y é e ; 2 u ce lu i de la solut ion sucrée qu' i l 

a fallu ajouter pour décolorer la p remiè re . 

Supposons que 9 cent imètres cubes 7 de l iqueur s a c c h a r i 

métrique ont été décolorés par 5 cent imètres cubes 8 de so lu

tion sucrée, on en dédu i ra que, les 5 " , 8 de cette dernière solu

tion représentant 0 g r , 0 5 8 de sucre cr is tal l isable à ra ison de 

1 centigramme par cent imèt re cube , la décolorat ion de 9" ,7 

de liqueur cuivr ique équivaut à 0^ ,058 de sucre . 
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De ta, p a r la proport ion 

9,7 : 0s',05S : : 1 : x = oi"-,0O597938 , 

on t rouve que 1 centimètre cube de l i queu r d 'essai est décolorée 

p a r 5 mil l igr . 97938 de sucre p r i sma t ique . Ce n o m b r e est inscrit 

sur l 'é t iquet te du flacon. On sai t , d 'a i l leurs , que l 'équivalent 

du sucre pr i smat ique incr is ta l l isable égale 2137,S et que celui 

du sucre incristal l isable C 1 2 11 9 0 9 -f- 3HO égale 2250, et cette no

tion condui t à la relation 

2137,5 : 22.SO :: 0 ,00597938 : x — 0 ,000294084 . 

On en conclut que 1 centimètre cube de la l iqueur sacchari-

mé t r ique équivaut à 6 mil l igr . 294084 de sucre incristal l isable, 

et ce résul tat est également inscri t sur l ' é t iquet te du flacon, où 

l ' on trouve les-deux indicat ions réunies sous cette forme : 

( sucre prismatique, 5 m ' l l ! E 1 ' ,97938. 
1 centimètre cube — \ 

\ sucre incristallisable, G" , 1 Uie' ,

I 2U408 J. 

Le t i t rage de la l iqueur sacchar imé t r ique est t e rminé . On 

conço i tque les nombres ci-dessus sont hypo thé t iques et que l'on 

p o u r r a t rouver des résul ta ts différents selon que l'on au ra pré

pa ré , avec les doses ind iquées plus hau t , un volume plus ou 

m o i n s g r a n d de l iqueur cu ivr ique . Dans tous les cas . il s'agit 

ma in tenan t de se servir de celte l iqueur , dont la valeur est dé

sormais connue , pour appréc ier la r ichesse sacchar ine d'une 

mat ière saccharifère que lconque . 

Nous allons donner des exemples de la ma rche à suivre , après 

avoir , toutefois, donné que lques détai ls sur les instruments 

qu ' i l convient de se procurer . 

Un nécessaire de saccl iar imétr ie se compose des objets sui

van ts : un trébuchet sensible au mi l l i g r amme avec la sçrie des 

poids de SOgrammes au m i l l i g r a m m e ; un mortier en biscuit de 

porcela ine et son p i lon ; une lampe à alcool et son s u p p o r t ; une 

capsule à, bec de 250 g r a m m e s ; une série de burettes de 10 à 

25 cent imètres cubes, g r aduées ep dixièmes de cent imètre , et 

une douzaine d e tubes d ro i t s , ouver ts par un bout , de deux cen

t imètres de d iamèt re sur 2 5 à 30 de l ongueu r . Nous préférons 

l ' emploi de ces tubes à celui de la c a p s u l e ou du petit ballon, 

à cause de la facilité avec laquel le ils pe rme t t en t de constater 

les changemen t s déco lo ra t ion de la l iqueur . Cette peti te instru-
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mentation est complétée pa r deux éprouvet tes à bec , g raduées , 

de 12 i centimètres cubes , un demi- l i t r e g r a d u é , un flacon d 'un 

litre pour la l iqueur d 'essai et un flacon p o u r l 'acide c h l o r h y -

rique. Nous y ajouterons, en ou t re , deux bure t tes de 50 cen t i 

mètres, graduées en 1/2 cent imètres cubes , et deux ou t rois 

entonnoirs de 100 à 12a g r a m m e s . 

Les burettes et les tubes sont placés d a n s les t rous d 'un s u p 

port en bois, semblable à celui qu i sert pour les tubes à. expé

riences. 

Epreuves saccharimétriques. — D a n s t o u t essai de ce genre , on 

doit toujours soupçonner la présence du sucre inscr is ta l l isable 

à côté de celle du sucre p r i smat ique . Il faut donc abso lumen t 

faire deux essais, l 'un pour r econna î t r e la quant i té de sucre in-

crislallisable C l s H 3 0 9 -f- 3110, l ' au t re pour apprécier la p r o p o r 

tion du sucre p r i smat ique . Gela est de règ le invar iable . On 

donne le nom d'essai direct, ou d'épreuve directe, à u n e p r e m i è r e 

opération faite sur le p rodu i t n o r m a l de la mat iè re , non modifié 

par une réaction que lconque . L'essai indirect, ou par inversion, se 

fait sur du liquide trai té à c h a u d pa r un ac ide , et dans lequel , 

par conséquent, le sucre p r i sma t ique a été interverti, c'est-à-dire, 

changé eu sucre incr is ta l l i sable . Un exemple suffira p o u r l'aire 

saisir la marche des deux opéra t ions . 

Soit la l iqueur eu ivr ique p résen tan t la va leur ind iquée p lus 

haut : i centimètre cube - 5 m i l l i g r a m m e s , 97938 de sucre 

prismatique— 6 mi l l i g rammes 291084 de sucre incr i s ta l l i sable . . . 

Un poids 100 g r a m m e s de la. mat ière d 'essai a fourni 230 cen 

timètres cubes de solution sucrée . D a n s u n premier essai direct , 

nous trouvons que 2 e 0 . 5 de l iqueur euivr ique exigent , p o u r 

une décoloration complète , 1 7 r c , 8 de l iquide sucré . Dans un 

deuxième essai, nous t rouvons que 8 r r , 9 de réactif ont été d é -

coloréspar 3 " , 4 du même l iquide sucré , intervert i par l 'acide 

chlorhydrique. Voici le r a i sonnement à fa i re : 

Puisque I " de l iqueur d 'essai égale 6 mil l . 294084 de sucre 

incristallisable, les 2 c r , 5 éga len t 

0,006294084 X 2 , S = 0 e r ,01a73. j21 

qui se trouvent dans 1 7 c o , 8 de solut ion sucrée . La totali té dû-

liquide obtenu, r é p o n d a n t à 100 g r . d e mat iè re , en renferme 

une quantité proport ionnel le : de là , la propor t ion 

17,8 : 0 , 0 1 5 7 7 3 - 2 r : : 550 : x = 0 ,39338025 . 
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Le résul ta t de l ' épreuve directe nous condui t donc à affirmer 

qu ' i l existe d a n s 100 g r . d e l a m a t i è r e essayée, 0 8 r ,39338025 

de sucre incr is ta l l i sable . 

D 'aut re par t , pour la deux ième épreuve, les 8C%9 de liqueur 

cuivr ique décolorée représen ten t 

8,9 X 0 , 0 0 6 2 9 4 0 8 4 = 0,0560173476 

de sucre incr is ta l l i sable qui se t rouvent d a n s 3 C C ,4 du liquide 
sucré . Pour avoir la p ropor t ion relative à la total i té , ou à 250". 
On calcule la p ropor t ion 

3,4 : 0 ,0560173476 :: 250 : x = 4 ,1189226, 

et l 'on trouve que tout le sucre des 100 gr . de mat iè re est ex
pr imé p a r l e nombre ís',\ 18922C de sucre incristallisable. 

En r e t r a n c h a n t de ce résul ta t celui de la première opération 
(essai direct) qui expr ime le sucre incr is ta l l i sable préexistant 
dans la mat iè re , on a 4,1189226 — 0,39338025 = 3,72334235,' 
et la différence t rouvée représen te le sucre incris tal l isable qui 
r épond au sucre p r i sma t ique in terver t i . 

Il convient de r a m e n e r le chiffre 3 ,72554235 à la valeur qu'il 
aura i t s'il représenta i t du sucre p r i sma t ique . Comme on sait que 
2250 de sucre incr is ta l l isable égalent 2137,5 de sucre prisma
t ique , ou, ce qui revient au même , que 9 du premier égale 8,55 
du second, , il ne res te plus q u ' à effectuer le calcul de la re
la t ion 

9 : 8,55 :: 3,72554235 : x = 3,5392052325. 

On a, dès lors , l ' ensemble des résul ta ts che rchés . La matière 

essayée contient sur 100 par t ies pondéra l e s : 

Sucre prismatique 3,5392G 
Sucre incristallisable 0,39338 

Total, en tout sucre 3 ,93204· 

Il devient très-aisé de faire l 'essai d 'une mat ière saccharifère 

que lconque , lo rsque les données précédentes sont bien com

prises en p r i n c i p e ; mais , p o u r obvier à tou te chance d 'erreur et 

faire, en que lque façon, toucher du doig t la m a r c h e à suivre 

dans la recherche du sucre , il peut être utile de formuler les 

p r inc ipa les appl ica t ions de la mé thode sacchar imét r iquc , sur 
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les plantes saccharifères, sur les sucres et sur les sirops ou mé

lasses. 

Epreuve saccharimêtrique de la betterave. — On p rend un 

poids exact de l à racine à examiner , soit 50 g rammes , par exem

ple, en ayant soin de couper les t r anches à essayer dans le sens 

longitudinal, atîn de faire en t re r dans l 'essai la por t ion enter rée 

et la partie qui a crû hors de t e r r e . Sans celte p récau t ion , le 

résultat pourrait être un peu t rop fort, pu i sque les por t ions qui 

forment le collet sont moins r i ches en sucre que le res te . La 

prise d'essai est pilôe avec soin dans le mor t ie r et rédui te en 

pulpe très-ténue. Cela fait, on je t te cette pulpe sur l ' entonnoir 

dans le fond duquel on a disposé un peu de coton moui l lé ou un 

petit morceau de flanelle h u m i d e . Ce petit t a m p o n doit être 

assez serré pour que le l iquide ne le t raverse qu 'avec une ce r 

taine lenteur et l ' en tonnoir est placé su r une éprouvet te g r a 

duée. Le mortier et le pi lon sont lavés et le l iquide de lavage 

est jeté sur la pu lpe . Lorsque celle-ci est b ien égout tée , on la 

fait traverser par de l 'eau, à p lus ieurs repr ises , j u s q u ' à ce que 

le liquide passe tout à fait insipide et à 0° de dens i té . 

On note le volume du l iquide et on l 'agi te pour le mé lange r . 

Soit le volume égal à 210 cent imètres cubes . On fait d ' abo rd un 

essai direct en ne met tan t dans le t ube d'essai qu ' un ou deux 

centimètres cubes de l iqueur cu ivr ique . La ra ison de l 'emploi 

d'une aussi petite quant i té est que , le p lus souvent , la p ropor t ion 

de sucre incrislallisable est peu cons idérab le et qu ' i l faudrai t 

beaucoup trop de l iquide sucré p o u r décolorer un p lus g r a n d 

'volume. Supposons que la décolorat ion est obtenue par 30 c c , 6 

de liqueur sucrée, pour 1 r r ',3 de l iqu ide réactif. En adme t t an t 

que la liqueur cuivr ique représente 5 mi l l igr . 97938 de sucre 

prismatique et 6 mil l igr . 294084 de sucre incr i s ta l l i sable par 

centimètre cube, la teneur de 30 c l ! , 6 de solution sucrée e m 

ployée à la décolorat ion sera de 

6 milligr. 294084 X 1,3 = 8 mi l l ig r . 1825092 

de sucre incr is ta l l i sable j 'pour les 210 cent imètres cubes , r e 

présentant 50 g r a m m e s de racine, l 'expression du m ê m e sucre 

incristallisable sera égale à 

0,0081825092 X 210 . „ „ . .... . „ , , _ 
— = 0e r . 056 m d h g r . 15447. . . 

30,6 & 

soit & \ 112 mill igr . 30894 pour 100 g r . de bet terave. 

10 
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Ce p remie r r ésu l t a t é tant ob tenu , on p r e n d 100 centimètres 
cubes de la dissolut ion sucrée , que l 'on por te à l 'ébull i t ion dans 
la capsule en porcelaine, au-dessus de la l ampe à alcool, après 
y avoir ajouté 7 ou 8 gout tes d 'ac ide ch lo rhydr ique pu r . Après 
3 minu te s d 'ébul l j t ion, on la isse refroidir , on ré tabl i t le volume 
pr imit i f de 100 cent imètres cubes avec un peu d 'eau distillée et 
l 'on p rocède à l 'épreuve indi rec te , p o u r laquel le on emploie 8 il 
10 cen t imèt res cubes de l iqueur cu ivr ique . Supposons que 
7 r °,9 sont décolorés pa r 1 c c ,7 de solut ion sucrée intervertie, 
on aura 7,9 X 6,294084 = 49 mi l l igr . 7232636 de sucre incris-
ta l l i sable con tenu dans 4 C C ,7 de solut ion suc rée . De là, la 
p ropor t ion 

1,7 l 0 ,0497232636 :; 210 : X = GS', 14228785, 

nous donne le chiffre de tout le sucre , à l 'état incristallisa-

ble , contenu dans S0 g r a m m e s de be t te rave , ce qui revient à 

1 2 B r , 2843737 pour 100 g r a m m e s . 

On r e t r anche de ce chiffre le résul ta t de l 'essai direct 

1 2 , 2 8 4 3 7 3 7 — 0,11230894 = 12^ ,17226676 

et la différence trouvée r ep résen te le sucre p r i sma t ique qu'il ne 

s 'agit p lus que de r a m e n e r à sa va leur équ iva len te , puisque, 

ici, il est expr imé en sucre incr i s ta l l i sab le . 

On a donc , comme p récédemmen t , la re la t ion : 

9 : 8 ,55 :: 12 ,17226076 : x = 11 ,563653422. 

La bet terave essayée cont ient donc sur 100 par t ies en poids: 

Sucre prismatique 1 1,563653423 
Sucre incristallisable 0,1 12308940 

On se condu i ra exactement de la même façon pour arriver à la 

dé te rmina t ion du sucre p r i sma t ique et du suc re incristallisable, 

dans toutes les p lantes ou par t ies de plantes qu i renferment ou 

peuvent renfermer ces deux suc res . Il y a, cependan t , quelques 

observat ions à faire, dont il impor te de tenir compte , pour évi

ter les pet i tes difficultés d 'exécut ion . 

1° L 'emploi des tubes en verre pour l ' ébu l l i t ion de l 'essai offre 

Tout sucre 

Eau et matières différentes du sucre 
11,6759623G2 
88,324037638 

Total, 100,00 
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un grand avantage, pu i sque ces t u b e s permet ten t la cons t a t a 

tion rigoureuse de la décolora t ion et de l ' instant précis oifjelle 

a lieu. Il faut p rendre g a r d e , en tout cas , de les chauffer p a r 

l'extrémité; cette négl igence condui t à u n e perte de t emps , en 

ce sens que l 'ébulli t ion se fait p lus l en t emen t ; d 'un au t re 

côté, il peut se p rodu i re des project ions qui feraient jai l l i r au 

dehors une partie du l iquide et forceraient à r ecommencer 

l'opération. On doit chauffer , en t ou rnan t doucement , le tube 

incliné vers 45°, c o m m e l ' ind ique la figure 7 c i -dessous . 

De cette m a n i è r e , on n 'a abso lument aucun accident à re

douter, même lorsque le dépôt d 'oxyde de, cuivre commence à 

être abondant. 

2° Au commencement de l 'opéra t ion, lorsque l 'ébull i t ion com

mence, on redresse le tube et on y verse un peu de dissolut ion 

sucrée. On chauffe de nouveau et, après avoir redressé le tube , 

on juge de l'effet décolorant . Cette appréc ia t ion sert de guide 

pour les quantités successives à verser ; mais , lo rsque la déco lo

ration s'avance, il convient de ne p lus in t rodu i re la solution su 

crée que goutte à gout te , afin de ne pas dépasser le t e rme. Il 

vaut mieux cependant le dépasseT un peu que de rester en deçà; 

car, dans ce dernier cas , on serai t exposé à compte r trop de 

sucre, ce qui est toujours u n e faute grave . 

3° Nous préférons le pi lon à la r âpe , parce que la t r i tura t ion 

ouvre mieux les cellules. Cependan t , on pour ra i t pe rd re de la 

matière par projection, sur tou t si l 'on t ra i ta i t une p lan te t r è s -

aqueuse. Dans tous les cas , c 'e3t une-bonne précaut ion d 'ajouter 

F i g . 7 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à la mat iè re , d a n s le mor t ie r , assez de grès finement pulvérisé 

ou de sable fin, lavé et séché, p o u r absorber l 'excès d 'eau. Par 

ce moyen , la t r i tu ra t ion est p lus parfai te et les project ions ne 

sont p lus à c ra indre . 

4° 11 convient de p r e n d r e l 'échant i l lon a t ra i ter dans les con

di t ions m ê m e s où se fait le t ravai l manufac tu r ie r : ainsi , pour la 

be t t e rave , il faut p r end re une t r anche longi tud ina le , afin d'avoir, 

à la fois, une p ropor t i on ' convenab le du collet et du corps delà 

r ac ine . P o u r la canne , le so rgho , le ma ï s , il faut se rappeler 

que le bas de la l ige est p lus r iche en sucre et qu'i l est néces

sai re de tenir compte des n œ u d s . P o u r cela, le mieux serait, 

ap rès avoir r e t r anché le hau t , dans les condi t ions usuel les , de 

faire l 'analyse en p lus ieurs fois, pour les por t ions supérieures 

et les par t ies inférieures ou méd ianes . Dans tous les cas, la prise 

d 'essai doit se composer d'un entre-nœuds et d'un nœud ; on 

pèse le morceau coupé, on le divise et on le t r i tu re , comme il a 

été dit, avant de le soumet t re à la lévigat ion. 

5" 11 est toujours ut i le d ' ex t ra i re pa r la press ion un peu de 

j u s na tu re l et d 'en appréc ie r la densi té . 

6° En généra l , les p l an te s qui cont iennent du sucre de canne, 

renferment aussi du sucre incr is ta l l isable , en sorte que la 

doub le épreuve est, le p lus souvent , i n d i s p e n s a b l e , même 

q u a n d on ne soupçonnera i t pas une a l té ra t ion . Il y a des cas, 

cependant , où l 'essai direct suffit, lo rsqu 'on a affaire à une ma

t ière végétale qui contient seu lement du sucre incristall isable 

Ce cas se présente pour les ra is ins et, la p l u p a r t des fruits aci

d u l é s ; mais p o u r les p lan tes de sucrer ie , contenant du sucre 

de canne , il faut faire l 'essai direct et l 'essai indirect , malgré 

tout ce que l 'on a pu dire sur l ' absence du sucre incristall i

sab le . 

7° L 'emploi de bure t t e s g raduées en dixièmes de centimètre 

cube pe rmet d ' ag i r sur de peti tes quan t i t é s , et la cert i tude du 

po in t de décolorat ion, avec les tubes d 'épreuve , met à l 'abri des 

causes d ' e r r eu r s auxquel les on est exposé avec les bal lons ou 

la capsu le dont on a conseillé l ' usage . 

8° On doit p rê te r une at tention ex t rême à saisir Je point pré

cis de décolora t ion , c 'es t-à-dire le m o m e n t où la l iqueur est 

arr ivée au ton de l'eau; c 'est une condi t ion abso lue , mais un 

peu d 'hab i tude et l ' accompl issement des pet i tes précautions 

ind iquées renden t bientôt cette apprécia t ion facile. 
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Essai d'un sucre. — On p r e n d 10 g r a m m e s de sucre que l 'on 

fait dissoudre dans 80 g r a m m e s d 'eau . Après dissolut ion, on 

complète le volume de 100 cent imètres cubes et l 'on ag i te . On 

prend 10 centimètres cubes de ce l iquide A, et on y ajoute 

90 centimètres cubes d ' eau . Cette nouvelle d issolut ion B, r e n 

fermant 1 cent igramme de sucre pa r cent imètre cube , ser t à 

faire d'abord un essai direct , dont on note le résu l ta t . On inter

vertit par l 'acide ch lo rhydr ique pur , à chaud , 50 cent imèt res 

cubes de la l iqueur B. Après refroidissement , on complè te le vo

lume de 50 centimètres cubes et on fait un nouvel essa i . Le s e 

cond résultat, d iminué du p remie r , donne le sucre incr i s ta l l i 

sable correspondant au sucre p r i sma t ique . On r a m è n e le chiffre 

trouvé à l 'équivalent de ce dernier sucre , et l 'on connaî t : 1" la 

proportion de sucre incr is ta l l i sable , 2° la quan t i t é de sucre 

prismatique contenue dans la pr i se d 'essai et, p a r conséquent , 

le sucre total. 

La formule générale de ces essais est facile à é tab l i r . Soient 

Pie poids du sucre exis tant dans la d issolut ion d 'essai , p le po ids 

du même sucre dans 1 cen t imèt re cube de la m ê m e solut ion, V le 

volume de la dissolut ion, v le vo lume de la l iqueur cuivr ique 

employée, «î le volume de la solut ion sucrée nécessai re p o u r la 

décoloration de v, n la va leur d 'un cent imètre cube de la l i 

queur cuivrique en sucre incr is ta l l i sable , on au ra , p o u r l 'essai 

v ti V 
direct : = x, sucre incr is ta l l i sable . L 'essai indi rec t , après 

w 
. " . . v'n'V , . 
inversion, sera représenté p a r ; — = y, sucre total exis tant 

dans P. Enfin — ^ d o n n e r a S, va leur d u sucre pris

matique, et, si z représente les ma t i è res é t rangères au sucre , on 

aura, pour valeur ana ly t ique de Ja pr i se d 'essai : 

P = x + S + z. 

Lorsqu'on est en droi t de p r é sumer qu 'un sucre ne renferme 

qu'une proportion insignifiante de sucre incr is ta l l i sable , on 

peut faire l'essai direct avec la solut ion sucrée A, moins affaiblie, 

et contenant 1 g r a m m e de sucre essayé d a n s un volume de 

10 centimètres cubes , ce qu i revient à 40 cen t ig rammes pa r cen 

timètre cube. Dans ce cas , après l 'essai , on divisera le résul ta t 

par 10, pour le ramener à la relat ion suivie p o u r l 'essai indirect , 
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re la t ion qu ' i l est bon de fixer à 1 cen t ig ramme pour la valeur 

de p. 

Essai d'un sirop. — On p r e n d 10 g r a m m e s de s i rop à essayer; 

on le fait d issoudre dans l 'eau, de maniè re à obtenir un volume 

de 4 00 centimètres cubes pour la solution A. En mélangeant 

10 centimètres cubes de A avec 90 cent imètres cubes d'eau, 

on obtient 4 00 cent imètres cubes de solution B , à 1 centi

g r a m m e , sur laquel le on agit par épreuve doub le comme il 

vient d 'être dit pour l 'essai d 'un sucre . 

Si le s i rop est fortement coloré, il est bon de p rocéder comme 
p o u r les mélasses . 

Essai d'une mélasse. — On pèse 1 0 g r a m m e s de mélasse que 

l 'on fait d issoudre dans 80 g r a m m e s d 'eau, à chaud . On y ajoute, 

gout te à gout te , et en agi tant , la quant i té de solution saturée de 

sous-acétate de p lomb nécessaire p o u r obtenir une décoloration 

suffisante et l'on filtre à t ravers un peu de coton humide. On 

complète le volume de 100 cent imètres cubes, t an t p a r l e lavage 

des vases et de l ' en tonnoir que par la petite quant i té il'eau 

nécessa i re , et l 'on obt ient une solution A, à 10 0/0. Dix centi

mè t res cubes de cette solut ion, mé langés avec 90 d'eau, don

nent une solution H, à 1 cen t ig ramme de mélasse par centi

mèt re cube, sur laquel le on agit comme sur le sucre , par essai 

direct et p a r e s s a i indirect . 

Observations. — Le procédé de sacchar imét r ie qui repose 

su r la réduct ion du sel de cuivre est, cer ta inement , la moins 

imparfai te de toutes les mé thodes ch imiques proposées pour 

la dé terminat ion du sucre . Ce n 'es t pas , cependan t , qu'elle ne 

soit soumise à aucune cause d 'e r reur , ca r on peut se trouver 

en présence de corps très-différents du sucre Ci 2 H°0 9 -f- 3110, 

qu i offrent la propr ié té de décolorer la l iqueur cuivrique; 

ma i s , dans les condi t ions actuelles, cette m é t h o d e , appliquée 

aux rac ines sucrées ou aux g raminées sacchar i fères , fournit 

des résu l ta t s incontes tables et d 'une t rès-grande approxima

t ion. 

L 'ac ide u r ique rédui t les sels de cuivre . IL en est de même de 

cer ta ins pr inc ipes acides qui se t rouvent dans que lques fruits 

et, en par t icu l ie r , dans les oranges , et il est p robab l e que des 
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conditions analogues se re t rouvent dans p lus ieurs c i rconstances . 

On comprend que, dans tous les cas de ce genre , il conviendra 

d'abord d'éliminer la cause pe r tu rba t r i ce en préc ip i tant , par 

des réactifs appropriés , les pr inc ipes immédia ts qui agissent 

dans ce sens; mais, en somme, la be t terave , la canne, le sor

gho, le maïs, les sucres , les s i rops et les mélasses qui en p r o 

viennent, ne contiennent pas de mat iè res réduct r ices différentes 

du sucre, qui puissent al térer les résul ta ts saeehar imét r iques . 

C'est la question impor tan te pour le fabr ican t , lequel n ' a pas 

besoin de se préoccuper des cas except ionnels dont il n ' a pas 

à rencontrer d 'exemples dans ses opéra t ions habi tue l les . 

Danslaprcmière édition de cet ouvrage , nous avions r a p p o r t é 

l'équivalent du glucose à la formule du sucre de fécule hydraté 

G I 2H s0 3-f-SHO ; cette man iè re de voir était e r ronée . Il pa ra î t 

démontré, en effet, que le pen tahydra t e de sacchar igône doit être 

regardé comme un b ihydra te du sucre de fruits C 1 2 H 9 0 9 - j - 3 H O , 

en sorte que la valeur numér ique équivalente du glucose doit 

être calculée par le chiffre 2250 et non pa r l 'équivalent 2175.11 

en résulte que 9 part ies pondéra les de glucose sont la représen

tation de 8,55 de sucre p r i sma t ique et que les va leurs c o m p a 

ratives des deux sucres doivent être établies selon les i nd i ca 

tions suivantes. 

Table des équivalents du glucose et du sucre prismatique. 

GLUCOSE. 
SUCRE 

P H I S M A T I Q U E . 
GLUCOSE. 

SUCRE 
r m S M A T I Q U E . 

Grammes. Grammes. 
0,25 0,2375 13,0 12,35 
0,50 0,475 14,0 13,30 
0,75 0,7125 15,0 M,25 
1,0 0,95 16,0 15.20 
2,0 1,90 17,0 16,15 
3,0 2,85 18,0 17,10 
4,0 3,80 19,0 18,05 
5,0 4,75 20,0 19,00 
G,0 5,70 21,0 19,95 
7,0 G,05 22,0 20.90 
8,0 7,60 23 ,0 21 ,85 
9,0 8,55 24 ,0 22 ,80 

10,0 9,50 25 ,0 23,75 
11,0 10,45 20,0 24,70 
12,0 11,40 27,0 25,65 

. 
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Le dosage du sucre p r i smat ique et celui du sucre incristalli-

sab le n e p résen ten t a u c u n e difficulté réel le lorsque l 'on s'as

t re in t à suivre r égu l i è r emen t la mé thode ch imique précédem

ment décr i te . Ce p r o c é d é est à la por tée de tout le monde et il 

ne donne lieu à aucune e r reur dans les condi t ions ordinaires 

de la p ra t ique . Il peu t ar r iver , cependan t , que l 'on soit exposé 

à se t rouver en p résence de cer ta ins pr inc ipes qui réagissent sur 

la l iqueur d 'essai , dans le cas d 'a l téra t ion de la mat iè re essayée 

p r inc ipa lement . P o u r obvier à toutes les objections que l'on 

pour ra i t soulever su r des éventual i tés hypo thé t iques , un des 

mei l leurs moyens à employer consiste à t ra i te r la l iqueur exa

minée pa r l 'acétate de p lomb t r ibas ique , à filtrer ensuite et à 

soumet t re le l iquide filtré à l ' examen saccha r imé t r ique . Comme 

la p lupa r t des sels formés pa r l 'oxyde de p lomb avec les acides 

o r g a n i q u e s sont' insolubles ou très-peu so lub les , on élimi

n e r a ainsi les causes de pe r t u rba t i on . Voici comment il con

viendra i t de procéder , p o u r r é p o n d r e à des sc rupules souvent 

exagérés : 

Un poids p d e la ma t i è r e p remière é tant pesé , on la divise par 

t r i tura t ion , "s'il y a l ieu, on lave à p lus i eu r s repr ises jusqu'à 

épuisement et l 'on obt ient un volume v de solut ion sucrée im

p u r e . On ajoute d a n s cette d issolut ion, gout te à goutte, la 

quan t i t é de sel de p l o m b nécessaire pour précipi ter tout ce qui 

est é l i ininable à l 'é tat de composé p lombique , et l 'on filtre. On 

lave avec soin le filtre et le dépôt qui s'y t rouve, et le liquide 

total est versé dans une capsule que l 'on fait chauffer sur la 

l ampe à alcool, ap rès y avoir ajouté assez de solut ion d'un sul

fure que lconque p o u r é l iminer le p lomb en excès . Lorsque la 

l iqueur est arr ivée à -f- 80° de t empéra tu re , on la filtre de nou

veau , on lave le filtre et on note le vo lume définitif du liquide, 

p rovenan t d 'un po ids p de ma t i è re . C'est ce l iquide que l'on 

fait réag i r sur la l iqueur cup r ique p a r essai direct et par in

vers ion. On peut être cer ta in qu ' i l ne renferme p lus de sub

s tances actives au t re s que le sucre , don t l ' intervention puisse 

falsifier les résu l ta t s . ' 

Dans t ous les cas , n o u s préférons cette purification du jus 

t ra i té , ou de la d issolut ion de s i rop , ou de mélasse , à certains 

procédés q u e l 'on a che rché à faire préva lo i r . Nous ne parle

rons ici que d 'un seul , celui que le docteur S tammer s'at

t r i bue . 
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D'après cet observateur , les l iqueurs t i t rées étant de conser

vation difficile, il convient m i e u x d 'opérer au t r emen t et de 

doser, par pesée directe , le cuivre rédui t . Après l ' inversion, 

M. Stammer neutral ise par le ca rbona te de soude , ajoute un 

excès de réactif cuivr ique, por te à l 'ébull i t ion au ba in ' de sable , 

et laisse le dépôt se séparer . Il le recuei l le sur un fdtre, le lave 

et le sèche. Mais, au lieu de le peser à l 'é tat de sous-oxyde, il "le 

fait calciner dans une capsu le tarée pour le r amene r à l 'état de 

protoxyde, puis il en p rend le p o i d s . Ce po ids , mul t ip l ié pa r 

0,43, donne le poids du sucre p r i sma t ique . Si l 'on r eche rche le 

glucose, on emploie le facteur 0 ,45 . 

M. Stammer nous pe rmet t r a de ne pas être de son av i s . . . 

1° L'idée de doser le cuivre n 'es t pas nouvel le et n ' appar t i en t 

pas à M. S tammer ; mais , q u a n d m ê m e , il faut convenir qu 'e l le 

n'est pas heureuse , pu i squ 'e l l e condui t à subs t i tuer le complexe 

au simple. 

2° M. Stammer accuse les l iqueurs t i t rées de n 'ê t re pas con 

servables. C'est une e r r eu r . On ne peut h a s a r d e r des affirma

tions de ce genre que lo r squ 'on est sûr de ce que l 'on avance, 

et il est probable que l ' au teur n ' a eu affaire qu ' à des l i queur s 

mal préparées. Le réactif cu ivr ique , p r épa ré c o m m e il a été dit 

plus haut, se conserve p e n d a n t un t emps t rès- long, pourvu q u e 

le flacon soit bouché à l ' émer i , afin d 'évi ter l ' évaporat ion de 

l'eau, ce qui n ' aura i t , d 'a i l leurs , aucun au t re inconvénient que 

de changer le t i t re . 

3° Avec le concours de soins mu l t i p l e s , une neut ra l i sa t ion , 

une filtration, un lavage, une ca lc ina t ion , on n 'a r r ive encore à 

rien d'exact lorsque , dans la l iqueur essayée, il peut se former 

un autre précipité non décomposab le pa r la ca lc inat ion , ce qu i 

est un cas assez fréquent, s inon hab i t ue l . Il faudra i t a lors t r a i 

ter le résidu par l 'acide azotique, afin de le d i s soudre et de le 

doser à l 'état de sulfure. Ce t r a i t ement ind ispensable condui t 

évidemment à recueil l ir le dépôt de sulfure de cuivre , qu ' i l faut 

laver, faire sécher et p e s e r . . . 

Tout cela est fort long, peu p ra t ique , et ce ne sont pas des 

procédés semblables qu i inspi reront aux fabr icants la pensée 

de faire, par eux-mêmes, les vérifications sacchar imét r iques 

utiles. 
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I I . — SACCHAE1MÉTR1E OPTIQUE. 

On donne le n o m de sacchar imét r ie opt ique à l ' ensemble des 
procédés qui ont p o u r bu t de dé te rminer la na tu re et la p r o 
portion du sucre contenu dans une d i s so lu t ion , d ' après les 
changements impr imés à la lumière pa r une colonne de disso
lution sucrée . 

Les divers phénomènes qui ont servi de base à la sacchar i 
métrie opt ique font par t ie d 'un g roupe de faits connus sous le 
nom de polarisation circulaire des r ayons lumineux , et obser
vés avec le plus g rand soin p a r M. Biot, qui en a tracé les cir
constances et les lois généra les . Nous croyons devoir faire 
précéder la descr ipt ion des procédés de la sacchar imétr ie 
optique par l ' exposé s o m m a i r e des faits relatifs à la po lar i 
sation. 

Notions générales.— Sans en t re r dans aucune théorie sur 

l 'origine et la source de la lumière , ce qui ne nous servirait 

absolument à r ien , nous al lons t ranscr i re succinctement ici les 

principes géné raux d 'opt ique qui peuvent nous condui re à l ' in

tell igence des faits s accha r imé t r iques . 

Un rayon lumineux , émanan t du soleil, pa r e x e m p l e , se 

décompose en sept rayons diversement colorés, lorsqu 'on le 

fait passer à t ravers un p r i sme dans une c h a m b r e noire . C'est 

ce qu 'on appel le spectre solaire. 

Les couleurs du spectre sont r angées dans l 'o rdre su ivant : 

rouge, o rangé , j aune , vert , b leu, ind igo , violet. D 'après des 

observat ions récentes , ces sept couleurs devraient ê t re r a m e 

nées aux trois pr imi t ives : rouge , j a u n e et b l eu . . . Quoi qu'i l en 

s'oit, un seul rayon de lumière b l anche est décomposab le comme 

il vient d 'ê t re dit et peut-être en un p lus g r a n d n o m b r e de 

nuances in t e rméd ia i r e s . 

Le . r ayon suit une direct ion recti l igne lorsqu ' i l t raverse des 

milieux t r anspa ren t s h o m o g è n e s ; mais , lorsqu ' i l arrive à ren- [ 

contrer une surface polie qu' i l ne peut t raverser , il est réfléchi, 

c 'es t -a-di re renvoyé dans une autre direct ion. Quand .le rayon 

passe d 'un mil ieu t r an spa ren t dans un au t re , sans se réfléchir 

entièrement à la surface in t e rméd ia i r e , il change de d i rec

tion et se réfracte. 
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Le rayon lumineux pe rd de son intensi té à mesure qu ' i l 

s'éloigne de la source, et ce, en ra ison directe du carré de la 

distance déjà pa rcourue . 

Quand un faisceau de rayons l u m i n e u x tombe su r une su r 

face, une partie des r ayons se réfléchit, une autre se dissémine 

ou s'éparpille, et le reste s'éteint. En généra l , il y a d 'au tan t 

plus de rayons réfléchis qu ' i l s tombent p lus ob l iquement sur la 

surface réfléchissante. Ils se d isséminent d 'au tan t plus que leur 

chute ou incidence se rapproche davan tage de la perpendicu

laire. . . ' i ls sont alors réfléchis t r è s - i r r égu l i è rement . 

Comme conséquence d e . e e qui p récède , l ' intensi té de la 

lumière réfléchie est d ' au tan t moins forte que l ' incidence a lieu 

plus près de la perpendicu la i re , sans toutefois qu 'e l l e soit 

jamais nulle à l 'angle 0°. Ajoutons que cette intensi té de la 

lumière réfléchie dépend encore et du mil ieu t raversé et de la 

nature delà surface réfléchissante. 

On voit donc que les p h é n o m è n e s d 'opt ique ou relatifs à la 

lumière se groupent en deux ordres : ceux relatifs à la réflexion 

des rayons lumineux (caloptrique), et ceux relatifs à leur réfrac

tion [dioptrique). ' 

Réflexion.— Soit une surface p lane AB (fig. 8) sur laquel le 

vient tomber un rayon lumineux FD ; ce rayon, arr ivé en D, se 

relève, se réfléchit suivant D E . . . CD étant la perpendicula i re 

normale élevée sur AB au point D, FD est le rayon incident, D le 

point d'incidence, DE le rayon réfléchi, FDC Xangle d'incidence et 

EDC, Y angle de réflexion. 

La réflexion des r ayons lumineux est soumise à deux lois 

principales, que nous n o u s bo rnons à émet t re : 

1° Le rayon incident et le r ayon réfléchi sont toujours c o m 

pris dans le même p l a n . 

ci 
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Le plan dans lequel ces rayons sont compr is est perpendi

culaire à la surface réfléchissante, si celle-ci est p l a n e , mais il 

passe pa r la no rmale menée au poin t de réflexion, si la surface 

réfléchissante est cou rbe . 

2° L 'ang le de réflexion est égal à l ' angle d ' inc idence . 

Réfraction. — La réfraction d 'un r a y o n lumineux a lieu 

toutes les fois que , passan t d 'un mil ieu dans un au t re , sans se 

réfléchir en t iè rement à la surface in te rmédia i re , il change de 

direct ion dans ce second mi l ieu . 

Celte déviat ion du r ayon n ' a cependant j a m a i s l ieu pour la 

total i té , une par t ie seu lement pénét ran t dans le mil ieu trans

pa ren t et l ' au t re se réfléchissant à la surface. Soit la fig. 9, 

cL. 

ti' 
F i g . 9 . 

dans laquel le AB représen te la surface in te rmédia i re entre 

deux mil ieux t r anspa ren t s . Le rayon incident F D , arrivé 

en D, au l ieu de se réfléchir vers E, pénè t re dans le second 

m i l i e u ; m a i s , au lieu de suivre la direct ion pr imit ive FDG, il se 

réfracte à pa r t i r de D vers H et devient F D H . DH est le rayon 

réfracté. 

On donne le nom d'angle de réfraction à l ' angle H D C formé 

p a r le r ayon réfracté avec le p ro longement de la perpendicu

la i re no rma le élevée sur le p lan d ' incidence, au point D, où le 

r ayon rencont re le mil ieu défr ingenl . 

La réfraction est simple ou double: elle est s imple , quand le 

r ayon incident , en péné t ran t dans le mil ieu réf r ingent , ne 

donne na i ssance q u ' à un rayon réfracté ; elle est doub le , quand 

il se décompose en deux rayons réfractés . 
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La réfraction est simple dans les mi l ieux non cr is ta l l isés , 

liquides ou solides, mais elle est double dans un g r a n d n o m b r e 

de corps à structure cristal l isée, comme le cristal de roche , e tc . 

Voici le résumé des lois généra les de la simple réfraction : 

1° Le plan de réfraction coïncide toujours avec le p lan 

d'incidence; il n 'en est, en que lque sor te , que le p r o l o n g e 

ment. 

2° Le rapport du s inus de l 'angle d ' inc idence nn' au s inus 

de l'angle de réfraction od1 est ce qu 'on appelle l'indice de réfrac

tion d'un corps ; il est cons tant p o u r les mêmes mi l ieux , et il 

s'obtient en divisant le s inus d ' inc idence pa r le s inus de ré f rac 

tion. Soit l'indice de réfraction n, on au ra la formule généra le : 
sin i TT , ,„ . 
-.—=n. I n corps donne est d au tan t p lus rélrinerent q u e son 

indice de réfraction est p lus c o n s i d é r a b l e ; a insi , p renan t l 'eau 

pour milieu réfr ingent , compara t ivement à l 'a i r p r i s p o u r 

milieu d'incidence, on t rouve que le s inus de l ' ang le d ' inc i 

dence est à celui de l ' ang le de réfraction : : A : 3 ; c ' e s t - à -d i r e 

qu'un rayon tombant à la surface de l 'eau à 60°, p a r exemple , 

se réfracterait à 43°, en t raversan t ce mi l ieu . L ' ind ice de 

4 
réfraction de l'eau est de — . 

o 

• La puissance réfractive d ' un corps est le car ré moins 1 de son 

indice, soit n 2 — i , et le pouvoir réfringent est la pu i s sance 

n2 — i 
réfractive divisée pa r la. densité, s o i t — - — . 

d 
3" Un rayon incident n ' e s t pas réfracté et suit sa d i rec t ion 

rectiligne lorsqu'i l t ombe pe rpend icu la i rement , ou su ivant la 

normale, à la surface c o m m u n e des deux m i l i e u x ; à pa r t i r de 

l'incidence perpendicu la i re , la réfraction est d ' au tan t p lus forte 

que le rayon incident t ombe p lus ob l iquement . 

4° Le rayon réfracté s 'éloigne ou s 'approche du p r o l o n g e 

ment de la perpendicu la i re no rma le : il s 'en écar te , lo rsque le 

milieu de réfraction est moins dense que celui d ' i nc idence ; il 

s'en rapproche dans le cas con t ra i re . 

Double réfraction. — Les corps biréfringents, ou dans l e s 

quels un rayon incident donne na issance à deux rayons r é 

fractés, présentent toujours une ou deux di rect ions d a n s l e s 

quelles le rayon incident ne se réfracte pas et reste indivisé ; 
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ces direct ions sont les axes optiques des corps biréfringents, 

qui peuvent , pa r conséquent , être à un ou deux axes . 

Dans les corps bi réfr ingents à un seul axe, si le rayon inci

dent ne se dir ige pas selon cet axe , et qu ' i l soit doublement 

réfracté, l 'un des deux rayons réfractés (rayon ordinaire) reste 

soumis aux lois généra les de la réfraction s i m p l e ; l'autre 

[rayon extraordinaire) ne suit p lus ces mêmes lois ; son plan de 

réfraction ne coïncide p lus avec celui d ' inc idence , et les sinus 

d ' incidence et de réfract ion ne sont p lus en r appor t constant. 

Dans les co rps biréfr igents à deux axes , les deux rayons sont 

extraordinaires... Le spath d ' I s lande , la tou rmal ine , le quartz 

sont à un a x e ; le sa lpêt re , le feldspath, le sucre sont à. deux 

axes. 

Polarisation. — Ce qu 'on n o m m e polar i sa t ion du rayon 

lumineux consiste dans une modification par laquel le ce rayon, 

après .avoir été réfléchi sous un cer ta in angle , ou réfracté dans 

certaines condi t ions , cesse de pouvoi r se réfléchir ou se réfrac

ter sous cer ta ines inc idences . . . Un rayon l u m i n e u x incident sur 

une l ame de ver re noir , sous un angle de 3o°2a ' , se relève pola

risé par réflexion. Il peut éga lement se polar iser par réfraction 

simple, en t raversant les mi l ieux t r a n s p a r e n t s et non cristal

lisés, sous une incidence qui varie selon le mil ieu traversé. 

Enfin, les deux rayons réfractés sor tan t d 'un corps biréfringent 

sont po l a r i s é s : l'ordinaire, dans le p lan d ' émergence , Yextraor-

dinaire, pe rpend icu la i r emen t à ce p l a n . 

La découverte de la polar i sa t ion fut faite en 1810 par un 

savant français , E. L. Malus, dont les t r avaux sur la lumière 

ont contr ibué le plus pu i s sammen t à l ' avancement de l'optique. 

Depuis lors , p lus ieurs physic iens se sont a t tachés à l 'étude de 

ce phénomène i n t é r e s s a n t l . 

Les propriétés du rayon polar isé sont les t rois suivantes, qui 

s 'enchaînent mu tue l l emen t . 

1° Le rayon polar isé ne se t r ansme t pas ; il s'éteint, lorsqu'on 

le fait ar r iver pe rpend icu la i rement sur u n e p laque de tourma-

1. E. L. Malus fut un des plus brillants officiers fournis au génie militaire 
par l'École polytechnique. Ses écrits sur la lumière et , notamment, sur la 
réfraction, lui valurent les plus honorables distinctions. Malus est mort eu 
1812, à peine âgé de 37 ans, un an après son entrée à l'Académie des 
sciences. 
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line dont l'axe est para l lè le au plan de réflexion; mais à mesu re 

que cet axe approche de la perpendicu la i re à ce p lan , le r ayon 

se transmet avec une intensi té c ro i ssan te . 

2° Le rayon polar isé ne se réfléchit pas lorsqu ' i l tombe sur 

une seconde lame de verre sous un angle de 35° 25 ' , si le p lan 

d'incidence sur cette seconde lame est pe rpend icu la i r e au p lan 

d'incidence sur la p r emiè re . Il se réfléchit, au con t ra i re , p a r 

tiellement et plus ou mo ins , d a n s tout au t re p lan et sous toute 

autre incidence. 

3° Si l'on fait passe r un r ayon polar isé à t ravers un p r i sme 

biréfringent, dont la section p r inc ipa le est para l lè le ou perpen

diculaire au p lan de réflexion, ce r ayon ne donne q u ' u n e seule 

image; mais il en p rodu i t deux p lus ou moins net tes d a n s toute 

autre position. 

Polarisation circulaire. •— Si l 'on fait passer un rayon p o l a 

risé à travers un cristal b i réf r igent à un seul axe, taillé p e r 

pendiculairement à cet axe, le r ayon est t r ansmis non al téré , 

s'il passe par la n o r m a l e . 

Beaucoup de subs tances font except ion à cette loi, et le p lan 

de polarisation du rayon t r a n s m i s dévie plus ou moins à droi te 

ou à gauche du p lan n o r m a l . 

C'est à cet ordre de p h é n o m è n e s que l 'on a donné le n o m de 

polarisation circulaire ou rotatoire, et Fon en a dédui t la m é 

thode de la sacchar imé t r i e op t ique . 

On sait que le quar tz dévie à droi te le p lan de polar isa t ion et 

qu'il forme exception p a r m i les corps biréfr ingents à un axe . 

La dextrine, le sucre prismatique, le glucose, le sucre de lait, 

dévient à droite le p l an de po la r i sa t ion ; le sucre de fruits 

naturel ou p rodui t par la modification du sucre de canne , la 

gomme arabique, e tc . , dévient ce même plan à gauche . L'eau, 

['alcool, \a.r/tannite ne p rodu i sen t aucune déviat ion. 

Ce qui précède étant posé en généra l , nous emprun tons au 

savant M. Regnaul t les déta i ls suivants relatifs au même 

objet. 

Pour étudier les modif icat ions que subi t la lumière polarisée 

lorsqu'elle t raverse divers mi l ieux , on emploie souvent l ' a p p a 

reil suivant (fig. 10) : ab est une g lace pol ie , recevant les r ayons 

lumineux sous l ' ang le de po la r i sa t ion , et les réfléchissant s u i 

vant la ligue çd; en n se t rouve un p r i sme biréfr ingent achro-
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rnatisé 1, mon té au cent re d ' une a l idade mobi le nm qui se meut 

su r un cercle divisé pq, pe rpend icu la i r e à la l igne çd. 

Le p lan de polar isa t ion du rayon réfléchi par la glace est ver

tical : l ' image ex t raord ina i re donnée par le p r i sme biréfrigent 

s ' évanoui ra donc quand sa section pr inc ipa le sera dans le plan 

ver t ical , et l ' a l idade c o r r e s p o n d r a a lors au zéro de la division. 

AB est un suppor t s u r lequel on peut p lace r divers milieux 

t r a n s p a r e n t s qui seront t raversés pa r le r ayon polar isé , par 

exemple , des l iquides renfermés d a n s des t u b e s . La figure 

ci-dessous (fig. 11) représente la section long i tud ina le d'un de 

F i g . M . 

ces t u b e s . Il se compose d 'un tube épais en ver re , enveloppé 

o rd ina i r emen t d 'un t ube mé ta l l ique sur lequel se montent les 

1. Si l'on regarde un objet à travers un prisme , il paraît bordé de franges 
colorées. Cet effet est dù à ce que les rayons colorés du spectre n'éprouvent 
pas la même déviation. On y obvie en accolant des verres doués de pouvoirs 
rêfraetifs différents. 

On dit alors que l'on a produit Vachromatisme. 
Un prisme de spath est achromaiisê, lorsqu'on lui a accolé un prisme de 

Terre, doué de réfraction contraire. 

1 0 . 
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deux, viroles mnï qui ma in t i ennen t les p laques de glace fermant 

le tube à ses deux ex t rémi tés . Si l 'on p lace su r le suppor t AB 

un de ces tubes rempli d 'eau , ou d 'a lcool , ou d 'é ther , de m a 

nière que le rayon de lumière polar isée soit obl igé de t raverser 

le liquide avant d 'ar r iver au p r i sme biréfr ingent , on reconnaî t 

que ce rayon n 'a subi aucune modification essentiel le d a n s ses 

propriétés par son passage à t ravers le l i qu ide ; il est encore 

complètement polarisé, et son plan de polar isa t ion est resté ve r 

tical. Mais, si l 'on subs t i tue à l 'eau p u r e p lus ieurs au t res l i q u i 

des, par exemple une d issolut ion de sucre de canne , les p r o 

priétés de la lumière polar isée sont complè tement modifiées. 

Ainsi, avant l ' interposit ion du tube renfe rmant la dissolut ion 

sucrée, Y image extraordinaire du p r i sme biréfr ingent étai t nul le 

lorsque l'alidade m a r q u a i t 0°; cette image r epa ra î t si l 'on inter

pose le tube. 

Cependant la lumière n ' a pas été dépolar isée pa r son pas sage 

à travers la dissolution sucrée ; elle est res tée complè tement 

polarisée; mais son plan de polar isa t ion n 'est p lus ver t ical . Il 

a dévié d'un certain angle vers la droi te de l ' observa teur qu i 

regarde par le pr isme biréfr ingent ; et, en effet, si l 'on fait t o u r 

ner l'alidade vers la droi te d 'un cer ta in angle «, on fait d i s p a 

raître complètement l ' image ex t r ao rd ina i r e . 

La dissolution sucrée a donc dévié vers la droite d'an certain 

angle x le plan de polarisation de la lumière. 

Si l'on remplit d 'une môme dissolut ion sucrée des tubes de 

longueurs différentes, on reconna î t que les angles de déviation 

sont proportionnels aux longueurs des tubes. 

Si l'on remplit un tube de longueur cons tan te , success ive

ment, avec des dissolut ions de p lus en p lus r iches en sucre , 

on trouve que les angles de déviation « sont proportionnels aux 

quantités de sucre renfermées dans le même volume de liqueur. 

On peut donc dire, d 'une maniè re p lus généra le , que les dévia

tions, ou les rotations du plan de polarisation, sont proportion

nelles au nombre des molécules sucrées que le rayon lumineux ren

contre dans son trajet. 

Soit (k) la déviation qu 'un l iquide h o m o g è n e impr ime au 

plan de polarisation du r ayon simple, en ag i ssan t sur lui d a n s 

LES mêmes circonstances, à t ravers l 'uni té d ' épa isseur et avec 

une densité idéale égale à l 'uni té . La densi té devenant d1, sans 

que l'énergie de l 'action molécu la i re change , la déviat ion, à 

H 
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t ravers l 'uni té d 'épa isseur , sera («) X S ou (a) rj; pu i s , la lon

g u e u r devenan t 1. p o u r la môme densi té , la déviat ion totale 

dev iendra 

( K ) X i X c ? O U ( « ) W . 

Si donc a r eprésen te la déviation observée expérimentalement, 

on a u r a ' (a) > S = a, 

d'où (>) -

Cette quant i té («) est carac tér i s t ique p o u r la substance ac

t ive ; elle est la m ê m e , à t empéra tu re égale , p o u r toutes les 

va leurs de \ et de d1, et l 'on peut la cons idérer comme le pou

voir rotatoire moléculaire ou spécifique du l iquide homogène 

o b s e r v é 1 . 

Nous avons supposé que le rayon polar isé était de la lumière 

s imple : cette condit ion est difficile à rempl i r r igoureusement ; 

cependan t on y satisfait suffisamment en plaçant , ent re le prisme 

b i réf r ingent et l 'œi l , un ver re rouge coloré par l 'oxydule de cui

vre, qui ne la i sse passer que les rayons rouges et éteint tous 

les a u t r e s . 

Lorsque le r ayon polar isé est formé de lumière blanche, et 

qu ' i l t raverse un mil ieu doué d 'un pouvoir ro ta to i re assez éner

g ique , le faisceau ex t raord ina i re ne-s 'éteint p o u r aucune posi

t ion du p r i sme b i ré f r ingent ; les deux faisceaux présentent des 

couleurs t rès -be l les , qui sont toujours complémentaires dans les 

deux i m a g e s , c ' e s t -à -d i re qu i sont telles qu 'e l les reproduisent 

de la lumiè re b lanche q u a n d on les supe rpose . . . 

Au lieu de mesu re r les déviat ions p rodu i t e s pa r les milieux 

doués de pouvoi r ro ta to i re sur un même rayon s imple , le rouge, 

par exemple , on peut mesu re r les déviat ions p o u r lesquelles 

l ' image o rd ina i r e et l ' image ex t rao rd ina i re présentent des tein

tes i den t i ques . Mais toutes les teintes ne sont p a s également 

p r o p r e s à u n e mesu re précise, parce qu 'e l les ne subissent pas 

toutes des var ia t ions éga lement sensibles à l 'œi l . . . Les varia

t ions de te inte sont le p lus sensibles p o u r une cer taine teinte 

t, II ressort de là qu'on obtient le pouvoir rotatoire spécifique d'un liquide 
observe en divisant la déviation expérimentalement obtenue par le produit 
de la longueur de la colonne liquide mulliplié par sa densité : on satisfait 

ox 

ainsi à la formule (aj = . 
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1. Regnault, Cours élémentaire de chimie, t. IV. 

violacée de l ' image ex t r ao rd ina i r e , pa rce que , pour peu que 

l'on détourne l 'ali lade vers la droi te ou vers la g a u c h e , l ' image 

passe presque soudainement du b leu au r o u g e , ou du rouge au 

bleu. Cette teinte par t icu l iè re a été adoptée pa r tous les e x p é 

rimentateurs, et on l 'appel le généra lement teinte de passage ou 

teinte sensible1. 

Passant à l 'application des p r inc ipes d 'op t ique à la sacchar i -

métrie, le même auteur t r ace les observat ions et règles s u i 

vantes : 

On peut déterminer t rès-exactement , pa r la mesu re des dévia

tions qu'elles p roduisen t sur le p lan de polar i sa t ion , la q u a n 

tité de sucre de canne que renferment des dissolut ions , l o r s 

qu'elles ne cont iennent d 'a i l leurs pas d ' au t r e s pr inc ipes qu i 

dévient le plan de po la r i sa t ion . 

Pour cela, on fait une expér ience p r épa ra to i r e , qu i sert 

de type. On prend un poids connu , pa r exemple 20 g r a m m e s 

de sucre de canne bien pu r , et on le dissout d a n s u n e quan t i t é 

d'eau distillée, telle que la solut ion occupe un volume déter

miné, qui se nomme V. On p r e n d de cette dissolut ion ce qu i 

est nécessaire pour r empl i r un tube dont la l ongueu r cons tan te 

sera, par exemple, 0 m , 3 . Soit N i a déviat ion qui s 'observe à t r a 

vers ce tube, dans les c i rcons tances ass ignées . Que l 'on forme 

maintenant, avec d ' au t res po ids du même sucre , des solu t ions 

d'égal volume V, et qu 'on en rempl isse le m ê m e tube d ' é 

preuve; si l'on t rouve qu 'e l les y p rodu isen t des dévia t ions 

n, n', n", les poids de sucre con tenus dans le vo lume Y de 

n n' 
ces dissolutions seront respec t ivement 20 s r . —, 2 0 g r . •—, 

i s N & N 
n" 

20 gr. —, etc. D après cela, si le sucre ainsi essayé est impur , 

niais mêlé seulement de ma t i è res dépourvues de pouvoir rota-
n 

toire, ces mêmes p rodu i t s 20 gr . —, e tc . , expr imeron t le poids 
N 

abuduàe, sucre pur , contenu dans le po ids brut qu 'on a u r a . e m -

ployé pour former Y. 

On peut aussi se servir de tubes de l o n g u e u r s différentes, et 

réduire par le calcul les déviat ions observées à ce qu 'e l les se

raient si on les avait mesurées d a n s le même t u b e . 
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Le sucre des fruits acides tourne à g a u c h e le p lan de po

l a r i s a t i o n ; on peut dé t e rmine r pa r des procédés analogues la 

quant i té de ce sucre qu i se t rouve, soit dans des dissolutions 

artificielles de ce suc re , soit d a n s les sucs des fruits qui ne 

i r enfe rment pas d ' au t r e s mat iè res ag i ssan t sur le plan de po

la r i sa t ion . Il faudra éga l emen t d é t e r m i n e r a priori son pouvoir 

ro ta to i re molécu la i re , ou la déviat ion que p rodui t dans le tube 

de 0 m , 3 la d isso lu t ion renfe rmant 20 g r a m m e s de ce sucre sur 

un volume de 100 cen t imèt res cubes . Mais il est très-essentiel 

d 'opére r toujours r i g o u r e u s e m e n t a. la m ê m e tempéra ture , car 

le pouvoir ro ta toi re molécu la i re de cette espèce de sucre varie 

cons idé rab lement avec la t e m p é r a t u r e . Le sucre cristallin du 

ra is in et le g lucose dévient le plan de polar i sa t ion vers la 

d r o i t e ; les mé thodes p récéden te s s ' appl iquent donc parfaite

m e n t à dé te rmine r la p ropor t ion de ces sucres qui se trouve 

dans des d issolut ions qu i ne renferment pas d ' au t re s matières 

act ives. 

Lorsque le sucre de canne est mé langé avec du sucre des 

fruits ac ides , il est évident que la déviat ion n observée n'est 

que la différence en t re la dévia t ion n' à droi te du sucre de 

c a n n e , et la déviat ion n" à g a u c h e du sucre des fruits acides. 

On peut , c ependan t encore , d a n s ce cas , dé te rmine r les quan

tités des deux espèces de sucre qui se t rouvent dans la disso

lu t ion. Après avoir m e s u r é la déviat ion n que p rodu i t la disso-

1 
lution mix te , on v ajoute exac tement —— de son volume d'acide 

- J 10 
c h l o r h y d r i q u e ; on mé lange bien les l i queurs , puis on les 

main t ien t p e n d a n t d ix minu tes à une t e m p é r a t u r e de -f- 60° à 

- j - 70° ; le sucre de canne se change ainsi complètement en 

sucre t o u r n a n t à g a u c h e . Après avoir r amené la tempéra

tu re exac tement à - j - 15°, on observe de nouveau la devia-

i ion n de la nouvel le d i sso lu t ion ; elle se compose maintenant 

de la déviat ion n" du sucre pr imi t i f des fruits acides , et de la 

dévia t ion n' du sucre interver t i p rodu i t pa r le sucre de canne; 

ma i s l 'état de sa tu ra t ion de la l iqueur a c h a n g é pa r l'addition 

êc l 'acide ch lo rhyd r ique e t , p o u r en tenir compte , il faut 

10 
(remplacer la déviat ion observée n pa r la déviat ion », qui 

au ra i t été observée si on n 'avai t pas été obl igé , p o u r produire 

l ' invers ion, d 'ajouter l ' ac ide . 
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SACCHAHIMÉTRIE. 105 
« · * 

On a, évidemment, en adme t t an t q u ' u n e quant i té de sucre d e 

canne produisant une déviat ion ri à droi te donne une quan t i t é 

de sucre de, fruits acide déviant de Kri à gauche : 

10 
n~ri— ri', — 7 i 1 = n"-f-Kn' . 

Ces detfx équat ions suffisent pour dé t e rmine r les dévia

tions inconnues ri et ri', d ' après lesquelles on peut calculer les 

proportions des deux espèces de sucre . Le coefficient de p r o 

portionnalité K se dé te rmine , une fois pour t o u t e s , par une 

expérience d 'épreuve faite avec du sucre de canne cristall isé 

très-pur, à la t empéra tu re à laquel le on se p ropose d'effectuer 

les essais. 

Si le sucre de canne était mêlé à du sucre de ra is in ou à du 

glucose, en observerai t encore la rotat ion de la d issolut ion. 

Cette rotation n serait la somme des ro ta t ions séparées ri et n" 

du sucre de canne et du g lucose . On ferait ensuite chauffer 

1 
la liqueur avec — de son volume d 'acide c h l o r h y d r i q u e ; le 

sucre de canne se change ra i t seul en sucre t o u r n a n t à gauche , 

le glucose resterait ina l té ré . Soit ri la rotat ion de la nouvel le 

liqueur dans un tube de môme longueur , nous aurons pour .dé

terminer les inconnues ri, n", les deux re la t ions 

n = n'-\-n", n!' ~ n " — 

Si le glucose était mé langé avec du sucre de fruits, le pro

blème resterait indé te rminé , parce qu ' aucun de ces deux sucres 

ne peut être intervert i d a n s son action sur le p lan de p o l a r i 

sation. 

Ces méthodes peuvent être employées avec succès p o u r d o 

ser, dans des dissolut ions, p lus ieurs aut res subs tances qui d é 

vient le plan de polar isa t ion , et pour étudier sur ces subs tances 

des phénomènes ch imiques qui seraient difficilement ab'or-

dables par nos mé thodes ch imiques o rd ina i r e s . 

L'appareil que nous avons décr i t est le p lus s imple que l'on 

puisse employer; ma i s il e \ i g e qu ' on opère d a n s une chambre 

obscure. On a imaginé diverses aut res const ruct ions mobi les , 

qui permettent d 'opérer avec la lumière d 'une l ampe , et d 'obtenir 

néanmoins une précision suffisante pour les analyses t echn iques . 
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Mais il suffit, p o u r notre bu t , d 'avoir ind iqué le principe de 

ces mé thodes , et d 'avoir fait entrevoir le par t i qu 'on en peut 

t i rer dans un g r a n d n o m b r e de recherches c h i m i q u e s . 

Méthode de M. Riot. — Ce fut M. Biot qui découvri t la pro
priété capitale des dissolut ions au point de vue de leur action 
sur le rayon lumineux polar isé , et qui songea à en faire l'appli
cation à l 'analyse des l iquides sucrés . M, Ganot , dans son ex
cellent Traité élémentaire de physique, ana lyse , d e l à manière 
suivante , les faits relatifs à la polar isa t ion circulaire et les prin
cipales données résu l tan t des t ravaux de l ' i l lustre physicien. 

« Lo r squ ' un rayon polar isé t raverse une p l aque de quartz 

tail lée pe rpend icu la i r emen t à l 'axe de cr is ta l l isat ion, ce rayon 

est encore polarisé à l ' émergence , mais non plus dans le même 

plan de .polarisat ion qu 'avan t son passage dans le quartz. Avec 

cer ta ins échant i l lons , le nouveau plan est dévié à gauche de 

l ' a n c i e n ; avec d ' au t res , il l 'est à droi te . C'est à ce phénomène 

qu 'on a donné le n o m de polarisation circulaire. Tl a été observé 

d ' abord pa r Seebeck et pa r M. A r a g o ; mais il a été étudié sur

tout par M. Biot, qui a fait connaî t re les lois suivantes : 

« 1° La rotat ion du plan de polar i sa t ion n 'es t pas la même 

pour les diverses couleurs s imples , et elle est d 'autant plus 

g rande que les couleurs sont plus ref rangibles . 

« 2° P o u r u n c m è m e c o u l e u r s imple et pour des plaques d'un 

m ê m e cristal , la ro ta t ion est propor t ionnel le à l 'épaisseur. 

te 3" Dans la rota t ion de droite à gauche , ou de gauche à 

droi te , la m ê m e épaisseur impr ime sens ib lement la même ro

ta t ion . 

« On a n o m m é dextrogyres les subs tances qui tournent à 

droi te : tels sont le sucre de canne en dissolut ion dans l'eau, 

l 'essence de c i t ron, la solution alcoolique de camphre , la dex-

t r ine et l 'acide t a r t r i q u e ; et on a appelé lévogyres les substances 

qui tournen t à g a u c h e , comme l 'essence de térébenthine, l'es

sence de laur ie r , la gomme a r a b i q u e . 

« . . . . Q u a n d on r e g a r d e , avec un p r i sme biréfringent, une 

laine de quar tz de que lques mi l l imètres d 'épaisseur , taillée 

pe rpend icu la i rement à l 'axe et t raversée par un faisceau de lu

mière po la r i sée , on observe deux images vivement colorées, 

dont les te intes sont complémenta i res . En tou rnan t alors le 

p r i sme à droi te ou à gauche , les d e u x images changent de 
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teintes et prennent successivement toutes les couleurs du spec

tre, tout en continuant à être complémenta i res . Ce phénomène 

•est une conséquence de la p remiè re loi sur la polar isa t ion c i r 

culaire... 

(i Le quarte est la seule subs tance solide dans laquel le on 

ait observé la polarisat ion c i rcu la i re , ma i s M. Biot a re t rouvé 

la même propriété dans un g r a n d n o m b r e de l iquides et de 

dissolutions. Le même savant a observé, en ou t re , que le dé

placement du plan de polar isat ion peut faire connaî t re des diffé

rences de composit ion d a n s des corps où l 'on n 'en d is t ingue 

aucune par l 'analyse ch imique . P a r exemple , le sucre de ra is in 

fait tourner à gauche le p lan de polar isa t ion , tandis que le 

sucre de canne le fait t ou rne r à dro i te , quo ique la composi t ion 

chimique de ces deux sucres soit la m ê m e . 

« M. Biot a trouvé que le pouvoir ro ta to i re des l iquides est 

beaucoup moindre que celui du quar tz . Dans le sirop de sucre 

de canne concentré, pa r exemple , qui est un des l iquides qui 

possèdent le pouvoir ro ta toi re au p lus hau t deg ré , ce pouvoir 

est trente-six fois moindre que dans le quar tz , d 'où il résulte 

qu'on est forcé d 'opérer sur des colonnes l iquides d 'une assez 

grande longueur, 20 cent imètres envi ron. » 

L'appareil primitif de M. Biot se compose d 'un tube a n a 

logue à celui de la figure 1 \ , dans lequel doit ê tre renfermé le 

liquide à examiner, d 'un verre rouge coloré pa r l 'oxyde de 

cuivre, d'un pr isme de spath calcai re ar.hrtmiatisé, fixé sur une 

aiguille ou alidade mobi le au centre d 'un cercle g radué , e t 

d'une glace noire polie (fig. 12j . 

F i g . ( 2 . 
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168 ÉTUDE DES SUCRES. 

La glace repose hor izon ta lement sur une tab le et reçoit la 

lumière d 'un ciel sans n u a g e s ; on a soin que l 'apparei l soit 

p lacé dans une c h a m b r e obscure et que la glace seule soit ex

posée à la lumiè re . Le t u b e renfe rmant la dissolut ion à exami

ner est incliné à 3 5 ° 2 5 ' sur le p lan de la g lace ; entre celle-ci 

et ce tube , on place le verre rouge qui ne laisse passer que le 

rayon r o u g e ; l 'extrémité inférieure du tube repose sur un tube 

plus la rge noirci à l ' in tér ieur , et la par t ie supér ieure se trouve 

auprès du pr i sme ach romat i sé . 

Cet ins t rument se const rui t au jourd 'hu i d ' ap rès le modèle 

adopté définitivement pa r M. Biot et qui est représenté par la 

figure 4 3 . M. Ganot en a donné une t rès-honne description, que 

nous reprodu isons presque textuel lement afin- de faire saisir le 

mécanisme de cet appare i l . 

ï i g . 1 3 . 

Dans une gout t ière en cuivre , fixée à un snppor t , est un tube 

de 20 cent imètres de long, d a n s lequel est le l iquide sur lequel 

on veut expér imente r . Ce tube , qui est en cuivre, est étamé in

t é r i eu rement et fermé à ses deux ext rémités pa r deux glaces à 
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faces parallèles fixées pa r deux viroles à vis . A l 'extrémité o p 

posée à l 'oculaire est u n e glace en verre noirc i , faisant avec 

l'axe de la goutt ière et du tube , qui est le m ê m e , un angle égal 

k l'angle do polar isa t ion, d 'où il résul te que la lumière réfléchie 

par la glace, dans la direct ion de la gou t t i è re , est polar isée . 

Au centre du cercle divisé, dans la par t ie oculaire , et p e r p e n 

diculairement à l 'axe, est un pr isme biréfr ingent achromat isé 

qu'on peut tourner à volonté au tour de l 'axe de l ' appare i l au 

moyen d'un bouton . Celui-ci est fixé à une a l idade , qu i porte un 

vernier et qui m a r q u e le n o m b r e des degrés dont on tourne . 

Enfin, d'après la posit ion du miro i r , le p lan de polar isa t ion du 

faisceau réfléchi est vert ical , et le zéro de la g radua t ion sur le 

cercle divisé est dans ce p lan . 

Cela posé, avant qu 'on ait placé le tube dans la gout t ière , 

l'image extraordinaire fournie pa r le p r i sme biréfr ingent s ' é 

teint toutes les fois que l ' a l idade cor respond au zéro de la 

graduation, parce qu ' a lo r s le p r i sme biréfr ingent se trouve 

tourné de maniè re que sa section pr inc ipa le coïncide avec le 

plan de polarisat ion. Il en est encore de même q u a n d le tube 

est plein d'eau ou de tout au t re l iquide m a c f ^ c o m m c l 'alcool, 

l'éthcr, ce qui mont re que le p l an de po la r i sa t ion n ' a p a s 

tourné. Mais si l 'on rempl i t le t ube d 'une dissolut ion de sucre 

de canne ou de tout aut re l iquide actif, l ' image ex t rao rd ina i re 

reparaît et, pour l 'é te indre , il faut tourner l ' a l idade d'un certain 

angle à droite ou à gauche du zéro, su ivant que le l iqu ide est 

dextrogyrc ou lévogyre, ce qui démont re que le p l a n do p o l a 

risation a tourné du m ê m e ang le . Avec la d issolut ion de sucre 

de canne, la rotation a lieu vers la droi te et si, avec une même 

dissolution, on p rend des tubes de p lus en p lus longs , on t rouve 

que la rotation croît p ropor t ionne l l emen t à la l ongueur , ce qui 

est conforme à la deux ième loi de M. Biot ; enfin, si avec un 

tube de longueur cons tan te on p r e n d des d issolu t ions de p lus 

en plus riches en sucre , on observe que la rota t ion croî t comme 

la quantité de sucre d i s s o u t e ; d 'où l'on voit que de l 'angle de 

déviation on peut dédui re l ' ana lyse quant i ta t ive d 'une d i sso

lution. 

Dans l 'expérience qu i vient d 'ê t re décr i te , il impor te d ' opé 

rer avec de la lumière s imple , car les différentes couleurs du 

spectre possédant des pouvoirs ro ta to i res différents, il en résul te 

que la lumière b lanche est décomposée en t raversan t un l iquide 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



actif, et que l ' image ex t raord ina i re ne d ispara î t complètement 

d a n s aucune posit ion du pr i sme b i ré f r igen t , seulement elle 

c h a n g e de te in te . P o u r obvier à cet inconvénient , on place dans 

le tube ocula i re , entre l 'œil et le p r i sme biréfr ingent , un verre 

coloré en rouge pa r l 'oxyde de cuivre , lequel ne laisse sensi

b lement passer que la lumière rouge ; l ' image extraordinaire 

s 'é teint donc alors toutes les fois que la section pr ineipale du 

pr isme coïncide avec le p lan de polar isa t ion du faisceau rouge. 

M. Biot a t rouvé que c h a q u e degré de déviat ion répond à 

une quant i té de 7 g r a m m e s de sucre pa r li tre de dissolution, 

ou à 0 B r , 7 pa r déci l i t re . 

Voici, d 'a i l leurs , la table des ro ta t ions et des richesses 

sucr iè res co r re spondan tes dressée par le savant observateur . 

Tableau des rotations imprimées au plan de polarisation d'un 

même rayon rouge par divei-ses 'proportions de sucre de canne, 

dissoutes dans Peau distillée, çt observées à travers une même 

épaisseur de 160 millimètres. 

Proportion d e sucre candi 
dans l'unité pondérale 

de la dissolution. 

D e n s i t é de la dissolution, 
celle de l'eau distillée 

étant 1. 

Arc de rotation décrit par 
le plan de polarisation 

d u rayon rouge a travers 
une épaisseur 

rie 160 millimètres. 

0,01 1,004 0,888 
0,02 1,008 1,783 
0,03 1,012 2,684 
0,04 1,010 3,693 
0 ,05 1,020 4,50!) 
O.Ofi 1,024 5 ,432 
0,07 1,028 6,363 
0,08 1,032 7,300 
0,09 1,036 8,244 
0,10 1,040 9 ,196 
0,1 1 1,045 10 ,153 
0 ,12 1,049 11,128 
0 ,13 1,053 12,104 
0 ,14 1,057 13,087 
0,15 1,062 14,079 
0 ,25 1,105 24 ,413 
0 ,50 1,231 54,450 
0,65 1,311 75,394 

Il est facile de compléter cette table et de t rouver , pa r le cal-
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cul, l'arc de rotation cor respondan t à une quant i té donnée de 

sucre en dissolution dans l ' eau. Il suffit, pour le comprendre , 

de réfléchir que l 'arc de ro ta t ion est p ropor t ionne l à la longueur 

du tube employé, mult ipl iée pa r la densité de la l iqueur et par 

le nombre de centièmes de sucre d issous . Ce r appor t exis tant 

dans tous les cas, p renons pour pojnt de dépar t une des ind ica 

tions de la table précédente : 

Longueur du tube . . . . = 0 m , 1 6 0 

Densité de la l iqueur . . . = 1,016 

Sucre dissous en centièmes = 0,04 

On a: 

0,160X 1 ,016X 0,04 = 0,0065024 r épondan t à l ' a rc 3 ,593 . 

Si nous voulons connaî t re l 'arc co r re spondan t à un l iquide 

de 1,095 de densi té , con tenan t 0,23 de sucre , nous p r e n d r o n s 

pour troisième te rme la l ongueur de 1 60 mi l l imè t res a t t r ibuée 

au tube et nous au rons : 0,100 X 0 , 2 3 x 1,095 = 0 ,040296; o r , 

d'après le principe p r é c é d e m m e n t émis , le p rodu i t 0,006302-4 

répondant à l 'arc , 3 ,593, le second p rodu i t 0,040296 répondra 

rigoureusement à l ' a rc cherché , pu isqu ' i l y a p ropor t ion . On 

aura donc 

0,0063024 : 3,393 : : 0,040296 : x = arc ; 22 ,266 . 

Pour établir la formule généra le à suivre , soit u n e que l con 

que des indications de M. Biot. Représen tons la longueur du 

tube par /, la densité pa r d, le sucre d issous p a r s, dont le p r o 

duit répond à l 'arc a. Une l iqueur sucrée que lconque examinée 

dans un tube de l o n g u e u r t', ayan t une densi lé d'et contenant 

*' sucre en cent ièmes, r é p o n d r a à u n a rc a'. De là , la p r o p o r 

tion : ' 

Ids : a : : l'ds' : a! 

axads' aFd's' 
a i n c o n n u = z-. o u — — . 

Ids Ids 

Il est bon d 'employer un tube de la même l o n g u e u r que celui 

de M. Biot, afin de pouvoir s u p p r i m e r cet élément dans le ca l 

cul. Avec une table ainsi const rui te , il suffit d ' examine r une 

solution donnée au po la r imè t re , pour pouvoir apprécier sa 

richesse en sucre, à condi t ion que cette l iqueur ne renferme 
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a u c u n élément suscept ible de la même déviat ion que le sucre 
p r i sma t ique . P o u r éviter cette cause d ' e r reu r , voici la mé
thode la p lus simple pour t ra i ter les l iqueurs essayées (nous sup
posons n 'avoir affaire q u ' à des jus ou vesous, ou à des mélas
ses , seules ma t i è res que l'on trai te dans la fabrication des 
sucres b ru t s ) : 

1° Essai des jus. — On p r e n d r a 1 décil i tre de la l iqueur à 

essayer , et l 'on y versera gout te à gout te de la solution d'acé

ta te de p lomb, j u s q u ' à ce qu ' i l ne se fasse plus de précipi té . On 

complé te ra avec de l 'eau disti l lée le vo lume de 2 décil i t res. La 

l i queu r filtrée est in t rodu i te dans le tube du polar i inèt re , dont 

n o u s supposerons le vo lume intérieur- égal à un déci l i t re . L'ob

servat ion nous donne un arc de 4,031 que nous t rouvons cor

r e spondre à 4 ,5 de sucre dissous dans 100 de solut ion. Notre 

l i queu r d 'essai ayant été é t endue de son volume, ce résultat est 

moi t ié t rop faible et le jus essayé renfe rme 9 pour 100 de sucre 

c r i s ta l l i sab le . 

2 ° Essai des mélasses. —• Les mélasses sont é tendues de trois 

fois leur vo lume d 'eau distillée (3 déci l i t res sur 1), pu is on les 

t ra i t e pa r l 'acétate de p l o m b , et l 'on ajoute de l 'eau distillée 

j u s q u ' à ce que l 'on soit arr ivé à 5 déci l i t res . La l iqueur filtrée 

et observée donnan t un arc de 9 ,196 , co r re spondan t à 10 pour 

100 de sucre , on doit admet t r e que la mélasse essayée en ren

fermait cinq fois p lus , soit 50 pour 100. Dans le cas des mélas

ses , il vaudra i t mieux , sur un volume donné , précipiter la 

c h a u x d ' abo rd par la solut ion de s u p e r p h o s p h a t e de chaux , puis 

t ra i t e r pa r que lques gout tes d 'acétate de p lomb ; on complète 

ensui te un volume donné et l 'on soumet à l 'observat ion. 

P a r cette modification, on se débar rasse mieux encore de 

que lques légères causes d ' e r reur . , 

M. Mitscherl ich a fait cons t ru i re un appare i l de polariniétrie 

b a s é sur les t ravaux de M. Biot. Bien que cet ins t rument ne soit 

à nos yeux q u ' u n e imi ta t ion de celui du physicien français, 

n o u s croyons devoir le décr i re et en ind iquer l 'emploi d'après 

l a Notice r e m a r q u a b l e publ iée par M. Sal leron, sur les instru

m e n t s de précis ion. 

« Le saccha r imè t re de M. Mitscherlich (fig. 1 4) se compose 

essent ie l lement d 'un tube de cuivre AB, mobi le en son milieu 
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sur un pied. Ce tube por te , à celle de ses ext rémités où doi t 

être appliqué l'œil de l 'observateur , un p r i sme analyseur B, en 

spath d'Islande, et à l ' au t r e ext rémi té un pr i sme po la r i sa teur 

A, de même mat ière . Les deux p r i smes , enfermés dans des 

cylindres en cuivre, sont mobi les au tour de leur axe, et le pre

mier entraîne dans son mouvement un cercle g r a d u é C. Dans 

la rigole que présente le tube , entre les deux pr i smes , se place 

un autre tube ED, de ' 20 cent imètres de longueur , fermé k c h a 

que extrémité par un d i sque de ver re . 

« Pour faire, à l 'a ide de cet appare i l , un essai s a c c h a r i m é -

trique, il faut d ' abord régler l ' appare i l . Pour cela, on le d i r ige 

vers le ciel et on le b raque sur un nuage b l anc . Ou peut é g a l e 

ment opérer a la lumière artificielle ; mais alors il faut placer 

d'abord, devant le p r i sme polar i sa teur , un verre vert qui dé

truise les rayons rouges de la f lamme. On amène le 0 du cercle 

devant l ' index; on appl ique l 'œil contre l'orifice du tube B,̂  et 

l'on tourne le cylindre A j u s q u ' à ce que le rayon incident soit 

complètement polar isé , ce qui se reconnaî t à l 'extinction totale 

de la lumière. L ' ins t rument est ainsi r ég lé . On in t rodui t dans le 

tube ED la solution sucrée qu 'on veut examine r , pu is on le 

n 
o 

Fig. U . 
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replace entre les deux p r i smes , et l 'on app l ique de nouveau 

l 'œil contre l'orifice du cy l indre B. Si la subs tance introduite 

est sans action sur la lumière polar isée , on ne voit aucun chan

gement : la lumière reste éteinte. Si, au cont ra i re , le tube con

tient une dissolut ion de sucre , la lumière r e p a r a î t , mais avec 

des teintes qui varient suivant la p ropor t ion de la substance 

active. On tou rne alors le cyl indre B j u s q u ' à ce que le rayon 

prenne la colorat ion violette qu 'on appe l le teinte sensible. Ce 

qui caractérise cette te inte , ce n 'est pas tant sa couleur lilas vio

lacé que la propr ié té de passer avec une ex t rême facilité, soit 

au rouge, soit au b leu , suivant qu 'on tourne le p r i sme analyseur 

à droite ou à g a u c h e . 

Le dosage d 'essai de M. Mitscherlich était de 15 g rammes de 

sucre dissous dans un volume total de 50 cent imètres cubes, et 

cette dissolution lui -donnait , dans un tube de 20 centimètres, 

une déviation de 40°. 

De là on c o m p r e n d que , dans un tube de même longueur, 

une déviation de 20° r épond à 7 g r a m m e s 5 pour 50 centi

mètres cubes de solut ion ou à 15 g r a m m e s p o u r 100 centi

mètres cubes . Il est facile, d 'a i l leurs , de d resse r des tables cor

respondantes a u x indicat ions réel les de l ' ins t rument dont on se 

sert, lorsqu 'on en connaî t le manue l opéra to i re . Il suffit, pour 

cela, d 'opérer avec une série de l iquides de p lus en p lus riches, 

et de noter la déviat ion produi te pa r les r ichesses sucrières. 

Quoi qu ' i l en soit, l ' apparei l de M. Mitscherl ich présente des 

défauts cons idérables : la petitesse de l 'angle de déviation pour 

des quant i tés no tab les de sucre , les modif icat ions de la teinte 

sensible, e tc . , en font un i n s t rumen t d 'une ut i l i té beaucoup 

moindre que ne le disent ses pa r t i s ans . . . Son véri table mérite 

consiste d a n s la s implici té de la cons t ruc t ion ; ma i s , sous ce 

rapport m ê m e , il le cède au polar imôtre de M. Biot. Dans tous 

les cas, il ne peut soutenir la compara i son avec le véritable 

saccharimètre, quo iqu 'on ait voulu lui imposer ce n o m par un 

abus de l angage incompréhens ib le . . 

Nous avons ind iqué avec assez de déve loppements les bases 

sur lesquelles repose l 'appl icat ion de la polar i sa t ion pour abor

der, sans au t re t rans i t ion , la descr ipt ion de l ' ingénieux appa

reil construit p a r M. Soleil et perfect ionné encore p a r M. J. 

Duboscq, son hab i le successeur . 

Cet ins t rument , connu sous le nom de saccharimètre, qu'il 
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r i s - i s 

les lois et les pr incipes démon t ré s p a r M. Biot, et il a p o u r b u t 

la recherche spéciale de la mat iè re sucrée . 

P r a t i q u e e t m a n u e l d u s a c c h a r i o i è t r e . — Nous e m 

pruntons la description suivante au p r emie r t ravai l deM. Moigno 
sur ce sujet : 

A. ANCIEN MODÈLE DE M. SOLEIL . — Considéré au point de 

vue de la théorie, le s accha r imè t r e est un ins t rument savant et 

compliqué; mais au point de vue p ra t ique , il est ex t rêmement 

simple. -

Nous venons d 'en donne r la figure généra le (fig. 1 5 ) ; nous 

reproduisons p lus loin le plan de la pa r t i e essentielle de l ' in 

strument, séparée de son suppor t (fig. 17). 

Les employés de 1'administra.tion, les fabr icants de sucre et 

les raffineurs ne doivent y voir q u ' u n tube formé de trois p a r 

ties, dont deux fixes, comprenan t les deux extrémités de A à B 

•et de C à D ; l 'autre , mob i l e , formant l a port ion centrale , que 

mérite réellement, a été é tudié , au point de vue de la p ra t ique , 

par l 'honorable M. Clerget , et M. Moigno en a donné u n e d e s 

cription complète, Le sacchar imèt re (fig. 1 5) est construi t d ' ap rès 
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F i g . 1 6 

dé te rminer le ti tre pa r le procédé que nous exposerons dans 

la seconde par t ie de cette ins t ruc t ion . 

L 'opéra teur ne doi t faire at tent ion q u ' à cinq organes ou par

ties mobi les , sur lesquelles seules il doit agi r : 

1 0 Un petit tube mobi le DD' , cont re lequel il appl ique son 
œil,, et qu ' i l enfonce ou ret i re vers lui , de man iè re à voir dis
t inc tement à t ravers le l i q u i d e ; 

2° Un peti t bou ton ver t ical b, s i tué à droi te , qui sert à régler 
l ' i n s t rument ; 

3° Un g r a n d bou ton hor izonta l H, p lacé en dessous, par 

lequel on rend uni forme la teinte de l 'objet de la vision ; 

4° Un bou ton ver t ical Y, s i tué en face, à l 'a ide duquel on 

donne à ce m ê m e objet de la vision la teinte ou la couleur la 

p lus p rop re à une évaluat ion p r é c i s e ; 

5° Enfin, une règ le divisée R R ' , placée en d e s s u s , sur 

laquel le on lit le n o m b r e qui donne la r ichesse du sucre exa

miné . 

Manière d'opérer. — 1° Devant l ' ouver tu re A de l ' instrument 

on place une lampe m o d é r a t e u r ou toute au t re bien allumée, 

de man iè re que la lumière passe par l 'axe de l ' ins t rument et le 

t raverse . 

2° Avant tout , l ' opéra teur r e g a r d e la règle divisée RR'deson 

appare i l , et voit si l ' i ndex ou la l igne noire I q u i , sur cette 

règ le , indique les divisions (fig. 17), co r respond exactement au 

t rai t o, ou à ce qu ' on appel le le po in t zéro, point de départ ab

so lument nécessaire : on tou rne ra donc à droi te ou à gauche 

E 

l 'on insère entre les deux autres B et C, qui est tantôt un 

s imple tube BC long de 20 cent imèt res , tantôt un tube B 'C, 

long de 22 cent imèt res , et muni d 'un t h e r m o m è t r e (fig. 16). 

Ces tubes ont été r empl i s de la dissolut ion sucrée dont on veut 
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le petit bouton vertical ô, de man iè re à faire que l ' ext rémité 

de l ' index coïncide exac tement avec le 

t ra i t m a r q u é 0. 

3° On rempl i t d ' eau pure un tube d'es

sa i , et on l ' insère d a n s l ' appare i l a la 

place in te rmédia i re qu i lui est réservée 

en t re B et C; p u i s , ' p l açan t son œil à la 

pa r t i e an tér ieure en D, on enfonce ou 

l 'on ret i re le tube mobi le DD' , jusqu ' i l 

ce qu 'on voie d is t inc tement à l ' ext rémité 

A du tube si tuée du côté de la l ampe une 

surface c i rcula i re ou un cercle r o n d p a r 

t agé en deux demi -d i sques ou demi-cer

cles é g a u x , colorés chacun , soit d 'une 

seule et m ê m e teinte ou nuance [fig. 18), 

soit de deux teintes ou nuances diffé

ren tes et séparées pa r une l igne noire qui 

. doi t appa ra î t r e b ien t ranchée et bien 

ne t te . 

4° Si , comme cela arr ive en généra l , 

les deux demi-d i sques n 'ont pas la m ê m e 

teinte , ne sont pas colorés de la m ê m e 

F i„ 1 7 nuance , on tournera le g rand bouton h o 

rizontal H, soit vers la droi te , soit vers 

la gauche, j u squ ' à ce que les teintes ou couleurs des deux 

demi-disques soient par fa i tement iden t iques , et que l 'œil ne 

puisse discerner entre elles aucune différence. 

5° Ce n'est point assez que les doux demi-disques aient la 

même teinte, la même cou leu r ; il faut, de p lus , pour que l ' o 

pération ait tout le degré d 'exact i tude qu 'el le doit donner , que 

cette teinte uniforme soit la teinte la p lus sensible . Cette teinte 

la plus sensible n 'es t pas la même p o u r tous les yeux. Voici 

comment chacun reconna î t ra celle qu i est p ropre à son œil , et 

avec laquelle il devra toujours opérer . Si, en même temps qu ' i l 
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applique son œil contre l 'ouverture D du sacchar imêtre , il fait 

tourner le g rand bouton vert ical V, il ver ra que la couleur des 

demi-disques change sans cesse et qu 'el le ne redevient la même 

qu 'après un demi - tou r . Admet tons qu ' i l s 'arrête ou cesse de 

tourner quand les deux demi -d i sques sont j aunes : si ces deux 

demi-d i sques alors n 'ont pas abso lument la même couleur, si 

leurs nuances ne sont pas tout à fait uniformes, il reprendra le 

g rand bouton horizontal II et le fera tou rne r j u s q u ' à ce qu'il ait 

établi une uniformité parfai te . Les deux demi-d isques sont 

donc colorés de la même teinte j a u n e , et l 'œil les voit parfaite

ment ident iques . Si, ma in tenan t , r e p r e n a n t le g r a n d bouton 

vertical V, l 'observateur le fait t ou rne r t r è s -doucement dans le 

même sens, au j aune il verra succéder le vert , au vert le bleu, 

au bleu l ' indigo, à l ' indigo le violet, et s'il r ega rde attentive

ment , il r encont re ra t rès -probablement une cer taine nuance 

pour laquelle l 'uniformité do teinte, établie pr imit ivement pour 

le j aune , n 'exis tera p l u s ; il verra une différence qu ' i l n'avait pas 

saisie d ' abord . S'il répète p lus ieurs fois et à des j o u r s différents 

cette infime épreuve, il cons ta tera que la nuance qui lui mani

feste une différence l à où avec une au t re couleur il voyait l'é

gali té ou l 'uniformité de teinte est toujours la m ô m e ; or, cette 

teinte est pour lui la teinte la p lus sensible ; il devra s'y atta

cher et p rendre toujours son pointé sur elle. P o u r le plus grand 

n o m b r e des yeux, la teinte sensible est une nuance bleu-violacé, 

qui rappel le la couleur de la fleur de l in ; ma i s il n 'es t pas rare 

de rencont rer des observa teurs p o u r lesquels , ce qui est une 

sorte d 'anomal ie , la teinte la plus sensible est le j aune ou une 

autre couleur b r i l l an te . La couleur bleu violacé, la plus sen

sible pour la général i té des yeux, joui t de cette propr ié té que, 

si, lo rsqu 'on la r ega rde , on fait tourner infiniment peu le grand 

bouton vert ical , l 'un des demi-disques passe subi tement au 

rouge et l ' au t re au vert . 

Cela posé, en faisant tourner , convenablement les boutons 

H et V, l 'observateur ne s 'arrêtera que lorsque les deux demi-

disques seront colorés t r è s -un i fo rmément de la même teinte 

sensible que nous lui avons appr is à reconnaî t re , et avec la

quelle il sera bientôt familiarisé. 

6° On r ega rde ra si, sur l a règle divisée, l ' index I continue à 

coïncider avec le trait o. Si par ha sa rd cette coïncidence n'exis

tai t p lus , on la r amène ra en tournan t de nouveau le petit bou-
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ton vertical b. Mais en tou rnan t ce bouton , on au ra t roub lé 

l'uniformité dé te in te des deux d e m i - d i s q u e s ; il faudra donc la 

rétablir aussi en revenant au bouton horizontal H, qu 'on fera 

tourner à son tour . Si enfin le ré tab l i ssement do l 'uniformité 

avait amené une couleur un peu différente de la teinte sens ib le , 

on rétablira cette te inte en faisant tourner le g rand bouton v e r 

tical V. 

7° Cette vérification fai te , l ' i n s t rument est parfa i tement 

réglé, et l'on peut p rocéder à la dé te rmina t ion de la r ichesse 

ou du titre de la dissolut ion sucrée . 

8° On retire le tube rempl i d 'eau et on lui subst i tue un des 

tubes BC ou B'C (fig. 16) rempl i s de la dissolut ion sucrée . En 

regardant après cette subst i tut ion, on ver ra 'crue l 'uniformité de 

teinte n'existe plus , que les deux demi-disques: Sont colorés dé 

nuances différentes; et, p o u r r amene r Y uni fq i lh î té , 'bn t o u r n e r a 

le grand bouton horizontal H, soit de dro i te 0 a 1 g a u c h e , 'Soit de 

gauche à droite; s'il s 'agit de sucre cr is ta l l isable non inter

verti, c'est de droite à gauche qu ' i l faudra fa-ire tdu rhe r le r j bu r 

ton H, du côté du chiffre 100 de la règle a l idade B.K r; 'ofi s ' a r 

rêtera quand la te,inte des deux d isques sera redevéni ie biel i 

uniforme. Mais cette teinte un i fo rme rétabl ie ne sera p lus la 

teinte sensible, à laquel le il faut cependan t reveni r et que l à 

couleur propre de la dissolut ion a fait d i spa ra î t r e . On fera donc 

tourner aussi le g r a n d bou ton vert ical V de droi te ¡1 gauche ou 

de gauche à droi te . P a r cela même que l 'on sera revenu ;'i la 

teinte sensible, on verra p resque toujours que l 'uniformité ou 

l'égalité des nuances des deux demi-disques que l'on avait 

crue établie n'est pas parfai te , et il f audra revenir une dernière 

fois au bouton horizontal p o u r que l 'uniformité ou égali té soit 

absolue. 

0° La teinte des deux demi -d i sques étant b ien uni forme, bien 

égale, et cette teinte étant bien la teinte sensible , il ne reste 

plus qu'une chose à faire, c'est de r e g a r d e r sur la règ le divisée 

à quel trait correspond l ' index I, celle des divisions qu' i l i n 

dique; lenombre co r respondan t à cette division donne, i m m é d i a 

tement en centièmes le ti tre ou la r ichesse de la solut ion s u 

crée : si, par exemple, l 'a iguil le m a r q u e 35 , cela signifiera q u e 

la solution sucrée essayée renferme 35 cent ièmes ou 35 pour 

100 de sucre; et ce sucre sera c r i s t a l l i s ab le ' s i l 'on a tou rné 

vers la gauche ou si l ' index est à gauche du zéro, incr i s ta l l i -
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sable au con t ra i re si l ' on a tourné vers la droi te ou si l'index 

est à droi te du zéro . 

Pemarque première. — Tous ceux qui , , opé ran t pour la pre

mière fois avec le sacchar i rnè t re ; se sont p la in t s de n'avoir rien 

vu ou d 'avoir vu confusément , avaient oubl ié de mettre au 

point , c 'est-à-dire d 'enfoncer ou de r e t i r e r l 'oculai re ou tube 

mobi le an té r ieur j u s q u ' à ce qu ' i l s vissent d is t inctement la raie 

noire qu i s épa re les d e u x d e m i - d i s q u e s . 

Deuxième remarque. — Tous ceux qu i , ayan t b ien préparé 

leur d issolut ion et ayan t b ien vu d a n s le saccharirnètre , sont 

arr ivés à des évaluat ions t rop fortes ou t rop faibles de plusieurs 

cent ièmes , avaient nég l igé de faire b ien coïncider l ' index de la 

règle divisée avec le t ra i t zéro. L ' e r reur du point de départ s'est 

re t rouvée à la fin de l ' opé ra t ion . . 

Troisième remarque. — Ceux qu i , après avoir b ien suivi les 

ins t ruct ions qu ' i l s avaient reçues , se t rompen t habituellement 

d 'un cent ième ou d 'un demi -cen t i ème , ne sont pas assez exercés 

à reconna î t re leur teinte sensible et, p a r conséquent , ne réta

bl issent pas avec assez d ' exac t i tude l 'uni formité ou l'égalité de 

nuance des deux d e m i - d i s q u e s . 

Si l ' on a b ien mis au point , c ' e s t - à -d i r e si l 'on distinguait 

pa r fa i t ement la l igne noire ; si l 'on a b ien mis à zéro, c'est-à-

dire si l ' i ndex de la règ le divisée cor responda i t bien au trait o; 

si l 'on a rée l lement opéré avec la te in te la p lus sensible et établi 

l ' égal i té de nuances avec un t rès-grand soin, on obtiendra in

fai l l iblement les mêmes indica t ions en opéran t avec une même 

solut ion sucrée, on l i ra sur la règle divisée le m ê m e nombre, et 

ce n o m b r e sera, à mo ins d 'un cen t ième p rès , le t i tre réel du 

sucre essayé. 

B . NOUVEAU MODÈLE DE M . JULES DUBOSCQ . — La figure 19 

représente ce nouveau modè le simplifié, privé de son support. 

L 'opé ra t eu r ne doit faire a t ten t ion qu ' à cinq o rganes ou par-

l ies mobi les , sur lesquel les seules il doi t agi r : 

i" Un petit tube mobi le an té r ieur ou porte-oculaire DDr, 

con t re leque l il app l ique son œil , et qu ' i l enfonce ou retire vers 

lu i , de maniè re à voir d i s t inc tement à t ravers le l i q u i d e ; 
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2° Un petit bouton vertical V, qui sert à régler l ' ins t rument , 

à faire coïncider le zéro de l 'échelle 

avec le zéro de l ' indicateur (fig. 20) ; 

3° Un g r a n d bouton horizontal H 

(fig. 19), pa r lequel on rend uniforme 

la teinte de l 'objet de la vision ; 

4° Un anneau molleté 15, à l 'a ide 

duque l on dorme à ce même objet de 

la vision la teinte ou la couleur la 

p lus p ropre à u n e évaluat ion p r é 

c i se ; 

5° Enfin une régie divisée ou a l i 

dade R1V, sur laquel le on lit le n o m 

bre qui donne la r ichesse du sucre 

examiné . 

Manière d'opérer. — 1 ° Devant 

l 'ouver ture dû saccha r imè l re on 

place une l ampe modé ra t eu r ou toute 

autre bien a l lumée, de man iè re que 

la lumière passe pa r l 'axe de l ' i n s t ru 

men t et le t raverse . 

2° On sempli l d 'eau p u r e un tube 

semblab le à celui qu i cont ient la s o 

lut ion s u c r é e , et on l ' insère d a n s 

l ' appa re i l , à la place qui lui est r é 

servée entre la par t ie oculaire et la 

par t ie object ive; pu i s , p laçant son 

œil à la par t ie an tér ieure D, on e n 

fonce ou l 'on ret ire le tube mobi le 

DD' j u s q u ' à ce qu 'on voie d is t inc te 

ment , à l 'extrémité du sacchar imèt re 

si tué du côté de la l ampe , une surface 

c i rcula i re ou un cercle rond pa r t age 

en deux demi-disques ou demi-cercles égaux , colorés chacun , soit 

d'une seule et même teinte ou n u a n c e , soit de deux teintes ou 

nuances différentes et séparées pa r une l igne noire qu i doit a p 

paraître bien t ranchée et bien n e t t e ; 

3° Si, comme cela arrive en généra l , les deux demi -d i sques 

n'ont pas la même teinte , ne sont pas colorés de la même 
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nuance , on tournera le g r a n d bouton horizontal H, soit de 

gauche à droi te , soit de droi te à gauche , j u squ ' à ce que les 

te intes ou couleurs des deux demi-d i sques soient parfaitement 

ident iques et que l'œil ne puisse d iscerner entre elles aucune 

différence. 

4° On fait tourner le boulon molleté R, soit de droite à 

gauche , soit de gauche à droi te , j u squ ' à ce que les deux demi-

> d isques soient colorés de la teinte sensible. Si, quand on est 

a r r ivé à la teinte sensible , l 'égalité de nuances n 'é ta i t pas abso

lument parfaite, on la rétabl i rai t en revenant au bouton hori

zontal H. 

5° On r ega rde ra si, sur la règle divisée, la l igne ou trait zéro 

coïncide exactement avec le trai t ou la ligne noire de l'indica

teur I. Si la coïncidence n 'est pas parfai te , on l 'é tabl ira en fai

sant tourner soit de hau t en bas , soit de bas en haut , le petit 

bou ton vert ical V. 

L ' ins t rument alors est parfa i tement réglé, et l'on peut pro

céder h la déterminat ion de la r ichesse et du t i tre de la dissolu

tion sucrée . 

6" On ret i re le tube rempl i d 'eau et on lui subst i tue le tube 

rempl i de la dissolution sucrée . En r e g a r d a n t après cette sub

st i tut ion, on verra que r uniformité de teinte n 'existe plus, que 

les deux demi-disques sont colorés de nuances différentes. On 

rétabl i t l 'uniformité en faisant tourner le g r a n d bouton hori

zontal, j u squ ' à ce que les deux nuances soient parfaitement 

i den t i ques . 

Comme la solution sucrée est le plus souvent colorée, la 

teinte uniforme rétabl ie n 'est p a s , en généra l , la teinte sen

sible , à laquelle il faut cependan t revenir et que la couleur 

p ropre de la dissolut ion a fait d ispara î t re : on fera donc tourner 

aussi le bouton molleté pour r amener la teinte sensible ; celte 

teinte revenue, l 'égali té de nuances des deux demi-disques que 

l 'on avait crue établie ne sera pas parfai te , et il faudra faire 

tou rne r encore une fois le bouton horizontal H pour qu'elle 

soit abso lue . 

. 7° La teinte des deux demi-disques étant b ien uniforme, bien 

égale , et cette teinte étant bien la teinte sensible , il ne reste 

plus qu 'une chose à faire, c'est de r ega rde r sur la règle divisée 

RR ' à quel t rai t de l 'échelle cor respond le t rai t de l'indicateur, 

celle des divisions qu ' i l ind ique : le n o m b r e .correspondant i 
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cette division donne immédia tement en cent ièmes le t i tre ou la 

richesse de la solution sucrée . 

C. PRÉPARATION DES DISSOLUTIONS SUCBKES ET ANALYSE DES 

SUBSTANCES SACCHABIFÈBKS. — Les procédés que nous r é s u 

mons succinctement ont été formulés et publ iés d ' abord p a r 

M. Clerget. 

)° Dissolution normale de sucre pur. — Une dissolut ion d a n s 

l'eau de 16e r,3n0 de sucre candi parfa i tement sec et pu r , é t e n 

due d'eau de manière à occuper un vo lume de 1 00 cen t imèt res 

-cubes, et observée dans un tube de 20 cent imètres de l ongueur , 

marque au sacchar imètre 100°; c'est-à-dire que , lo r sque , ap rès 

avoir rempli le tube BC avec cette dissolut ion, on opère c o m m e 

il a été dit dans la p remiè re par t ie de cette ins t ruct ion, l ' index 

exactement égal à -100 cent imètres cubes . 

2° Dissolution du sucre brut du commerce. — On p r e n d 

163r,3i)0 du sucre à essayer , on le broie dans un mor t ie r , on 

l'introduit dans le m a t r a s , on ajoute une cer taine quant i té d 'eau 

et l'on agite jusqu 'à ce que le sucre soit d issous . 

Si la teinte de la dissolut ion est t rop foncée, ou si elle n 'es t 

pas assez, t ransparente , il faut avant tout la clarifier. Pour cela 

•on verse dans le m a t r a s une peti te quant i té de dissolut ion s a 

turée de sous-acétate de p l o m b ; on ajoute de l 'eau j u squ ' à ce 

que, le niveau du l iquide affleurant avec le trait , son vo lume 

soit bien de 100 cent imètres c u b e s ; on agite le mé lange , ce 

qui fait tomber au fond les pr incipes colorants et les m o l é 

cules étrangères qu i t roubla ient la l impidi té du l iquide , et l 'on 

La dissolution est alors toute p répa rée , et pour faire l 'analyse 

du sucre il suffira d 'en rempl i r un tube BC (fig. 16). 

ou la l igne 1 sur la règle divisée co r 

respond" à la division 100. 

Fig . 21. 

P o u r p répa re r cette dissolut ion 

normale , il convient de se servir d 'un 

petit bal lon ou ma t r a s (fig. 21), j augé 

à l 'avance, ou sur le col duque l on a 

ma rqué un trai t que le l iquide doi t 

a t te indre p o u r que son volume soit 

filtre. 
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II faut a lors former ce tube en faisant b ien adhére r la plaque 

de verre P qui le t e r m i n e ; on visse ensui te la virole de cuivre 

E qui ret ient la p laque , mais avec p récau t ion , pour ne pas 

change r l 'état moléculai re de la p l aque . 

3° Solution sucrée intervertie et détermination définitive du 

titre. —• Après la p remiè re observat ion faite, comme on vient 

de le d i re , il est resté dans . l e m a t r a s , contenant 100 centimè

t res cubes , une cer taine quant i té de l i q u i d e ; on prend alors un 

second m a t r a s ou bal lon, m a r q u é de deux trai ts de jauge indi

q u a n t , le p remie r une capaci té de 50 cent imètres , le second une 

capaci té de 53 cent imètres , de telle sorte que la part ie com

prise entre les trai ts ail une capaci té de 5 cen t imè t re s ; on verse 

dans ce m a t r a s ce qui res te de la solution sucrée jusqu 'au ni

veau du p remie r trait , ou 50 cent imètres c u b e s ; pu is on ajoute 

de l 'ac ide ch lo rhydr ique pu r et fumant j u s q u ' a u second trait, 

ce qui l'ait en volume 1/10 d 'acide p o u r 1 de solution sucrée; 

oïl p longe un t he rmomè t r e dans le bal lon et l 'on fait chauffer 

au bain-marie : quand le the rmomèt re m a r q u e -(- 68°, on s'ar

r ê t e , on la i sse le l iquide se refroidir , on le fdtre s'il n'est pas 

assez t r anspa ren t , et il est a lors tout prê t à être versé dans le 

t ube pour que l 'opérat ion soit r ecommencée avec le sacchari-

m è t r e . L 'act ion exercée par l 'acide ch lo rhydr ique a modifié la 

n a t u r e de la dissolut ion sucrée : aussi , l 'uniformité de teinte 

est dé t ru i te en sens contra i re , et pour la r a m e n e r il faut faire 

t o u r n e r le g r a n d bou ton horizontal , non p lus de droi te à gauche 

ou vers la gauche , mais de gauche à droi te ou vers la droite. 

Q u a n d l 'uniformité de te inte , que nous supposons toujours 

ê t re la teinte sensible , sera ré tabl ie , on ver ra sur la portion 

droi te de la règle divisée à quel t rai t ou à quel le division cor

r e s p o n d l 'a igui l le ou index , et l 'on notera ce n o m b r e de divi

s ions en observant que la t empéra tu re ind iquée par le thermo

m è t r e soit la même d a n s les deux cas . 

Avec les é léments qui précèdent , il est toujours aisé de se 

r e n d r e compte de la quant i té de sucre cr is la l l isable et de sucre 

l i q u i d e renfermée dans un j u s . 

4° Solution de mélasse et analyse des mélasses. — On met 

d a n s une capsule de porce la ine un po ids de mélasse triple de 

la quant i té de sucre pur ou bru t employé dans les préparations 
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précédentes, c'est-à-dire 49e r ,050, au l ieu de 16^ ,350; on la 
délay& en ajoutant successivement de peti tes quant i tés d 'eau, 
on la verse dans un m a t r a s j augé à 300 cent imètres c u b e s ; on 
ajoute encore de l 'eau, on agite, et q u a n d tout est d issous , on 
complète le volume de 300 cent imètres en versant assez d 'eau 
pour que le l iquide affleure le t ra i t . On étend su r un fdtre 
80 centimètres de no i r an imal en gra ins fins, on verse sur le 
filtre toute la l iqueur ; quand le vase placé sous le fdtre contient 
un volume de l iquide à peu p rès égal au volume de cha rbon 
employé, on le vide d a n s un autre vase et l'on ne conserve que 
le reste de la filtration, que l 'on reverse d ix ou douze fois sur 
le noir animal, j u squ ' à ce qu ' i l soit aussi décoloré que poss ible . 
On en verse dans un bal lon à doub le j a u g e avec deux trai ts qu i 
indiquent l'un 200, l 'autre 220 cent imètres cubes , j u s q u ' a u n i 
veau du trait 200, et l 'on ajoute de la dissolut ion sa turée de 
sous-acétate de p lomb j u s q u ' a u trai t 2 2 0 ; -on agi te et l'on verse 
de nouveau sur un filtre couvert de 00 cent imètres de noi r a n i 
mal; on met à par t et on négl ige les C0 p remie r s cen t imèt res 
cubes de liquide filtré, et il res te à peu près 1 60 cent imètres c u 
bes de liqueur bien décolorée et avec laquel le on opère d ' abord 
directement en rempl i ssan t le tube de 0 m , 2 0 , pu is , après i n 
version, en rempl issant le tube de 0 m , 2 2 . Si la quant i té de 
liquide qui reste est insuffisante, on r ep rend ra , pour l 'ajouter 
au reste avant d 'aciduler , la solution du tube qui a servi à l 'o
pération d i rec te 1 . 

5° Analyse du jus de canne à sucre ou vesou. — On prend 200 
grammes de canne à sucre coupée par t r anches , on les c o m 
prime dans une peti te p resse méta l l ique et l 'on verse le jus sor 
tant ou vesou dans un bal lon à doub le trai t , j a u g e a n t le p r e 
mier 100, le second 110 cent imètres c u b e s ; le niveau du j u s 
affleure avec Je p remie r trait ; on ajoute 10 cent imètres cubes de 
sous-acétate de p l o m b ; on agite, on filtre, et tout est prê t . 11 
convient, pour tenir compte dans l 'observat ion de l ' a u g m e n t a 
tion de volume produi te pa r le sel de p lomb, de subst i tuer au 
tube direct, long de 20 cent imètres , un tube semblable , long de 
22 centimètres. 

En général, si, d a n s le cas où l 'on ajoute un d ix ième, soit de 

1. Observation générale. •— Le tube servant à l'observation directe a 20 
centimètres de longueur, et celui qui sert après l'inversion a 22 centimètres. 
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l iquide décolorant , soit d 'ac ide c h l o r h y d r i q u e , on ne prenait 

pas cette précaut ion d 'opérer avec u n tube de 22 centimètres, 

il faudrai t augmen te r d 'un d ix ième le t i tre t rouvé pour tenir 

compte de l ' augmenta t ion de vo lume . 

6" Analyse du jus de betterave. — Elle est la m ê m e que celle 
du jus de canne : on subs t i tue a u x 200 g r a m m e s de canne 
200 g r a m m e s de pu lpe de be t te rave r âpée à la ma in et pressée 
en deux fois, ou-par 100 g r a m m e s , dans un l inge et lentement. 
Il sera plus p ruden t de faire deux opéra t ions avec le saechuri-
mè t re , l ' une directe , l 'autre après inversion ; car la betterave 
contient o rd ina i rement d ' au t res mat iè res sucrées ou actives 
que le sucre cr is ta l l isable . 

7° Analyse des urines diabétiques. — On verse dans le bal
lon à deux j auges , m a r q u a n t 100 et 110 cent imètres cubes, 
100 cent imètres cubes d 'u r ine , on ajoute 10 cent imètres de sons-
acétate de p l o m b , si la t r ansparence n 'es t pas assez g r a n d e ; on 
filtre s'il est nécessai re , et l 'on rempl i t le tube de 22 centimè
t r e s ; pour r amene r l 'uniformité de teinte, il faut tourner à 
gauche comme pour le sucre o rd ina i r e . 

Le pouvoir du sucre de d iabè te est à celui du sucre cristalli
sable comme 73 est à 100, et 100 par t ies de l 'échelle divisée 
cor respondent à 22« r ,397 de sucre pa r l i tre d 'u r ine . Dès lors, 
chaque division du sacchar imèt re co r respond à 22,397 centi
g r a m m e s , ou, en n o m b r e rond , à 2 d é c i g r a m m e s un quart . Par 
conséquent , pour obtenir la quant i té de sucre contenue dans un 
litre des ur ines essayées, il faut mul t ip l ier 2 déc igrammes un 
qua r t pa r le n o m b r e lu sur l 'échelle divisée. 

Avec les indica t ions pu remen t p r a t i ques que nous venons de 
r appor t e r , il n 'est personne qui ne puisse faire au sacchari
mètre un essai des mat ières sucrées que l 'on se propose de 
t ra i ter , et nous r e c o m m a n d o n s cet appare i l à nos lecteurs avec 
cer t i tude et confiance. Le sacchar imè t re donne des chiffres 
théor iques précis en ce qui touche la quant i té de sucre pour 
cent , et ce résul ta t conduit à l ' exact i tude ma théma t ique et chi
mique , en indus t r ie sucrière aussi bien qu 'en alcoolisation. 
. Voici ma in tenan t quelques détai ls dest inés à faire compren

dre la const ruct ion int ime du sacchar imèt re . ' 

1° Si l 'on r ega rde un point noi r à t ravers un p r i sme biréfrin-
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geni, ce point renvoie à l 'œil deux i m a g e s . Les deux rayons d e 

la double réfraction sont tous deux polar i sés et ils sont éteints 

par un prisme o rd ina i r e ; ils sont en outre polar isés à angle 

dfoit et s'éteignent à 90° l 'un de l'autre> On peut considérer un 

rayon de lumière ord ina i re comme un double rayon formé de 

deux rayons ainsi polar isés . 

2° Un cristal biréfr ingent polar ise donc la lumière , et on le 

nomme polariseur q u a n d on le fait servir à cet u s a g e . 

3° Un cristal biréfr ingent , a c c o m p a g n é d 'un p r i sme de Nicol, 

forme un système qui p rocure faci lement un seul r ayon de l u 

mière polarisée et sert en ou t re d'analyseur; c'est-à-dire qu ' i l 

met en évidence l 'état de la polar i sa t ion du rayon lumineux . 

1° Si l'on place sur le trajet d 'un r ayon polar isé un morceau 

(Je substance biréfr ingente , ce rayon r e p r e n d les propr ié tés de 

la lumière ordinaire , et on lui donne le n o m de rayon dépo

larisé. 

5° On peut donner le nom ile dépolariseur à u n e p l aqué de 

cristal de roche dest inée à p rodu i r e l'effet dont nous venons de 

parler. 

6° Si le cristal dépolariseur est d 'une cer ta ine épa isseur , 

selon sa nature, le rayon appa ra î t p lus ou moins coloré . 

7° Les couleurs des deux rayons polar isés doub l emen t r é 

fractés sont complémenta i res , c'est-à-dire qu 'e l les forment du 

blanc quand on les réuni t . 

8° La partie objective du sacchar imè t re est Une sorte de pola-

riscope, composé d 'une p l a q u e de cristal de roche , d 'une p l aque 

à pouvoirs contraires et d 'un p r i sme biréfr ingent : à t ravers ce 

système, la lumière o rd ina i re appa ra î t incolore ; au con t ra i r e , 

la lumière polarisée présente deux images colorées de couleurs 

complémentaires. 

9° ISous savons qu' i l y a des subs tances qui changen t la d i 

rection du plan de po l a r i s a t i on ; les unes le font tou rne r à 
droite, les autres à gauche . On donne aux p remiè res le nom de 

iextragyres, et aux secondes celui de lèvogyres. 

10° Une plaque formée de deux subs tances , l 'une dexlrogyre, 

l'autre lévogyre, se n o m m e p laque h doub le ro ta t ion , ou p laque 

à pouvoirs con t r a i r e s ; cette p laque pe rme t de r amene r les 

teintes juxtaposées à l ' identi té . 

M. Biot a démontré les propos i t ions suivantes : 

1° Le pouvoir ro ta toi rc est inhéren t aux dernières par t icu les 
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des corps , et p ropor t ionne l au n o m b r e de molécules placées sur 
le passage du rayon polar isé , et par conséquent à l'épaisseur 
de la p laque solide ou à la longueur de la colonne liquide à 
faces para l lè les . · 

2° Tant que la subs tance sol ide conserve le mode d'agréga
t ion des molécules qui la const i tuent dans son état naturel ou 
sa s t ruc ture no rma le , tant que la subs tance l iquide conserve sa 
composi t ion ch imique , elles conservent aussi leur pouvoir ro-
ta to i re . 

3° Si l 'on superpose p lus ieurs p l a q u e s sol ides, ou si l'on 
mêle p lus ieurs l iquides doués du pouvoir ro ta to i re et sans ac
tion ch imique l 'un su r l ' au t re , la rotat ion p rodu i te par l'en
semble des p laques solides, ou le mé lange des l iquides, est 
toujours la somme ou la différence des ro ta t ions que les sub-v 

s tances unies ou mélangées p rodu i ra ien t s épa rémen t : la somme, 
si elles sont toutes dext rogyres ou l é v o g y r e s ; la différence, si 
les unes sont dex t rogyres et les neutres lévogyres . 

4° A l 'exception de l 'acide t a r t r i que , les subs tances organi
ques douées de la p ropr ié té ro ta to i re l 'exercent suivant les 
mêmes lois que le q u a r t z ; de sorte que , si une lame de quartz 
de 1 mil l imètre p rodu i t , au sens de la rota t ion près , la même 
déviat ion du plan de polar isa t ion qu 'une colonne d'essence de 
té rében th ine de 68 mi l l imèt res et demi de longueur , un mul
t iple ou une fraction d 'un mi l l imètre de quar tz produira la 
même déviat ion que le m ê m e mul t ip le ou la même fraction de 
la l ongueur 6 8 m m , 5 de la colonne de t é r é b e n t h i n e ; que si 1 mil
l imèt re de quar tz p rodu i t la même déviation qu 'une colonne 
de dissolut ion de sucre cr is ta l l isable de 200 mill imètres de 
l ongueur , renfermant J6s r ,330 de sucre pur , la moit ié , le tiers, 
le quar t , e tc . , de 1 mil l imètre de quar tz déviera autant le plan 
d e polar isat ion du rayon q u ' u n e colonne d 'eau de 200 milli
mè t res , renfermant la moit ié , le t iers , le qua r t , e tc . , de 16s r,330 
de s u c r e ; que si l 'on combine une lame de quar tz dextrogyre 
de t mi l l imètre d 'épaisseur , ou d 'une fraction de millimètre 
avec u n e colonne d 'essence de té rébenth ine de 6 8 m m , 5 de lon
g u e u r , ou de la même fraction de 6 8 m m , f t , il y aura compensa
t ion exacte , et l 'on n 'observera aucune ro ta t ion ; qu' i l en sera 
de même si l 'on combine une p laque de quar tz lévogyre de 
1 mi l l imèt re ou d 'une fraction de mi l l imètre d 'épaisseur , avec 
une colonne d 'eau de 200 mi l l imètres de l ongueur , renfermant 
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I6»,350 ou la même fraction de 16e r ,350 de sucre cr is ta l l i -

sable. 

Il en résulte que , s'il était possible d 'avoir à sa disposit ion 

une série de plaques de quar tz de ro ta t ions contra i res et d ' é 

paisseurs variant par degrés insensibles , on pour ra i t , en les 

associant successivement avec les subs tances douées du p o u 

voir rotatoire, arr iver d a n s tous les cas à une neut ra l i sa t ion 

parfaite, et exprimer par conséquent , en n o m b r e s , en mi l l imétrés 

ou en fractions de mi l l imètre de quar tz , ou mieux en mul t ip les 

ou en fractions du pouvoir ro ta to i re du quar tz pr is p o u r un i té , 

les pouvoirs rotatoires de toutes les au t res subs tances . Or, le 

compensateur de M. Soleil réal ise cette série indéfinie de p l a 

ques de quartz qu ' i l serai t r i gou reusemen t imposs ib le de se 

procurer isolément et dont l 'emploi serait t rès-compliqué et 

très-embarrassant. Le compensa teur se compose essent ie l le

ment de deux longs p r i smes de quar tz , tous deux dex t rogyres 

ou tous deux lévogyres, r ec tangula i res et j )arfai tement i den t i 

ques, formant par leur superposi t ion un para l lé l ip ipède r e c -

• tangle dont ils sont comme les deux moit iés éga les . Ils sont 

montés de manière à s 'avancer para l lè lement l 'un sur l ' au t re . 

Dans leur position n o r m a l e , lorsqu ' i l s forment para l lé l ip ipède , 

l'épaisseur de la par t ie moyenne est égale au peti t côté du 

prisme opposé à l 'arête du sommet ; si l 'on fait é loigner les 

deux arêtes l 'une de l ' au t re , l ' épaisseur du quar tz de la pa r t i e 

moyenne augmente incessamment j u s q u ' à devenir double de 

ce qu'elle était p r imi t ivement ; si , au cont ra i re , on fait m a r c h e r 

les deux arêtes l 'une vers l ' aut re , l ' épaisseur en quar tz de la 

partie moyenne d iminue indéfiniment et se rédu i t à "zéro lorsque 

les deux arêtes coïncident . Donc, pa r le moyen du c o m p e n s a 

teur, on peut in terposer sur le t rajet du rayon des épaisseurs 

de quartz variant par degrés insens ib les , depuis zéro j u s q u ' au 

double de la petite h a u t e u r du p r i sme r ec t angu la i r e . P o u r m e 

surer le pouvoir rotatoire des subs tances l iquides et solides, il 

suffirait d o n c d e placer au delà de la p laque solide ou de la c o 

lonne liquide un ensemble de deux pr i smes rec tangu la i res que 

l'on ferait marcher au moyen d 'une vis mic romét r ique munie 

d'un cadran dont l ' index ind iquera i t l ' épa isseur du quar tz i n 

terposée au moment où l ' ident i té de teinte, dé t ru i te par l ' in

troduction sur le passage du rayon de la subs tance douée de 

pouvoir rotatoire, serait é tabl ie . Quand on aura i t affaire à des 
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subs tances dex t rogyrcs , le compensa teur devrai t être formé de 

l ames p r i smat iques lévogyres, et r éc ip roquement . Mais si l'on 

s 'était contenté-d 'un simple ensemble de deux lames prismati

q u e s , la dé terminat ion de pouvoirs rota toi res très-intenses 

pour ra i t devenir impossible si elle dépassa i t la l imite de l'in

s t rument , tandis que la dé te rmina t ion de pouvoirs rotatoires 

très-faibles serai t très-délicate et t rès- incertaine, parce que les 

arê tes des pr i smes n 'on t j a m a i s une épaisseur nu l le . Il est un 

moyen bien s imple de pa re r à tous ces inconvénients : il con

siste à placer en avant du compensa teu r une p laque de quartz 

addi t ionnel le fixe, de ro ta t ion contra i re à celle du compensa

teur : elle pour ra i t être de même épaisseur que l 'ensemble des 

deux l ames p r i sma t iques , mais dans la p ra t ique on la fait plus 

ou moins épaisse : plus épaisse si le compensa teur est dextro-

gyre , moins épaisse si le compensa teur est 4évogyre, et que 

l 'on veuille opérer sur une subs tance dex t rogyre , comme le 

sucre cris tal l isable. 

Le pr inc ipa l effet de la p l aque addi t ionnel le , combinée comme 

n o u s venons de l ' indiquer , est de permet t re avec un même com

pensa teur d 'é tud ier les subs tances de pouvoir ro ta toi re inverse; 

car , suivant la posit ion des lames p r i sma t iques , l 'ensemble de 

l a p laque fixe et du compensa teur formera un compensateur 

un ique , soit dex t rogyre , soit lévogyre . 

Nous n ' avons plus que quelques mots à ajouter pour mettre 

en évidence le m o d e de g radua t ion de l 'apparei l et la construc

tion de l 'échelle sur laquel le on lit la r ichesse en sucre de la 

dissolut ion essayée. 

1 ° L e s p lans p r inc ipaux du pr i sme analyseur et du prisme 

po la r i seur sont placés à ang le droi t , c'est-à-dire que ces deux 

p r i smes , don t la posi t ion dans l ' ins t rument est absolument fixe, 

sont placés de telle sorte que le rayon qui t raverse leur en

semble soit complè tement éteint. 

2° Les deux lames p r i smat iques du compensa teur sont ame

nées d a n s une position telle, que la somme de leurs épaisseurs 

é tant égale à celle de la p laque addi t ionnel le , l 'ensemble de 

cette p laque et du compensa teur forme un système neutre mis 

en évidence par l 'égalité parfaite de teinte des deux demi-dis

ques de la p laque à deux r o t a t i o n s ; on écrit a lors zéro au-

dessus de l ' index sur l 'échelle du compensa teu r . 

3" On met sur le trajet du rayon une p laque de cristal de 
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roche dextrogyre, d 'un mi l l imèt re d 'épaisseur , fixée au bou t 

d'un tube analogue a celui du s accha r imè t r e ; l ' égal i té de teinte 

est troublée, et, pour la ré tabl i r , il faut tourner le bouton h o r i 

zontal et mettre en mouvement les lames du compensa teur ; 

quand l'égalité est ré tabl ie , on m a r q u e sur l ' échel le le n o m b r e 

100, et l 'on partage en cent par t i es éga les l ' in terval le compr is 

entre 0 et 100. Pu i sque la ro ta t ion du cris tal de roche est p r o 

portionnelle à son épaisseur , c h a q u e division de l 'échelle m e 

surera par conséquent le pouvoi r ro ta to i re d 'un cent ième de 

millimètre d e q u a r t z ; et pa rce que la rotat ion d 'un mi l l imètre 

de quartz correspond à celle d 'une colonne d o dissolut ion s u 

crée de 200 mil l imètres de longueur , renfermant 16s r ,3ïi0 de 

sucre, chaque division de l 'échel le i nd ique ra la présence de 

0e r,1635 de sucre dans la colonne de 200 mi l l imèt res de l o n 

gueur. L'échelle du compensa teu r n 'est pas bornée à cent d iv i 

sions, on l ' a prolongée à g a u c h e de c inquan te divisions p o u r 

pouvoir o p é r e r ent re des l imites plus é t e n d u e s ; la par t ie droi te , 

au contraire, ne cont ient que c inquan te divis ions, parce qu 'e l le 

sert à l'appréciation du pouvoi r ro ta to i re du sucre interver t i , 

pouvoir beaucoup p lus faible, pu i sque , après l ' in terversion, la 

déviation 100, produi te p a r l a colonne de dissolut ion de 200 m i l 

limètres renfermant 16* r ,350 de sucre , n 'est p lus que de 38 d i 

visions à la tempéra ture de - f -12° , et varie avec la t e m p é r a t u r e . 

[Pratique et théorie du saccharimètre Soleil, p a r M. Moigno, 

18-:i3. Saccharimélrie, 1869.) 

Les principes que nous venons de rappe ler le p lus b r i è v e 

ment qu ' i l nous a été poss ib le , reçoivent dans le sacchar imèt re 

l'application la plus intel l igente et la p lus u t i le ; a u s s i n e p o u 

vons-nous que r e c o m m a n d e r , à tous ceux qu i veulent é tudier 

et pratiquer sér ieusement l ' indus t r ie sucr ière , cet ingénieux 

instrument, disposé avec tant d 'hab i le té que l ' homme de p ra 

tique n ' a nul besoin, pour s 'en servir , de posséder les not ions 

ardues de l 'optique, dont il est cependan t un peti t r é sumé , r en 

fermant la solution des p rob lèmes les p lus in téressants . 

M. Clerget a consacré de n o m b r e u s e s années à l ' é tude de la 

sacchar imélr ie opt ique et l 'on peut avancer h a r d i m e n t que c'est 

aux travaux de cet observa teur , aussi modes te q u ' h a b i l e , que 

Ton doit les progrès accompl is d a n s ce sens. D 'au t res construc

teurs sont v e n u s à la suite de M. Soleil , en France et ai l leurs, 

qui ont établi des apparei ls ana logues , basés sur les faits de la 
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TABLES DE M. CLERGET 

pour 1 analyse des substances saccharifères. 

Les deux dernières colonnes A et B donnent les résultais nets des liqueurs 
sucrées non interverties par les arides. La colonne A indique les degixs 
trouvés, et la colonne B les poids en grammes et centigrammes renfermés 
dans un litre de liqueur. 

Les nombres fournis par les analyses des sucres concrets seront nécessai
rement compris dans Les cent premières lignes des tables; les trente lignes 
suivantes ont été ajoutées pour les liqueurs d'un haut titre, comme le vesou, 
par exemple. S'il s'en trouvait de plus élevées encore, on les étendrait d'une 
quantité d'eau suffisante pour les faire rentrer dans les limites des Ubles, et 
l'on tiendrait compte, par le calcul, de l'eau ajoutée. 

p o l a r i s a t i o n ; mais , j u s q u ' à présent , pe r sonne n ' a songé à suivre 
M. Clerget d a n s la voie des invest igat ions longues et patientes 
où il est ent ré le p r emie r . Ses tables servent encore de guide 
a u x ana lys tes , et nous les r ep rodu i sons ci-après, pour la com
m o d i t é du lecteur . Lorsqu 'on n ' a pas ces tables à sa disposition 
on peu t cependan t calculer le pouvoir ro ta to i re et la richesse 
suc r i è r e d 'une solut ion observée au sacchar imèt re . Voici la 
fo rmule indiquée pa r M. Moigno : « Soit T la t empéra ture àia-
que l l e on o p è r e ; S la somme ou la différence des déviations 
avan t ou après l ' inversion, la différence, si elles sont du même 
sens , la somme, si elles sont de sens c o n t r a i r e ; P le pouvoir 
r o t a t o i r e ; R la r ichesse sacchar ine ou la quan t i t é de sucre con
tenu, d a n s u n litre de la solut ion, on a : 

P =

 2 0 0 S . R _ P X I G , 3 S 0 

» 

« A la t empé ra tu r e d e - ) - ! 5° , ladéviat ion, avant l ' inversion, étant 
+ 75 , après l ' invers ion, + 20, on au ra : S = 95, P = 69.597; 
R = M 3 s r , 7 9 . La tab le donne 70 et 1 1 4 ^ , 4 5 . » 
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SOMMES OU DIFFÉRENCES TITRES 
des notations directes on inverses, ces dernières étant prises 

TITRES 

à la température de c h e r c h é s . 

10° 11° 12" 13° 14» 15» 16° 17» 18° Far (i o ici s 
* 

Par volume 
II 

1,4 M 1.4 > > * M 1.4 1,3 ' , 3 1 1 ,03 
3,S 2,8 2,8 2,7 2,7 2,7 * ,7 2,7 2 3,27 

4,1 4,1 4,1 4,1 4,< 4,1 4,1 4,0 3 4, 0 
5,5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,5 5,4 5,4 5,4 4 6,54 
6,9 6,S 6,9 6,9 6,8 6,8 6,8 6,8 6,7 5 8,17 
8,3 8,3 8,3 8,2 8,2 8,2 8,2 8,1 8,1 6 9,81 
9,7 9,7 9,7 • 9,6 9,6 9,5 9,5 9,5 9,4 7 H,44 

11,1 11,1 lift 11,0 11,0 10,9 1 0,9 10,8 10,8 8 13,08 
12,5 11,5 12,4 (2,4 12,3 12,3 12,2 12,2 12 ,1 9 14,71 
13,9 13, s 13,8 13,7 13,7 13,6 13,6 13,5 13,5 10 16,35 
là,3 15,2 tb,2 15,1 15,1 15,0 15,0 14,9 14,8 11 17,98 
16,7 16,6 1 R,6 16,5 16,4 1 6,4 16,3 16,3 16,2 12 19,62 
16,1 18,0 17,9 17,9 17,8 17,7 1 7,7 17,6 17,5 13 21,25 
IS, 5 19,4 t 9,3 19,2 19,2 19 ,1 19,0 19,0 18,9 14 22 ,89 
!0,S 20,8 20,7 20,6 20,5 20,5 20,4 20,3 20,2 15 24 ,52 
!î ,2 ï î , ! 22,1 22,0 SI,9 21,8 21,8 21 ,7 21,6 16 4a, 16 
13,6 23,5 23,5 23,4 23,3 23,2 23 ,1 23,0 22,9 17 27 ,79 
25,0 84,9 24,8 24,7 24,7 24,6 24,5 24,4 24,3 18 29 ,43 
26,4 26,3 26,2 26 ,1 26,0 25,9 25,8 25,7 25,6 19 31 ,06 
87,8 27,7 27,6 27,5 27,4 27,3 27,2 27,1 2 7,0 20 32 ,70 
Î9,2 29,1 29,0 28,9 28,8 28,7 28,6 28,4 28,3 21 34,33 
30,6 30,5 30,4 30,2 30 ,1 30,0 29,9 29.8 29,7 22 35,97 
32,a 31,6 31,7 31,6 31 ,5 31.4 31,3 31,2 31,0 23 37 ,60 
33,4 33,2 33,1 33,0 32,9 32,8 32.6 32,5 32,4 24 39 ,24 
34,7 34.6 34, a 34,4 34 ,2 34,1 34,0 33,9 33,7 25 40 ,87 
36,1 36,0 35,9 35,7 35,6 35,5 35,4 35,2 35,1 26 42 ,51 
37,5 37,4 37,3 37,1 37,0 36,8 36,7 36,6 36,4 27 44 ,14 
35,9 38,8 38,6 38,5 38,4 38,2 38,1 37,9 37,8 28 45.7S 
40,3 40.2 40,0 39,9 39,7 39,6 39,4 39,3 39,1 29 47,41 
41,7 41,5 41,4 41,2 41,1 40 ,9 48 ,8 40,6 40,5 30 49 ,05 
43,1 42,9 42,8 42,6 42 ,5 42,3 42 ,2 42 ,0 41,8 31 50,68 
44,5 44,3 44,2 44,0 43,8 43,7 43 ,5 43,4 43,5 32 52 ,32 
45,9 45,7 45,6 45,4 45 ,2 45,0 44,9 44,7 44,5 33 53 ,95 
47,3 47,1 46,9 46,7 46,6 46,4 46 ,2 46,1 45,9 34 55,59 
48,6 48,5 48,3 48,1 47 ,9 47 ,8 47,6 47,4 47 ,2 35 57,22 
50,0 49,9 49.7 49 ,5 49 ,3 49 ,1 49 ,0 48,8 48 ,6 36 58 ,86 
51,4 51,2 51,1 50,9 50,7 50,5 50 ,3 50 ,1 49,9 37 60,49 
Si,S 55,6 55,4 52,2 52 ,1 51,9 51,7 51,5 51,3 3 8 62 ,13 
54,8 54,0 53,8 53 ,6 53,4 53,2 53,0 52,8 52 ,6 39 63 ,76 
55,6 55,4 55,2 55,0 54,8 54,6 54,4 54,2 54,0 40 65,40 
57,0 56,8 5 6,6 56,4 56,2 56,0 55,8 55,6 55,3 41 67 ,03 
58,4 58,2 58,0 57,7 5T,b 57,3 57 ,1 56,9 56,7 42 68,67 
59,S ,59,5 59,3 59,1 58,9 58,7 58,5 58,3 58,0 43 70 ,30 
61,J 60,9 60,7 60,5 60,3 60 ,1 59 ,8 59,6 59,4 44 71 ,94 

Première table, de -f- 1 0° o -f- 1 8° de température. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Première t a b l e , d e -f- 1 0 ° à -\- 18° a?? température (Suite). 

S O M M E S O U D I F F É R E N C E S 
T I T R E S 

( l e s n o t a t i o n s d i r e c t e s e t i n v e r s e s , c e s d e r n i è r e s é t a n t p r i s e s 
T I T R E S 

à l a t e m p é r a t u r e d e c h e r c h é s . 

1 0 ° 1 1 » 1 2 ° 1 3 ° 1 4 ° 1 5 ° 1 6 ° 17° 18° Par p o i d s 

Λ 
l'ar VOLUME 

Β 

62,5 62,3 62,1 61,9 61,6 61,4 61,2 6 i , 0 60,7 45 73,57 
63,4 63,7 63,5 63,2 63,0 62,8 6 ï , 6 62,3 62,1 46 75,îl 
65,3 65,( 64,9 ¿4 ,6 64,4 64,1 63,9 63,7 63,4 47 76,84 
66,7 65,5 66 ,2 66,0 65,8 65,5 65 ,3 65,0 64,8 48 78,48 
'68,1 67,9 67,6 67,4 6 7,1 66,0 66,6 66,4 66 , ( 49 80,11 
69,Β 69,2 69,0 68,7 68,5 68,1 6S,0 67,7 67,5 50 81,75 
70,9 70,6 70,4 70,1 69,9 69,6 69,4 69,1 68,0 61 83,38 
72,3 72,0 7 ( , 8 71,5 71,2 71,0 70,7 70,6 70,2 52 85,02 
73,7 73,4 73,1 72,9 72,6 72,3 72,1 7¡ ,8 71,5 53 86,65 
7A,1 74,8 74,5 74,2 74,0 73,7 73,4 73,2 72,9 54 39,29 
76,4 76,2 75 ,9 75,6 75,3 75,1 74,8 74,5 74,2 55 89,S! 
77,8 77,0 77,3 77,0 76,7 76,4 76,2 7 ΐ , 9 75,6 56 91,56 
73,2 79,0 78 ,7 78,4 78,1 77,8 77,5 77,2 76,9 57 93,19 
80,6 80-,3 80 ,0 79,7 79,5 79,2 78,9 78 ,6 78,3 58 91,83 
32,0 81,7 81 ,4 81,1 80,Β 80,5 80 ,2 79 ,9 79,6 59 96,46 
83,4 83 , ( S2 ,8 82 ,5 82,2 8(,9 81 ,6 81,3 81,0 60 98,10 
8 4,8 84,6 84 ,2 83,9 83,6 83,3 83,0 82,6 82,3 61 99,73 
88,2 85,9 85 ,6 85,2 84,9 84,6 84 ,3 84,0 S3,7 62 ¡01,37 
87,6 8 7,2 86 .9 86,5 86,3 86,0 85,7 85,4 85 ,0 63 ¡03,00 
8 9,0- 88,6 88 ,3 88,0 87,7 87,4 87,0 86,7 86,4 04 11)4,64 
90,3 90,0 89,7 89,4 89,0 88,7 88,4 8 8 , ¡ 87,7 65 106,17 
91,7 91,4 9 ( , ( 90 ,7 90,4 90 , ( 89,8 89,4 £9,1 es ¡07,51 
93,1 92,8 92 ,5 92,1 91,8 91,4 91,1 90,8 90,4 67 101,61 
94, S 94,2 93,8 9 3,5 03,2 92,8 92 ,5 9 í , ¡ 91,8 68 111,13 
95,9 95,6 95 , ï 94,9 94,5 94,1 93,8 93,5' 93,1 69 112,81 
97,3 96,9 96,6 96,2 95,9 95,5 95,2 94,8 94,5 70 114,45 
98,7 98,3 98 ,0 97 ,6 97,3 96,9 96,6 96,2 95,8 71 115,08 

100,1 99,7 99 ,4 99,0 98,6 98,3 97 ,9 97^6 97,2 72 117,72 
10! ,5 ι ο ι , ι ! 00,7 1 00,4 100,0 9 J,6 99,3 98,9 98,5 73 119,35 
(02 ,9 102,5 ( 0 2 , ) (01 ,7 10 ( ,4 ( 0 1 , 0 100,6 ¡00 ,3 99,9 74 120,95 
104,2 (03 ,9 I 03 ,5 103,( *02,7 162,4 102,0 101,6 101,2 75 (22,62 
105,6 (05 ,3 104,9 ( 0 4 , 5 104,1 (03 ,7 103,4 ( 0 3 , 0 102,6 76 124,26 
107,0 106,6 1 0 6 , ï 1 05.9 1 05,5 (05,1 104,7 104,3 103,9 77 125,89 
108,4 (08 ,0 1 07,6 ( 0 7 , 2 106,9 106,5 106,( (05 ,7 105,3 78 127,53 
109,g 109,4 ¡ 0 9 , 0 (08 ,6 108,2 107,8 1 07.4 ( 0 7 , 0 106,6 79 129,1« 
¡11,3 ( (0 ,8 ( ( 0 , 4 1 (0 ,0 109,6 1 09,2 ¡08 ,3 (08 ,4 108,0 80 130,80 
Uï,f> 1 l ï , ! ) ¡ Í ,8 1 1 1,4 U l , 0 1(0 ,6 110,2 (09 ,7 109,3 81 132,43 
114,0 ( (3 ,6 1 ¡3,2! (12 ,7 H 2 . 3 M ( , 9 111,5 111,1 110,7 82 134,07 
¡ (5 ,4 '. (4 ,9 1 (4 ,5 1 14,1 t 13,7 1 (3 ,3 l t 2 , 9 ¡ ( 2 , 5 ( ( 2 ,0 83 ¡35,70 
1 I 6,8 (16 ,5 1 ( 5 , 9 115,5 (15 ,1 ( (4,7 1 1 4 , ï ( (3 ,8 ¡ ¡ 3 , 4 84 ¡37,34 
(18 ,1 ( ( 7 , 7 1 17,9 11 6,9 H 6 , 4 (16 ,0 ¡ ( 5 , 6 ( ( 5 , i 1 ¡4 ,7 85 ¡38,97 
1 ( 9 , 5 ( 1 1 ! 18,7 U 8 , 2 (17 ,8 11 7,4 ( 1 7 , 0 ( ¡ 6,3 116,1 86 140,61 
120,0 (20 ,5 1 3 0 . i ( 19 ,6 119,2 1 (8 ,7 1(8 ,3 (17 ,9 1 17,4 87 ¡42,24 
( 2 2 , 3 121,9 1*21,4 ' t 2 t , 0 1 20,6 120,1 1 19,7 ¡ 1 9 , 2 118,8 88 ¡43,as 
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SACCHARIMËTRIE. 195 

i Première table, de -{—10" à -f- 18" de température (Suite). 

SOMMES OU DIFFÉRENCES 
ilts notations directes et inverses, ces dernières étant prises 

à la température de : 

10» 11« 12° 13° 15° 16° 170 18« Par po 

A 

124,7 123,2 ( 2 2 , 8 ( 2 2 , 4 1 2 1 , 9 121 , 5 ( 2 1 , 0 ( 2 0 , 6 1 2 0 , 1 8 9 
425,1 124.6 (34,3 ¡ 2 3 , 7 1 2 3 , 3 1 2 2 , 8 1 2 2 , 4 ¡ 2 ^ 9 ¡ ¿ ¡ , 5 9 0 
l !S ,S 126,0 1 2 5 , 6 1 2 5 , i ¡ 2 4 , 7 ¡ 2 4 , 8 ( 2 3 , 8 1 2 3 , 3 1 2 2 , 8 9 1 
127,9 187 ,4 1 2 7 , 0 1 2 6 , 5 1 2 6 , 0 ( 2 5 , 0 ¡ 2 5 , 1 1 2 4 , 7 ¡ 2 4 , 2 9 2 

1(29,3 1 Ï 3 , 8 1 2 8 , 3 ¡27 ,9 1 2 7 , 4 1 5 6 , 9 1 2 6 , 5 1 2 6 , 0 1 2 5 , 5 9 3 
130,7 130 ,4 1 2 0 , 7 ¡ 2 9 , 2 ¡ 2 8 , 8 ( 2 8 , 3 1 2 7 , 8 1 2 7 , 4 ¡ 2 6 , 9 9 4 
135,0 13l',6 131,1 ¡ 3 0 , 6 1 3 0 , 1 1 2 9 , 7 1 2 9 , 2 1 2 8 , 7 1 2 8 , 2 9 5 
133,4 133,0 1 3 2 , 5 1 3 2 , 0 ¡ 3 1 , 5 (3(,0 1 3 0 , 6 1 3 0 , 1 ¡ 2 9 , 6 9 6 
134,8 134,3 1 3 3 , 9 1 3 3 , 4 1 3 2 , 9 1 3 2 , 4 1711 ,H ¡ 3 1 , 4 1 3 0 , 9 9 7 
¡36,2 f35 ,7 1 3 5 , 2 1 3 4 , 7 1 3 4 , 3 1 3 3 , 8 1 3 3 , 3 1 3 2 , 8 ¡ 3 2 , 3 9 8 
137,6 (37 .1 1 3 6 , 0 ¡ 3 6 , ¡ 13 .5 ,6 1 3 3 , 1 1 3 4 , 6 134,1 1 3 3 , 6 9 9 
139,0 138 ,5 1 3 8 , 0 1 3 7 , 5 1 3 7 , 0 1 3 6 , 5 1 3 6 , 0 1 3 5 , 5 1 3 5 , 0 1 0 0 
140,4 139.9 1 3 9 , 4 ¡ 3 8 , 9 1 3 8 , 4 1 3 7 , 9 1 3 7 , 4 1 3 6 , S 1 3 6 , 3 1 0 1 
141,g ( 4 1 , 3 ( 4 0 , 8 1 4 0 , 2 1 3 9 , 7 1 3 9 , 2 1 3 8 , 7 1 3 8 , 2 1 3 7 , 7 1 0 2 
143,5 142 ,6 1 4 2 , ( 1 4 1 , 6 1 4 1 , 1 1 4 0 , 6 1 4 0 , 1 ( 3 9 , 6 1 3 9 , 0 1 0 3 
144,6 ( 4 4 , 0 ( 4 3 , 5 1 4 3 , 0 1 4 2 , 5 1 4 2 , 0 1 4 1 , 4 1 4 0 , 9 ¡ 4 0 , 4 1 0 4 
145,9 145J4 1 4 4 , 9 ¡ 4 4 4 ¡ 4 3 , 8 U3,3 1 4 3 , 8 1 4 2 , 3 ¡ 4 1 , 7 1 0 6 
147,3 146 ,8 1 4 6 , 3 ¡ 4 5 , 7 1 4 5 , 2 1 4 5 , 7 1 4 4 , 2 ¡ 4 3 , 6 ¡ 4 3 ^ 1 0 6 

.148,7 ( 4 8 , 2 1 4 7 , 7 ¡ 4 7 , 1 1 4 6 , 6 1 4 6 , 0 1 4 5 , 5 ( 4 5 , 0 ¡ 4 4 , 5 1 0 7 
150,1 14 y, 6 1 4 9 , 0 ¡ 4 3 , 5 1 4 8 , 0 147 ,4 1 4 6 , 9 1 4 6 , 3 ¡ 4 5 , 5 1 0 8 

'l51,S 1 5 1 , 0 ( 5 0 , 4 ( 4 9 , 9 1 4 9 , 3 1 4 8 , 8 1 4 8 , 2 ¡ 4 7 , 7 1 4 7 , 1 1 0 9 
152,9 ( 5 2 , 3 1 5 1 , 8 1 5 1 , 2 1 5 0 , 7 1 5 0 , 1 1 4 9 , 6 119 , 0 ¡ 4 8 , 5 1 1 0 

!l54,3 ( 53 ,7 ( 5 3 , 2 1 5 2 , 6 ¡ 5 2 , 1 151 , 5 1 5 1 , 0 ¡ 5 0 , 4 ¡49,8 l i l 
155,7 15 5,1 1 5 4 , 6 1 5 4 , 0 1 6 3 , 4 1 5 2 , 9 1 5 2 , 3 ( 5 1 , 8 ¡ 5 ^ 2 1 ¡ 2 

|I57,1 ¡ 5 6 , 5 1 6 5 , 9 1 5 5 , 4 1 5 4 , 8 1 5 4 , 2 1 5 3 , 7 1 5 3 , ( 1 5 2 , 6 1 1 3 
I5S,5 157,9 1 5 7 , 3 ¡ 5 6 , 7 1 5 6 , 2 1 5 5 , 6 1 5 5 , 0 1 5 4 , 5 1 5 3 , 9 1 ¡ 4 
159,8 159,3 1 5 8 , 7 15 8,1 1 5 7 , 5 1 5 7 , 0 1 5 6 , 4 1 5 5 , 8 1 5 5 , 2 1 ¡ 5 
161, i 180 ,6 1 6 0 , 1 ¡ 5 9 , 5 1 5 8 , 9 1 5 8 , 3 1 5 7 , 8 1 5 7 , 5 1 5 6 , 6 1 1 6 
¡62,6 162 ,0 1 6 1 , S 1 6 0 , 9 1 6 0 , 3 1 5 9 , 7 ( 5 9 , 0 ¡ 5 8 , 5 ¡ 5 7 , 9 ¡ ¡ 7 
,164,(1 1 8 3 , 4 ( 6 2 , 8 ¡ 6 2 , 2 i6l,7 1 6 1 , ( ¡ 6 0 , 5 ¡ 5 9 , 9 1 5 9 , 3 1 ( 8 
165,4 154 ,8 1 6 4 , î ¡ 6 3 , 6 ( 6 3 , 0 1 6 2 , 4 1 6 1 , 8 ¡ 6 ^ 2 1 6 0 , 6 ¡ ¡ 9 
166,8 ( 6 6 , 2 ¡ 6 5 , 6 165 ,0 1 6 4 , 4 1 6 3 , ? 1 8 3 , 2 ' 6 2 , 6 ¡ 6 2 , 0 ( 2 0 
158, i 187 ,6 1 6 7 , 0 1(16,4 1 6 5 , 8 ( 6 5 , 2 164 ,6 ¡ 6 3 , 9 ¡ 6 3 , 3 ¡ 2 1 
169,6 ¡ 6 9 , 0 1 6 8 , 4 1 6 7 , 7 ' ¡ 6 7 , 1 ¡66,5 1 6 5 , 9 1 6 5 , 3 ¡ 6 4 , 7 122 
171,0 ¡ 7 0 , 3 1 6 9 , 7 1 6 9 , 1 1 6 8 , 5 1 6 7 , 9 1 6 7 , 3 1 6 6 , 7 ¡ 6 6 , 1 ( 2 3 
172,4 171 ,7 1 7 1 , 1 1 7 0 , 5 1 6 9 , 9 ( 6 9 , 3 1 6 8 , 6 168 ,0 ¡ 6 7 , 4 ( 2 4 
'f 73.7 [13,i ¡ 7 2 , 5 ¡ 7 1 , 9 1 7 1 , 2 ( 70,6 1 7 0 , 0 ( 6 9 , 4 1 6 8 , 7 ¡ 2 5 
! l75,l 174 .5 1 7 3 i B 1 7 3 , 2 172 ,6 ¡ 7 2 , 0 1 7 1 , 4 1 7 0 , 7 1 7 0 , 1 ¡ 2 6 
176,5 ( 7 3 , 9 ¡ 7 5 · 3 1 7 4 , 6 1 7 4 , 0 1 7 3 , 3 1 7 2 , 7 ( 7 2 , ( 1 7 1 , 4 ( 2 7 
177,9 1 7 7 , 3 1 7 BI B 1 7 6 , 0 1 7 5 , 4 1 7 4 , 7 1 7 4 , 1 1 7 3 , 4 ¡ 7 2 , 8 ¡ 2 8 
176,3 1 7 S . 7 17 8̂ 0 177 ,4 1 7 6 , 7 1 7 6 , 1 175 ,4 1 7 4 , 8 1 7 4 , ( ¡ 2 9 
18(1,7 180,0 1 7 9 , 4 1 7 8 , 7 1 7 8 , 1 177 ,4 1 7 « , 8 ( 7 6 , ( ¡ 7 5 , 5 ( 3 0 

TITRES 

c h e r c h é s . 
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Deuxième table, de -(- 19° à -f- 2 7 " cie température. 

SOMMES OU DIFFÉRENCES TITRES ' 
des n o t a t i o n s directes on inverses ces dernières étant prises 

à la température de c h e r c h é s . 

1 0 ° - 2 0 ° 2 1 ° 9 0 0 2 3 ° 2 4 ° 2 5 " 2 6 ° 2 7 ° Far poids 
» 

Par \alttme 
B 

1,3 1,3 1 ,3 1 , 3 1,3 1,3 1,3 1,3 1,3 1 i,sa 

î , 7 i," 2 , 7 2,6 2,6 2,6 2,6 2,6 2 , 6 2 3,27 

4,0 4,n 4 ,0 4,0 4 ,0 4 , 0 3,9 3,9 3,9 3 4,90 

5,4 5,4 5,3 5,3 5 , 3 5 ,3 5,3 5,2 5,2 4 6,54 

8,7 5,7 6,7 6,6 6,6 6,6 6,6 6,5 6.5 5 8,17 

8,1 8,0 8,0 8,0 7,9 7,9 7,9 7,9 7,8 6 9,Si 

9,4 9,4 9,3 9,3 9,3 9,2 9,2 9,2 8,1 7 11,44 

10,8 10,7 1 0,7 10,6 10,6 10,6 10,5 10,5 10,4 8 13,08 

12,< 12,1 
1 12,0 12 ,0 H , 9 11,9 11 ,S 11,8 11,7 9 14,71 

13,4 13 ,4 13,3 13,3 1 3,2 13,2 13,1 13,1 13,0 10 16,35 

14,8 14,7 14,7 14,6 14,6 14,5 14,5 14,4 14,3 1 1 17,98 

16,1 16,1 16,0 16,0 1 5 , 9 15,8 15,8 15,7 1 3 , 7 12 19,62 

17 ,5 17,4 17,3 17,3 17,2 1 7,2 17,1 17,0 17,0 13 21,25 

18,S 18,8 18,7 18,6 18 ,5 18,5 13 ,4 18,3 18,3 14 22,89 

20,2 2 0 , 1 20,0 19,9 19,9 19,8 19,7 19,6 19 ,6 15 24 ,5! 

21 ,5 21 ,4 21,4 2 1 , 3 2 1 , 2 21,1 21,0 21,0 20,9 1 6 26,16 

22 ,9 22,8 2 2 , 7 32,6 22 .5 22 ,4 22 ,3 22 ,3 2 2 , 2 17 27,79 

34,2 2 4 , 1 3 4 , 0 23,9 2 3 ¡ a 2 3 , S 23,7 23 ,6 83,5 1 8 2S,i3 j1 

25,5 2 5,"5 2 3 , 4 25,3 25,2 25,1 25,0 24,9 24,8 19 31,06 

26 ,9 26,S ï û , 7 - 26,6 2 6 , 5 2 6 , 4 26,3 26,2 »6,1 20 32,70 

18,2 28,1 ! 8 , 0 27 ,9 27,8 27,7 27,6 27 ,5 2 7 , 4 21 34,33 

29,8 29,5 29,4 29 ,3 29,1 29 ,0 28,9 28,8 28,7 22 35,97 

30,9 30,8 30,7 30 ,6 30,5 3 0 , 4 3 0 , 2 3 0 , 1 30,0 «3 37,60 

' 32 ,3 3 2 , ï 32 ,0 31 ,9 3 ) , 8 31,7 31,6 31,4 31,3 24 39,U ¡ 

3 3,6 3 3,5 3 3 , 4 3 3 , 2 3 3 , 1 33 ,0 32,9 32,7 32,6 25 40,87 |l 
35 ,0 3 1,8 34,7 34,6 34,4 34 ,3 3 4 , 2 34,1 33,9 26 45,51 ! 

36 ,3 3 6 , 2 36,1 3 5 ,9 35,8 3 5,6 35,5 35,4 35,2 27 44,14 

37,7 37,5 3 7 , 4 3 7 , 2 37,1 3 7,0 36,8 36,7 36,5 28 45,78 
39,0 38,9 38,7 38,6 3S,4 3 8 , 3 38,1 38 ,0 37,8 29 47,4.1 '. 
40 ,3 40 ,2 40,0 39,9 39,7 39,6 39,4 39,3 39,1 30 49,65 

41 ,7 4 ! , 5 4 1 , 4 4f ,2 41,1 40,9 40,8 40 ,6 40 ,4 31 50,63 | 
43 ,0 42,9 42 ,7 42 ,6 42 ,4 42 ,2 4 ï , l 41,9 41 ,8 32 52,3» 
44 ,4 4 4 , 2 4 4 , 0 43 ,9 43 ,7 43 ,6 43 ,4 43 ,2 4 3 , 1 3 3 53,95 
45 ,7 45 ,6 45 ,4 45 ,2 45 ,0 44 ,9 4 4 , 7 44 ,5 44 ,4 34 55,59 
47 ,1 46 ,9 46 ,7 46,5 46 ,4 46 ,2 46,1) 45 ,8 45,7 35 57,22 
4S,4 48 ,2 48,1 47,9 47 ,7 47 ,5 47 ,3 4 7 , ï 47 ,0 36 58,86 
49 ,8 4 9 , 6 49,4 49,2 49,0 48 ,8 48 ,6 48 ,5 48 ,3 37 60,49 
51,1 50,9 50,7 50 ,5 50 ,3 5 0,2 50 ,0 49 ,8 49 ,6 38 62,(3 
52,4 5'2,3 52,1 51,9 51 ,7 51 ,5 51,3 51,1 50,9 39 63,76 
53,8 S3 je 53,4 5 3 , 2 53,0 52 ,8 52,6 52 ,4 52,1 40 65,40 
55,1 54 ,9 54,7 54,5 54 ,3 54 ,1 53,9 53 ,7 53 ,5 41 67,03 
56,5 5 6 , 3 5 6,1 55,9 55 ,6 5 5 , 4 55,2 55,0 54,8 42 68,67 
57,8 57,6 57,4 5 7 , î 57 ,0 £6 ,8 56 ,5 B 8,3 56,1 43 70,30 
53,2 59,0 58,7 58,5 58 ,3 58,1 57,9 57,6 5 7 , 4 44 71,94 
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Deuxième table, de -f- \9° à -f- 27° de température (Suite). 

SOMMES OU DIFFÉRENCES 
TITRES 

DES NOTAUONS DIRECTES OU INVERSES, CES DERNIÈRES étant PRISES 
TITRES 

à la TEMPÉRATURE de C h e R C H H , 

19« 20° 21° 22° 2 3 ° 240 26» 26° 27° PAR POIDS PAR volume 
A M 

60,5 60,3 60,1 59,8 59,6 59,4 59,2 58,S 58,7 45 73,57 
61,9 61,6 61,4 61,2 60,9 60,7 60,5 60 ,3 60 ,0 4S 75,21 
«3,« 63,0 62,7 62,5 6J ,3 62,0 61,8 61,6 61,3 47 76 ,84 
M,6 64,3 64,1 63,8 63,6 63,4 63,1 62,9 62,6 48 78 ,48 

' »5,9 65,7 65,4 65,2 64,9 64,7 64,4 64 ,2 63,9 49 80 ,11 
67,8 67,0 

68,3 
69,7 
71,0 

66,7 66,5 «6,2 66,0 65,7 65,5 65,2 50 81,75 
08,6 

67,0 
68,3 
69,7 
71,0 

68,1 67,8 67,6 67 ,3 67,( 66,8 66,5 51 83 ,38 
69 9 

67,0 
68,3 
69,7 
71,0 

69,4 69,2 68,9 68,6 68,4 68.1 67.9 52 8 5 , 0 ! 

'1,3 

67,0 
68,3 
69,7 
71,0 70,7 70,5 70,2 70,0 69 ,7 69 ,4 69,2 53 86 ,65 

n,n 72,4 72,1 71,8 7 | ,S 71,3 71,0 70 ,7 70,5 54 88 ,29 
'4,0 73,7 

75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

73,4 73.1 72,9 72,6 72,3 72,0 71,8 55 89 ,92 
'5,3 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

74,8 74,5 74,2 73,9 73,6 73,4 73,1 56 91,56 
'6,7 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

76,1 75.8 75,5 75,2 74,9 74,7 74,4 57 »3 ,19 

'«,O 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

77,4 77,1 76,8 76 ,6 76,3 76,0 75,7 58 94 ,83 

'9,3 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

78,8 78,5 78,2 77,9 77,6 77,3 77,0 59 96 ,46 
80,7 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

80,1 79,8 79,b 79,2 78,9 78,6 78,3 60 9 8 , 1 0 
82,0 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

81,« 81,1 «0,8 80,Si 80,2 79,9 79,6 61 99,73 
83,4 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

82,8 82,5 82 , ( 81,8 8 ^ 5 81,2 80,9 61 1*1,37 
I 84,7 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 

84,1 83,8 83,8 
84,6 

83,2 82,8 82 ,5 8 2 , ! 63 103 ,00 
8« , 

73,7 
75,0 
76,4 
77,7 

»0,4 
81,7 
83,1 
84,4 
85,8 85,4 85,1 

83,8 
84,6 84,5 84,2 83,8 83,5 04 ( 0 4 , 6 4 

1 8?',4 
S S,S 

87,1 86,8 86,4 «6,1 
87,4 
88,8 

85,8 85 ,5 85,1 84,8 6 5 106 ,27 1 8?',4 
S S,S 8 8;4 88,1 87,S 

«6,1 
87,4 
88,8 

87,1 86,8 86,5 86,1 6« 107,91 
80,1 89,8 89,4 89,1 

«6,1 
87,4 
88,8 88 ,4 8 8 ^ 87,8 87,4 67 109,54 

! 51,5 91,1 90,8 90,4 »0,1 89,8 89,4 89,1 8«,7 68 111,18 
»2,8 92,5 

93,8 
92,1 91,8 8 ( , 4 »1,1 90 ,7 90 ,4 90,0 69 112,81 

34,1 
92,5 
93,8 93,4 93, ( 82,7 92 ,4 92 ,0 91,7 91,3 70 114,45 

«5,5 95,1 
96,5 

94,8 94,4 94 , ( S3,7 63,4 93 ,0 92,6 71 ¡ 1 6 , 0 8 
96,8 

95,1 
96,5 96,1 95.8 95 ,4 95,0 94,7 94 ,3 94,0 72 117 ,72 

98, î 9 7,8 97,4 
98,8 

97,1 »6 ,7 S6,4 96,0 95 ,6 95,3 73 119,3S 
99,5 9'J,Ï 

97,4 
98,8 98,4 »8,0 97 ,7 97 ,3 96,9 96,6 74 120,99 

100,9 100,5 10(1,1 99,7 99 ,4 99,0 98 ,6 9 8 , î 97,9 75 122,62 
'»5,8 
103,6 

101,8 
•03,2 

101,5 101,1 100,7 100,3 99,9 99,6 99,2 76 124,2J '»5,8 
103,6 

101,8 
•03,2 102,8 102,4 (Oî ,0 101,6 101,2 100,9 ¡ 0 0 , 5 77 125,89 

104,9 104,5 104,( 103,7 (03 ,3 103,0 102,6 ( 0 2 , 2 101,8 78 127 ,53 
106,2 105,9 (05,5 105,1 104,7 ¡04 ,3 103,9 103,5 103,1 79 129,16 
'07,6 •07,2 106,8 106,4 106,0 105.« 105,2 ¡ 0 4 , 8 104,4 80 130,80 
105,9 108,5 (OS,( 107,7 (07 ,3 ¡06 ,9 ¡06 ,5 106,1 105,7 81 132 ,43 
110,3 109,9 109,5 109,1 ¡08 ,6 ¡ 0 8 , ? 107,8 ¡ 0 7 , 4 ¡07 ,0 8 ! 134,07 
111,9 111,2 UO,8 110,4 1(0 ,0 ¡09 ,6 ¡09 ,1 108,7 108,3 83 135,70 
Uî ,0 H î , 6 112,1 1 ( ( , 7 1 ( 1 , 3 ¡10 ,9 ¡ ¡ 0 , 5 ¡ 1 0 , 0 (09 ,6 84 137,34 
114,3 1 13,9 113,5 113,0 1 12,6 1 ¡2,2 11 ¡,8 111,3 110,9 85 138,97 
115,7 U S , ! 114,8 1 14,4 1 ¡3 ,9 ¡13 ,5 113,1 1 12,7 1(2,2 86 140,61 
H7,0 116,6 116,1 115,7 1 (5 ,3 1 14,8 114,4 114,0 ¡ ¡ 3 , 5 87 142,24 
118,4 117,9 117,5 117,0 11 6,6 116,2 ( 1 5 , 7 115,3 ( ¡ 4 , 8 88 143,88 
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Deuxième table, de - j - \ 9° à -f- 27° de température (Suite). 

SOMMES OU DIFFÉRENCES 
TITRES · 

des notations directes OH inverses, ces dernières étant prises 
TITRES · 

á la température de c h e r c h é s . 

19» 20° 21° 22* 2 3» 24° 25" 26« 27° Par poids Par volame 
» 

1 19,7 1 19,3 118,8 118,4 117,9 117,5 117,0 (16 ,6 11 6„ 1 80 145,51 

121,0 120,6 120 ,1 119,7 119,2 118,8 118,3 117,9 11 7,4 90 147,15 

122,4 121,9 121,5 121,0 120,0 120 ,1 119,7 119,2 118,7 91 148,78 
f 23 ,7 123,3 122,8 1 22,4 121,9 i 21,4 121,0 120,5 120 ,1 92 150,42 
125 ,1 124,6 124,1 123,7 123,2 122,8 122,3 121,8 l ï l ,4 93 15Î.05 
126,4 126,0 125,5 125,0 124,5 124,1 123,6 123 ,1 122,7 91 153,60 
127,8 127,3 126,8 126,3 125,9 125,4 124,9 124,4 124,0 95 (55,32 
129,1 128,6 1 28,2 ¡27 ,7 1 27,2 126,7 126,2 125,8 125,3 96 156,56 

130,5 130,0 129,5 129,0 128,5 128,0 127,5 127,1 126,6 9 7 158,59 

131,8 131,3 130,8 130,3 129,8 129,4 128,9 128,4 (27 ,9 98 160,23 
133,1 132,7 132,2 131,7 131,2 1 30,7 130,2 129,7 129,2 99 161,86 

134,5 13 4,0 133,5 ( 3 3 , 0 132,5 132,0 131,5 131,0 130,6 100 163,50 
135,8 135,3 134,8 ,134,3 ( 3 3 , 8 133,3 132,8 132,3 131,8 101 165,13 

137,2 136,7 136,2 133,7 135,1 134,6 134 ,1 133,6 133 ,1 102 166,77 

138,5 138,0 137,5 137,0 1 36,5 136,0 135,4 134,9 134,4 103 168,40 
139,9 139,4 138,8 138,3 1 37,8 137,3 136,8 136,2 135,7 1 04 170,04 
141,2 140,7 140,2 139,6 139 ,1 138,6 138,1 137,5 137,0 105 171,67 
! 42,6 142,0 141,5 141,0 140,5 139,9 139,4 138,9 138,3 106 (73,31 
U 3 , 9 143,4 142,8 142,3 141,8 141,2 140,7 140,2 139,6 ¡07 174,94 
145,3 144,7 144,2 143,6 143,1 142,6 142,0 141,0 140,9 108 176,58 
146,0 146,1 145,5 145,0 144,4 143,9 143,3 142,8 142,2 109 1 73,21 
147,9 
U9„3 

147,-1 146,8 146,3 145,7 14ä,2 144,6 144,1 143,5 110 1 79,SS 147,9 
U9„3 148,7 HS,2 147,6 147,1 146,5 146,0 145,4 144,8 1 11 181,48 
150,6 150,1 149,5 149,0 148,4 147,8 147,3 (46 ,7 (46 ,2 1(2 183,12 
152,0 151,4 15 0,8 1 50,8 ¡49 ,7 149,2 ( 4 8 , 6 148,0 147,5 113 184,75 
153,3 152,8 152,2 151,6 151,0 1 50,5 149,9 149,3 (48,8 1(4 186,39 
154,7 154,1 153,5 152,9 152,4 151,8 

15 3,1 
151,2 1 50,6 150 ,1 (15 188,02 

15 6,0 155,4 1 54,9 154,3 15 3,7 
151,8 
15 3,1 15 2,5 152,0 (51,4 116 (89,66 

157,4 156,9 156,2 155,6 1 55,0 154,4 (53 ,8 153,3 ir.2,7 ¡17 191,29 
158,7 158,1 157,5 156,9 156,3 155,8 1 55,2 154,6 134,0 118 (92,93 
160,0 159,5 1 58,9 1 58,3 1 57,7 1 57,1 156,5 ( 55,9 155,3 1(9 194,56 

161,4 160,8 160,2 159,6 159,0 158,4 157,8 157,2 156,6 120 19 6,20 
16-2,7 162,1 161,5 160,9 160,3 159,7 159 ,1 158,5 157,9 151 197,83 
164 ,1 163,5 1 62,9 162,3 161,6 161,0 160,4 159,8 159,2 122 199.47 
165,4 164,8 1 64,2 163,6 163,0 162,4 161,7 161,1 160,5 123 201,10 

166,8 166,2 1 65,5 164,9 1 64,3 1 63,7 163,1 162^4 161,8 124 202,74 

168 ,1 167,5 166,9 1 66,2 185,6 1 65,0 1 64,4 163,7 163 ,1 125 204,37 

1 69,5 168,8 1 68,2 167,6 1 66^9 1 6B,U 1 05,7 (63 , 1 (64,4 126 • 206,01 

1 70,8 170,2 169,5 168,9 168,3 167,6 16 7,0 166,4 163,7 127 207,64 
172,2 171,5 170,9 170,2 169,6 169,0 168,3 167,7 167,0 1Ï8 209,23 

173,5 172,9 172,2 171,5 170,9 l 7 (1:3 169,6 1 69,0 (68 ,3 129 210,91 
174,8 174,2 173,5 172,9 172,2 I 7 M 170,9 (70 ,3 169,6 130 212,55 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SACCHAR1MÉTRIE. 199 

Troisième table, de + 2 8 ° à -f- 35° de température. 

SOMMES OU DIFFÉRENCES TITRFS 
des notations directes ou inverses, ces dernières étant prises 

à la température de : c h e r c h é s . 

28° 29° 30° 31° 32° 33» 34° 3 5° Par poids 
A 

Par Yolume 
•< 

1,3 1,3 
1,3 i , 3 

* , 3 1 ,3 1,3 1 ,3 1 1 , 6 3 

5,6 2 ,6 2,6 2 ,6 2,6 2 , 5 2 , 5 2 , 5 2 3 , 2 7 

3,8 3,9 3,9 3-, 8 3,8 3,8 3,8 3 ,8 3 4 , 9 0 

5,2 B J2 5 , 2 5 , 2 5 , 1 5 , 1 M 5 , 1 4 6 , 5 4 

6,5 
7 g 

6,5 6 , 4 6,4 6 , 4 6 ,4 6 , 3 6,3 5 8 , 1 7 6,5 
7 g 7 ; 8 7 , ' 7 , 7 7 , 7 7,6 7 , 6 6 9 , 8 1 

9 1 9,1 9 ,0 9 , 0 9,0 8,9 8,9 8,8 7 1 1 ,44 
10,4 10 ,4 

11 ,6 

1 0 , 3 ¡0 ,3 1 0 , 2 1 0 , 2 . 1 0 , 2 1 0 , 1 8 1 3 , 0 8 

11 7 

10 ,4 
11 ,6 11,6 1 1 , 6 1 1 , 5 1 1 , 5 1 1 , 4 1 1 , 4 9 1 4 , 7 1 

1 3 0 12 ,9 1 2 , 9 1 2 , 8 1 2 , 9 1 2 , 7 1 2 , 7 1 2 , 6 1 0 1 6 , 3 5 

14^3 
15,6 
16,9 
18,8 
19,5 

1 4 , 2 
15 ,5 

1 4 , 2 1 4 , 1 1 4 , 1 1 4 , 0 1 4 , 0 1 3 , 9 1 1 1 7 , 9 8 14^3 
15,6 
16,9 
18,8 
19,5 

1 4 , 2 
15 ,5 1 5 . 5 1 5 , 4 1 5 , 4 1 5 , 3 1 5 , 2 1 5 , 2 1 2 1 9 , 6 2 

14^3 
15,6 
16,9 
18,8 
19,5 

16 8 1 6 , 8 1 6 , 7 1 6 , 6 1 6 , 6 1 6 , 5 1 6 , 4 1 3 2 1 , 2 5 

14^3 
15,6 
16,9 
18,8 
19,5 

18*1 
19 ,4 

1 8 , 1 1 8 , 0 1 7 , 9 1 7 , 8 1 7 , 8 1 7 , 7 1 4 2 2 , 8 9 

14^3 
15,6 
16,9 
18,8 
19,5 

18*1 
19 ,4 1 9 , 3 1 9 , 3 1 9 , 2 1 9 , 1 1 9 , 0 1 9 , 0 1 5 2 4 , 5 2 

20 8 2 0 , 7 
2 2 , 0 

2 0 , 6 2 0 , 6 2 0 , 5 2 0 , 4 2 0 , 3 2 0 , 2 1 6 2 6 , 1 6 

22 1 

2 0 , 7 
2 2 , 0 2 1 , 9 2 1 , 8 2 1 , 7 2 1 , 7 2 1 , 5 1 7 2 7 , 7 9 

23^4 
24,7 

2 3 , 3 
2 4 , 6 

2 3 , 2 2 3 , 1 2 3 , 0 2 2 , 9 272,9 2 2 , 8 18 2 0 , 4 3 23^4 
24,7 

2 3 , 3 
2 4 , 6 2 4 , 5 2 4 , 4 2 4 , 3 2 4 , 2 2 4 , 1 2 4 , 0 19 3 1 , 0 6 

26 0 25 ,9 
2 7 , 2 

2 5 , 8 2 5 , 7 2 5 , 6 2 6 , 5 2 5 , 4 2 5 , 3 2 0 3 2 , 7 0 

n',3 
28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

25 ,9 
2 7 , 2 2 7 , 1 2 7 , 0 2 6 , 9 2 6 , 8 2 6 , 7 2 6 , 6 2 1 3 4 , 3 5 n',3 

28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 

2 3 , 4 2 8 , 3 2 8 , 2 2 8 , 0 2 7 , 9 2 7 , 8 2 2 3 5 , 9 7 
n',3 
28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 

2 9 , 7 2 9 , 5 2 9 , 4 2 9 , 3 2 9 ^ 2 2 9 , 1 2 3 3 7 , 6 0 

n',3 
28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 

3 0 , 9 3 0 , 8 3 0 , 7 3 0 , 6 3 0 , 5 3 0 , 4 2 4 3 9 , 2 4 

n',3 
28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 

3 2 , 2 3 2 , 1 3 2 , 0 3 1 , 9 3 1 , 7 3 1 , 6 2 5 4 0 , 8 7 

n',3 
28,6 
29,3 
31,2 
32,5 
33 8 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 

3 3 , 5 3 3 , 4 33,5 33,J 33 ,0 3 2 , 9 2 6 4 2 , 5 1 

3 5 ' 1 
36,4 

28 ,5 
89 ,8 
31,1 
32 ,4 
3 3 , 7 
3 5 , 0 3 4 , 8 3 4 , 7 3 4 , 6 3 4 , 4 3 4 , 3 3 4 , 1 2 7 • 4 4 , 1 4 3 5 ' 1 

36,4 3 6,3 3 6 , 1 3 6 , 0 3 5 , 8 3 5 , 7 3 5 , 6 3 5 , 4 2 8 4 5 , 7 8 

37,7 37 ,5 3 7 , 4 3 7 , 3 3 7 , 1 3 7 , 0 3 6 , 8 3 6 , 7 2 9 4 7 , 4 1 

39,0 38 ,8 3 8 , 7 3 8 , 5 3 8 , 4 3 8 , 2 3 8 , 1 3 7 , 9 3 0 4 9 , 0 5 

40,3 40 ,1 3 9 , 9 3 9 , 8 3 9 , 7 3 9 , 5 3 9 . 4 3 9 , 2 31 8 0 , 6 8 

41,6 4 1 , 4 4 1 , 3 4 1 , 1 4 1 , 0 4 0 , 8 4 0 , 6 4 0 , 5 3 2 5 2 , 3 2 

42,9 4 2 , 7 4 2 , 6 4 2 , 4 4 2 , S 4 2 , 1 4 1 , 9 4 1 , 7 3 3 , 5 3 , 9 5 

44,2 4 4 , 0 4 3 , 9 4 3 , 7 4 3 , 5 4 3 , 3 4 3 , 2 4 3 , 0 3 4 5 5 , 5 9 

45,5 4 5 , 3 4 5 , 1 4 5 . 0 4 4 , 8 4 4 , 6 4 4 , 4 4 4 , 3 3 5 5 7 , 2 2 

46,8 4 6 , 6 4 6 , 4 4 6 J 3 4 6 , 1 4 5 , 9 4 5 , 7 4 5 , 5 3 6 5 S . 8 6 
48,1 4 7 , 9 4 7 , 7 4 7 , 5 4 7 , 4 4 7 , 2 4 7 , 0 4 6 , 8 3 7 6 0 ^ 4 9 

49,4 4 9 , 2 4 9 , 0 4 8 , 8 4 B , 7 4 8 , 4 4 8 , 3 4 8 , 1 3 8 6 2 , 1 3 

50,7 5 0 . 5 5 0 , 3 5 0 , 1 4 9 , 9 4 9 , 7 4 0 , 5 4 0 , 3 3 9 6 3 , 7 6 

52,0 5 0 b l . 6 5 1 , 1 5 1 , 2 5 1 , 0 5 0 , 8 5 0 , 6 4 0 6 3 , 4 0 

53,3 53JI 5 2 , 9 5 2 , 7 5 2 , 5 5 2 , 3 5 2 , 1 5 1 , 9 4 1 6 7 , 0 3 
54,6 5 4 , 4 5 4 , 2 5 4 ^ 0 5 3 , 8 5 3 , 5 5 3 ,3 5 3 , 1 4 2 6 8 , 6 7 
55,9 5 5 , 7 6 5 , 5 5 5 , 2 5 5 , 0 5 4 , 8 5 4 , 6 5 4 , 4 4 3 7 U , 3 0 
57,2 5 7 , 0 5 6 , 8 5 6 , 5 5 6 , 3 5 0 , 1 5 5 , 9 5 5 , 7 4 4 7 1 , 9 4 
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Troisième table, de -\- 28° à -f- 35" de température (Suite). 

SOMMES OU DIFFÉRENCES TITRES > des notations directes ou inverses, ces dernières étant prises 
TITRES > 

à la température de : c h e r c h é s . 

2 8 » 2 9 ° 3 0 ° 3 1 ° . 3 2 ° 3 3 ° 3 4 » 3 5 ° I'ar puids 

Λ. 

Par volumt 
Β 

5 8 , 5 5 8 , 3 5 8 , 0 5 7 , 8 5 7 , 6 5 7 , 4 5 7 , 1 5 G , 9 4 5 7 3 , 3 7 
5 9 , 8 5 9 , 6 5 9 , 3 5 9 , 1 5 ¿ , 9 5 8 , 6 5 8 , 4 5 8 , 2 4 6 75 ,21 
6 1 , 1 6 0 , 9 6 0 , 6 6 0 , 4 6 0 . 2 5 9 , 9 5 9 , 7 5 9 , 4 4 7 7 6 , 8 4 
6 2 , 4 6 2 , î 6 1 , 9 6 1 , 7 6 1 / i 6 1 , 2 6 1 , 0 6 0 , 7 4 3 7 8 , 4 8 
6 3 , 7 6 3 , 4 6 3 , 2 6 3 , 0 6 2 , 7 6 2 , 5 6 2 , 2 6 2 , 0 4 9 80 ,11 
6 5 , 0 6 4 , 7 6 4 , 5 6 4 , 2 6 4 , 0 6 3 , 7 6 3 , 5 6 3 , 2 5 0 81 j 75 
6 6 , 3 6 6 , 0 6 5 , 8 6 5 , 5 6 5 , 3 6 5 , 0 6 4 , 8 6 4 . 5 51 83 ,38 
6 7 , 6 6 7 , 3 6 7 , 1 6 6 , 8 6 6 , 0 6 6 , 3 6 6 , 0 6 5 , 8 5 2 8 5 , 0 2 
6 8 , 9 6 8 , 6 6 8 , 4 6 8 , 1 6 7 , 8 6 7 , 6 6 7 , 3 6 7 , 0 5 3 8(i, S5 
7 0 , 2 6 9 , 9 6 9 , 7 6 9 , 4 6 9 , 1 6 8 , 8 6 8 , 6 6 8 , 3 5 4 8 8 , 2 9 
7 1 , 5 7 1 , 2 7 0 , 9 7 0 , 7 7 0 , 4 7 0 , 1 6 9 , 8 6 9 , 6 5 5 8 9 , 9 2 
7 2 , 8 7 2 , 5 7 2 , 2 7 2 , 0 7 1 , 7 7 1 , 4 7 1 , 1 7 0 , 8 56 91 ,56 
7 4 , 1 7 3 , 8 7 3 , 5 7 3 , 2 7 3 , 0 7 2 , 7 7 2 , 4 7 2 , 1 57 83 ,18 
7 5 , 4 7 5 , 1 7 4 , 8 7 4 , 5 7 4 , 2 7 3 , 9 7 3 , 7 7 3 , 4 5 8 9 4 , 8 3 
7 6 , 7 7 6 , 4 7 6 , 1 7 5 , 8 7 5 , 5 7 5 , 2 7 4 , 9 7 4 , 6 5 9 96 ,46 
7 8 , 0 7 7 , 7 7 7 , 4 7 7 , 1 7 6 , 8 7 6 , 5 7 6 , 2 7 5 , 9 6 0 88 ,10 
7 9 . 3 7 9 , 0 7 8 , 7 7 8 , 4 7 8 , 1 7 7 , S 7 7 , 5 7 7 , 2 6 1 99 ,73 
8 0 , 6 8 0 , 3 8 0 , 0 7 9 , 7 7 9 , 4 7 9 , 0 7 8 , 7 7 3 , 4 6 2 1 0 1 , 3 7 
8 1 , 9 8 1 , 6 8 1 , 3 8 0 , 9 8 0 , 6 8 0 , 3 8 0 , 0 7 9 , 7 6 3 103,0(1 
8 3 , 2 8 2 , 9 8 2 , 6 8 2 , 2 8 1 , 9 8 1 , 6 8 1 , 3 SI , 0 6 4 104 .64 
8 4 , 5 8 4 , 2 8 3 , 8 8 3 , 5 8 3 , 2 8 2 , 9 8 2 , 5 S 2 , 2 6 5 106,27 
8 5 , 8 8 5 , 5 8 5 , 1 8 4 , 8 8 4 , 5 8 4 , 1 8 3 , 8 8 3 , 5 66 107 ,91 
8 7 , 1 8 6 , 8 8 6 , 4 8 6 , 1 8 5 , 8 8 5 , 4 8 5 , 1 8 4 , 8 6 7 109 ,54 
8 8 , 4 8 8 , 1 8 7 , 7 8 7 , 4 8 7 , 0 8 6 , 7 8 6 , 4 8 6 , 0 6 8 111,1S 
8 9 , 7 8 9 , 3 8 9 , 0 8 S , 7 8 S , 3 8 S , 0 8 7 , 6 8 7 , 3 69 112 ,81 
9 1 , 0 . 9 0 , 6 90 3 8 9 , 9 8 9 , 6 8 9 , 2 8 8 , 9 8 8 , 5 7 0 114,4b 
9 2 , 3 9 1 , 9 0 1 , 6 9 1 , 2 8 0 , 9 9 0 , 5 9 0 , 2 8 0 , 8 71 116 ,08 
9 3 , 6 9 3 , 2 9 2 , 0 0 2 , 5 92^2 9 1 , S 9 1 , 4 91 , ( 7 2 1 17,7» 
9 4 , 9 9 4 , 5 9 4 , 2 9 3 , 8 9 3 , 4 9 3 , 1 9 2 , 7 9 2 , 3 7 3 U 9 , 3 5 
9 6 , 2 9 5 , 8 9 5 , 5 9 5 , 1 9 4 , 7 ' ' 9 4 , 3 9 4 , 0 9 3 , 6 74 120 ,99 
9 7 , 5 9 7 , 1 9 6 , 7 9 6 , 4 9 6 , 0 9 5 , 6 9 5 , 2 9 4 , 9 7 5 1 2 2 , 6 2 
9 8 , 8 9 8 , 4 9 8 , 0 9 7 , 7 9 7 , 3 9 0 , 9 9 6 , 5 9 6 , 1 7 6 124 ,26 

1 0 0 , 1 9 9 , 7 9 9 , 3 9 8 , 9 9 8 , 6 9 8 , 2 9 7 , 8 9 7 , 4 77 125 ,89 
1 0 1 , 4 1 0 1 , 0 1 0 0 , 6 1 0 0 , ! 9 9 , 8 9 9 , 4 6 9 , 1 9 3 , 7 78 1 2 7 , 5 3 
1 0 2 J 7 1 0 2 , 3 1 0 1 , 9 1 0 i , 5 1 0 1 , 1 1 0 0 , 7 1 0 0 , 3 9 9 , 9 79 129 ,16 
1 0 4 , 0 1 0 3 , 6 1 0 3 , 2 1 0 2 , 8 1 0 2 , 4 1 0 2 , 0 1 0 1 , 6 1 0 1 , 2 8 0 1 3 0 , 8 0 
1 0 5 , 3 1 0 4 , 9 1 0 4 , 6 1 0 4 , 1 1 0 3 , 7 1 0 3 , 2 1 0 2 , 9 1 0 2 , 5 81 1 3 2 , 4 3 
1 0 6 , 6 1 0 6 , 2 1 0 5 , 9 1 0 5 , 4 1 0 5 , 0 1 0 4 , 5 1 0 4 , 1 1 0 3 , 7 .82 1 3 4 , 0 7 
1 0 7 , 9 1 0 7 , 5 1 0 7 , 2 1 0 6 , 6 1 0 6 , 2 1 0 5 , 8 1 0 5 , 4 1 0 5 , 0 8 3 1 3 5 , 7 0 
1 0 9 , 2 1 0 8 , 8 1 0 3 , 5 1 0 7 , 9 1 0 7 , 5 1 0 7 , 1 1 0 6 , 7 1 0 6 , 3 8 4 1 3 7 , 3 4 
1 1 0 , 5 1 1 0 , 1 1 0 9 , 7 ( 0 9 , 2 1 0 8 , 8 1 0 8 , 4 1 0 7 , 9 1 0 7 , 5 85 1 3 8 , 9 7 
1 1 1 , 8 1 1 1 , 4 1 1 1 , 0 1 1 0 , 5 1 1 0 , 1 1 0 9 , 6 1 0 9 , 2 1 0 8 , 8 8 6 1 4 0 , 6 1 
1 1 3 , 1 1 1 2 , 7 1 1 2 , 3 1 1 1 , 8 11 1 ,4 1 1 0 , 9 1 1 0 , 5 1 1 0 , 0 8 7 1 4 2 , 2 4 
1 1 4 , 4 1 1 4 , 0 1 1 3 , 6 1 1 3 , 1 1 1 2 , 6 1 1 2 , 2 1 1 1 , 8 1 1 1 , 3 88 1 4 3 , 8 8 
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' SACCHARIMÉTR1E. 201 

Troisième table, de - j - 28° à -f- 35° de température (Suite). 

SOMMES OU DIFFÉRENCES TITRES 
• des notations directes ou inverses, ces dernières étant prises 

TITRES 

à la température de : c t i e r c h ó s . 

28» 29° 30° 31° 32° 3,1» 34° 35° l'ar poids 
A 

Por volume 

» 

115,7 1 1 5 , ï 1 1 4 , 9 1 1 4 , 4 1 1 3 , 9 1 1 3 , 5 1 1 3 , 0 1 1 2 , 6 8 9 1 4 5 , 5 1 

117,0 1 ) 6 , 5 1 1 6 , 0 1 1 5 , 6 1 1 5 , 2 1 1 4 , 7 1 1 4 , 3 1 1 3 , 9 9 0 1 4 7 , 1 5 

118,3 1 1 7 , 8 1 1 7 , 4 1 1 6 , 9 1 1 6 , 5 1 1 6 , 0 1 1 5 , 6 1 1 5 , 1 01 1 4 8 , 7 8 

H 9 | e 1 1 9 , 1 1 1 8 , 7 1 1 8 , 2 1 1 7 , 8 1 1 7 , 3 1 1 6 , 8 1 1 6 , 4 » 2 1 5 0 , 4 2 

120,9 1 2 0 , 4 1 2 0 , 0 1 1 9 , 5 i % o 1 ( 8 , 6 1 1 3 , 1 1 1 7 , 6 9 3 1 5 2 , 0 5 

122,2 1 2 1 , 7 1 2 1 , 3 ( 2 0 , 8 1 2 0 , 3 1 1 9 , 8 11 9 , 4 1 1 8 , 9 9 4 1 5 3 , 6 9 

123,5 1 2 3 , 0 1 2 2 , 6 1 2 2 , 1 1 2 1 , 6 1 2 1 , 1 1 2 0 , 6 1 2 0 , 2 9 5 · 1 5 5 , 3 2 

124,8 1 2 4 , 3 1 2 3 , 9 ( 2 3 , 4 1 2 2 , 9 1 2 2 , 4 1 2 1 , 9 1 2 1 , 1 9 6 1 5 6 , 9 6 
126,1 1 2 5 , 6 1 2 5 , 2 1 2 4 , 6 1 2 4 , 2 1 2 3 , 7 1 2 3 , 2 1 2 2 , 7 9 7 1 5 8 , 5 9 

127,4 1 2 6 , 9 1 4 6 , 5 ( 2 5 , 9 1 2 5 , 4 1 2 4 , 9 ( 2 4 , 5 1 2 4 , 0 9 8 1 6 0 , 2 3 
128,7 1 2 8 , 2 1 2 7 , 7 1 2 7 , 2 1 2 6 , 7 1 3 6 , 2 1 2 5 , 7 1 2 5 , 2 99 161 , 8 6 
130,0 1 2 9 , 5 1 2 9 , 0 1 2 8 , 5 1 2 8 , 0 1 2 7 , 5 1 2 7 , 0 1 2 6 , 5 1 0 0 ¡ 6 3 , 5 0 
131,3 1 3 0 , 8 1 3 0 , 3 1 2 9 , 8 1 2 9 , 3 1 2 8 , 8 ( 2 8 , 3 ¡ 2 7 , 8 101 ¡ 6 5 , ¡ 3 

132,6 1 3 2 , 1 1 3 1 , 6 1 3 ( , ( 1 3 0 , 6 ( 3 0 , 0 ( » 9 , 5 1 2 9 , 0 1 0 2 1 6 6 , 7 7 

133,0 1 3 3 , 4 1 3 2 , 9 1 3 2 , 3 1 3 1 , 8 1 3 1 , 3 1 3 0 , 8 ¡ 3 0 , 3 1 0 3 1 6 8 , 4 0 

133,2 1 3 4 , 7 1 3 4 , 2 1 3 3 , 6 1 3 3 , 1 1 3 2 , 6 ( 3 2 , ( 1 3 1 . 6 1 0 4 1 7 0 , 0 4 

136,5 1 3 6 , 0 1 3 5 , 4 1 3 4 , 9 1 3 4 , 4 1 3 3 , 9 1 3 3 , 3 ¡ 3 2 , 8 ( 0 5 1 7 1 , 6 7 

137,8 1 3 7 , 3 1 3 6 , 7 1 3 6 , 2 1 3 5 , 7 1 3 5 , 1 ( 3 4 , 6 1 3 4 , 1 1 0 6 1 7 3 , S I 

139,1 1 3 8 , 6 1 3 8 , 0 1 3 7 , 5 1 3 7 , 0 1 3 6 , 4 1 3 5 , 9 1 3 5 , 3 1 0 7 1 7 4 , 9 4 

140,4 1 3 9 , 9 1 3 9 , 3 ( 3 8 , 8 1 3 8 , 2 1 3 7 , 7 ( 3 7 , 2 1 3 6 , 6 1 0 8 1 7 6 , 5 8 

141,7 1 4 1 , 1 1 4 0 , 6 1 4 0 , ( 1 3 9 , 5 1 3 9 , 0 ¡ 3 8 , 4 1 3 7 , 9 1 0 9 1 7 8 , 2 1 

113,0 1 4 2 , 4 1 4 1 , 9 1 4 1 , 3 1 4 0 , 8 1 4 0 , 2 1 3 9 , 7 1 3 9 , 1 1 1 0 1 7 9 , 8 5 

144,3 1 4 3 , 7 1 4 3 , 2 1 4 2 , 6 1 4 2 , 1 1 4 1 , 5 ¡ 4 1 , 0 1 4 0 , 4 1 1 1 1 8 ( , 4 8 

145,6 1 4 5 , 0 1 4 4 , 5 1 4 3 , 9 1 4 3 , 4 1 4 2 , 8 ¡ 4 2 , 2 1 4 1 , 7 1 1 » 1 8 3 , ( 2 

146,9 1 4 6 , 3 1 4 5 , 8 1 4 5 , 2 1 4 4 , 6 1 4 4 , 1 1 4 3 , 5 1 4 2 , 9 1 1 3 ¡ 8 4 , 7 5 
148,2 1 4 7 , 6 1 4 7 , 1 ( 4 6 , 5 1 4 5 , 9 1 4 5 , 3 ¡ 4 4 , 8 1 4 4 , 2 ¡ 1 4 ( 8 6 , 3 9 

149,5 1 4 8 , S 1 4 8 , 3 ( 4 7 , 8 1 4 7 , 2 1 4 6 , 6 1 4 6 , 0 1 4 5 , 5 1 1 5 1 8 8 , 0 2 

¡ 8 9 , 6 6 150,8 1 5 0 , 2 ( 4 9 , 6 ( 4 9 , 1 1 4 3 , 5 1 4 7 , 9 ¡ 4 7 , 3 1 4 6 , 7 1 1 6 
1 8 8 , 0 2 

¡ 8 9 , 6 6 
152.1 1 5 1 , 5 1 5 0 , 9 ( 5 0 , 3 ( 4 9 , 8 1 4 9 , 2 1 4 8 , 6 1 4 8 , 0 1 1 7 ¡ 9 1 , 2 9 
153,4 1 5 2 , 8 1 5 2 , 2 ( 5 1 , 6 1 5 1 , 0 1 5 0 , 4 ¡ 4 9 , 9 1 4 9 , 3 1 1 8 ( 9 2 , 9 3 
154,7 1 5 4 , 1 1 5 3 , 5 ( 5 2 , 9 1 5 2 , 3 1 5 1 , 7 1 5 1 , 1 1 5 0 , 5 1 1 9 1 9 4 , 5 6 
156,0 1 5 5 , 4 1 5 4 , 8 1 5 4 , i 1 5 3 , 6 1 5 3 , 0 ¡ 5 2 , 4 1 5 1 , 8 1 2 0 ( 9 6 , 2 0 
157,3 1 5 6 , 7 1 5 6 , 1 ( 5 5 , 5 1 5 4 , 9 1 5 4 , 3 ( 5 3 , 7 1 5 3 , 1 1 2 1 1 9 7 , 8 3 
158,6 1 5 8 , 0 1 5 7 , 4 1 5 0 , 8 1 5 6 , 2 1 5 5 , 5 ¡ 5 4 , 9 1 5 4 , 3 1 2 2 ¡ 9 9 , 4 7 

159,9 1 5 9 , 3 1 5 8 , 7 ( 5 8 , 0 1 5 7 , 4 1 5 6 , 8 ¡ 5 6 , 2 1 5 5 , 6 1 2 3 2 0 1 , 1 0 
161 ,2 1 6 0 , 6 1 6 0 , 0 ( 5 9 , 3 1 5 8 , 7 1 5 8 , 1 1 5 7 , 5 1 5 6 , 9 1 2 4 2 0 2 , 7 4 
162,5 1 6 1 , 9 1 6 1 , 2 ( 6 0 , 6 ( 6 0 , 0 ( 5 9 , 4 1 5 8 , 7 1 5 8 , 1 1 2 5 2 0 4 , 3 7 
163,8 1 6 3 , 2 1 6 2 , 5 ( 6 ( , 9 1 6 1 , 3 1 6 0 , 6 1 6 0 , 0 1 5 9 , 4 1 2 6 2 0 6 , 0 1 
165,1 1 6 4 , 5 1 6 3 , S 1 6 3 , 2 1 6 2 , 6 1 6 1 , 9 1 6 1 , 3 1 6 0 . 6 1 2 7 2 0 7 , 6 4 
166,4 1 6 5 , 8 1 6 5 , 1 1 0 4 , 5 1 6 3 , 8 1 6 3 , 2 1 6 2 , 6 1 6 1 , 9 1 2 8 2 0 9 , 2 8 

167,7 1 6 7 , 0 ( 6 6 , 4 1 6 5 , 8 1 6 5 , 1 1 6 4 , 6 1 6 3 , 8 1 6 3 , 2 1 2 9 2 1 0 , 9 1 

169,0 1 6 8 , 3 1 6 7 , 7 1 6 7 , 0 ( 6 6 , 4 1 6 5 , 7 1 C S, ( 1 6 4 . 4 1 3 0 2 1 2 , 5 5 
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Usage des tables précédentes. — Lorsque l 'on a exécuté les 

opéra t ions ind iquées dans la mé thode de M. Clerget (p. 183), 

on a eu affaire à du sucre sur lequel on n ' a pas pra t iqué l'in

vers ion ou qu i a sub i la réac t ion des ac ides . 

Dans le p r emie r cas , les deux dern ières colonnes des tables 

donnen t i m m é d i a t e m e n t la valeur du sucre sur lequel on a agi 

et dont la solut ion a dû être pure, sans quoi l ' inversion eût été 

ind i spensab le . Nous avons t rouvé, p a r exemple , 24 de notation 

d i r ec t e , à la t e m p é r a t u r e - f - 2 1 0 ; nous che rchons dans la 

deuxième tab le , à la t empéra tu re de - f - 2 1 0 , le chiffre 24, ou 

son p lus r a p p r o c h é dans la colonne co r r e spondan te , et nous 

t rouvons 2 4 ; su ivant la l igne horizontale j u s q u ' e n A et B, nous 

t rouvons 18 e t 2 9 , 4 3 . Nous en conc luons que la mat ière essayée 

cont ient 18 pour 100 de sucre pur , et que la dissolution en 

renferme 29« r ,43 pa r l i t re . 

D a n s le cas où nous aur ions p ra t i qué l ' inversion, nous addi

t ionnons la p remiè re nota t ion directe , soit 2 , 5 , avec la notation 

ind i rec te , soit 1 ,4; ensemble 3 ,9 . Nous che rchons dans les t a 

b les , à la t e m p é r a t u r e d e - p - 2 1 e , le chiffre 3,9 ou celui qui 

s'en r a p p r o c h e le p lus . Nous t rouvons 4, r é p o n d a n t à b pour 

100 en poids et 4 g r , 9 0 par l i t re de solut ion. 

Ces détai ls suffisent à l ' intel l igence du m o d e d 'opérer , en les 

r é u n i s s a n t à ce qui a été exposé p r é c é d e m m e n t . 

On ne saura i t cependan t appor t e r trop d 'a t tent ion a ce fait 

que les so lu t ions na ture l les de sucre , savoir les j u s et les ve-

sous , et m ê m e les s i rops tant pr imit i fs que secondai res , ren

ferment des p ropor t ions p lus ou mo ins cons idérab les de sels 

a lcal ins ou au t r e s . Or, ces mat iè res peuven t avoir une certaine 

influence sur les indica t ions po la r imét r iqucs ou saccharimé-

t r iques et, si l 'on négl ige de les é l iminer on d 'en tenir compte, 

on peu t t omber dans des e r reurs va r i ab les . I l m a n q u e encore 

a ce sujet un t ravai l complet , i nd iquan t les déviat ions produites 

sur le p lan de polar isa t ion p a r la dissolut ion s imple ou mélan

gée de ces diverses mat ières , soit seules , soit accompagnées de 

p ropor t ions que lconques de sucre . C'est p réc i sément à ce 

m a n q u e d ' indica t ions qu ' i l faut r appor t e r la nécessi té indispen

sable de t ra i ter les solut ions sucrées p a r le sel p lombique , afin 

de précipi ter la p lupar t des sels m é t a l l i q u e s ; ma i s il convient 

de r e m a r q u e r que , pa r cette réact ion, on n 'é l imine pas les sels 

a lcal ins , dont la présence peut dé te rminer de légères erreurs. 
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On pourrait les éviter ou les a t ténuer cons idérab lement pa r la 

connaissance précise de l 'act ion po la r imé t r iquc des sucrâtes 

alcalins, mais il faut convenir que le procédé le plus s imple , 

pour apprécier la p ropor t ion de sucre d'ture l iqueur , cons is te

rait dans l'emploi d 'un réactif suscept ible de précipi ter tout le 

sucre à l'état insoluble . 

Cette question impor tan te est encore à l 'état de p rob lème . 

OBSERVATIONS.-— NOUS avons dit que , d a n s no t re man iè re de 

voir, le polarimètre de M. Sli tseherlieh n ' es t q u ' u n e imi ta t ion 

de l'appareil de M. Biot. Mais encore cette imita t ion n'a-t-elle 

pas été poussée j u squ ' à la servi l i té . O n n 'en peut p a s d i re a u 

tant de certaines tentat ives du m ê m e genre dont le s a c c h a r i -

mètre Soleil a été l 'objet, et ici l ' imitat ion n ' a été q u e de la 

contrefaçon, du plagiat . C'est ainsi que ce qu 'on appe l le , en Al 

lemagne, le saccharimètre de Ventzke, est une copie de l ' appare i l 

français. Nous pour rons voir , d 'a i l leurs , que les e m p r u n t e u r s 

se gênent peu, dans tous les pays du m o n d e , p o u r p rendre à 

autrui procédés, appare i l s , m é t h o d e s , découvertes scientifiques 

ou pratiques. Tout leur est bon , pourvu qu ' i l s se fassent valoir 

avec la labeur des au t res . 

Le devoir d 'un écrivain spécial is te est de s ignaler ces indéli

catesses au public , le seul j u g e réel en ces mat iè res , et nous ne 

faillirons pas à oette o b l i g a t i o n 1 . . . 

En thèse générale , b ien q u e la mé thode de sacchar imét r ie 

chimique ne soit pas à l ' abr i de toute object ion, on peut d i re 

qu'elle est, presque toujours , p lus exacte que la méthode o p 

tique. En effet, les indica t ions po l a r imé t r iques peuvent être 

modifiées par la présence d 'un si g r a n d n o m b r e de corps , qu ' i l 

est indispensable de contrôler les deux procédés l 'un pa r 

l'autre. 

Dans tous les cas, il faut neut ra l i ser avec soin les alcalis 

existant dans les solut ions, se ga rde r d'y laisser subsis ter des 

1. 11 y aurait un travail immense à faire, dont l'utilité ne serait pas con
testable. 11 consisterait h prendre, dans chaque industrie ou dans chaque 
branche des travaux humains, chaque fait marquant, et à le suivre de son 
point d'origine jusqu'à notre époque, en faisant voir les gradations habiles, 
les savants badigeonnages, à l'aide desquels les partisans des emprunts forcés 
se font un bagage personnel avec ce qui ne leur appartient pas. Ce que nous 
disons ici, à propos d'un fait particulier, rencontrera dans les pages de ce 
travail de trop nombreuses applications. 
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sels p lombiques , ou d ' au t res subs tances qui peuvent modifier 

sens ib lement les r é su l t a t s . On se t rouve très-bien de déféquer 

les l iquides p a r le sous-acétale de p l o m b , d 'é l iminer ensuite 

l 'excès de p lomb par un sulfure soluble et de r end re alors les 

l iqueurs acidulés par l ' addi t ion d 'un phospha t e acide ou de l'a

cide phosphor ique ; mais encore doit-on avouer que , pa r la so

lut ion cuivr ique, on arr ive à des résu l ta t s p lus approchés , sans 

être exposé à des chances d ' e r r eu r aussi n o m b r e u s e s . 

I l convient de faire r e m a r q u e r l ' influence q u e la température 

exerce sur les indica t ions du saccha r imc t re . Cette influence exige 

impér i eusemen t l 'emploi des tables de correc t ion , à moins que 

l 'on ne s 'as t re igne r i g o u r e u s e m e n t à donne r aux l iquides à trai

ter une t empéra tu re cons tan te , ce qu i serai t beaucoup plus in

c o m m o d e que de consul ter les t ab les . 

Nous a u r o n s encore à en t re t en i r le lec teur d 'un sacchari-

m è t r e inventé pa r M. H. W i l d , qui a donné à son instrument 

le n o m de polaristrobomètre, et d a n s leque l l ' inventeur a 

r eche rché p r inc ipa lement la s impl ic i té du m a n u e l opératoire 

et la net te té des résu l ta t s . L 'observa t ion , d a n s cet appareil, 

est basée su r l ' appar i t ion ou la d i spar i t ion des franges, dont 

l ' impor tance a été établie pa r Savar t . Une ex t rême sensibilité 

et une g r a n d e jus tesse sont les deux qual i tés spéciales des ap

pare i l s fondés sur ce p r i n c i p e ; ma i s nous devons en renvoyer 

à p lus t a r d la descr ipt ion détai l lée, afin de ne pas modifier trop 

profondément l 'économie du p lan que nous avons adopté.Disons 

toutefois que nous p répa rons dès ma in tenan t , avec le plus grand 

soin, des tables spéciales dans lesquel les on pour ra trouver 

d 'ut i les indica t ions re la t ivement à l ' appréc ia t ion de la richesse 

sucr ière dans une solut ion dé te rminée . 
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CHAPITRE V. 

1 Déterminat ion des m a t i è r e s d i f f é r e n t e s du s u c r e . 

Dans les deux chapi t res qui p récèdent , nous nous sommes 

occupé seulement de la recherche analyt ique des sucres et de 

leur dosage ; nous avons vu quel les sont les condi t ions dans 

lesquelles il impor te de se p lacer pour réuss i r dans cette r e 

cherche, quels obstacles on est exposé à rencont re r , comment 

il convient de les éviter et p a r quels moyens on peu t parveni r à 

une appréciation suffisamment exacte . Ce n 'es t pas assez, c e 

pendant, pour le fabricant de sucre , de pouvoir doser avec p r é 

cision les matières sucrées qui existent dans les p lantes , les 

jus, les sirops, les sucres et les e a u x - m è r e s ; si cette conna i s 

sance importe 'à ses t r avaux , si elle en est la base par excel

lence, on peut dire, avec non moins de jus tesse , qu 'e l le ne lui 

serait d'aucun avantage indus t r ie l sans la dé terminat ion des 

autres substances qui accompagnen t le sucre et dont la p r é 

sence peut exercer une influence capitale sur les opéra t ions m a 

nufacturières de l 'usine. Ce n 'es t pas ici le lieu d ' insis ter sur 

cette influence des mat iè res é t rangères au sucre , et nous t r o u 

verons l'occasion, en main ts endroi t s de cet ouvrage , de nous 

occuper de cette idée d 'une man iè re p lus f ruc tueuse . Qu'i l nous 

suffise donc d 'exposer , dans, ce chapi t re , les procédés à suivre 

pour arriver à l 'apprécia t ion et au dosage de ces subs tances , 

afin de compléter ainsi la série des é ludes pré l imina i res qui 

doivent précéder le t ravai l technologique de l ' industr ie sucr ière . 

Nous groupons de la maniè re suivante les subs tances é t r an 

gères qui peuvent accompagne r le sucre dans les p lantes el les 

jus saccharifères, dans les s irops et mélasses , dans les sucres 

bruts ou raffinés: \° l'eau; 2° les matières hydrocarbonées, ou 

matières cellulaires; 3° les substances azotées; 4° les matières 

minérales. 

I. — D O S A G E DP, L ' E A U D E S M A T I È R E S S A C C H A R I N E S . 

Lorsque l'on fait l 'essai d 'une mat iè re sucrée pa r dessiccat ion, ' 

ou, mieux, par la méthode de M. Pél igot , on obt ient le chiffre 

de l'eau appartenant h la mat iè re essayée en sous t rayant le 

poids du résidu sec de celui de la mat iè re essayée. 

Il arrive très-souvent que l 'on ait besoin de rechercher la 
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proport ion d 'eau contenue dans une mat ière sacchar ine donnée, 

dont on a apprécié la r ichesse sucr ière par la densimêtrie, ou 

par les opéra t ions sacchar imé t r iques dont il a été traité plus 

haut en déta i l . Dans ces c i rconstances , il devient indispensable 

de soumet t re à la dessiccat ion u n poids dé t e rminé de la prise 

d'essai, t ige , rac ine , j u s , s i rop , sucre ou mé la s se , et de dé

duire la propor t ion d 'eau d ' après la per te sub ie . Ceci n'a pas 

besoin de commenta i res , ma i s il convient d ' appor te r à cette 

dessiccation des soins et de l ' a t tent ion, si l 'on veut pouvoir 

compter su r les résul ta ts ob tenus . 

Nous avouons tout d ' abo rd que nous ne croyons pas à la né

cessité d 'une t empéra tu re supér ieure à celle de l 'ébull i t ion, soit 

- j - 100°, p o u r une bonne apprécia t ion en mat iè re de sucrerie. A 

cette t e m p é r a t u r e , toute l 'eau de la séve d ispara î t , ainsi que 

l 'eau de mé lange ou de d i s so lu t ion ; ce degré 'fixe est facile à 

obtenir pa r tou t , pu i sque , au besoin , une assiet te placée sur l'eau 

boui l lante peu t suffire à l ' opéra t ion . On objectera , sans doute, 

que, lo r squ 'on a le gaz à sa disposi t ion, on peut obtenir facile

ment un degré p lus élevé, et que l 'emploi d 'un bain de sable 

permet d 'opérer à une t empéra tu re de -f- 11 0° à - j - t 2 0 0 . Cela 

n'est pas c o n t e s t a b l e ; mais on n ' a pas toujours le gaz, d'une 

pa r t et, de l ' au t re , il devient nécessa i re de ne p a s perdre de vue 

le thermomètre p e n d a n t toute la du rée de la dessiccation. On 

peut aussi p répa re r des dissolut ions sal ines dont la tempéra

ture est nécessa i rement p lus élevée, au point d'ébullifion, que 

celle de l 'eau ; ma i s il semble que ces moyens sont moins pra

t iques et moins s imples que la dessiccat ion sur l 'eau bouillante, 

C'est à. cette opération uniforme que l 'on devrai t donner la pré

férence en p ra t i que ana ly t ique , afin de donne r aux résultats 

une concordance plus r i gou reuse . 

On t rouve , d 'a i l leurs , dans la dessiccat ion à -f- 4 00° de tem

péra ture , un au t re . avantage impor t an t , qui consiste dans la 

parfaite innocui té de l 'act ion, pourvu que la subs tance à traiter 

ne renferme pas de mat iè res nuis ib les , capab les de réagir sur 

les substances o rgan iques et de les décomposer en totalité ou 

en par t ie . C'est ainsi que les alcal is peuvent vicier les chiffres 

résultats , p a r exemple , en t ransformant les matières azotées et 

eu dégageant leur azote à l 'état d ' a m m o n i a q u e . . . 

Dessiccation des tiges et des racines saceharifères. — On coupe 
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en menus morceaux un échant i l lon de iQ à 20 g r a m m e s , et on 
les place dans une capsule ou sur une assiette au-dessus de 
l'eau bouillante d 'un ba in -mar ie . Il n 'es t pas inuti le d 'ajouter 
que l'on doit se laver les doigts avec que lques gout tes d 'eau , 
qu'il faut en faire autant des i n s t rumen t s qui ont servi à diviser 
la matière, et que l 'eau qui a servi au lavage doit être ajoutée 
à la matière à dessécher . Cette peti te précaut ion évite des e r 
reurs d'autant p lus appréciables que l 'on opère sur u n e mat iè re 
plus riche et sur un échant i l lon plus faible. 

On a eu soin de tarer la capsule ou l 'assiette, et la dess icca
tion doit être considérée c o m m e finie seulement lo rsque d e u x 
pesées consécutives, faites à une demi-heure d ' in terval le , n e 
font plus constater de d iminut ion de poids . La per te défini
tive donne le chiffre de l 'eau que l 'on r a m è n e , pa r le ca lcul , à 
400 parties pondéra les . 

On ne doit pas pe rd re de vue qu ' i l es t abso lument i nd i spen 
sable de prendre un échant i l lon moyen qu i représente exac t e 
ment la composition de la subs tance examinée . Ainsi , p o u r la 
betterave, ce serait une e r r eu r de p r e n d r e seulement des t r a n 
ches transversales dans la por t ion méd iane , pu i sque le collet 
est ordinairement p lus a q u e u x et moins r ichp en mat iè res s o 
lides, et il est nécessaire de p r e n d r e des t r anches l o n g i t u d i 
nales, allant de la c i rconférence au cent re . On a ainsi une 
quantité proport ionnelle de toutes les par t ies de la racine et l 'on 
est à peu près certain d 'obteni r un résul ta t exact . Quant à la 
canne, la difficulté est p lus g r a n d e encore , a ra ison de l 'énorme 
différence que l 'on constate en t re les en t re -nœuds inférieurs ou 
supérieurs de la tige de cette g r aminée . Il s emble à peu p rès 
indispensable de faire t rois opéra t ions avec une m ê m e canne , 
en agissant sur un en t re -nœud du bas , un du mil ieu et sur le 
dernier au sommet , au-dessous de la par t ie qu 'on re t ranche 
habituellement et qu 'on dés igne aux colonies sous le nom d'a

marre. La moyenne des trois résul ta ts d o n n e le chiffre de l 'eau 
contenue dans t a p i a n t e ; mais il ne faut pas oubl ier que chaque 
échantillon doit ê tre formé d 'un e n t r e - n œ u d et d 'un n œ u d , 
celui-ci étant toujours moins- a q u e u x . Cette observat ion s ' a p 
plique également au so rgho . Ajoutons q u e , m a l g r é cette p r é 
caution, il serait encore p lus r i g o u r e u x de dessécher une canne 
tout entière, après en avoir p r i s le po ids et l 'avoir divisée en 
très-petites cossettes. 
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Dessiccation d'un jus sucré ou d'un vesou. — On prend 10 

g r a m m e s d 'un j u s sucré dont on connaî t exactement le poids 

spécifique. Soit cette densi té égale à 1047,3 , par exemple . Ce 

j u s est mé langé , dans une capsu le de porce la ine tarée, avec 

20 g r a m m e s de sable b l anc , pur , bien lavé et séché à -{-100 o , 

et on me t le tout sur le ba in -mar ie . Cette addi t ion de sable a 

p o u r but de hâ ter la dessiccat ion p a r la mul t ip l ica t ion des sur

faces eL par la porosi té de la masse , en même temps que d'ob

vier aux boursouf lements et aux projec t ions , et cet artifice, si 

s imple qu ' i l soit, donne les résul ta ts les p lus satisfaisants. 

Lo r sque la dessiccat ion est t e rminée , on re t i re la capsule, dont 

le fond est essuyé avec soin, et on la pèse avec son contenu. La 

per te de po ids donne le chiffre de l 'eau, que l 'on peut ramener 

aussi tôt au volume un i t é . Soit, en effet, le po ids de la capsule 

égal à 122 g r a m m e s . Avec les 10 g r a m m e s de j u s , à 1047,5 de 

densi té et les 20 g r a m m e s de sable [ = 30 g rammes ) , le poids 

to ta l s'élève h I52 g r a m m e s . Après -dessiccation, il reste, par 

exemple , un po ids total de 1 4 3 e r , 4 . On en conclut que la perte 

est égale à 8 e r , 6 ; et comme ce chiffre est la représentat ion de 

l 'eau évaporée, il en résul te que le j u s essayé contient , par kilo

gramme, 860 g r a m m e s d 'eau et 140 g r a m m e s de matières so

l ides . . . Nous savons , d ' au t re pa r t , que la densi té de ce jus, ou 

son poids spécifique, égale 1 0 4 7 , 3 ; pu isque 1000 g rammes ren

ferment 860 g r a m m e s d 'eau et 140 g r a m m e s de matières so

l ides , nous en dédu i sons que le litre (= 1047« r ,5) conbent 

9006 r ,85 d 'eau et 1 46» r ,65 de subs tances sol ides . 

De l ' ensemble de cet te opéra t ion n o u s p o u r r o n s donc infé

r e r que 100 k i l o g r a m m e s du ju s essayé renferment 14 ki

l o g r a m m e s «le mat iè re sol ide sèche qui seront isolés par 

l ' évapora t ion de 86 l i t res d 'eau , t and i s que l 'hectolitre du 

m ê m e jus nous donnera i t 14",665 pa r l ' évapora t ion de 90',08o 

d ' eau . 

Ces données sont loin d 'être sans valeur en sucrer ie , comme 

nous le ver rons p lus t a rd . 

Dessiccation des sirops et mêlasses. — P r e n d r e la densité, 

à - f-1 o° de t empéra tu re , des s i rops ou de la mélasse à essayer, 

en peser 10 g r a m m e s et mé langer dans u n e capsule tarée avec 

20 g r a m m e s de sab le b l anc , p u r et bien sec, comme pour les 

j u s , R e m u e r pendan t la dessiccat ion au ba in-mar ie , laquelle 
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doit se faire lentement. Le chiffre de la per te représen te la p r o 

portion de l 'eau. 

Dessiccation des sucres. — Pulvér i se r finement un échant i l lon 

moyen du sucre à. essayer et en peser 10 g r a m m e s que l 'on s o u 

met, dans une capsule tarée, à la* cha leur de l 'eau boui l lante 

(-f-100"), jusqu 'à ce qu ' i l n 'y ait p lus d iminut ion de po ids . La 

perte indique le chiffre de l 'eau et, pa r sui te , celui de la m a 

tière solide. 

OBSERVATIONS. — O n pour ra i t , à la r igueur , appréc ier la p r o 

portion de l'eau dans une mat iè re sacchar ine , en la dosant p a r 

différence, après avoir constaté la quant i té des aut res subs tances 

qui peuvent s'y rencont re r . Beaucoup de chimis tes p rocèdent 

ainsi. Disons tout de suite que c'est une faute. Un voit t rop s o u 

vent figurer, dans des analyses commerc ia les , ces mots é las t i 

ques : eau et perte, inconnu et perte, matières diverses et perte, et 

il convient de dé terminer , aussi r igoureusemen t que poss ib le , 

la proportion de toutes les mat iè res dont le dosage peut inté

resser la fabrication. Cela n 'es t pas possible toujours , é v i d e m 

ment, mais, enfin, il vaudra i t mieux offrir p lus d ' exac t i tude . 

Hitons-nous d'ajouter, à l 'excuse des analys tes , que , pour le 

prix ridicule que l'on consent à paye r l eur t ravai l , ils ne p e u 

vent, en conscience, faire beaucoup mieux qu' i ls ne font. 

Lorsque les t ravaux analyt iques seront convenablement r e m u 

neres, il est probable que le commerce des sucres n 'y r encon

trera plus les divergences dont il se p la in t avec tant d ' amer 

tume. 

II. — D O S A G E DES M A T I È R E S O R G A N I Q U E S N O N A Z O T É E S 

D I F F É R E N T E S n u S U C H E . 

C'est à la présence de ces subs tances , ainsi qu'il celle des 

matières azotées, qu ' i l convient d ' a t t r ibuer , le p lus souvent, la 

proportion des matières inconnues ou non-déterminées dont il est 

fait mention d a n s cer taines analyses . Sans vouloir ent rer dans 

des détails de chimie ana ly t ique dont l 'ut i l i té serai t fort con

testable, nous pouvons au moins r echercher quel les sont les 

principales substances de ce g roupe , et quelles sont celles qu ' i l 

importe de connaître et de doser , au besoin , soit parce qu 'el les 

peuvent être nuisibles au sucre , soit parce qu 'e l les peuvent être 

des causes de per tu rba t ion dans le travail d 'ex t rac t ion . 

14 
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La cellulose se place au premier r a n g p a r m i ces mat ières . On 
peut r encon t re r ensui te , dans les végé taux saccharifères , l a / e -
cule, la gomme ou la dextrine ; les principes pectiques, les acides 

malique, citrique, tartrique, oxalique, y exis tent souvent d'une 
maniè re n o r m a l e , soit l ibres , soit combinés avec des bases; 
on y t rouve, à la suite d 'a l téra t ions , pa r voie de fermentation, 
de l'alcool, des acides acétique, lactique, butyrique, de la man-

nite, etc. Toutes les p lan tes cont iennent , en ou t re , des matières 

grasses et des huiles essentielles. 

P o u r acquér i r la not ion précise de la p ropor t ion de ces corps 
qui peuvent exister dans les mat iè res sacchar i fères , il serait in
d ispensable do se l ivrer à u n e recherche spéciale pour chacun 
d 'eux en par t icu l ie r , et l 'on conçoit que ce t ravai l analytique 
doit être abso lument réservé pour des recherches théoriques 
de l abora to i re . Il n 'est pas hor s de p ropos , cependant , de se 
r end re compte , approx imat ivement , de la présence de certaines 
subs tances qui annoncent u n degré plus ou moins avancé de 
décomposi t ion . Bien que cette not ion puisse ressor t i r de la di
minut ion du pr incipe suc ré , laquel le est consta table par les 
moyens de la sacchar imét r ie , on peut encore la. compléter par 
des expériences directes , qui serviront de contrôle à la méthode 
saccha r imé t r ique . 

En p r enan t un poids connu de la mat iè re à essayer et la sou
me t t an t à u n e division préa lab le , pu i s à la disti l lat ion, on peut 
apprécier la proporLion de l'alcool formé aux dépens du sucre. 

Un poids donné de la mat iè re , b ien divisé, soumis à l'ébulli-
tion dans l 'eau avec un léger excès de ca rbona te de soude, 
fournit une l iqueur dans laquel le se t rouvent les acides acé
t ique , mal ique , t a r t r ique , c i t r ique, lac t ique, bu ty r ique . En fai
sant concent rer la l iqueur et la f ract ionnant en plusieurs por
t ions , on peut y déceler ces corps p a r des réactifs appropriés. 
Ainsi, l 'azotate de mercure fournira un précipi té d'acétate de 
m e r c u r e , dont l 'acide sulfurique dégage ra l 'acide acétique. On 
précipi tera l 'acide mal ique d 'une au t re por t ion en y versant à 
froid de l 'acéta te de p lomb , qui forme du mala te de plomb, 
dont on isole ensui te l 'acide ma l ique p a r l ' hydrogène sulfuré-
Les ac ides t a r t r i que et c i t r ique sont éga lement précipi tés dans 
cette réact ion, à l 'état de composés p l o m b i q u e s , mais , après 
l 'action du sulfure d 'hydrogène , on peut -séparer les trois acides 
qui se trouvérit d a n s la l iqueur . Il suffit porir cela de verser, 
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dans la moitié du l iquide , assez d ' a m m o n i a q u e pour en ob ten i r 

la neutralisation. On ajoute alors l 'autre moitié de la l iqueur et 

on concentre après filtration. Les p remie r s c r i s taux qui se d é 

posent sont du b i ta r t ra te d ' a m m o n i a q u e ; l e b i m a l a t e cristall ise 

ensuite, mais le ci t rate reste en dissolut ion. Chacun de ces 

sels, dissous dans l 'eau et t rai té pa r l 'acétate de p lomb , fournit 

un sel de plomb, dont on isole très-facilement l 'acide par le 

sulfure d'hydrogène- ' 

L'acide lactique se décèle a isément . Dans la solut ion de l a c 

tate de soude, on verse une dissolut ion d 'azotate de zinc. Il se 

forme du lactate de zinc et de l 'azotate de soude . On concentre , 

et le premier de ces deux, sels étant peu soluble se dépose . On 

le lave à l 'alcool, pu is on le décompose par l 'acide sulfhy-

driquc, qui forme du sulfure do zinc et met l 'acide lac t ique en 

liberté. On évapore en consis tance s i rupeuse . 

L'acide butyr ique du bu ty ra t e de soude est mis en l iberté pa r 

l'acide sulfurique et il mon te à la surface du l iquide . On le d é 

cante, on lui enlève l 'eau par le ch lorure de calc ium et on le 

distille. Il est, d 'a i l leurs , t rès-reconnafssable à son odeur désa 

gréable. 

Lorsqu'on soupçonne la présence de la manni te dans une 

plante saccharifère, on dét ru i t le sucre du j u s ou de l ' infusion 

par voie de fermentat ion, puis on concentre le l iquide j u squ ' à 

consistance de sirop, et l 'on soumet ensui te ce s i rop à une eva

poration ménagée. La m a t i è r e , t rai tée à p lus ieurs repr ises par 

l'alcool bouillant, cède la mann i t e à ce m e n s t r u e , qui la laisse 

déposer par le refroidissement. On la purifie p a r deux ou trois 

cristallisations dans l 'alcool. 

On constate la présence et la quant i té des mat ières grasses 

en soumettant à la dessiccat ion, à -f- 100° au plus , un poids 

donné de la mat iè re . Le rés idu sec, pulvér isé , est t rai té par le 

sulfure de carbone , qui lui enlève les corps gras et les a b a n -

" donne en s 'évaporant. 

Enfin, les principes pect iques se combinen t à la soude , l o r s 

qu'on fait bouillir les mat iè res qui en cont iennent avec du c a r 

bonate de soude . Il se forme du pectate de soude , et la l iqueur 

iiltrée donne de l 'acide pec t ique géla t ineux lorsqu 'on y ajoute 

un acide. On recueil le l 'acide pect ique sur un filtre, on le lave 

et on le fait sécher à basse t e m p é r a t u r e . 

Nous bornerons à ces déta i ls ce q u e nous voulons dire sur^ce 
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groupe de mat iè res é t rangères au sucre . La fécule, la gomme, 

la dex t r ine , é t a n t ' i n s o l u b l e s ou peu solubles dans l'alcool à 

90°, il suffit de d i s soudre le sucre d a n s cet agent pour l'isoler 

de ce_s mat iè res sur lesquelles , au reste , nous reviendrons . 

En somme, nous es t imons que le fabricant de sucre peut se 

bo rne r à consta ter , par différence, la propor t ion des substances 

non azotées différentes du sucre . En effet, lorsque l 'on a établi 

la propor t ion du sucre cr is tal l isable et du sucre incristallisable, 

celle de l 'eau, des mat iè res azotées et des subs tances minérales, 

on peut se borner , sans g r a n d inconvénient , à a t t r ibuer le reste 

a u x mat iè res dont il vient d 'ê t re quest ion. Nous avons donné 

les détai ls sommai res qui p récèdent dans le bu t d 'appeler l'at

tent ion des fabricants sur les ..divers éléments qu ' i ls peuvent 

rencont re r dans les jus sucrés ou d a n s les mat iè res sacchari-

fères. 

I I I . D É T E R M I N A T I O N D E S M A T I È R E S A Z O T E E S . 

Si les mat iè res dont nous venons de par le r ne sont que d'une 

médiocre impor tance , au point de vue de la fabrication du 

sucre , il n 'en est pas de m ê m e , ma lheu reusemen t , de celles qui 

font l 'objet de ce p a r a g r a p h e . Pour peu que le lecteur soit fami

l iar isé avec les ques t ions de fermentat ion, il comprendra , sans 

peine, le rôle nuis ible des subs tances azotées, que l 'on peut as

s imiler , quan t à leur influence pernic ieuse sur le sacre, aux 

alcalis m i n é r a u x . Si, en eifet, ceux-c i dé t ru isent du sucre, non-

seulement en l ' engageant d a n s des combina i sons variées, mais 

encore en le t r ans fo rmant en produi t s dérivés inut i les , et s'ils 

c ausen t ainsi un tor t cons idérable à la fabricat ion, celles-là ne 

lu i causent p a s un d o m m a g e moins réel . Sans pa r le r des néces

sités manufac tur iè res dont il sera u l t é r i eurement t rai té et qui 

exigent une plus g r a n d e propor t ion de réactif é l iminateur , plus 

de t ravai l , p lus de soins et p lus de dépenses , lorsque la pro

por t ion des subs tances azotées s'élève dans le j u s , nous devons 

cons idérer ces mat iè res sous deux rappor t s par t icul iers , dont il 

ne sera p a s inut i le de dire un mot dès ma in t enan t . 

Le ferment g lobula i re serai t presque r édui t à. l ' inertie en l 'ab

sence des subs tances a lbuni inoïdes qui en sont les nutriments 

essent iels . P lus une mat ière saccharifère contient de ces prin

c ipes , p lus elle est sujette à s 'a l térer , a fermenter , sous Fin-
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fluence de l'air et d 'une t empéra tu re suffisante. Les jus ext ra i t s 

participent à cette tendance lorsqu ' i ls ne sont pas trai tés c h i 

miquement aussitôt après leur ext ract ion, au moins dans les 

méthodes suivies généra lement . Les p rodu i t s eux-mêmes ne 

sont pas exempts de ces conséquences , car ces mat iè res se d i s 

solvent avec une g rande facilité dans les solut ions alcal ines ou 

calciques; elles se t ransforment en gélat ine ou en une s u b 

stance analogue dont la présence s 'oppose à la cr is ta l l isat ion, 

au moins dans le t ravai l secondai re des eaux-mères . I l en r é 

sulte, en dehors de la difficulté d 'ex t ra i re le sucre c n s t a l l i -

sable, une grande propens ion aux al téra t ions e t , p r inc ipa le 

ment, à la dégénérescence v i squeuse . . . 

Ces faits, sur lesquels nous aurons à nous é tendre davantage 

lorsque nous établirons les pr inc ipes de la fabricat ion du sucre , 

n'ont besoin que d 'ê t re énoncés pour faire comprendre toute 

l'importance qui s 'at tache à une dé terminat ion net te des m a 

tières azotées. 

La plante, comme on sa i t , est le véri table fabricant de la 

matière azotée, le p roduc t eu r réel de la v iande , que les a n i 

maux s'assimilent pa r le t ravai l de la digest ion. P lus un sol est 

riche en engrais de la même na tu re azotée, en mat iè res a m m o 

niacales ou a lbuminoïdes , p lus les p lantes qui y croissent accu

mulent de ces mêmes subs tances dans leurs t issus, soit p a r 

absorption directe, soit p a r l e s réact ions de leur t ravai l phys io 

logique... 

De ce qui vient d 'être dit, nous faisons ressor t i r cette consé

quence que le fabricant ne doit j a m a i s employer de mat iè res 

premières trop abondan tes en pr inc ipes a lbumino ïdes , et qu ' i l 

ne doit pas davantage se servir de fumures t rop azotées pour la 

culture de ses plantes à sucre , pas plus qu ' i l ne doit acheter 

des matières sacchar ines qui ont été produi tes pa r un mode de 

culture analogue. Ceci fera, p lus loin, l 'objet d 'une é tude com

plète, mais la nécessité de vérifier la t eneur des mat ières s ac 

charines en substances azotées nous pa ra î t ind i scu tab le . 

Il n'est question ici que des subs tances o rgan iques qui r e n 

ferment l'azote combiné, et non pas des sels qui peuvent con 

tenir ce métalloïde à l 'état d 'oxydat ion , comme il se rencont re , 

par exemple , dans les azotates. 

On peut partager les mat iè res azotées des plantes en t rois 

groupes distincts : les unes , solubles dans l 'eau, peuvent se 
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coaguler et devenir insolubles par l ' ac t ion d 'une température 

moyenne de + 65° (-f- 60 h + 70°J ; les au t res ne sont pas 

coagulées pa r la cha leur , bien qu 'e l les soient so lub le s ; enfin, 

un t rois ième g roupe comprend les ma t i è res azotées insolubles. 

h'albumine du b lanc d'oeuf, du s a n g , des p lan tes , est le type 

des mat ières azotées solubles et c o a g u l a b l e s ; la léyumine et la 

gélatine donnent l ' idée nette des subs tances a lbuminoïdes solu

bles non coagulab les , et le gluten, le b lanc d'ceuf coagulé, la 

caséine, représentent le t roisième g roupe . 

Les propr ié tés ch imiques de ces ma t i è res , qui intéressent la 

fabrication sucr ière a un si haut, point , sont les suivantes : 

t ° Toutes les mat iè res azotées sont solubles d a n s les alcalis 

caust iques à chaud et à froid. 

2° Toutes les subs tances a lbuminoïdes sont précipitées par le 

tannin avec lequel elles forment des combina isons très-peu so

lubles . 

3° Elles se combinent éga lement avec les oxydes terreux, 

mais ces combina isons sont dissoutes dans les l iqueurs alcalines 

et dans les sucrâ tes so lubles . 

4° Toutes les ma t i è res o rgan iques azotées fournissent de 

l ' ammon iaque lo rsqu 'on les chauffe 'en présence des alcalis ou 

lorsqu 'on les fait boui l l i r dans des solut ions alcal ines ou cald

ques . La bary te , la s t ront iane , la l i th ine , agissent comme la 

potasse, la soude et, la chaux . 

5° Une ébulli t ion pro longée dans l 'eau ou dans des solutions 

alcalines p r o c u r e la dissolut ion des ma t i è r e s albuminoïdes in

solubles ou coagulées , et elles se t ransforment en gélatine ou 

en une subs tance qui en présente les p r inc ipaux caractères. 

6° Un certain n o m b r e de sels, p a r m i lesquels nous citerons 

les sulfates de potasse et de soude , et les ch lorures de potas

s ium et de sodium, jouissent de la propr ié té de faciliter la dis

solution des mat ières azotées. 

Les pr inc ipales mat iè res a lbumino ïdes , celles qui peuvent 

intéresser la fabricat ion sucr ière , sont Y albumine, la fibrine (vé

gétale), le gluten, la caséine, la légumine, la gélatine... 

La composition élémentaire des mat iè res a lbuminoïdes est telle 

que l 'on est tenté de les r ega rde r c o m m e iden t iques . Les diffé

rences observées dans les résul ta ts ana ly t iques ne dépassent 

pas, en effet, la moyenne des e r reu r s inhéren tes à ces opéra

t ions délicates. Nous en donnons que lques exemples , afin de 
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Analyses de-l'albumine animale. 

T I 1 É N A R D E T G A V - L l ' S S A C . B R A C O N X O T . S C H E E R E R 

Oxygène ( soufre et 

52,9 
7,5 

24,n 
15,C 

52,88 
7,19 

24,38 
15,55 

52,70 
7,GO 

24,69 
15,55 

54.92 
7 ,0 :2 

22,537 
15,839 

Oxygène ( soufre et 

100,0 100,00 100,00 100,318 

D U M A S E T C A H O U R S . MUMH-iR. W U R T 2 . 

53,54 
7,03 

23,50 
15,82 

53,40 
7,20 

23,70 
15,70 

54,398 
7,024 

22,744 
15,843 

52,88 
7,19 

24,38 
15,55 

100,00 100,00 100,000 100,00 

Suivant M. Mulder, on devrai t ass igner à l ' a lbumine animale 

la formule de composit ion C 5 3 H 8 , 0 1 7 A z l s , ce qu i por te ra i t l ' é 

quivalent à. 9000. Cette formule ne r é p o n d pas à l 'analyse que 

ce chimiste adonnée de l ' a lbumine du b lanc d'œuf, près de l a 

quelle nous mettons en regard celle qui a été faite pa r MM. D u 

mas et Cahours, ainsi que le calcul de la formule adoptée en 

France, laquelle est C w H 3 1 0 1 2 A z 6 . 

Analyses de l'albumine du blanc d'œuf. 

M U L D E R . D0J1AS E T C A H O U B S . X A L C U L . 

54,5 ii 53,37 54,92 
IlvdrogèiiB 7,08 7,10 7,09 

22 ,88 23,78 21,97 
15,50 15,77 18,02 

100,00 100,00 100,00 

pouvoir en déduire une moyenne admiss ib le , au moins en ce 

qui concerne l 'azote. 
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Analyses de l'albumine végétale (froment). 

DUMAS ET CAHOURS. BOCSSINGAULT. LIEB'G. 

53,74 52,70 54,78 
7,00 7,34 

23,50 21,90 21,27 
15,05 18,40 1G, f î 1 

100,00 100^00 100,00 

Analyses de la fibrine animale ( sang de bœuf) . 

SCREEREB. MULDER. DUMAS KT CAHOCRS. 

53,476' 53 ,255 52,7 
6,952 6,841 7,0 

24 ,281 24 ,440 23,7 
1 5,291 15,458 16,6 

100,000 100,000 100,0 

Analyses de la fibrine végétale (farine). 

DUMAS ET CAHOURS. SCHEERER. JONES. HEJ.DT. 

1 

Carbone 1 53 ,23 

Oxygène , etc. , . I 23 ,35 

54,005 
7,308 

22,938 
15,059 

53,83 
7,02 

2IJ.57 
15,58 

50,27 
7.97 

19,93 
15,83 

100,00 100,00 100,000 100,00 

50,27 
7.97 

19,93 
15,83 

100,00 

Analyses du gluten. 

GLUTEN DE SEIGLE. 

HELDT. 

GLUTINE. 

DUMAS ET CAHOURS. 

5G.38 
7,87 

19,92 
15,83 

56,15 
8,06 

19,96 
15,83 

53,05 I 
7,17 II 

23,84 l 
15,94 

100,00 100,00 ' 100,00 
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Analyses de la caséine animale. 

DUMAS ET CAHOURS. 

Caséine du lait Caséine du lait Caséine du lait Casé ine 
d e Tache . d e c h è r r e . d ' à u e s s e . d u sang. 

53,50 53,60 53,68 53 .75 
Hydrogène . . . 7,05 7,11 7,14 7,09 
Oxygène, e tc . . 23, es 23,51 23 ,20 23 ,29 

15,77 15,78 lfi,00 15,87 

100,CO- 100,00 100,00 100,00 

Analyses de la caséine végétale. 

DUMAS ET CAHOURS. 
( F a r i n e . ) 

SCHEEREIl. 
( L é g u m i n e u s e s . ) 

53,46 54,138 
7.13 7,15« 

23,37 23,034 
16,04 15,672 

100,00 100,000 

Analyses de la légumine. 

DUMAS ET CAHOURS. 

LIERIG. 
L é g u m i n e 

• 

L é g u m i n e l é g u m i n e L é g u m i n e 
d e s p o i s . d e s l en t i l l e s . d e s h a r i c o t s . 

i 
54,14 50,53 50,46 50,69 

Hydrogène 7,10 6,91 6,65 6,81 
Oxygène et soufre. 23,03 24,41 24,70 24 ,02 

15,67 18,15 18,19 17,58 

100,00 100,00 100,00 100,00 

D'après une analyse de M u l d e r ^ l a gela t ine serai t composée 

suivant les relations : 

Carbone.. , 53,89 
Hydrogène. 7,00 
Oxygène 22,61 

Soufre. . . . 1,00 

Azote „ . < • . , - . - • ... • • - - 1 5 > a o 

' 100,00 
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Scheerer por te j u s q u ' à 18,47 0/0 le chiffre de l 'azote dans la 

gélat ine provenant des tendons ; d 'aut res observateurs ont éga

lement t rouvé un poids d'azote var ian t ent re 17,36 et 18,79 0/0, 

et Mulder l u i -même a donné le n o m b r e 19,19 pour l'azote de 

la géla t ine de soie. Sans avoir besoin d 'é tabl i r ici une théorie 

que lconque , on peut seulement consta ter un fait qui n'est pas 

sans impor t ance . Les mat iè res azotées insolubles deviennent 

solubles , et passent à l 'état de géla t ine pa r l 'action de l'eau 

boui l lan te . Or, b ien que les analyses de Mudler accusent 18,17 

à 18,79 d 'azote 0/0 dans cer taines mat ières animales qui se 

t ransforment en gélat ine, on peut soupçonner quelque cause 

d ' e r r eu r en cela, pu isque d 'une pa r t la fibrine, qui forme de 

la gélat ine par l ' ac t ion 'prolongée de l 'eau boui l l an te , ne contient 

pas p lus de 15 à 1 6 0/0 d 'azote, et que , d 'au t re par t , les matiè

res a lbumino ïdes végétales donnen t aussi une gélatine pour 

laquel le le m ê m e observa teur a t rouvé les é léments de compo

sition suivants : 

Carbone 54,93 ' 54,75 
Hydrogène 7,11 6,99 

En ré sumé , l 'opinion la p lus accrédi tée en France , et celle 

qui est conforme aux faits ana ly t iques moyens , consiste à re

g a r d e r toutes les subtances a lbuminoïdes comme étant de com

posi t ion i d e n t i q u e , et ne p résen tan t que des différences 

insignifiantes dues h des c i rcons tances accessoires . 

Aussi , et comme conséquence de cette man iè re de voir, a-t-on 

adopté , en pr inc ipe , le facteur 6,50 pour remonter d 'un poids 

donné d'azote à la mat ière a lbumino ïde cor respondante , le pro

dui t étant p ropor t ionne l à 15,387 d'azote sur 100 parties de 

subs tance azotée. 

On connaî t p lus ieurs mé thodes de dé te rmina t ion des matières 

a lbuminoïdes ; nous al lons les décr i re , en les faisant suivre des 

observat ions nécessa i res . 

A. Dosage par le tannin. — Au premier aperçu, et en rai

sonnant sur une des propr ié tés généra les des mat ières azotées, 

qui est de former des composés insolubles ou peu solubles avec 

Oxygène 

Soufre.. 

Azote. . 

21,C8 

0,57 

15,74 

21,93 

0,62 

15.74 

100,00 100,00 
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l'acide lannique, on est porté à ut i l iser ce dernier agent comme 

réactif des substances o rgan iques , renfermant l 'azote sous la 

forme albuminoïde. Si l 'on sait, en effet, que 1 g r a m m e du t a n 

nin de la noix de galle peut précipi ter 0 g r amme 16667 d ' a l b u 

mine supposée sèche et pu re , on en conclut log iquement qu ' i l 

suffira d'ajouter du tannin dissous à un j u s , ou à une solut ion 

sucrée, pour isoler la mat iè re azotée sous forme de t anna te , et 

que la lecture du volume employé d 'une dissolut ion t ann ique 

titrée donnera aussitôt la p ropor t ion de tannin cor respondante 

et, par suite, celle de la mat ière a lbumino ïde . 

Sur cette donnée on a établi le procédé suivant , dont 

M. Walkhoff réclame la pr ior i té . 

On prépare une dissolut ion de tannin pur au mil l ième, c 'es t -

à-dire contenant 1 g r a m m e de t ann in pa r l i tre (1 mi l l i g r amme 

par centimètre cube). D 'après les observat ions de l 'écrivain 

allemand, il est mieux d 'employer une solution t r è s -é t endue , 

dans laquelle les 'précipités se font mieux et plus r a p i d e m e n t . 

Après avoir mélangé un volume v de l iqueur à essayer avec 10 

volumes d'eau et un volume de dissolut ion faible d 'a lun , on 

chauffe légèrement le tout dans u n e capsule de porcela ine , a u -

dessus de la lampe à alcool. On a versé, p réa lab lement , de la 

solution tannique dans une bure t t e g raduée en cent imètres 

cubes et en demi-cent imètres cubes , et l 'on in t rodui t peu à 

peu, et en agitant chaque fois, de cette l iqueur d 'épreuve dans 

le liquide de la capsule , j u s q u ' à ce que le tannin n 'a i t p lus 

d'action. 

Pour apprécier ce temps de l 'opéra t ion , on p rend une goutte 

de la liqueur claire qui su rmonte le dépôt , et on la met en con

tact, sur une soucoupe de porcela ine , avec une gout te de c h l o 

rure de fer dissous. 11 est évident que, tout aussi tôt qu ' i l y aura 

un excès de tannin dans le l iqu ide , cette c i rconstance sera m a 

nifestée par la colorat ion spéciale des sels de fer p a r le t ann in . 

On devra donc cont inuer à ajouter de la solution t ann ique 

jusqu'au moment précis où cette colorat ion commencera à a p 

paraître. On lira alors le n o m b r e des cent imètres cubes de la 

liqueur tannique qui auront été employés e t , comme chaque 

centimètre cube représente 1 mi l l i g r amme de t ann in , on en d é 

duira le poids de la mat ière a lbumino ïde en p r enan t le 1/6 de 

ce nombre. On aura ainsi le poids de la mat iè re a/.otée, expr imé 

en milligrammes et fractions de m i l l i g r a m m e . 
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Ce procédé donne lien ù différentes observat ions sur lesquelles 

nous appe lons l 'a t tent ion du lecteur . 

1" Il n 'es t pas exact de croire que le tannin précipite la tota

lité des ma t i è res azotées, car p lus ieurs de ces substances 

échappen t à cette réact ion, sur tou t en présence du sucre, et 

sous l ' empire de condi t ions encore mal définies. 

2° Il impor te ex t rêmement que la l iqueur à essayer soit 

absolument neutre et que , en ou t re , elle ne contienne pas de 

sels décomposab les p a r le t ann in . On sait que les solutions al

cal ines dissolvent les mat iè res a l b u m i n o i d e s ; mais cette raison 

ne présente pas g r a n d e impor tance et il n ' en ressort i rai t pas de 

difficulté, si la présence des bases n 'é ta i t par elle-même une 

cause d ' inexac t i tude . En effet, il se forme des tannâtes de ces 

bases et, par conséquent , on est condui t à employer un excès de 

t ann in , lo r squ 'on t rai te des l iqueurs a lcal ines , et à noter un 

résul ta t exagéré . 

3° L ' inconvénient est le même lorsqu ' i l se t rouve de la chaux 

dans la l iqueur essayée, et un g r a n d n o m b r e d 'oxydes métalli

ques sont dans le même cas . 

4° D 'au t re p a r t , on ne doit pas oubl ier que certains acides 

et, en par t icul ier , l ' ac ide acét ique et l ' ac ide lac t ique , offrent la 

p ropr ié té de d i s soudre le t anna te d ' a l bumine , en sorte que la 

m é t h o d e indiquée ne peut servir convenab lemen t p o u r l e dosagp 

des mat iè res azotées dans les jus qui ont subi un commence

men t d 'a l té ra t ion . 

5° L'uti l i té de l ' a lun peut être contestée , car ce sel peut pré

cipi ter une par t ie des subs tances azotées dans une foule de cir

cons tances . 

6° Enfin, la p répara t ion de la l iqueur t ann ique conduit à 

l ' emploi d 'une quant i té de l iquide t rop considérable , et il 

vaudra i t peut-être mieux y faire ent rer une propor t ion plus forte 

de tannin , 10 g r a m m e s pa r l i t re , pa r exemple , ce qui conduirait 

à \ cen t ig ramme par cent imèt re c u b e . Dans ce cas, la burette 

d 'essai devrai t être g raduée en cent imètres cubes et en dixiè

mes de cent imètre . 

Quoi qu ' i l en soit et m a l g r é ces observat ions , qu ' i l était de 

no t re devoir d 'exposer , l 'emploi d 'une solut ion tann ique titrée 

fournit un bon moyen de j uge r , approximativement, la teneur 

d 'un l iquide en mat ières azotées, ma i s il ne faut pas demander 

à ce procédé une précision qu ' i l ne peut donner . 
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B. — Dosage des matières azotées par le permanganate de 

potasse.— Le pe rmangana te de po tasse , K O . M n 2 O r , soluble 

dans seize l'ois son poids d 'eau à + 15°, fournit une dissolut ion 

colorée en rouge in tense . Le sulfate d e ' m a n g a n è s c , le ch lorure 

de ce métal, donnent des dissolut ions incolores . Comme les 

permanganates cèdent r ap idemen t leur oxygène aux matières 

organiques, le sel potass ique se décompose en présence de ces 

matières; il se forme de l ' hydra te de peroxyde de manganèse , 

et la dissolution devient incolore . Ce résul ta t est encore fayo-

risé par les acides qui peuvent se combine r à l 'oxyde mangan i -

que. De ces faits on a dédui t un p rocédé pour la dé te rmina t ion 

des matières azotées, que l 'on connaî t , en Al lemagne , sous le 

nom de Schœtler, tandis que , en F rance , il est a t t r ibué à M. E . 

Monier. Nous ne chercherons pas à é lucider la ques t ion de 

priorité, et nous nous contenterons de faire connaî t re la m a 

nière d'opérer qui résul te des observat ions faites pa r M. Monier 

sur les matières azotées du lait , et qu i est r ecommandab le p a r 

une extrême simplicité. M. Monier a consta té que le pouvoir 

décolorant du lait sur le p e r m a n g a n a t e de potasse est dû exclu

sivement aux matières azotées, d 'où il suit que la puissance de 

décoloration est proport ionnel le à la quant i té pondéra le de ces 

substances. Voici le procédé qu ' i l a dédui t de ces cons ta ta t ions . 

On fait dissoudre 5 g r a m m e s de caséine, sèche et pure , dans 

une dissolution faible de potasse , et on étend la solut ion avec 

de l'eau distillée j u squ ' au volume de 230 cent imètres cubes . Il 

eu résulte une liqueur normale, tenant 2 % de caséine en d i s so 

lution. Pour opérer une analyse (du lait), on verse dans un vase 

en verre à saturation 10 cent imèt res cubes de la l iqueur n o r 

male et, dans un au t re vase semblab le , 1 0 cent imètres cubes 

du lait à essayer. On ajoute dans chaque vase environ un l i tre 

d'eau, et on acidulé les deux l iquides p a r que lques gout tes 

d'acide chlorhydrique. On a in t rodui t dans deux bure t tes , g r a 

duées en centimètres cubes et d ix ièmes de cent imètre c u b e , 

de la solution de p e r m a n g a n a t e de po tasse . On verse a lors , 

goutte à goutte et en ag i t an t , de la solution A dans l 'un des 

vases, et de la solution de la bure t te B dans l ' au t re , j u squ ' à ce 

que l'on obtienne une teinte pers is tante , égale d a n s les deux 

vases. Cette coloration m a r q u e le point d ' annih i la t ion du p o u 

voir décolorant. 

11 ne reste plus qu 'à lire les volumes employés et à déduire 
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la va leur des mat ières azotées du lai t par une proport ion. On 

a versé, par exemple , l a cent imètres cubes de A dans le vase 

qui renferme 10 centimètres cubes de l iqueur normale ou 20 

cen t ig rammes de caséine; il a fallu 13,6 cent imètres cubes de B 

pour arr iver au même point d a n s le vase qui contient la prise 

d 'essai de 10 cent imètres cubes . On en dédui t la relat ion 

15 : 0,20 :: 13,6 : x = o , i 8 i , . 

d'où l 'on conclut que le lait essayé contient 181 milligrammes 

de mat ières azotées par 10 cent imèt res cubes , ou 18 gr . 10 par 

l i t r e 1 . 

On comprencT assez que l 'appl icat ion de ce procédé à la recher

che de la mat iè re azotée des j u s sucrés ne présente aucune 

difficulté, puisqu ' i l s 'agit s implement d 'opérer sur 10 centimè

tres cubes de jus comme il est ind iqué pour le la i t . 

M. Schœtler agit sur la solution sucrée avec u n e solution de 

pe rmangana t e de potasse au mi l l ième, et il acidulé la liqueur 

à essayer avec l 'acide sulfur ique. Il opère auss i sur des liqueurs 

t rès -é tendues et por te la t empéra tu re de l 'essai vers —{— 70° à 

- j - 80°. L 'opérat ion est finie lorsqu ' i l apparaî t une coloration 

pers is tante , accompagnée souvent d 'un commencement de pré

cipitation d 'hydra te de peroxyde b r u n . 

En observant at tent ivement ce procédé , nous avons été obligé 

de reconnaî t re q u e , dans l 'état a c tue l , il est impraticable, 

ma lg ré les côtés séduisants qu ' i l peut présenter . En effet, le 

p e r m a n g a n a t e de potasse ne se décompose pas seulement en 

présence des mat iè res azotées, ma i s b ien en présence de toutes 

les mat ières o rgan iques . La g o m m e , la dex t r ine , la cellulose 

même, le suc re , le glucose, sont oxydés pa r le permanganate 

et, pour le sucre , un g r amme de sel m a n g a n i q u e est décoloré 

par 0s r ,556 de sucre cristall isé. On voit pa r là que, pour faire 

usage de cette méthode , il faudra i t avoir précisé d'abord l'ac

tion du p e r m a n g a n a t e sur tous les corps o rgan iques qu'on peut 

t rouver dans les jus , ce qui n 'obvierai t pas à la nécessité d'em

ployer des quant i tés cons idérables de l iquide réactif. Celte 

difficulté ne n o u s paraî t pas avoir été l 'objet d 'une attention 

suffisante. 

1. Un tel résultat devrait faire regarder le lait comme altéré et mélangé 
d'eau, puisque le lait normal contient de 35 à 38 grammes de substances 
azotées par litre. 
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C. ^ - Dosage des matières azotées par la méthode ammonimé-

trique. — Le procédé le p lu s sû r et le p lus exact consiste e n 

core dans la méthode adoptée en labora to i re p o u r la d é t e r m i 

nation de l'azote à l 'état d ' a m m o n i a q u e . Un essai de ce genre 

ne demande pas , d 'a i l leurs , beaucoup p lus de temps que les 

modes imparfaits dont nous venons de par le r , pourvu qu ' i l 

soit bien compris et bien p ra t iqué . Voici comment nous o p é 

rons. 

On commence pa r p r é p a r e r une dissolution alcalimétrique 

d'acide sulfurique, dans la p ropor t ion de 6s r ,12o d 'acide su l -

furique pur, à un équivalent d 'eau, p o u r un l i t re en vo lume. 

On peut, du r e s t e , employer tout au t re d o s a g e , pourvu que 

l'on détermine la p ropor t ion d 'ac ide contenue dans u n cen t i 

mètre cube de la l iqueur . Le tab leau suivant permet de p r é p a 

rer cette l iqueur acide sans avoir besoin de recour i r à des p r é 

cautions minutieuses. 11 suffit de por te r la solut ion à une des 

densités indiquées pour conna î t re aussi tôt sa teneur réel le en 

acide. 

Tableau indicateur de la richesse des solutions d'acide sulfurique 

à divers degrés, pour la température de -J- 15°. 

DEGRES 
B. 

66 
60 
55 
54 
53 
52 
51 
50 
49 
48 
47 
46 
45 
40 
35 
30 
25 
20 
15 
10 

5 

DENSITE 

de la liqueur. 

1,842 
1,717 
1,618 
1,603 
1,586 
1,506 
1,550 
1,532 
1,515 
1,500 
1,482 
1,406 
1,454 
1,305 
1,315 
1,260 
1,210 
1,162 
1.114 
1,076 
1,023 

RICHESSE 

en acide SO 3 HO. 

100,0(1 
82,34 
74,32 
73,70 
71,17 
69,30 
68.30 
66,45 
64,37 
62,80 
61,32 
.59,85 
58,02 
50,41 
43,21 
36,52 
30,12 
24,01 
17,39 
11,73 

6,60 

PHOPOHTION 

d'eau pour 100. 

0,00 
17,66 
25,68 
27.30 
28,83 
30.70 
31,70 
33,55 
35,63 
37,20 
38,68 
40,15 
41,98 
49,59 
56,79 
63,48 
69,88 
75,99 
82,61 
88.27 
93.40 
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Ce tab leau a été établ i pa r les expér iences directes de Vau-

quel in , Darcet et P a r k e s . 

Soit que l 'on en fasse usage ou b ien que l 'on prépare la li

queur a lcal i tnétr ique par pesée di rec te , on inscri t sur le flacon 

la p ropor t ion d 'ac ide réel contenue d a n s un centimètre cube. 

P o u r la dose de 6« r , 125 par l i t re ind iquée p lus hau t , le chiffre à 

inscr i re est de 0e r ,006125. 

L 'équivalent de l ' a m m o n i a q u e anhydre (H s Az) égale 212,50. 

Comme un équiva lent d 'ac ide sul fur ique monohydra té par 

( = 612 ,5 ) se combine à 212,50 d ' a m m o n i a q u e , un centimètre 

cube de la l i queu r d 'essai sera exac tement neutralisé par 

0,002125 d ' a m m o n i a q u e et cette quan t i t é d 'ammoniaque ren

ferme 0,00175 d 'azote. D 'un au t re côté, 1 d 'azote correspon

dan t à 6,50 de mat iè re azotée, ce chiffre 0 ,00175 représente 

0^ ,011375 de subs tance a lbumjnoïde . 

On colle sur le flacon une ét iquet te po r t an t ces données : 

Le flacon doit ê tre fermé pa r un b o u c h o n rodé à l'émeri, 

pour éviter les déperdi t ions- pa r evaporat ion qui changeraient 

le t i t re . 

I l est nécessai re de p r é p a r e r u n e liqueur acidime'triqve à 

l 'a ide de laquel le on p o u r r a appréc ier l ' aba issement du titre de 

la solut ion d 'acide sulfur ique. P o u r cela, on fait dissoudre (50 

g r a m m e s de sucre raffiné dans 650 à 700 g r a m m e s d'eau tiède 

(à-f-oO 0 ) et l'on y ajoute, en ag i tan t , un lait de chaux fait avec 

10 à 15 g r a m m e s de chaux p u r e et une quant i té d'eau suffi

san te . On filtre la l iqueur , on complète le volume d'un litre et 

on p rend le l i t re , c ' e s t -à -d i re que , par une vérification préala

ble , on cherche quel est le vo lume de cet te l iqueur qui neu

tral ise exac tement un cent imètre c u b e . d e l a s o l u t i o n a c i d e . i l 

suffit de verser un volume connu de l iqueur acide, 5 centimè

tres c u b e s , par exemple , dans un verre à expériences, d'y 

ajouter quelques gout tes de t e in ture de tournesol pour la colo

rer en rouge et d'y in t rodu i re , peu à peu , de la solution de 

sucra te calc ique, j u s q u ' à ce que la couleur repasse au bleu. Le 

n o m b r e de cent imèt res cubes de sucra te de chaux qu'il a falla 

ajouter pour obtenir ce résul ta t doit ê t re divisé par le volume 

08"-,002125 
0<fr, 00175 
0S',0I1375 
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F i g . iï. 

L'appareil est t r ès - s imple . L ' ammon imè t r e de M. Bobierre , 
représenté par la figure 22, avec de légères modificat ions, en 

t5 

de la liqueur acide neutra l isée , et le quot ient est le ti tre de la 

liqueur alcaline. Supposons que 5 cent imètres de l iqueur acide 

ont été neutralisés pa r 15 cent imètres de sucra te , le résul ta t de 

la division ~ = 3 ind ique le n o m b r e de cent imètres cubes de 
5 

liqueur alcaline qui cor respond à un cent imètre cube de l iqueur 

acide. On inscrit ce chiffre sur l 'é t iquet te du flacon. 

La solution de sucrate de chaux su conserve b ien à l ' abr i 

de l'air, et le flacon doit ê t re bouché à l ' émer i ou au caou t 

chouc. 

Quant au principe sur lequel repose la réact ion à p r o d u i r e , 

on sait que les mat ières o rgan iques azotées, à l 'exception de 

celles qui renferment des acides azot ique ou azoteux, se d é 

composent au contact des alcalis hydra tés et qu 'e l les a b a n d o n 

nent leur azote à l 'état d ' a m m o n i a q u e . Si l 'on recuei l le cet 

ammoniaque dans une l iqueur ac ide , on peut le doser de deux 

manières : ou en le préc ip i tant pa r le b ich lorure de p la t ine , ou 

en le recevant dans une solut ion t i trée c o m m e nous venons de 

l'indiquer. Il suffit ensuite de vérifier le nouveau t i t re de la 

liqueur, après l 'opérat ion, pour savoir quel le a été la quant i té 

d'ammoniaque produi te et le chiffre de l 'azote co r re spondan t . 

Si l'on dose par le sel de p la t ine , on sait que 1 g r a m m e du 

chlorure double de plat ine et d ' a m m o n i a q u e , qu i se précipi te , 

représente, après lavage et dessiccat ion. 0& r,06349 d 'azote. L ' em

ploi des liqueurs titrées est p lus facile et p lus r ap ide . 
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d o n n e u n e idée suffisante. Nous ind iquons d ' abord la marche 

à suivre avant d 'exposer les c h a n g e m e n t s que nous apportons 

à la d isposi t ion de cet appare i l . 

L 'aunmonimètre se compose d 'une l ampe à alcool à quatre 

m è c h e s , po r t an t deux suppor t s à fourchet tes que l'on peut 

élever p lus ou moins k l ' a ide des deux bou tons r r . Sur ces 

fourchet tes repose le t ube d 'essa i , auque l est adapté , par un 

bon b o u c h o n , un t ube courbe de t r ansmiss ion t qui ne doit 

q u ' a r a s e r la surface du bouchon à l ' in tér ieur du tube d'essai. 

Le t u b e t s ' adapte , à l ' au t re ext rémi té , avec un apparei l à boules 

o m n, dans lequel l ' ampou le m ne doi t avoir que le tiers de la 

capaci té des bou les o et n . La boule n est t e rminée par un tube 

ouver t . Cela posé , voici c o m m e n t on p rocède . On nettoie le 

tube d 'essai à l ' a ide d 'une t ige méta l l ique et d 'un peu de papier 

Joseph. On pèse alors un échant i l lon de la mat iè re à essayer, 

Cette p r i se d 'essai peut var ie r de poids en propor t ion inverse 

de sa r ichesse soupçonnée en azote, ma i s 0:1 ne r isque absolu

men t r ien d 'en fixer la quan t i t é à 30 c e n t i g r a m m e s . On la réduit 

en p o u d r e fine dans u n mor t i e r de ver re , pu i s on y mélange 

avec soin u n poids décup le de chaux sodée f inement pulvérisée, 

On in t rodu i t au fond du tube , en e, un peu d 'amian te ; par 

dessus , de e en d, on met u n e couche d 'ac ide oxal ique en pou

d r e ; de d en c, on me t une. couche de chaux, sodée, grossière

men t pu lvér i sée . La ma t i è re mé langée de c h a u x sodée en pou

dre fine est i n t rodu i t e p a r dessus , do c en b, puis on ajoute, de 

b en a, u n e couche de chaux sodée, sur laquel le on place un 

petit t a m p o n d ' amian t e peu ser ré . 

On enroule a lors , sur tou te la l ongueu r du tube d'essai, un 

r u b a n de c l inquan t , que l 'on a r rê te aux deux extrémités, afin 

d ' e m p ê c h e r que le t ube se déforme pa r l ' ac t ion de la chaleur. 

11 convient d ' app l ique r ce r u b a n en sp i ra le , de manière que 

c h a q u e t o u r de spire por te sur le p récéden t d 'un tiers de la 

l a r g e u r env i ron . 

Les choses é tant ainsi d isposées , on p lace le tube sur le sup

po r t k fourchet tes . On verse dans l ' appare i l à boules , par le 

gou lo t 40 cen t imèt res cubes de la solut ion acide titrée, puis 

assez d 'eau dist i l lée p o u r q u e l ' ampou le m soit pleine, et on 

a d a p t e cet appare i l au tube d 'essai pa r l ' in termédiai re du 

tube t. 

On a donc , pour bases de la réac t ion , une quant i té de matière 
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pesée égale ft 50 cen t ig rammes , un volume de solutlort ac ide 

égal à 10 centimètres cubes , et le t i t re de cette l iqueur é q u i 

valant à 0s r002125 d ' a m m o n i a q u e p a r cen t imèt re t u b e . . . . 

On allume d 'abord la p remière l ampe , celle qu i est le p lus près 1 

de l'orifice et qui chauffe l 'espace a b. Lorsque cette por t ion 

du tube est portée au rouge , on a l lume la seconde l ampe , p u i s 

la troisième. Quand le d é g a g e m e n t gazeux se ra lent i t , ce que 
l'on reconnaît à ce que le l iqu ide de m n 'est p lus chassé vers 

la boule n, on a un indice à peu p r è s certain de la fin de l ' opé 

ration. On allume alors la q u a t r i è m e l a m p e , et la cha leur p r o 

duite au point de décompose l 'acide oxal ique en oxyde de 

carbone et acide ca rbon ique . Le m é l a n g e gazeux chasse d a n s 

l'appareil à boules le res te de l ' a m m o n i a q u e . 

On laisse refroidir ap rès avoir éteint les l a m p e s , pu is on 

détache l 'appareil à boules et le tube t. On verse le contenu dri 

premier dans un verre à expér iences , on le lavé avec l 'eau d i s 

tillée ainsi que le t u b e t, et le p rodu i t du lavage est réuni an 

reste du liquide que l 'on co lore en rouge avec que lques gou t tes 

de teinture de tournesol . 

Il est clair que , s'il n 'y a pas eu p roduc t ion d ' a m m o n i a q u e , 

chaque centimètre cube de la l iqueur acide sera neu t ra l i sé p a r 

3 centimètres cubes de la solut ion de sucra te de chaux . On 

aurait ainsi à verser 30 cent imètres cubes de cet te solut ion 

alcaline pour neut ra l i ser tout le l iqu ide ac ide . On verse d o n c , 

goutte à goutte et en agi tant , de la solut ion de sucra te d a n s l a 

liqueur acide rouge , et on s 'a r rê te aussi tôt que la colorat ion 

bleue, violacée ind ique le po in t de sa tu ra t ion . Soit la quan t i t é 

de solution alcaline employée égale à 17 cent imètres curies. On 

en déduit qu'i l a été abso rbé line quan t i t é d ' a m m o n i a q u e p r o -

13 

porlionnelle à 1 3 e 0 de suc ra te ou k — = 4C C,334 de l iquet i r 

acide. 

Chaque cent imètre de cette l iqueur r ep résen tan t 0 ,002125 

d'ammoniaque, ou 0,011375 de mat iè re azotée, on en conclut 

que les 50 cen t ig rammes de mat iè re essayée renfermaien t 

0,011375 X 4,334 = 0 ,04929925 de subs tance azotée , r é 

pondant à 0,00925975 d ' a m m o n i a q u e , ou à 0,0075844 d 'azote . 

Nous remplaçons le t ube coudé et à poin te effilée de U. B o -

bierre par un simple t ube droi t , pa rce que cette disposi t ion est 
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p lus c o m m o d e . Comme il y aura i t possibi l i té d 'absorpt ion avec 

un flacon o rd ina i re , nous évitons cet inconvénient en employant 

un appare i l à boules , qui n 'est q u ' u n e légère modification de 

l ' apparei l de Wïl l et W a r e n t r a p . 

I l est facile de se p rocure r de la chaux sodée chez les com

merçan t s en p rodu i t s ch imiques ; m a i s , comme rien n'est si 

facile que de faire so i -même ce réactif, nous en indiquons le 

m o d e de p répa ra t ion . On éteint 500 g r a m m e s de chaux vive en 

m o r c e a u x d a n s un l i tre de soude caus t ique à 40° B . La masse, 

b i en broyée et r endue homogène , est desséchée , pu is calcinée 

dans un creuset de t e r r e . On la r édu i t en p o u d r e et on la garde, 

p o u r l ' usage , dans un flacon bouché à l ' émer i . 

De tous les p rocédés ind iqués p o u r le dosage des matières 

a lbumino ïdes , celui que nous venons d 'exposer est le seul au

que l on puisse avoir confiance et qu i donne des résul ta ts exacts. 

Il ne faut pas imag ine r qu ' i l exige u n t emps si considérable 

qu ' on voudra i t le faire c ro i re , car on peu t , en trois quarts 

d ' heu re , m ê m e lo r squ 'on n 'a pas u n e t r è s - g r a n d e habitude, 

faire u n e bonne ana lyse , pourvu que l 'on ait les réactifs tout 

p r é p a r é s , que les so lu t ions soient t i t rées et que l 'on possède 

u n appare i l ammoni rné t r ique . 

I V . — DÉTERMINATION DES MATIÈRES MINÉRALES DANS LES 

SUBSTANCES SACCHARIFÈRES. 

Nous savons déjà que cer ta ins sels, comme les chlorures, 

peuvent s 'uni r au sucre et que leur présence peu t causer des 

per tes éno rmes d a n s la fabr icat ion. D 'aut res composés salins 

peuvent a b a n d o n n e r l eur acide p e n d a n t les manipula t ions , se 

combine r au sucre , en dé t ru i re u n e pa r t i e et, d a n s tous les cas, 

dé te rmine r la format ion de ma t i è r e s co loran tes qu i diminuent 

la va leur des résu l ta t s . On doi t ajouter que les produi ts cris

tal l ins pe rden t de leur va leur véna le à p ropor t ion des matières 

minéra les qu ' i l s renferment , et la raffinerie cons idère la pro-

due t ion de la mélasse comme propor t ionne l l e à la quotité des 

subs tances minéra les qui exis tent d a n s le sucre b r u t . 

I l y a fort à dire à ce sujet. A côté d 'un peu de véri té, beau-

d ' e r r e u r vient p rendre p lace , comme il e s t hab i tue l à l'espèce 

h u m a i n e ; m a i s , les r a p p o r t s de la fabricat ion et de la raffinerie 

devant être examinés p lus t a rd , nous la isserons actuel lement de 
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côté cette partie de la ques t ion pour nous b o r n e r à une étude 

plus technique. 

Un certain n o m b r e de ch imis tes , p o u r des raisons ou sous 

des prétextes dans lesquels il ne nous convient pas d 'entrer , 

ont imaginé de créer des m é t h o d e s d ' appréc ia t ion des sucres , 

basées à peu près exclusivement sur leur t eneur en mat iè res 

minérales. Selon leur d i re , un sucre r end d ' au tan t moins au 

raffinage qu'il contient p lus de subs tances i no rgan iques . Si 

cela est vrai dans cer ta ins cas , cette proposi t ion est r ad i ca l e 

ment fausse dans d ' au t res c i rcons tances . N o u s che rche rons à 

éluiider cette quest ion. E n a t tendant , il n ' en est p a s moins r é 

sulté un fait grave, contre lequel il est de no t re devoir de p r o 

tester. 

Tout le monde sait que la raffinerie profite de la p lus g r a n d e 

partie des bénéfices légi t imes de la sucre r ie . Ce n 'es t pas assez 

pour les raffineurs de faire la loi à la fabr ica t ion ; la c i rcon

stance la plus futile leur suffit p o u r élever l eu r s p ré ten t ions 

déjà exagérée*, et il semble acquis , dans la s i tuat ion actuel le , 

que la raffinerie a le droi t de tout faire et de tout p r e n d r e sans 

contrôle. Aussitôt que l ' idée de l ' influence des cendres fut 

donnée aux raffineur», ma lg ré les réc lamat ions des h o m m e s les 

plus compétents, il fut décidé que chaque unité de cendres 

trouvée dans un sucre en t ra înera i t une réfaction de cinq unités 

de sucre, au préjudice de la fabr ica t ion . C'est à cette réfaction 

que, dans le langage des cour t iers et des raffineurs, on donne 

le nom de coefficient salin. La raffinerie n ' achè te q u ' a u coeffi

cient ;i, dont nous ferons voir l ' injustice et l ' exagéra t ion . 

Un calcul très-court peut faire saisir le fond m ê m e de la 

question : soit un sucre coloré , ne p a y a n t q u ' u n faible impôt 

et indiquant, à l 'analyse , 93 de sucre , 1 de g lucose , 1,2 de 

sels (?) et 4,8 d 'eau. Le raffineur est ime la va leur de ce p rodui t 

de la manière suivanto. 

A déduire du chiffre sacchar imét r ique 93 : 

1° 1 de sucre engagé pa r le g lucose = 1 

2° 1 , 2 x 5 = 6 de sucre engagé p a r les sels . - = 6 

Ensemble 7 

De là, en faisant la réfaction, on t rouve que le sucre proposé 
équivaut à un rendement de 86 k i log . de sucre et 14 ki log. de 
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88 
6 2 f , 5 4 5 . 

La réduct ion qu ' i l fait sub i r à la fabricat ion égale donc 1',435 

pa r sac de 100 k i l o g r a m m e s . 

Supposons , dès m a i n t e n a n t , que le coefficient 5 doive être 

remplacé pa r le chiffre moyen , p lus loyal et p lus vrai , de 3,oû, 

on a u r a : 

| 0 I de sucre e n g a g é pa r le g lucose = 1 

%" i, 3 X 3,5 de sucre engagé par les sels = 4,2 

Ensemble 5,2 

Il résu l te ra de ces n o m b r e s une réfaction équi tab le de 5,2, et 

le supre p rpposé équivaut à un r e n d e m e n t de 

93 — 5.2 = 8 7 , 8 . 

Le tort fait au fabr icant égale donc , d a n s l ' exemple ci-dessus, 

1 k ,800 , ou 1 fr. 15 pa r sac de 100 k i l o g r a m m e s . Il reste, en 

ou t re , à apprécier honnê temen t la va leur des 12 k , 20 démê

lasse, qu ' i l convient de paye r selon une base proportionelle au 

pours . 

D 'un au t re côté, ce sucre à basse n u a n c e , que nous suppose

rons , pa r exemple , ent re les n°" 11 et 12 de la série, n 'est frappé 

léga lement que d 'un r e n d e m e n t de 83. k i l og rammes , soit d'uu 

impôt de 
0.47 X 8 5 = 3 9 f , 9 5 , 

lorsqu ' i l devrai t payer 

0,47 X 87,8 = 41 r , 2 6 ; 

en sorte qu ' i l échappe à l ' impôt une p ropor t ion de sucre égale 

à 1",8 au moins , ce qu i se t r adu i t p a r un gain do 1,31 pour le 

raffineur et une perte égale pour le Trésor . 

Nous ne défendons p a s la cause de l ' impôt du sucre , loin de 

l à ; m a i s nous sou t iendrons toujours cette thèse que tous sont 

tenus d 'obéi r aux prescr ip t ions de la loi , même quand cette 

loi est mauva i se . Le légis la teur seul a le droi t de la modifier, 

mais les pa r t i cu l i e r s n 'on t pas celui de s'affranchir des obliga

tions qu 'e l le impose . Dans les cas où l ' impôt in ique qui pèse 

mélasse . Si le cours , au t i tre de 88 pour <00, est de 6 i fr., par 

exemple, le raffineur en offrira 

64 x 86 
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sur le sucre est basé sur la nuance des p rodu i t s , nous c o m p r e 

nons que l'on puisse lég i t imement bénéficier des écar ts sur l es 

quels la loi est silencieuse, ma i s la vér i table probi té n ' in terd i t 

pas moins certaines m a n œ u v r e s , dont la p lus fréquente con 

siste à rechercher, et m ê m e à faire fabriquer des produits très-

colorés, payant moins d ' impôt , et la issant une p ropor t ion p lus 

grande de sucre i ndemne . . . 

Quoi qu'il en soit, on peu t voir le résu l ta t des opéra t ions 

d'un raffineur qui fabr ique par j ou r 10,000 pa ins , ou 100,000 

kilogr, de raffinés. Cette fabr icat ion compor te l ' a c h a t de 

4150 sacs de sucre , sur lesquels le f ab r i can t -p roduc teu r est 

lésé de 1322 fr. 50, pendan t que l 'Étal est frustré de 1506 fr. 

50. Sur les bases ci-dessus, prises pour exemple, le raffineur e n 

caisse, par an, 482,700 fr., dont il fait tort à la fabr icat ion, et 

il bénéficie de près de 550,000 fr., au pré judice de l ' É t a t . Il y 
a là plus d'un mil l ion de francs dont la p rovenance est loin 

d'être à l'abri de tout r e p r o c h e . 

Dans tous les cas , en admet t an t même que l 'écar t dû à la 

mauvaise assiette de l ' impôt soit l ég i t imement acqu is , on ne 

sauvait méconnaître que le fait d 'un coefficient sal in exagéré 

constitue un acte a rb i t ra i re , dont la conséquence est u n ga in 

illicite. 

Ce qui précède a sur tou t pour b u t de faire c o m p r e n d r e toute 

l'attention que l 'on doit appor t e r à une dé te rmina t ion sér ieuse 

des matières minéra les dans l ' examen d 'un sucre . 

Il est évident que , dans u n suc re , u n s i rop ou u n e ma t i è r e 

saccharifère, on devrai t tenir compte de la différence des sels 

et de la manière dont ils se compor ten t avec le suc re . Nous 

voudrions donc voir adopte r , pour la r eche rche des ma t i è res 

minérales, une méthode telle que l 'on pû t en dédu i re la p r o 

portion réelle du sucre qui sera en t ra îné , engagé avec les r é 

sidus sous forme de' mélasse : c'est dire assez c la i rement que 

nous ne croyons p a s à la va leur des chiffres dédui t s do l ' inc i 

nération. 

11 faut connaître la p ropor t ion du chlore et celle des alcal is , 

avant toute chose, pu isqu ' i l est nécessai re d 'é tabl i r u n e d i s 

tinction capitale ent re ces p r inc ipes et les au t res mat iè res m i 

nérales éliminables, dont on peu t se débar rasse r p e n d a n t le 

travail. 

Nous allons avoir à complé ter cette idée, mais nous devons 
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auparavan t exposer les mé thodes suivies pour le dosage des 

mat iè res ino rgan iques pa r inc inéra t ion . 

Incinération simple. — On pèse, dans une capsule de platine, 

ta rée à l 'avance, un poids suffisant, S à 4 0 g r a m m e s , du sucre 

ou de la mat iè re à vérifier. On por te la capsule à l'étuve et, 

après dessiccat ion complè te , on p r e n d de nouveau le poids, 

afin de connaî t re la p ropor t ion de l 'eau hygrométr ique de la 

subs tance . On place ensui te la capsu le et son contenu sur le 

suppor t d 'une l a m p e à alcool, ou mieux d 'une lampe à gaz, et 

l 'on por te la t empéra tu re de cette capsu le au rouge vif. On se 

g a r d e de r e m u e r la mat iè re p e n d a n t l ' inc inéra t ion, parce qu'il 

r es te ra i t du cha rbon engagé dans les par t i cu les et que ce char

bon deviendra i t t rès-rebelle à l ' inc inéra t ion. Il se trouverait, en 

effet, comme enrobé dans u n e couche de mat iè re à demi-vitri-

fiée qui s 'opposera i t a l 'accès de l 'air, ce qu ' i l convient d'éviter 

avec le p lus g r a n d soin. 

Lorsque l ' incinérat ion est complè te et qu 'on n'aperçoit plus 

la m o i n d r e t race de cha rbon , on re t i re la capsule , on la pèse 

le p lus p r o m p t e m e n t poss ib le , afin d 'obvier à l'absorption de 

l 'eau, on dédu i t le po ids de la capsu le du po ids trouvé, et la 

différence égale le po ids des cendres . 

Observations. — On peu t élever ici u n e objection qui pré

sente une cer ta ine por tée . Cette objection r e p o s e ' s u r un fait 

incon tes tab le . Un g r a n d n o m b r e de sels à acides organiques, 

qui se t rouvent dans les jus na tu re l s , tels que les acétates, les 

lac ta tes , les ma la tes , les pec ta tes , etc . , son t décomposés pen

dan t l ' incinérat ion, et ils sont t ransformés en carbonates. Or, 

le poids équivalent de l 'ac ide ca rbon ique étant beaucoup moins 

élevé que celui des ac ides t r ans fo rmés , il en résul te que l'on 

compte u n chiffre de cendres inférieur au chiffre réel des ma

tières sa l ines . D 'un au t re côté, une por t ion notable de l'acide 

sulfur ique des sulfates se désoxyde , et il se p rodu i t des sul

fures dont le poids est m o i n d r e . . . 

Tout cela est vrai en pr inc ipe , m a i s il ne nous semble pas 

impossible de r épondre à cette difficulté. Si l 'on a dosé le chlore, 

les alcalis et l 'acide sul fur ique, le chiffre donné pa r l'inciné

ra t ion p o u r r a être corr igé de man iè re à ne laisser que très-peu 

de chances aux e r r eu r s . D 'au t re par t , la p l u p a r t des acides or-
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ganiques ont dû être él iminés pur la défécation, si cette o p é r a 

tion a été bien faite, et l 'on ne peut guère rencont re r que l 'acide 

acétique dans les c i rconstances moyennes . Ajoutons à cela que 

cette cause d 'erreur peut avoir une cer ta ine va leur dans l ' exa

men des matières p remières , ma i s qu' i l n 'en est p a s de même 

pour les sucres, les s i rops et les mélasses , dans lesquels on ne 

rencontre pas les composés dont nous p a r l o n s . Enfin, des a n a 

lyses précises, qual i ta t ives et quant i t a t ives , pe rmet t ra ien t de 

fixer un coefficient d'augmentation, si l 'on tenai t abso lument à 

compenser une e r reur légère , qui ne por te ra i t p lus sur des ma

tières actives. 

Pour éviter d 'être exposé à compte r du charbon avec les cen 

dres, il est indispensable q u e la combus t ion soit complè te , ce 

qui ne peut avoir lieu que pa r l 'action de l 'oxygène . P o u r at

teindre facilement ce résu l ta t , n o u s ajoutons h la mat iè re a i n 

cinérer quelques parcel les d 'azotate d ' a m m o n i a q u e , avant de 

la soumettre à l 'action de la cha leu r . Ce sel fournit à la m a 

tière une propor t ion no t ab l e d 'oxygène et il est en t iè rement 

décomposé lui-même en pr incipes volat i ls , en sorte qu ' i l n 'en 

reste pas la moindre t race dans les cendres . On peut encore , 

après avoir fait b rû le r la mat iè re sans aucune addi t ion , la isser 

refroidir la capsu l e , pu is a r roser le cha rbon avec u n peu 

d'acide azotique et calc iner de nouveau . 

Incinération avec Vemploi de l'acide sulfurique. — L a m a r c h e 

habituelle, suivie pa r la p lupa r t des o p é r a t e u r s , consiste à 

prendre un poids de la ma t i è re à examiner , à le soumet t re à 

l'incinération dans la capsule de p l a t i n e , après l 'avoir arrosé 

d'acide sulfurique. 

Cette manière .de p rocéde r a pour résul ta t évident de t r a n s 

former en sulfates tous les sels décomposables à c h a u d pa r 

l'acide sulfurique, et d 'élever cons idérab lement le chiffre des 

cendres. Aussi, pour obvier à l ' exagéra t ion du n o m b r e t rouvé , 

a-t-on adopté une m e s u r e convent ionnel le , qui consiste à r é 

duire ce nombre de un dixième (1 / l 0). 

Nous nous occuperons p lus t a rd de cette r é d u c t i o n ; mais 

nous devons faire r e m a r q u e r , avant tout , une p remiè re faute 

dans la base même de ce p rocédé . Il n 'es t personne qu i 

ignore la facilité avec laque l le la p l u p a r t des sulfates passent , 

au moins en par t ie , à l 'état de sulfures, lo rsqu 'on les calcine en 
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présence du cha rbon et des mat ières o rgan iques . Pourquoi 

donc opérer cette addi t ion d 'ac ide avant que l ' incinération soit 

complè te , et ne pas a t t endre la d ispar i t ion du charbon, afin de 

se met t re à l ' abr i de cet te cause d ' e r r eu r ? Si l 'on prend pour 

exemple un sel de chaux que lconque , à ac ide o rgan ique , on 

peu t voir que , s'il est t rans formé en sulfate, son chiffre équiva

lent sera égal à 8 3 0 , t and i s que le sulfure sera représenté 

p a r 430 seu lement . Cet écar t ne nu i ra pas , il est vrai , aux inté

rê ts du fabr icant , mais le résu l ta t obtenu ne présentera aucune 

cer t i tude , pu i squ 'on ne sait pas quel le est la propor t ion de sul

fate qui a été désoxydée . Il n 'y a p a s là les éléments d'une 

apprécia t ion v ra ie . 

Ne vaudra i t - i l pas mieux, lo rsqu 'on veut obtenir des cendres 

sulfatées, inc inérer d ' abord la mat iè re , sans acide sulfurique, 

avec l 'addi t ion d 'un peu d 'azotate d ' ammon iaque ou d'acide 

azot ique, comm e il vient d 'ê t re dit tout à l ' heure , et traiter en

sui te les cendres par l 'acide sulfur ique, si l'on tient absolument 

à se l ivrer à ce non-sens ? On aura i t au moins la certitude de 

n 'avoir pas affaire à des var ia t ions t rès -cons idérab les et les ré

sul ta ts acquer ra ien t p lus de probabilité. Il y a l ieu de se de

m a n d e r qu i l 'on t rompe ou qui l 'on veut t romper dans tout 

cela, car il n 'es t pas poss ib le de supposer l ' ignorance des faits 

poussée à ce po in t . Nous le d isons donc hau temen t en face de 

tous les pa r t i s ans de l ' incinération et du coefficient salin ainsi 

compr i s ; on base sur des opéra t ions mal faites et ma l établies 

un chiffre de réfaction in ique , qui est tout à l 'avantage de la 

raffinerie, et les analystes qu i p rocèden t à la détermination 

des cendres devra ient éviter do se r e n d r e complices de cette 

exploi ta t ion . 

Méthode rationnelle. — P o u r qu iconque a étudié le sucre, 

non pas seulement en labora to i re , m a i s encore en fabrique et 

devan t la chaud iè re , la vérité fondamenta le consiste à recher

cher que l les sont les causes de product ion d é m ê l a s s e au de 

des t ruc t ion du sucre qui préexis tent d a n s la mat iè re à traiter : 

sucre bru t , mélasse , sirop ou mat iè re sacharifôre quelconque. 

Cela n 'est pas d i scu tab le . Or, on sait que les ch lorures se com

binent au sucre dans des condi t ions ch imiques telles que 

\ équivalent de ch lore fait passer % équivalents de sucre à l'état 

de combina isons dél iquescentes , dont la formule générale peut 
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être représentée par MCI. 2 (C 1 2 H 1 1 O 1 1 . ) On sait encore que les 

alcalis réagissent sur le sucre de deux maniè res : d ' abord , en 

formant avec lui des sucrâ tes dél iquescents , qui sont m o n o b a 

siques; ensuite, en hyd ra t an t une cer taine propor t ion du p r i n 

cipe sucré qui passe à l 'état inc r i s t a l l i sab le , sans compter 

celui qui est changé en p rodu i t s acides pa r une sorte d ' oxyda 

tion. 

Le fabricant de sucre a donc tout intérêt à connaî t re la p r o 

portion du chlore et des alcal is qui se t rouvent dans sa mat iè re 

première. De même, le raffineur doit tenir à s 'éclairer sur cette 

question, du laquelle dépend , en réa l i té , la p ropor t ion de m é 

lasse avec laquelle il a u r a à compte r . Rien n 'est p lus jus te , en 

fait et en droit, puisque, le ch lore et les alcal is s 'opposent , d a n s 

les méthodes actuelles, à l 'extract ion d 'une certaine propor t ion 

de sucre. Mais s'il en est ainsi p o u r le chlore et les a lcal is , les 

autres matières minéra les qui accompagnen t le sucre ne p e u 

vent être considérées sous le même a s p e c t , et elles ne doivent 

pas donner lieu à la même réduc t ion . Ces ma t i è res sont toutes 

éliminables dans le cours du t r a i t e m e n t ; elles ne dé t ru isent 

pas de sucre, et il est souvera inement injuste de faire sub i r u n e 

réfaction que lconque , supér ieure au chiffre de ces mat iè res 

inoffensives. 

L'équivalent de chlore e n g a g e deux équivalents de s u c r e ; on 

a, en fait •" 

Cl (443,2) = 2 ( C 1 3 I 1 U 0 1 1 ) = (2137,5 X 2 = 4275). 

De là, pour savoir à quel le per te en sucre engagé cor respond 

l'unité de Cblore, on effectue le calcul de la relat ion : 

443,2 : 4275 : : 1 : x = 9 ,65 . 

Ainsi 4 de chlore exis tant d a n s les mat iè res minéra les solu-

bles d'un jus , d 'un sucre , d 'un s i rop ou d 'une mélasse , en t ra î 

nera 9,65 de sucre dans les eaux-mères . D 'au t re par t , la potasse 

KO.HO, et la soude NaO.HO, h l 'é tat caus t ique ou à l 'état c a r 

bonate , peuvent engager un équivalent de s u c r e , en sorte 

que 1 de potasse a n h y d r e r é p o n d à 3.62 de s u c r e , et 1 de 

soude à 5,51 du même pr inc ipe . 

Loin de proscrire l ' incinérat ion s imple , on devrai t l 'employer 

comme un utile auxi l ia i re dans la recherche à faire. P o u r cela, 

étant donné un poids P de la mat ière à essayer, on le pa r tage 
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en p lus ieurs por t ions , sur l e s q u e l l e s o n devra exécuter les opé

r a t i o n s su ivantes . Une por t ion A de l ' échant i l lon est incinérée, 

s a n s emploi d 'ac ide su l fur ique , et l 'on note le poids des cendres 

o b t e n u e s . Une port ion B est d issoute d a n s l 'eau distil lée; la 

d isso lu t ion est filtrée sur un filtre t a ré , et le filtre est lavé à 

p l u s i e u r s r ep r i ses . On le fait sécher e t on le pèse pour obtenir 

le po ids des ma t i è res inso lubles . On verse a lors dans la liqueur 

u n léger excès de dissolut ion d 'azotate d ' a r g e n t , après avoir 

élevé la t empéra tu re j u squeve r s - j -45°env i ron . Le précipité qui se 

forme est séparé du l iquide p a r d é c a n t a t i o n ; on le fait redis

s o u d r e dans l ' ammoniaque ; la d isso lu t ion ammoniacale est 

filtrée, et le filtre est lavé avec soin. En ve r san t de l 'acide chlor-

h y d r i q u e p u r et é t endu dans la l iqueur ammon iaca l e , on pré

cipi te de nouveau le ch lo rure d ' a r g e n t , qu 'on sépare de la 

l i q u e u r p a r filtration. Le préc ip i té , lavé, séché et pesé avec 

so in , est composé su r 10O par t ies , de 76,4 d ' a rgen t , et 23,6 de 

ch lo re : 1 g r a m m e de ch lo ru re d ' a rgen t représen te doncO e r ,236 

d e ch lo re . 

Dans la dissolut ion d 'une t rois ième por t ion C de l'échantillon, 

on verse u n excès d 'oxala te d ' a m m o n i a q u e . Le précipité formé 

est recuei l l i su r un filtre t a ré , lavé à p lus ieurs reprises avec la 

d i sso lu t ion d 'ac ide oxal ique , pu i s avec l ' eau distil lée. On le fait 

sécher et calciner au r o u g e ; on le pèse, et l 'on t rouve le chiffre 

d e la chaux vive co r respondan te au carbonate obtenu par la 

re la t ion : 

CaO.CO 2 : CaO :: 1 : x = 0 ,56. 

625 350 

Le dosage des alcalis peut se faire facilement pa r le procédé 

su ivant : on fait d i s soudre dans l 'eau disti l lée une port ion D de 

l ' échant i l lon à examine r , et l 'on filtre la dissolut ion. Après 

l avage du filtre et r éun ion des eaux de lavage, on y ajoute 

gou t t e h gout te d e la solution d e chlorure de barïurn, jusqu'à 

cessat ion de précipi té et l'on filtre. Cette addi t ion a pour bat 

de t r ans fo rmer en ch lo ru res tous les sulfates qui peuvent exis

t e r dans la l iqueur . El le pe rme t , en out re , de doser l 'acide sul

fur ique de la ma t i è re , pu i squ ' i l suffit p o u r cela de laver le pré

c ip i té , d c l e faire sécher et d 'en p r end re le po ids (1). La liqueur, 

1. Un gramme de sulfate de baryte représente OB>',3429 d'acide sulfu
r i q u e . 
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ainsi traitée, est concent rée j u s q u ' à réduct ion de la moit ié de 

son volume, puis add i t ionnée de deux d ix ièmes d 'a lcool en 

volume, et acidulée pa r l 'acide ch lo rhyd r ique pur. ' On y verse 

alors de la dissolution a lcool ique de bichlorure de platine PtCl 2 , 

jusqu'à ce qu'il ne se p rodu i se p lus de préc ip i té , sans c r a ind re 

d'introduire un léger excès du réactif. Il s'est formé du chlo

rure double de platine et de potassium (Pt CP + K.C1) insoluble 

dans l'alcool, très-peu so luble d a n s l ' eau , et du chlorure double 

de platine et de sodium (Pt Cl 2 4 - N a C l ) , soluble d a n s ces deux 

menstrues. Le l iquide versé s u r un filtre dépose sur ce filtre le 

premier de ces ch lorures doub les . On lave p lus ieurs fois avec 

un peu d'alcool, on fait sécher et l 'on p r e n d le po ids que l 'on 

diminue du poids du filtre : 1 g r a m m e de ch lo ru re double r e 

présente 0 s r , 160371 de po tass ium, ou 0 s r , 2302 de potasse h y 

dratée. 

La liqueur dont on a séparé le ch lo rure double de pla t ine et 

de potassium contient le ch lo rure double de pla t ine et de s o 

dium, dont il est nécessa i re de dé te rminer le po ids . On fait 

évaporer le l iquide à siccité, puis on t ra i te le rés idu pa r l 'alcool 

à 90° qui dissout seu lement le ch lorure de plat ine et de s o 

dium et le sépare ainsi des aut res mat iè res qui pour ra i en t 

l'accompagner. Cette nouvel le dissolut ion évaporée donne un 

résidu que l'on pèse ap rès dessiccat ion, et don t un gramme 

représente 0&r,236 de sod ium ou 0s r ,445 de soude h y 

dratée. 

En opérant comme n o u s venons de le d i re , sans s ' a s t re indre , 

toutefois, à faire des r eche rches inutiles., on obtient tous les 

renseignements qui peuvent in téresser la fabricat ion et le raffi

nage du sucre , c ' e s t - à -d i r e la p ropor t ion du chlore, de la 

chaux, des alcalis et des ma t i è r e s inso lubles qu i existent d a n s 

une matière sacchar ine donnée . On a dé te rminé , p a r cur ios i té , 

le poids des cendres , e t , si l 'on veut sacrifier au préjugé r e ç u , 

rien n'est si facile que de sulfater ces cendres et d 'avoir la 

donnée vulgaire qui en résul te à côté d ' au t res appréc ia t ions 

plus sérieuses. 

On objectera, sans d o u t e , que ce procédé est p lus lent et 

plus minutieux q u ' u n e s imple i n c i n é r a t i o n ; cela est vrai et 

nous ne le contestons nu l l emen t . Mais ne vaut- i l pas mieux 

que les analystes p r ennen t un peu p lus de pe ine , fassent payer 

leurtravail un peu plus- cher et fournissent des résul ta ts vrais 
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don t oh p o u r r a dédui re des conséquences commercia les équi

t a b l e s , p lu tô t que d ' abuse r les intéressés par des mots vides 

de sens et des chiffres sans v a l e u r ? Il serai t profondément 

injuste de causer le moindre tor t aux raffineurs en ne tenant 

pas c o m p t e , dans les t r ansac t i ons , des causes d'altération du 

sucre et de d iminut ion du r e n d e m e n t ; ma i s ne l 'est-il pas au

tan t de léser les intérêts de la fabricat ion au bénéfice de la 

raffinerie? Nous ne voyons qu 'un seul r emède à cet état de 

choses , qu 'un seul moyen de met t re fin h des déba ts qui ont 

pass ionné les p lus froids, et dans lesquels sont entrés aussi 

bien les i gnoran t s q u e les ins t ru i t s , les gens de bonne foi que 

les habi les : ce moyen consiste dans l ' express ion de la vérité. 

Un sucre é tan t donné , il ne s 'agit p a s , p o u r un chimiste qui se 

respecte et qui honore sa p ro fe s s ion , de conserver la clien

tèle du raffineur, mais b ien de t rouver et de d i re quelle est la 

composition vraie de ce sucre et de donne r u n e réponse expéri

mentale à tou tes les ques t ions de la série suivante : 

' 1° Quelle est la propor t ion d 'eau de l ' échan t i l lon? 

2° Quelle est la r ichesse en sucre cr is ta l l isable ? 

3" Quel est le chiffre du sucre incr i s ta l l i sab le? 

i" Quelle est la p ropor t ion des mat iè res inso lub les? 

3° Quelle est celle des ma t i è res azotées? 

(i° Quelle est celle des mat iè res m i n é r a l e s ? 

7° Quel est le chiffre exact du c h l o r e ? 

8° Quel est la p ropor t ion de la c h a u x ? 

9° Quelle est la quant i té réel le des a lcal is? 

Sans une réponse précise à chacune de ces neuf questions, il 

est maté r ie l l ement imposs ib le de concevoir une idée nette et 

j i ïste de la va leur d 'un j u s sucré , d 'un s i rop ou d 'un sucré. On 

doit a jouter encore que , s'il s 'agit d 'un sucre b ru t , il faut tenir 

compte de son d e g r é de colorat ion et de la facilité plus ou 

moins g r a n d e qu ' i l peut offrir au b l anch imen t . Sans cela, nous 

le répé tons , il n 'es t pas possible de se p rononce r en connais

sance de cause , et l 'on s 'expose à léser les intérêts du produc

t eu r ou ceux du raffineur, par l ' emplo i d 'un coefficient illu

soire . Nous p o u r r o n s , d ' a i l l eurs , appréc ie r p lu s nettement la 

s i t ua t i on , lo r sque nous aurons fait conna î t re au lecteur les 

bases de l 'évaluat ion des sucres pa r leur t eneur en alcalis. 
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DÉTERMINATION DES MATIÈRES DIFFÉRENTES DU SUCRE. 239 

V. — MÉTHODE MÉLASS1MÉTRIQUE. 

M. Dubrunfaut est l ' au teur de cette mé thode d 'essai des m a 

tières sucrées, ou p lu tô t des s u c r e s , sur laque l le nous nous 

proposons de donner que lques expl ica t ions . Avant tout , voici 

la description qui en est donnée pa r l ' inventeur : 

« Une troisième mé thode s a c c h a r i m é t r i q u e , que nous p r a t i 

quons depuis quelque t e m p s , p r end ra i t à jus te t i tre le n o m de 

méthode mélassimétrique, ca r elle consta te d i rec tement la quan

tité de mélasse que peut donne r , d a n s les t r avaux hab i tue l s 

des fabriques et du raffinage, une mat iè re p remiè re sacchar i -

fère ; et ce n'est qu ' i nd i r ec t emen t qu 'on arr ive pa r cette voie 

au titre sacchar imétr ique rée l . 

« Cette méthode est fondée sur la p ropr ié té que possèdent 

les mélasses d 'une même or ig ine et d 'un m ê m e système de 

fabrication, de fournir pa r inc inéra t ion , des p rodu i t s qui ont 

sensiblement le même ti tre a lca l imét r ique . Ainsi les mélasses 

brutes de fabrication de sucre ind igène donnen t des cendres 

ou des charbons q u i , pour 100 g r a m m e s de mélasse b r û l é e , 

saturent, terme moyen , 7 g r a m m e s d ' ac ide sulfur ique S 0 3 H O . 

Les cendres de 100 g r a m m e s de mélasse de raffinage de sucre 

de betteraves sa turen t , te rme m o y e n , 6 g r a m m e s de S 0 3 H O . 

Celles de 100 g r a m m e s de mélasses de raffinerie de sucre de 

canne saturent 1 g r a m m e du m ê m e ac ide . 

s Si l'on considère que dans le raffinage, p a r exemple , l ' a l 

cali titrant que fournit la cendre de l a mélasse , préexis té i n t é 

gralement dans le sucre qu i a fourni cet te m é l a s s e , on c o m 

prendra que la seule inc inéra t ion d 'un po ids donné de ce sucre 

et le titre a lcal imétr ique de cette cendre pu i ssen t fourni r les 

bases du titre mélassimétrique du sucre. Il en est de m ê m e de 

l'appréciation de la va leur des j u s de cannes et de be t te raves 

pour lesquels on peut , à l ' a ide du t i t re a lca l imét r ique des c e n 

dres, rapproché du t i t re a lca l imét r ique des cendres des m é l a s 

ses de ces deux o r ig ines , p révoi r fort approx ima t ivemen t le 

rendement en mélasse de ces p r o d u i t s . 

« Notre procédé, tel que nous venons de le décr i re d ' ap rè s 

notre publication de 1851 , consis terai t : 

•13 Dans la pesée d 'un échant i l lon de suc r e ; 2° dans la dé t e r -
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mina t ion du t i t re saccha r imé t r ique ; 3" d a n s l ' incinération de 

l 'échant i l lon dans une capsu le de f o n t e , de fer ou de platine; 

4° enfin, dans la dé te rmina t ion du t i t re a lca l imétr ique du pro

du i t c h a r b o n n e u x fourni pa r l ' inc inéra t ion . Toutes ces opéra

t ions sont facilement p ra t i cab les . 

« Un essai préa lab le de la mélasse p rodu i te habituellement 

en raffinerie par l 'espèce de sucre essayée fournit tout à la fois 

le t i t re sacchar imét r ique de la mélasse et le t i tre alcalimétri

que de sa cendre , et cet essai donne la b a s e d 'appréciat ion de 

la p ropor t ion de sucre immobi l i sée en mélasse p a r l e s sels. Si, 

p a r exemple , comme n o u s l 'avons reconnu avant 1851, la mé

lasse donne comme mélasse de raffinerie un titre alcalimétri

que de 6 g r a m m e s d 'ac ide sulfurique pour 100 grammes de 

mélasse contenant 50 g r a m m e s de sucre , tout sucre dout les 

i . i . • i . , 5 0 s r . , 
cendres sa tu ren t 1 g r a m m e d acide con t iendra • de sucre 

immobi l i sé sous celte forme en mélasse . 11 en serai t do même 

de l 'essai des s irops de fabr ique ou de raffinerie, et des bette

raves ou des cannes qu 'on aura i t soumis à ce mode d'examen, 

« Le procédé suivi en ce m o m e n t pa r les raffineurs n'est pas 

r i goureusemen t celui- là , mais il n ' en est q u ' u n e modification, 

sans offrir en réal i té plus de préc is ion , ni p lus de simplicité 

dans sa mise en oeuvre; on en j u g e r a pa r l 'exposé suivant : 

a On b rû l e dans une capsule de pla t ine tarée et chautfée dans 

un fourneau quelconque l 'échant i l lon de sucre à essayer, addi

t ionné d 'une cer ta ine p ropor t ion d 'ac ide su l fu r ique , puis on 

pèse au mi l l i g ramme, avec une ba lance de préc is ion , la. cendre 

sulfurique ob tenue . Un pare i l essai , fait su r la mélasse, indi

q u e le poids de la cendre sulfurique pour un poids connu de 

cette mélasse , et comme on a -apprécié avec le saccharimètre 

de Soleil les t i t res sacchar imét r iques de la mélasse et du sa

cre mis en expér ience , on a ainsi tous les é léments pour calcu

ler : 1° combien le sucre peut donne r de m é l a s s e ; 2° ce qu'il 

peut rendre de sucre pur au raffinage. 

« Les mélasses de fabr ique con t i ennen t , à leur densité nor

male , environ 50 p o u r 100 de sucre cr is ta l l i sable , et elles don

nent un po ids de cendres sulfur iques qu i s'élève de 12 à 13 

p o u r 100. Les mélasses de raffinerie de bet teraves donnent de 

11 à 12 pour 100 de cendres sulfur iques , q u a n d elles sont épui

sées de man iè re à ne contenir que 4a à 50 pour 100 de sucre 
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cristallisablc. Avec ces données , un raffineur conclura i t qu 'un 

sucre qui lui donnerai t à l 'essai 3 pour -100 de cendres sulfu-

riques rendrait au raffinage 25 pour 100 de mélasse contenant 

12 à I2,o de sucre, et si le sucre en ques t ion donnai t un t i t re 

sacchariniétrique de 93 pour 100 , pa r e x e m p l e , on conclurai t 

qu'au raffinage le r endemen t du sucre ne pour ra i t s'élever au 

delà de 80,5 à 8 1 . » 

Dans cet exposé de la mé thode mélass imét r ique , il est q u e s 

tion de deux procédés dist incts ; 

Le premier de ces procédés forme le fond de l ' idée de 

M. Dubrunfaut; il consiste à p r end re le titre saccharimétrique, 

puis à procéder à l'incinération simple et à p r e n d r e le titre 

alcalimétrique des cendres ob t enues , en observant la p r o p o r 

tion d'acide sulfurique nécessaire à la saturation de la mat iè re . 

11 y a évidemment une idée de p rogrès dans cette m a r c h e , 

puisqu'elle offre la t endance à dé te rminer le chiffre des alcal is , 

indépendamment des autres mat iè res qui const i tuent les cen

dres. Ce procédé est donc loin d 'ê t re sans va leur et il convient 

d'en tenir compte en p r a t i q u e . Nous ne ferons à cet égard que 

des observations de détail dont la jus tesse n ' é c h a p p e r a à p e r 

sonne, mais qui n'affectent en r ien le côté ut i le de la mé thode 

de M. Dubrunfaut. 

En prenant le ti tre a lca l imét r ique des cendres non sulfatées, 

on ne détermine pas la p ropor t ion du chlore qu ' i l est si impor

tant de connaître, on ne différencie pas les bases alcal ines et 

l'on n'obtient pas le chiffre de la c h a u x . Il y a donc dans ce 

procédé une améliorat ion t rès rée l le , un acheminement vers 

la marche que l 'on devra forcément adopter dans un temps 

donné, niais nous devons avouer qu ' i l n 'es t pas complet et 

qu'il est impossible d 'en dédui re des conséquences r i g o u 

reuses. 

Le second procédé, que M. Dubrunfau t considère comme une 
modification du sien p r o p r e , consiste dans l ' incinérat ion avec 

addition d'acide sulfurique , comme on la p ra t ique dans les 

raffineries. Ce procédé est celui que nous avons décr i t ( p a g e 

233),et il comporte un d o s a g e sacchar in ié t r ique du sucre cr i s -

tallisable et du sucre l i q u i d e , après dé te rmina t ion préa lab le 

de l'eau hygromét r ique ; l ' incinérat ion avec ac idula t ion donne 

un poids de cendres sulfatées dont on dédui t 1/10, et la diffé

rence, multipliée par le coeff icients , ind ique la réfaction ou la 
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diminut ion du r endemen t sur le chiffre saccharimétriqup 

t rouvé. 

Sans nous a r rê te r à repousser la pré ten t ion , devenue inof

fensive, pa r laque l le M. Dubrunfau t élève des réclamations de 

p ropr i é t é ou d 'an té r ior i té sur tout^ce qui se fait en sucrerie et 

en alcool isat ion, et bien que ce chimiste ait souvent raison con

tre ceux qu i le copient , d isons que le p rocédé mélassimétrique 

par íes cendres sulfur iques est loin de valoir le procédé de 

t i t rage a lca l imét r ique des cendres . Si la méthode de M. Du

brunfaut! n 'es t pas complète , ce que nous reconnaissons volon

t iers, elle présente au moins ce méri te de tendre à l'apprécia

tion loyale des p rodu i t s à examiner , t and is que le procédé qui 

a été subs t i tué à cet te mé thode p résen te manifestement un but 

t r è s - a r r ê t é , celui d ' a u g m e n t e r le chiffre de la réfaction. En 

somme, la mélass imélr ie a pour objet de déterminer la pro-

fíórtioñ. de mélasse qu i sera produi te dans les opérations du 

raffinage d 'un sucre d o n n é , en p r enan t p o u r point de dépari 

et p o u r base d 'appréc ia t ion la quan t i t é des matières miné

rales a lca l ines . 

Pvous s o m m e s loin de vouloir rejeter les procédés qui se

r a i en t é tabl is sur cette base , mais nous les voudr ions complets 

et i m p a r t i a u x , et n o u s ne rencon t rons pas ces deux qualités 

fondamenta les dans ceux qui ont été proposés . Dans tous les 

cas , nous ne pouvons c o m p r e n d r e que l'on établisse un chiffre 

un ique de réfaction sur l ' ensemble des sels qui existent dans 

une ma t i è re sacchar ine , par la raison que ces sels n'ont pas la 

m ê m e action su r le sucre et n 'en peuvent engager une même 

propor t ion . Il né sera donc pas inut i le d 'en t rer dtins quelques 

détai ls à' ce sujet, dont la hau te impor t ance ne saurai t échap

per à p e r s o n n e ; ma i s ce que nous en avons di t nous paraît 

suffire, q u a n t à présent , p o u r é tabl i r not re pensée , et nous 

r enve r rons un examen p lus approfondi de la question après 

la par t ie de cet ouvrage qui est consacrée à l ' é tude des procé

dés de la fabr ica t ion . La place log ique de cette discussion est 

ind iquée , en effet, parmi les condi t ions de l 'achat des sucrés 

b r u t s pa r la raffinerie, et nous che rche rons alors à établir, par 

des chiffres, quelles sont les vér i tables bases d 'une saine appré

ciat ion. 
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PRÉPARATIONS DIVERSES ET OHSKRVATIONS. 

CHAPJTiïE VI. 

P r é p a r a t i o n s d i v e r s e s e t o b s e r v a t i o n s . 

Nous ne pouvons oubl ier que cet ouvrage- n 'est consacré 

à la glorification d 'aucun procédé personne l . Au cont ra i re de 

certains écrivains a l l emands ou f r ança i s , dont les l ivres p a 

raissent avoir eu pour bu t p r inc ipa l de servir de réc lames inté

ressées à des méthodes p rob lémat iques , ce que nous prouve

rons en temps oppor tun , nous chçrchons , avant tout , à établ ir 

la vérité sur les ques t ions sucr iè res . P o u r cela, il impor te de 

connaître le sucre sous toutes ses formes et dans toutes les con

ditions où il peut se p résen te r . C'est d a n s le bu t de complète) ' 

ce qui peut manque r aux indica t ions p récéden tes que nous 

allons tracer les méthodes de préparation usi tées p o u r ob ten i r les 

différentes sortes de sucres dont nous avons par lé p r é c é d e m 

ment. Nous ajouterons, à la suite de ces courtes descr ip t ions , 

quelques observations complémenta i res sur p lus ieurs des objets 

qui ont été étudiés dans ce p remie r l ivre , avant de nous o c 

cuper des questions agr icoles relat ives aux p lan tes s a c c h a r i -

féres. 

Disons encore, pour l ' intérêt de la fabricat ion sucr ière , qu ' i l 

devient de plus en p lus nécessaire de s ' ins t rui re sur les opé 

rations que l'on veut faire, sur les pr inc ipes qui les d i r igen t , 

sur les résultats à obtenir , si l 'on n e veut être dupe de cer ta ines 

gens dont le seul mér i te est de t rop croire à leur p ropre valeur . 

La sucrerie devient une p ro ie . Le m a l serai t m o i n d r e , si elle 

était disputée pa r ceux qu i la connaissent ; ma i s ; d 'après ce 

que nous voyons tous les j o u r s , nous pouvons affirmer que , sur 

cent de ces messies a t t e n d u s , il n 'y en a pas deux qui aient 

étudié la question. E n r e v a n c h e , tous savent p résen te r leur 

marchandise part icul ière , et ils a r r ivent à la vendre t rop s o u 

vent. 

Encore une fois, les beso ins de no t re é p o q u e exigent i m p é 

rieusement que l 'on sache et non pas que l 'on ait l 'a ir de savo i r ; 

il est urgent de s ' ins t rui re et de cesser d 'ê t re à la merci des 

habiles. 
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I . — MÉTHODES D'EXTRACTION ET DE PRÉPARATION DES DIVERSES 

ESPÈCES DE SUCRES. 

Ii no s 'agit, dans ce p a r a g r a p h e , que des préparat ions de 

labora to i re , par lesquelles on au ra à se p rocu re r des échantil

lons- types des var iétés de sucres que l'on dés i rera avoir sous 

les yeux. Nous al lons donc passe r b r ièvement en revue les dif

férents modes d 'opérer qu ' i l convient d 'avoir présents à l'esprit 

p o u r obteni r ces p rodu i t s que nous r angeons dans l'ordre 

suivant : 

1° Sucre de canne pur, extra i t du sucre b ru t ou des plantes 

s accha r ines . 

2° Sucre du raisin et des fruits acides. 

3° Sucre liquide ou incristallisabk. 

4° Sucre de-fécule, e tc . Sirop de g lucose . 

5° Sucre de champignons. 

6° Sucres du miel. Leur sépara t ion . 

7° Sucre de diabète. 

Il peut se faire que , dans la suite de cet ouvrage , nous 

soyons obl igé de répéter cer ta ines part ies de ce paragraphe; 

ma i s nous ne pouvions renvoyer à p lus loin les données géné

ra les qui y doivent t rouver p lace , le lecteur devant avoir pré

sents à l 'espri t les moyens employés par la chimie pour isoler 

les var iétés de sucre dont il peu t avoir besoin d 'é tudier les ana

logues pa r compara i son . 

'I. S u c r e d e c a u n e . — Le sucre p r i sma t ique est facile à ob

tenir pur et sans m é l a n g e . S'il s 'agit d 'une p lante saccharine, 

on en extra i t le sucre p a r l 'act ion de l 'alcool aqueux, d'après 

l a m é t h o d e de M. Pél igot . On se compor t e ra ensuite comme il 

va être dit p o u r la purification des sucres b r u t s . 

On p r e n d 250 g r a m m e s de m o s c o u a d e ou sucre brut, que 

l 'on fait d i s soudre d a n s l 'eau à la t empéra tu re ordinai re . On y 

verse ensu i te , en ag i tan t , 2 ou 3 g r a m m e s de chaux en lait et, 

après que lques minu te s , on filtre la l iqueur . Elle est alors trai

tée pa r un couran t d 'ac ide ca rbon ique et filtrée de nouveau. 

Aussitôt, on ajoute assez de supe rphospha t e de chaux en disso

lut ion pour donner au l iquide une faible réact ion acide, et l'on 

porte a I 'ébullition après avoir ajouté un excès de craie en 
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poudre. Lorsque la réact ion est finie, c 'est-à-dire quand il ne 

se forme, plus de mousse due au dégagemen t de l 'acide c a r b o 

nique du carbonate de chaux , on filtre la l iqueur . Elle est con

centrée à 30° Baume et filtrée ou décantée , si elle présente le 

moindre louche. On achève la concentra t ion au bain-marie , 

jusqu'au point où la cr is tal l isat ion commence , en ayant soin de 

ne pas dépasser une t empéra tu re de - f -50 à - j - 6 0 degrés cen

tigrades, et l 'on verse d a n s un cr is ta l l isoir . Au bou t de sept à 

huit jours, la mélasse est décantée et les c r i s taux, lavés à plu

sieurs reprises par l 'alcool absolu , sont dissous d a n s l 'alcool 

aqueux et abandonnés à l ' évapora t ion spon tanée , entre - j - 20° 

et -f-30° de t empéra tu re . On les recuei l le et on les ('•goutte sur 

plusieurs doubles de pap ie r à filtrer. 

On prépare plus r ap idemen t du sucre pu r en faisant d i s sou

dre à froid et en sa tura t ion du sucre raffiné dans l 'alcool aqueux . 

On abandonne à la cr is ta l l isat ion spontanée à -f- 20° ou -J- 2S° 

de température : il ne s 'agi t p lus que de recueil l i r et dessécher 

les cristaux. 

ï. S u c r e d u r a i s i n e t d e » f r u i t s a c i d e s . — On p r é 

pare ce sucre pa r une mé thode généra le fort é lémenta i re . Le 

jus du raisin ou des fruits étant obtenu par écrasement suivi 

de pression, on le por te à ]a t empéra tu re de -f- 50° ou + 60°, 

et on le neutralise exactement par de la craie en p o u d r e ou du 

marbre pulvérisé. La l iqueur filtrée est concentrée à 20° ou 

25° Baume, et filtrée de nouveau sur du noi r en g ra ins non 

alcalin. On achève alors la concent ra t ion j u s q u ' a u point de 

cuite, soit à 42° Baume boui l lant , et l 'on soumet à la cr is ta l l i 

sation, en maintenant à la t empéra tu re de - \- 20° à -f- 30°. 

La masse cristallisée est compr imée entre des doubles de. p a 

pier à filtrer pour la débar rasse r du sucre l iquide qu 'el le t ient 

toujours interposé. On peut , si l 'on veut, la purifier en la r e d i s 

solvant dans l ' eau ou l ' a lcool ; on t rai te la dissolut ion par le 

noir, jusqu'à parfaite décolorat ion, pu is on concentre et l 'on 

fait cristalliser. 

Il est remarquable que les g ra ins cristal l ins qui se déposent 

du sirop de fruits sont ident iques avec le sucre de fécule, tandis 

que le véritable sucre de fruits, l iquide et incris tal l isable, se 

trouvait dans le jus de ces fruits avant l ' évaporat ion, qui le 

modifie en lui faisant acquér i r deux équivalents d 'eau . Le sirop 
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d'égout de ces g ra ins cristal l ins est du véritable sucre liquide,, 

suscept ible de se changer avec le t emps en sucre de fécule, glu

cose ou sucre mame lonné , 

3. S u c r e l i q u i d e . — t a man iè re la plus commode et la 
p lus p rompte d 'oh ten i r ce sucre consiste à faire dissoudre 
100 par t ies de sucre p r i sma t ique dans deux fois autant d'eau 
acidulée p a r l ' ac ide sul fnr ique (4 à 5 p o u r ,100.) Après une demi-
heure d 'ébul l i t ion, on neut ra l i se la l iqueur p a r la craie pulvé
risée et l 'on filtre. On opère une seconde filtration sur le noir 
en g ra ins lo r sque la l iqueur a été condensée h 28° Baume et 
l 'on achève de concent re r à 30° ou 32° Baume . 

Si l 'on pousse la condensa t ion vers 35° ou 40", r\ même un 
peu au-dessous de ce dernier chiffre, le sucre l iquide |dé-pose 
ap rès un cer ta in t emps des g ra ins de sucre mamelonné . 

4. S u c r e d e f é c u l e , etc. — 100 g r a m m e s de fécule versés 
peu à peu, au fur et à mesure de leur dissolut ion, dans iûO 
g r a m m e s d 'eau boui l lante , acidulée au préa lab le par 3 ou i 
p o u r 100 d 'ac ide sulfnr ique, sont t ransformés graduellement en 
mat iè re gommeuse ou dexl r ine soluble , pu is en sucre dit de fé
cule, ou glucose , ou encore sucre m a m e l o n n é . 

On juge que la t ransformat ion est complète lorsqu 'une goutte 
de la l iqueur , placée sur une soucoupe et refroidie, ne prend 
p lus de colorat ion bleu violet, ou lie de vin, par l 'addition d'un 
peu de te inture d ' iode. Quand on est arr ivé à ce point , on con
t inue encore l 'action pendan t une demi-heure , puis on neutra
lise l 'acide sulfuriquc p a r de Ja craie pulvérisée que l'on ajoute 
par fractions. Il convient de filtrer aussi tôt et de concentrer 
vers 27° B a u m e . A ce degré , on filtre encore pour débar
rasser la l iqueur du sulfate de chaux , et l 'on achève la con
centra t ion à 33°, 40° ou 42° Baume , selon que l 'on se propose 
l 'obtent ion du s i rop de fécule, ou du sucre mamelonné solide. 

Dans ce dernier cas , on pousse la cuite aussi loin que possi
ble et l 'on verse le s i rop dans un cristall isoir , oïi il finit par dé
poser à la longue des c r i s taux confus, affectant la forme de 
mamelons ou de choux-fleurs. On peut encore obtenir le sirop 
de fécule et le sucre mame lonné en faisant réag i r , à -f- 60° ou 
-f- 70" de t empéra tu r e , la diastase ou l 'orge germée sur la fécule. 

Nous aurons à nous é tendre sur cel le fabrication dans un 
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chapitre spéciai où nous r eun i rons tous les détai ls de la m a n i 

pulation à faire subir aux farines et fécules pour les sacchar i -

tier. Remarquons, en passant , que la saccharificution dcsféculeg 

n'est presque j amais complète et que le glucose est toujours 

mélangé de dextrine ou de mat ière gommeuso . 

On le purifie a isément en le t ra i t an t à phaud pa r l 'alcool k 

+ 83°, qui dissout très-bien le glucose et n 'enlève que fort peu 

de dextrine. La dissolut ion refroidie est filtrée, pu i s amenée a 

l'état sirupeux p a r évapora t ion . 

Lorsque l'on a besoin d 'avoir sous la main une dissolut ion de 

glucose, il est très-commode de se servir du mal t des b r a s s e u r s . 

Cette matière concassée est mise par por t ions dans qua t re fois 

son poids d'eau chauffée à + 65°, et l 'on agite cons tamment . 

La diastase de l 'orge germée réagi t sur la fécule du g ra in con 

cassé et, après que lques heures , on a une solution de glucose 

et de dextrine qu' i l suffit de filtrer pour l ' employer à la p lupar t 

des usages du glucose commerc ia l . On peut , du res te , concen

trer cette dissolution et la déba r r a s se r de la dext r ine pa r l ' a l 

cool, si on le j u g e convenable . 

5. S u c r e d e c h a u i p l g u o u s . — On épuise l 'ergot de 

seigle pulvérisé par l 'alcool à 90° à chaud , ej l 'on filtre la 

solution que }'on évapore en consis tance d 'extra i t . La mat iè re 

reprise par l 'eau boui l lante et filtrée p lus ieurs fois sur le noi r 

en gra ins donne, pa r évapora t ion , des cr is taux de sucre de 

champignons, pious avons ind iqué le peu qu 'on sait sur les ca 

ractères de ce sucre . 

6. S u c r e s dn m i e l ; leur séparation. — Le miel est un 

mélange de g lucose , de sucre l iquide et d ' un sucre solide 

particulier, t rès-analogue au glucose. On sépare le sucre s o 

lide et le sucre mamelonné du sucre l iqu ide , en soumet tan t h 

la pression le miel concret . Le rés idu solide esj. lavé p lus ieurs 

fois à l'alcool absolu . Ce procédé nous pa ra i t préférable a celui 

indiqué par Proust et Braconnot . 

S u c r e d e d i a b è t e . — Ainsi que nous le savons déjà, 

le sucre des d iabét iques est le même que celui de féeule. Op 

l'obtient par le procédé su ivant . 

On verse dans l 'u r ine un peu de sous-acétate de p l o m b pour 
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la débar rasse r du m u c u s qu 'e l le r en fe rme , et l'on fdtre la li

queu r . On se débar ras se du p l o m b en excès par la solution 

d 'acide sul fhydr ique et l 'on filtre de nouveau . Le liquide est 

a lors concentré jusqu ' en consis tance de s i rop et, après quel

ques j o u r s , il se solidifie en niasse . On le fait dissoudre dans 

l 'alcool à 92° boui l lant et l 'on filtre la d issolut ion, qu'il faut 

concent re r de nouveau . 

Nous n 'avons pas à nous é tendre davan t age , quan t à présent, 

au sujet de la p r épa ra t i on des sucres , ce que nous venons de 

d i re suffisant l a rgemen t p o u r l ' é tude généra le de ces matières: 

d 'a i l leurs , nous expose rons plus loin, avec tous les détails 

ut i les , les mé thodes p ra t iques à. suivre p o u r l 'extraction des 

sucres dont l 'usage présente que lque in térê t . Remarquons ce

p e n d a n t que l 'on doit se baser , en géné ra l , dans les essais et 

les r echerches en petit, sur la solubi l i té p lus ou moins grande 

des sucres d a n s l 'alcool anhydre ou a q u e u x , pour en faire la 

sépara t ion . Il ne faut j a m a i s soumet t re à la -concentration des 

j u s acides, si l'on r eche rche le sucre de canne , lequel se chan

gera i t en sucre l iquide dans ce c a s ; on n e doit pas non plus 

élever la ' t empéra tu re des so lu t ions de g lucose en présence 

des alcalis , qui les colorent p resque immédia temen t en brun 

p lu s ou moins foncé. 

On devra , au su rp lus , suivre dans ces p répara t ions la marche 

la p lus ra t ionnel le , celle qui dérive de la connaissance du sucre 

que l 'on veut obtenir : il impor t e donc de se guider sur les 

propr ié tés généra les et spéciales des sucres et des matières su

c rées , au sujet desquel les nous nous sommes longuement 

é tendu dans un chapi t re précédent . 

Il- KÉSULTATS ANALYTIQUES. 

Les mat ières premières dont on re t i re habi tue l lement le sucre 

p r i smat ique sont la betterave, la canne à sucre ou cannamelle 

et la séve de l'érable. Le sorgho, le maïs, la carotte, la châtaigne, 

plus ieurs cucurbitacées peuvent éga lement , dans quelques cir

cons tances , fournir des é léments uti les à la fabrication sucrière. 

Nous réunissons un cer ta in n o m b r e de documents relatifs à 

la composi t ion de ces mat iè res p remiè res , en faisant observer, 

toutefois, que l 'on aura i t le p lus g r a n d tor t d 'accepter comme 

bases les données qui résul tent des chiffres t rouvés par les ana-
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lystes, puisque la composit ion des plantes saccharifères dépend 

d'une foule de c i rconstances t rop var iables pour qu 'on puisse 

la regarder comme fixe et cons tante . Telle plante qui renferme 

parfois jusqu'il 15 ou 16 cent ièmes de sucre , peut n 'en conte 

nir, dans maintes occasions, qu ' une propor t ion beaucoup plus 

faible. 

Analyses de la betterave. — La composi t ion de la bet-

Iprave sucrière a été étudiée pa r les chimistes , sous des r a p 

ports bien opposés : les uns ont p ré tendu ind iquer toutes les 

substances qui font par t ie de cette r a c i n e , d ' au t res se sont 

bornés a indiquer s implement les p ropor t ions de l ' e au , des 

matières solides, du sucre , de l ' a lbumine et du l igneux. Pa rmi 

les premiers se trouve M. Payen , dont nous reprodu isons l ' ana -

Analyse de la betterave, par M. Payen, sur 100 parties. 

Albumine, caséine et autres matières neutres azotées, . 1,5 \ 
Acidemalique, pectine, substancegommeuse; matières| 

crasses, aromatiques et colorantes; huile essentielle, j • ^ 
chlorophylle, asparamide ; oxalate et phosphate d e | '~ 
chaux; phosphate de magnésie; chlorhydrate d'am-l 
moniaque; silicate, azotate, sulfate et oxalate de p o - / 3,7 
lasse; oxalate de soude; chlorures de sodium et del 
potassium; pectates de chaux, dépotasse et de soude;! 
soufre, silice, oxyde de fer, c1c I 100,0 

Dans une analyse antérieure, M. Payen avait constaté la pré

sence du sucre incristallisable... 

On rencontre souvent de la fécule dans les bet teraves non 

mûres, et nous avons pu nous assurer p lus ieurs fois de ce fait 

remarquable; mais il a été passé sous silence pa r tous les au 

teurs qui se sont occupés (Je cette rac ine . 

M. Dubrunfaut a également donné de la bet terave une ana 

lyse très-détai l lée, quoique fort incomplè te , selon lu i . . . Elle 

diffère de celle de M. Payen sous divers r appor t s , mais il ne 

serait d'aucune util i té p o u r le lecteur que nous la r e p r o d u i 

sions ici; nous préférons ind ique r sous forme de tableau le r é 

sumé des recherches consciencieuses faites par M. Péligot sur 

la racine précieuse qui nous occupe. 

l y s e : 

Eau 
Sucre 
Cellulose et pectose 

S3,5 
10,5 
0,8 
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La simplici té et la précis ion qui en sont le caractère les ren

dent ind i spensab les au fabr icant de sucre ind igène , dont elles 

doivent être le gu ide constant . 

Résultats analytiques obtenus par M. l'éligot, sur 100 parties 

de betterave. 

DATE 
de 

l ' a r r a c h a g e . 
POIDS. D E V S I T É 

nu jus. 
E A U . 

V A T 1 É B K S 

S O L I D E S . 
S U C H E . 

W 1S 
5= 
ra 
•4! 

>. 

fii-iimiie?. 
Eerré. 
1Í aunit:. 

3 août 2 0 - 2 5 B 0 0 . 5 9 , 5 ô .O 
3 0 0 6,4 8 1 , 5 1 5 . 5 8 , 9 „ , 

11 ao. i t 6 0 0 „ 87, d 1 3 , 6 8 , 2 1,6 2 , 8 
1 0 0 0 6 , 2 8 6 , 9 1 3 , 1 8 , 6 1 . 4 3,1 

1 e r s e p t e m b r e . 1 1 0 0 H , 2 9 3 , 6 "A 4 , 2 1 , 0 2 , 1 
1 e r s e p t e m b r e . 4 6 0 4 , 2 9 0 , 6 . 9 , 4 5,0 1,6 2 . 8 

7 s e p t e m b r e . . 8 0 0 - 9 0 0 4 , 5 9 0 , 0 1 0 , 0 7 , 3 0 , 8 1 ,9 
2 3 s e p t e m b r e . . 5 0 0 7 , 0 8 3 , 1 1 6 , 9 1 1 , 9 1,6 a,2 
2 3 s e p t e m b r e . . 7 0 0 6 , 4 8 7 , 0 1 3 , 0 8 , 0 1,7 2 , 7 
2 6 s e p t e m b r e . . 8 0 - 1 0 0 8 1 , 9 15,1 10,0 1,8 3 , 3 

$ o c t o b r e . . . . 1 5 0 8 5 , 9 1 4 . 7 » t 

9 o c t o b r e . . . . 1 S 0 8 5 , 8 1 4 , 2 r » 

1 9 o e t o b r e . . . . 7 0 0 9 0 , 3 9 , 7 » > I 
t 9 o c t o b r e . . . . 0 0 0 8 1 , 6 1 5 , 4 

13 u o v e r n b r e . . 5 0 0 8 6 , 1 1 3 , 9 • • 

— = u . ^ i z r - = - -_ — • " . : z , — — 

Dans l 'analyse d 'une rac ine a r rachée le 15 novembre , M. Pé-

Iigot a trouvé 80 ,4 d 'eau, 19,6 de mat iè res sol ides . Ces der

nières renfermaient un chiffre cons idérab le de sucre cristallisa-

ble, 14.4 pour 100 du poids de la be t terave . 

De ses t ravaux ana ly t iques , M. Pél igot dédui t quelques con

séquences r emarquab l e s : 

J " Pendan t toute la durée de la croissance de la betterave, ses 

pr inc ipes cons t i tuants augmenten t .s imultanément et dans une 

propor t ion à peu près cons tante . 

2° Quand la be t terave cesse de croître en poids et en volume, 

la p ropor t ion de ses pr inc ipes solid*es augmente d 'une manière 

no tab le . " , 

Ainsi , en p ra t ique , se trouve co r roboré le conseil que l'on 

donne de laisser les racines en terre le p lus longtemps que l'on 

peut , ayant l ' époque des p remières gelées . D 'un au t re côté, il 

n 'y au ra i t pas un notable inconvénient à t ra i te r les betteraves 

dès le mois de sep tembre , pu i squ ' à cette saison elles renferment 
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7 6 , 0 8 0 

1 0 , 1 2 0 

4 , 1 6 0 

O , 0 4 f i 

0 , 0 8 1 

A reporter » 0 , 4 8 7 

déjà 8 0/0 de sucre. Dans les cas de presse, on peut profiter de 

ce fait pour commencer p lus tôt la fabricat ion. 

Une betterave montée en fleurs a fourni à M. Pél igot 9,8 0/0 

de sucre, tandis qu ' un po r t e -g ra ines do deuxième année ne lui 

en a pas offert la moindre t race . 

Ce résulLat pouvait être p révu , car la granification enlève le 

sucre à la plupart des racines végétales et au plus g r a n d n o m -

bre des tiges, même lorsqu 'e l les renferment une propor t ion 

notable de matière saccharine avant cette pér iode . 

Un grand nombre de personnes , qui s 'occupent au jourd 'hu i 

des questions sucrières, ont consacré leurs recherches à l 'analyse 

de la betterave. Nous verrous p lus t a rd combien les é léments 

de cette racine saccharifère sont suscept ibles de var ier sous 

faction d'influences mul t ip les , et combien il est impruden t de 

juger, à priori, sur des analyses faites dans des condi t ions dif

férentes de celles que l 'on rencon t re au tour de soi. Nous nous 

contenterons, quan t à présent , de dire que , en moyenne , la 

betterave sucrière contient 10 0/0 de son poids en sucre c r i s -

tallisable, mais qu' i l n 'est pas rare de voir cette p ropor t ion 

tomber à 7 ou 8 cent ièmes, comme de consta ter une élévation 

lie richesse qui peu t ' co r respondre à 15 ou 1fi 0/0. 

Les matières salines de la bet terave n 'on t uien de plus fixe 

dans leur proport ion pondéra le , qui dépend de la na ture du sol 

et des engrais employés. 

A n a l y s e s d e I n c a n n e à s u c r e . — -M. Avequin s'est 

livré à des recherches analy t iques assez impor t an te s sur les 

cannes à sucre cultivées à la Lou i s i ane , et sur le jus sucré 

qu'on en retire et qui porte le nom de vesou. Nous al lons r a p 

porter ces analyses. 

Canne d'Otaïti. — Elle cont ient sur 100 pa r t i e s , d ' après 

l'observateur que nous venons de ci ter .-

Eau de végétation . . 
Sucre cristallisable. . 
Sucre incristallisiitile 
Matière extractive. . . 
Albumine végétale. . 
(ïnmme 
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Report 90 ,48 7 
Chlorophylle, etc 

. 0,085 
Matière crasse I 
Résine jaunfi solid*: 0,128 
Stéarine végétale 0,075 
Ligneux. . 8,857 
Chlorure de potassium 0,042 

I de potasse 0,056 

d'alumine 0 ,115 
Silice 0,145 
Oxyde de fer traces. 99,990 

Ainsi, d ' après M. Avequiii , la canne d'Otaïti renferme 1.4,28 

pour 100 de sucre , dont 4,160 ou les 2/7 sont regardés par 

ce chimiste comme du sucre incristallisable mêlé de matière 

extract ive. 

Canne à rubans. — M. Avequin y a trouvé sur 100 parties : 

Eau de végétation 7 6.729 
Suerr. cristallisante 9,850 
Sucre incristallisable. ( g ^ j 
Matière extractive ) 
Albumine végétale O,04ï 
Gomme 0,080 
Chlorophylle j g.0!)2 
Matière grasse J 
Résine jaune solide 0,140 
Stéarine végétale 0,080 
Ligneux 9.071 
Chlorure de potassium 0.048 

( de potasse 0,062 
Sulfates } d , a l u m i | l u 0 i ( ) 9 R 

Silice 0,155 
Oxyde de fer 0,005 

100,000 

La canne à r u b a n s , cultivée à la Louis iane , t iendrait ainsi 

13,492 de sucre pour 100, dont 3,342, ou p lus de 1/4, serait 

du sucre incristallisable mêlé de mat iè re extract ive. 

Nous ver rons tout à l 'heure ce que l 'on peut conclure de ces 

analyses , sur lesquelles, au demeuran t , nous ne préjugeons 

abso lumen t r ien. 

M. Avequin analysa également le vesou de ces deux espèces 
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1067,00 1062,00 

Soit, pour le poids moyen du litre de vesou, 1 0 6 i 6 r , 5 , con te 

nant en moyenne 163s r ,94ij de sucre , dont 116^ ,30 de sucre 

cristahisable et 47 B r , 645 de sucre incr is ta l l i sable . 

D'après M. Garcia, la canne de Batavia serai t moins r iche 

que celle d'Otaïti, à cause de la présence d 'une p lus forte quan 

tité de cérine et de mat iè re j aune rés ineuse . S a n s chercher à 

discuter le mérite de cette ra ison, ajoutons que la canne à ru--

bans est cultivée de préférence à la Louis iane , à cause de sa 

précocité beaucoup p lus g r a n d e q u e celle de la canne d 'Otaït i . 

Ce motif est tout-puissant dans beaucoup de localités qui ont à 

redouter certaines influences c l i rnatér iques . 

M. Dupuy a ind iqué l 'analyse suivante de la canne à sucre 

dans les Annales de la marine, année \ 842 : 

Eau 7 2,00 
Matières solubles 17,80 
Ligneux 9,80 
Sels 0,40 

100,00 

La canne de Cuba, analysée par M. Casaseca, lui a donné : 

Eau 77,81 
Sucre 16,2 > 100,00 
Ligneux 6,0 ) 

M. Payen indique les p ropor t ions suivantes observées sur des 

cannes jeunes et des p lan tes m û r e s (variété d'Otaïti) : 

de cannes marquant 9° de dens i t é , et sur une quant i té n o r 

male d'un litre, il a t rouvé les résul ta ts suivants : 

C A N N E D ' O T A Ï T ! C A N N F A R U B A N S 

(Poids du U(re : 10fi7 ?r!} [Pmds du \itre : lUflS !Çr.) 

Eau de végétation., 894 ,08 - 898,03 
Sucre cristallisable 119,05 113,55 
Sucre incristallisable. . . i 
Matière cxtractive j ' 
Albumine 0,55 0,56 
Gomme 0,95 1,08 
Chlorure de potassium. . . 0 ,50 0,56 
„ „ ( de potasse 0.66 0,73 
Sulfates < ,, , . , , . . 

I d alumine 1,36 1,1.> 
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Eau 
Sucre 
Cellulose et ligueur, ete 
Albumine' et matières azotées. . . . 
Cérosie, etc., matières grasses. . . 
Amidon, etc 
Matières grasses et sels 
Sels 
Silice 

79.70 
9,OK 
7 , 0 3 

1 , 1 7 

1 , 0 9 

1 , 9 5 

7 1 , 0 4 

1 8 , 0 0 

9 , 5 6 

0 , 5 5 

0 , 3 7 

0 , 2 8 

0 , 2 0 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 

Nous η'"entrons pas dans les détai ls de l 'analyse rapportée . 

par ce ch imis te ; il nous suffit de consta ter que la canne d'Otaïti, 

m û r e , donne 71,04 d'eau pour 100 et 18 de s u c r e , selon ses 

données . 

M. Péligot a trouvé sur 100 par t ies de canne de la Marti

n ique ; 

Eau 7 2 , 1 0 1 

M. Pél igot a éga lement t rouvé q u ' u n vesou de -f- 11°,8, qui 

provenait de la Mart inique et avait été conservé par la méthode 

d 'Apper t , tenai t 71 ,77 d 'eau et 20,90 de sucre . 

Avant d 'al ler p lus loin, disons que si la canne bien mûre peut 

contenir 0 ,18 de sucre et m ê m e davan tage dans certaines sai

sons , il ne faut pas conclure de ces chiffres le r endement habi

tuel de la canne dans cer ta ins pays où elle est recueil l ie avant 

sa ma tu r i t é comp lè t e , à la L o u i s i a n e , p a r exemple . Ainsi, 

M. Avequin n ' a constaté que 9,85 de sucre cr is tal l isable dans 

l e canne de Batavia, et 10,12 d a n s la var ié té dite d'Otaïti. Il a 

t rouvé, en ou t re , dans la p remiè re , 3 ,542 de sucre incristalli-

sable, et 4 ,16 dans la seconde, ce qui est en désaccord avec 

l 'opinion de p lus ieurs personnes qui n ien t la préexistence de ce 

suc re , et p ré tenden t que sa présence est due seulement aux 

réact ions des manipu la t ions . 

Sucre 
Tissu et sels 

M. Dupuis a donné pour résul tat de son analyse : 

Tissu et sels 
Perte 

Eau.. 
Sucre 
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Canne m û r e . 
Canue p a r v e n u e a une 

maturi té i n c o m p l è t e . 

(Otaïti.) (Otnîli.) 

Kau . . . 7 1 ,04 7 G ,08 
Sucre. . . . . . . 18,00 14.28 
Ligneux, etc . . 10,90 9,64 

On peut, en pratique, considérer la matière sucrée de la canna 

Nous comprenons qu 'à cer taine époque de la végétat ion des 

plantes, certains p rodu i t s soient complè tement remplacés par 

leurs isomères; nous admet tons même qu ' i l peut y avoir un 

temps dans la vie de la canne où elle 'ne. cont ienne que du 

sucre cristallisable, au moins m o m e n t a n é m e n t ; ma i s nous ne 

pouvons admettre cette donnée que t rès -hypothét iquement , et 

nous ne pensons pas que l 'on puisse en rien a r g u e r pour la 

pratique. 

Il est digne de r e m a r q u e , en effet, que le vesou de la canne 

est toujours acide' au m o m e n t même de son ex t rac t ion ; et, 

d'après les réactions connues du sucre en présence des acides , 

il est impossible que ce jus sucré ne cont ienne pas une p r o 

portion quelconque de sucre incr is ta l l i sable . Il s'en p rodu i ra i t , 

en tous cas, dans le vin de canne , aussi tôt qu ' i l serai t soumis à 

l'influence de l 'air a tmosphé r ique et d a n s tous les cas de lésion 

ou d'altération des carmes. Nous c royons donc que le vesou 

envoyé de la Martinique à M. Pél igot avait été neut ra l i sé avant 

d'être expédié; en un mot , qu ' i l avait été manipule, car l ' o b 

tention de 20,90 de sucre «ans mélasse nous para î t ra i t , sans 

cela, un mythe i l lusoire , un de ces b r i l l an t s m i r a g e s qui t r o m 

pent les plus habiles obse rva teurs . 

Ce n'est pas, du res te , en Eu rope qu ' i l faut é tudier la canne 

et ses produi ts ; c'est aux l ieux m ê m e s où elle croit qu ' i l con 

vient de se t ranspor ter pour en faire u n e ana lyse sér ieuse et 

irréfutable, et qui doit por te r sur les é léments de cette plante 

saccharifère, à diverses époques de sa végéta t ion, depuis les 

premiers temps de sa croissance j u s q u ' à sa parfai te ma tu r i t é . 

Nous examinons plus loin les expér iences de M. Pél igot , ou 

plutôt les chiffres analyt iques publ iés par cet habi le obse rva

teur, et quelques-unes des conclusions qu ' i l en dédui t . 

En résumé donc, on pour ra i t , à la r igueur , p r e n d r e pour 

base les chiffres suivants , dont la moyenne nous donne 75,60 

d'eau et 14,10 de sucre pour 100 : 

C a n n e p a r v e n u e au t iers 

# d e son d é v e l o p p e m e n t , 

(O la ï t i . ) 

79,70 
9,00 

1 1,24 
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comme devant fournir un doub le p rodui t : du sucre cristallisa-

ble prismatique, et du sucre incrislallisable, d a n s la proportion 

de 70 ,87 du premier et 29 ,13 du second ; ces chiffres sont loin 

d 'ê t re exagérés , et les manipu la t ions actuelles produisent une 

propor t ion beaucoup p lus forte de mélasse . Ajoutons que nous 

ne pré jugeons rien sur l 'existence s imul tanée des deux sucres 

dans la canne , cette quest ion devant être t ra i tée ultérieurement. 

Ainsi, la canne mûre renfermera i t 18 p o u r 100 de son poids 

en mat iè re sucrée , d 'après les données qui précèdent . > 

En 1826, M. P l agne aura i t ob tenu 832 g r a m m e s de sucre 

b ru t , d 'une bel le nuance j aune pai l le , t rès-sec , de 4 kilogram

mes de vesou de canne , ce qui é tabl i ra i t un r endemen t de plus 

de 20 p o u r 100 sur le vesou... Ceci ne pré juge pas grand'chose 

quan t à la canne el le-même. 

Analyse de 4000 grammes de vesou par M. Plagne. 

Eau de végétation 3 k , 1 3 3 
Sucre cristallisé 0 ,832 
Sucre incristallisatile supposé sec 0 ,030 
Cérine O ,0003 
Cire verte O ,OOIOt! 
Matière organique particulière? 0 ,00161 
Albumine 0 ,0003' 
Sels , traces. 

Analyses diverses par M. Osmin Hervy. Cannes desséchées sur 

1000 par t ies en poids . 

1 " É c h a n t i l l o n . 2 8 É c h a n t i l l o n . Moyenne. 

Eau 104 82 93 
Cire 10 10,8 10,4 
Sucre cristallisable 414,4 513 463,7 
Sucre iueristallisable 165 102 133,5 
Matière extractive 2.6 2,9 2,75 
Sels solubles :i 10,9 8,9.) 
Ligneux et matières minérales. 301 277,G 289,3 

Bagasse non altérée, sur 1000 par t ies . 
( M o y e n n e . ) 1 

Eau r 81 
Cire 15,5 
Sucre cristallisable et extractif (très-peu'i. . . . 124,5 
Sucre incristallisahle 108,5 
Cendres 19,3 
Ligneux , 040,2 
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Bagasse al térée, sur 1000 par t ies . 

Eau 
Cire..-. 
Sucre cristallisable, avec peu d'cxtractif 
Sucre incristallisable 
Cendres 
Ligneux 

80 
15 

100 
290 

30 
485 

M. Avcqnin a trouvé que 1000 par t ies de cannes d'Otaïti 

renferment : 

Ce qui revient à dire que 1000 par t ies de cette canne con 

tiennent 907 parties de vesou et 93 de bagasse . Il résul te d ' ex 

périences comparatives que la pratique ne re t i re , en moyenne, 

que iiI6 parties de vesou sur 1000 de cannes , p rodu i san t ainsi 

481 parties de bagasse , soit une per te en vesou de 391 pa r 

1000 de cannes. 

Ces chiffres sont la moyenne en t re la canne d'Otaïti et celle -à 

rubans. Il en ressort une perte sèche de 42 k ,717 de sucre c r i s 

tallisable resté dans les bagasses pa r 1 000 k i l og rammes de 

cannes. La perte-en sucre incr is ta l l isable serai t de l 7 k , 5 0 0 en 

viron. Ainsi, d 'après M. Avequin, le p lan teur n 'ob t i endra i t au 

maximum que 56 k ,374 de sucre cr is tal l isé et 2 3 k , 0 9 5 de sucre 

incristallisable, au lieu de 99 k i l og rammes environ du p remie r 

et i0",59o du second. 

Encore faut-il admet t re que le p lan teur obt ient mo ins de 

sucre cristallisable, parce qu ' i l en pe rd une par t ie no tab le en 

mélasse, à raison des défauts et des mauva ises ' man ipu la t ions 

inhérents au système de t ra i tement des j u s suivi p o u r le vesou 

de canne. 

Nous avons obtenu les chiffres su ivants sur des cannes de 

diverses provenances, soumises à la mé thode de sacchar imét r ie 

chimique. 

Eau de végétation. 
Matières solubles. . 
Matières insolubles, 

760,80 
146,20 

93 

Vannes à"Algérie, 
sucre cristallisable.. 
sucre incristallisable 

10,85 
3,27 

Total, pour 100 : 14,12 

14,30 
2,2'5 Caimcj à rubans (Antilles), 

sucre cristallisable 
sucre incristal l isable. . , . . 

Total, pour 100 : 1 6 , 5 5 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



\ sucre cristalliaable 16,60 
[sucre incristallisable ^ 1,35 

Ces analyses ne présentent qu 'une va leur fort relative, en 

présence des al térat ions subies par les cannes depuis la coupe 

jusqu ' au t ra i tement fait en Europe . Les cannes d'Algérie étaient 

beaucoup p lus al térées que les aut res et, d 'a i l leurs , elles n'é

taient pas arr ivées à leur ma tu r i t é . 

M. Avequin a trouvé les sels suivants dans 10 l i tres de bonne 

mélasse p rovenant de la pu rge du sucre b ru t à la Louisiane : 

Acétate de potasse 2 0 8 s r , 3 l 
Chlorure de potassium 113 ,63 
Sulfate de potasse 84 ,1C 
Gomme ou matière analogue 66 ,23 
Biphosphate de chaux 51 ,01 
Silice 22 · ,85 
Acétate de chaux 15 ,18 
Phosphate de cuivre O ,21 

561 ,93 

A n a l y s e d e l a « é v e d ' é r a b l e . — On ne possède aucun 

t ravail sur la composi t ion de la séve de l 'é rable à sucre ou ma-

pie. Cependant , d 'après un travai l comparat i f dû aux recher

ches d'Hermstaedt, la r ichesse sucr ière de la séve des érables 

para î t var ier no tab lement avec l 'espèce de la p l a n t e ; ainsi, 

3 livres do séve (1 k ,468s r ,518) lui ont fourni les proportions 

suivantes de sucre : 

Acer dasycarpum , 1 once groa (—32S r , 504 = 2,21 0/o). 

— tartaricum , 1 once 3 gros ( = 42 ,064 — 2,86 0/n). 

— saccharinum, 1 oncn 2 gros ( = 38 ,240 = 2,60 0/o). 

— negundo, 1 once » gros ( = 30 ,592 = 2,08 0/o). 

— platanoïdes, 1 once » gros ( = 30 ,592 = 2,08 0/o). 

— pseudo-plalanus,» onco 7 gros ( = 26 ,768 = 1,82 0/o). 

— campestre, » once 7 gros ( = 26 ,768 = 1,82 (0/o. 

— rubrum, » onco 7 gros ( = 26 ,768 = 1,82 0/n], 

A n a l y s e d u s o r g h o s a c r é . — Le so rgho n 'a pas encore 

été étudié d 'une maniè re bien approfondie , et nous ne rappor

tons en que lque sorte que pour mémoi re les analyses qu'on en 

a données , non pas que nous les révoquions en doute, mais 

parce que les différences appor tées pa r la cu l tu re , le sol et le 

Cannes du Brésil, \ 8 1 

(si 
Total, pour 100 : 17,35 
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Analyse des sels du sorgho, sur 0 ,537. 

Silice. . . . ^ 0,002 
Chlore, acides sulfurique, phos-

phoi'ique, carbonique, potasse, 
chaux, magnésie 0,475 

( H É T E T . ) 

Il est à remarquer que le jus de sorgho contient un ferment 

énergique, dont il sera u rgen t de se méfier, si l 'on veut e n t r e 

prendre l'extraction du sucre de cette p l an te . 

En 1866, des tiges de so rgho , récoltées au J a r d i n d e s P l a n t e s 

de Paris, ne nous ont donné que 9 0/0 de r ichesse sucr ière , en 

tout sucre. 

Des t i g e s d e m a ï s . — Le maïs renferme assez de sucre 
cristallisable pour qu' i l puisse être avan tageusement exploi té 

climat, tant en France qu 'en Algérie , exigeront à cet éga rd des 

travaux plus-étendus et complè tement neufs . 

Suivant i l . A. Sicard, un litre de vesou de sorgho pesé 1035 

grammes et marque 9° au pèse-sirop. 

Il est probable que M. Sicard a employé un in s t rumen t 

inexact, car la densité 1055 ne peut cor respondre à 9° B . , et ce 

poids spécifique représente seulement 7°,53 B. 

Quoi qu'il en sait , l ' examen au saccharimèlre-Solei l ind ique 

16 0/0 de sucre dans ce vesou, et ce sucre se par tage en 10,667 

de sucre cristallisable et 5,333 de sucre incr is ta l l i sable . 

Analyse de la canne de sorgho, par M. Ilélet, sur 100 parties. 

Eau 70 
Sucre \ 
Alhumine f 
Matière grasse ) — 29,163 
Cérosie 1 
Ligneux, ' • 
Sels 0,537 " 

D'après l 'étude sacchar imét r ique , on peut conc lure que 100 

parties de vesou réponden t à 84 d 'eau et 16 de suc re ; nous en 

déduisons que 100 par t ies de so rgho , contenant 70 d 'eau , r e n 

ferment 13,33 de sucre, don t 8,61 de sucre cr is tal l isable et 

4,72 de sucre incr is ta l l i sable . 
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1. On sait que la yranification a toujours pour résultat le retour du sucre 
prismatique et même du glucose à l'état de dextrine et de fécule. 

en alcoolisat ion, et nous pensons même qu' i l pour ra i t y avoir 

profit à tenter la cu l ture du grand maïs pour en ext ra i re le sucre. 

La propor t ion de ce pr inc ipe immédia t y est t rès-var iable , sans 

doute à ra ison de la différence des espèces et du degré plus 

ou moins avancé de la ma tu r i t é . Nous avons ret i ré depuis 5 

j u s q u ' à 7,5 de sucre bien cristal l isé pour 100 par t ies de mais. 

Il impor te de ne pas laisser les épis sur les t iges , ou, si l'on 

préfère les laisser , il faut t ra i te r le maïs que lques jours après 

la fécondation, avant que la mat iè re féculente commence à se 

former aux dépens du s u c r e 1 . 

D e l à c a r o t t e . — Nous avons t rouvé, d a n s une série d'a

nalyses de la carot te , des chiffres qui nous conduisent à 

une r ichesse sucrière de 7,43 à 9 0/0, soit, en moyenne, de 

8,20 0/0. Dans une ana lyse , faite en 1 869, sur la carot te fourra

gère b lanche à collet vert , nous avons obtenu 6,75 0/0 de sucre 

cr is ta l l i sable . 

On n 'a , du res te , aucun t ravai l ch imique sur cotte racine, 

sinon une note fort insignifiante de Vauquel in , dans laquelle ce 

chimiste admet ta i t l 'existence du pr inc ipe sucré , difficilement 

cristallisable, p a r m i les é léments consti tutifs de la carotte. 

I>e l a c h â t a i g n e . — D 'après un cer ta in n o m b r e d'expé

riences qui r emonten t à la fin de 1811, et qui ont eu pour au

teur M. Guerrazi , la châ ta igne pour ra i t fournir , sur 100 par

ties : 

Sucre prismatique.. , . . . 14,0 

Glucose fi,0 
Amidon 28 ,0 

Ces expériences ont été vérifiées pa r MM. Darcet et Alluaud, 

qui ont constaté l ' exact i tude des affirmations de M. Guerrazi. 

I » e s c n c n r M t a c é e s . — En l ' absence de documents précis 

sur la va leur sucrière des melons et des cucurbi tacées en gé

n é r a l , nous r ep rodu i sons les chiffres su ivan t s , obtenus par 

Zenneck sur le concombre , lequel est loin de présenter le maxi

m u m de sucre qu 'on peut observer dans les plantes de cette 

famille. 
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Fruit vert, dépouillé de son péricarpe. 

Eau 97 ,14 
Chlorophylle 0,04 
Membranes (Fungine) 0 ,53 
Albumine suluble 0,13 
Mucilage et sels • 0,50 
Sucre et matière extraetive 1,06 

100,00 

Matière sèche. 

Matière colorante jaune 0,88 
Fibrine végétale 15,01 
Acide pectique 1,G0 
Dextrine (amidon de sucre?) 13,20 
Sucre 48 ,20 
Substances minérales solubles 9 , I l 
Substances minérales insolubles 6,72 
Perte , 0 ,29 

~ î ô l i j O o 

De ces données on peut conclure que les cucurbi lacées sont 

d'une richesse sucrière t r è s - c o n s i d é r a b l e , re la t ivement à la 

proportion de mat ière solide qu 'e l les renferment , et que le 

principal inconvénient du t ra i tement de ces fruits reposera i t 

sur la nécessité d'évaporer- une quant i té d 'eau ex t rêmement 

considérable. Cette difficulté d i spara î t ra i t pa r le choix d 'espèces 

plus riches encore en mat iè re sacchar ine , telle que la courge de 

l'Ohio, etc. 

Nous bornerons à ce qui précède ces données analyt iques 

préliminaires, suffisantes, à no t re avis, pour donner u n e idée 

générale des plantes que nous al lons avoir à é tudier dans le 

livre suivant, lequel est en t iè rement consacré à l ' examen des 

questions agricoles relatives aux p lan tes sucr iè res . Nous 

croyons devoir, cependant , exposer que lques opinions qui se 

sont fait jour au sujet de la mat iè re sucrée et de son mode 

d'existence dans les végétaux sacchar i fères . Malgré la haute 

valeur de l 'observateur dont émanen t ces opin ions , il nous 

paraît absolument impossible de les adop te r s^ins faire de t rès-

arandes réserves. 
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III. DE LA PRÉEXISTENCE DU SUCRE INCRISTALLISABLE DANS 

LES VÉGÉTAUX SUCRÉS. 

M. Pél igot , après M. Pelouze , considère comme démontre ce 

fait que le sucre incris tal l isable ne préexis te pas dans la bette

r a v e 1 . Nous ne saur ions nous r ange r à cet avis, au moins jus

qu 'après de nouvelles recherches , le moyen employé par l'ha

bile chimiste pour démont re r cette proposi t ion ne nous parais

sant pas i r réfutable . 

Voici en quoi il consiste : 

« On fait cr is tal l iser à la t empéra tu re ord ina i re la totalité du 

sucre qui a été dissous par l 'alcool aqueux , après la dessicca

tion de la be t t a ravo . Il suffit pour cela de t ransformer cet alcool 

aqueux en alcool absolu , et on y parvient en le p laçant dans le 

vide au -des sus d 'un vase contenant de la chaux vive, qui ab

sorbe la vapeur d 'eau à mesure qu 'e l le se p rodu i t . Peu à peu 

le sucre se précipi te sous la fo'rme o rd ina i re du sucre candi, 

incolore et t r ansparen t . L'alcool absolu qui reste au bout de 

quelques j ou r s ne contient r ien en dissolut ion, ainsi qu'on peut 

s'en assurer en l ' évaporant . » 

M. Pél igot ajoute que ce candi ainsi obtenu est un peu déli

quescent et qu ' i l doit être conservé à l 'abr i de l 'a ir humide, à 

cause de la combinaison avec le sel m a r i n (chlorure de sodium 

NaGl) qu ' i l renferme ord ina i rement en peti te quan t i t é . 

C'est j u s t emen t cette raison qui plaide en faveur de notre 

opinion. En effet, le sucre mar in contracte une combinaison 

cristall isable avec le sucre de fruits, et cela p lus aisément en

core qu 'avec le sucre de c a n n e , en sorte que l'absence de 

résidu, après l ' évaporat ion de l 'alcool absolu, ne peut être con

sidérée comme une preuve de la non-exis tence du sucre incris

tall isable. 

Ajoutons à ce qu i p récède que nous ne formulons pas ici le 

moindre b lâme contre les t ravaux analyt iques de M. Péligot... 

Nous pensons , en effet, que cet observateur a cru ne pas ren

contrer de sucre incris tal l isable dans la canne et la betterave, 

mais qu ' i l a tiré de ce fait isolé une conclusion t rop générale. 

1. Le savant professeur au Conservatoire a bmi& la même opinion rehli-
ernent à la canne. · 
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Comme, d'ailleurs, la r echerche labor ieuse de la véri té semble 

pénible à beaucoup, cette affirmation de M. Pél igol a été suivie 

des résultats o rd ina i r e s , auxquels on devait na ture l lement 

s'attendre. Tels chimistes qui disaient avoir t rouvé le sucre 

incristallisable dans la be t t e r ave , dans des analyses a n t é 

rieures, ont rayé d 'un t ra i t de p lume la présence de ce sucre , 

aussitôt que l 'habi le chimiste dont nous pa r lons eut publ ié son 

mémoire. 

De deux choses l ' une , cependant : ou M. Pé l igot est dans le 

vrai, et l'on aurai t dû le constater par des expér iences de c o n 

trôle; ou il s'est t rompé , et l 'on ne devai t pas n ier ce qu ' on 

avait affirmé, sur la seule ra ison qu' i l appor ta i t des résul ta ts 

inattendus. 

La science d 'application ne doit pas avoir de compla i sances : 

si le sucre incristal l isable existait avant , il ne devai t pas être 

nié après; s'il n 'exis tai t pas , on avait donné au publ ic des a n a 

lyses erronées, basées sur des à peu près et, dans ce cas , une 

telle négligence est p lus qu 'une faute. 

On a accepté avec une sorte de b a n d e a u sur les yeux l 'hypo

thèse de la iion-préexistence du sucre c r i s ta l l i sab le . . . C'est 

qu'en réalité cette hypothèse simplifiait énormément la q u e s 

tion de la product ion saccha r ine . Il ne s 'agissai t p lus que d 'un 

problème de chimie indust r ie l le à r é soudre , et les fabr icants 

étaient en droit de d i re aux savants : « Pu isque la canne et la 

betterave ne cont iennent p a s de mélasse, ense ignez-nous le 

mode de procéder p a r lequel nous n 'en ferons, nous , que le 

moins possible! » 

Une telle exigence de l ' indust r ie ne serai t que jus t ice , dans 

le cas où le mi rage serai t une réal i té . Il ne peut en être m a l 

heureusement ainsi, et il suffit dè réfléchir sé r ieusement à ce 

qui se passe dans les p lan tes saccharifères p o u r en être con

vaincu. Il est certain que la canne , pa r exemple , est beaucoup 

plus riche en sucre cr is tal l isable dans cer ta ines s a i sons ; or , 

d'après les observatior , de M. Biot et de p lus ieurs au t res s a 

vants distingués, d 'a r . ès les nô t res p ropres , on rencont re dans 

les végétaux sucrés les p h a s e s su ivantes . 

Les plantes sacchar ines peuvent contenir : 

1° De la fécule, de la gomme ou dextrine, du sucre de fruits 

en abondance, peu de sucre prismatique ; 
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2° Moins do sucre de fruits, du glucose, du sucre prismatique, 

peu ou point de fécule et de gomme ; 

3° L 'un ou l 'autre de ces sucres seul, avec peu ou point de 

gomme, selon l ' époque de la m a t u r a t i o n ; 

4° Retour du sucre à l 'état g o m m e u x , pu i s à l ' é tat féculent, à 

la sui te de la granification. 

La canne n ' échappe pas à cette loi, et les seules modifications 

que l 'on peut observer t iennent aux p remières périodes, qui 

sont d ' au tan t moins m a r q u é e s que la canne se reproduit le 

p lus souvent de bou tu re s et non de g ra ines . Il peut aisément 

se faire, et cela est t rès -compréhens ib le , que les cannes obser

vées soient cueil l ies à l ' époque précise du m a x i m u m de leur 

va leur en sucre p r i s m a t i q u e ; il peut arr iver qu'el les ne con

t iennent p a s du tout de glucose , ma i s cela ne permet pas d'af

firmer que la canne ne contient j a m a i s ensemble les deux su

c re s . 

Une telle affirmation, pour mér i te r c réance , devrait reposer 

sur u n e série d 'expér iences faites aux l ieux de production. La 

canne devrai t ê tre examinée au moins tous les hui t jours, de

puis sa sortie de te r re j u s q u ' à sa ma tu r i t é complète et même 

au delà de ce dernier t e rme . Sans cette p récau t ion , il est im

possible de rien inférer de positif d 'une suite d'expériences 

faites pa r les h o m m e s les p lus compéten t s . Dans la plupart des 

c l imats sucr iers la canne ne donne pas de g r a i n e s ; il en résulte 

q u e le sucre p r i sma t ique , arrivé à son maximum, ne décroît pas 

sens ib lement , à moins que la canne n e soit soumise à des in

fluences ch imiques ou phys iques spécia les . Il peut donc par

fai tement se faire que la plante t ra i tée , pr ise au moment où 

elle ne contient que du sucre p r i s m a t i q u e , ne donne pas de 

mélasse à l ' ob se rva t eu r ; le fait énoncé p a r M. Péligot n'a rien 

qu i puisse su rp rend re , et su r tou t nous r e g a r d o n s comme très-

h a s a r d é s les doutes émis sur le fait l u i - m ê m e pa r des adver

saires plus ou moins pass ionnés . 

Ce n 'es t pas le fait môme qui est a t t a q u a b l e , mais bien 

la généra l i sa t ion p réma tu rée de ce fait. La canne ne contient 

pas de sucre incr is tal l isable à telle époque , lorsqu'el le a crû 

sur tel sol, dans tel cl imat, sous l ' empi re de telles circonstances 

a tmosphé r iques . . . Soit , nous l ' admet tons volont iers sans con

tes te . Mais en sera-t-U de m ê m e dans une au t re saison, un sol 
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différent, sous un au t re c l imat? Il nous est permis de nous 

arrêter ici et d 'expr imer un doute légi t ime. 

Ce doute nous para i t d 'autant plus fondé que les différences 

de climat ont une action ex t rêmement sensible sur les jprodui ts 

de cette plante. Bourbon donne des vesous à peu près neu t re s , 

qui produisent des sucres secs et ne rveux ; la Louis iane offre des 

vesous acides, r endan t des sucres gras, qu i se trai tent fort dif— 

cilement. Ceux-ci sont toujours accompagnés d 'une quant i té de 

mélasse t rès-considérable , et nous a t t r ibuons ce résul ta t à la 

préexistence du sucre incr is tal l isable aussi bien qu ' à l ' imper 

fection des procédés. Les réflexions qui précèdent s 'appl iquent 

a la betterave comme à la c a n n e ; elles sont aussi c o m p r é h e n 

sibles pour l 'une que p o u r l ' au t re , et éga lement basées sur 

l'observation attentive des lois na ture l les de la végétat ion. 

Avant donc de modifier en quoi que ce soit une opinion fon

dée sur des analyses mul t ip l iées , il impor te que de nouvelles 

expériences in te rv iennent ; il faut sur tout que ces expériences 

soient faites dans des condi t ions différentes de t e m p s , de l ieu , 

de climat, de t empéra tu re , de c u l t u r e ; elles doivent être assez 

nombreuses pour qu 'on en puisse t i rer des conséquences moyen

nes rationnelles. 

En attendant que cet te lacune soit comblée , l ' industr ie s u -

crière n'en doit pas moins h M. Pél igot une reconnaissance 

réelle pour avoir mis en éveil une quest ion aussi impor tan te , 

aussi bien que pour les résu l ta t s uti les que l 'on doit à des t r a 

vaux consciencieux et habi lement d i r igés . Nous donnerons une 

analyse succincte des recherches de M. Pél igot sur la canne et 

la betterave. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES PROCÉDÉS ET MÉTHODES D'ESSAI. 

Nous avons ind iqué le procédé analyt ique de M. Pél igot et 

nous avons dit notre opinion à ce sujet; nous pensons que ce 

procédé est préférable à la p lupa r t des aut res , pa r la netteté des 

résultats et la s implici té des opéra t ions qu ' i l exige. Nous 

allons clore ce chapi t re par l 'exposé des méthodes suivies par 

MM. Avequin et P l agne , à l ' éga rd de la canne , parce que ces 

procédés nous ont pa ru nécessiter quelques observat ions . 

Procédé suivi par M. Avequin. — Cet observateur plaça dans 
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une capsule do porce la ine , sur un feu doux , un litre de vesou 

de cannes d'Otaïti , m a r q u a n t 9° Baume et pesant 10G7 gram

mes. A la t empéra tu re de -f- 60°, il s'éleva à la surface une ma

tière floconneuse gr isâ t re qui fut séparée pa r i i l trat ion et lavée 

lorsque la l iqueur eut atteint tS° Baume de densi té . Le dépôt 

séché, offrant les caractères de l ' a lbumine végéta le , pesait 

0 " , 5 5 . L'eau de lavage fut réunie au l iquide et le tout concen

tré à 60° de t empéra ture dans le vide p rodui t à l 'a ide d'une 

pompe pneumat ique . Le s i rop, versé d a n s . d e u x li tres d'alcool 

a 34° Cartier (86°,2 cent igrades) , a b a n d o n n a 0s r ,95 de matière 

gommeuse, qui fut recueillie et lavée à l 'alcool. L'alcool de 

lavage fut réuni et le s i rop concentré éga lement dans le vide, 

avec la précaut ion d 'abaisser g radue l l ement la t empéra tu re . La 

masse prit l 'état solide dans l a c o r n u e qui avait servi à la cuite, 

mais M. Avequin la la issa à e l le-même p e n d a n t un mois , après 

quoi il sépara le sucre solide du sucre l i qu ide , à l 'a ide de l'al

cool à 42° Cartier (97°,7 cen t ig rades ] . Il t rouva 119^,05 du 

premier et 48s*,95 du second. 

Il y a une objection grave à faire au procédé dont nous ve

nons d ' indiquer les p h a s e s . . . M. Aveqiïin, s a c h a n t que le vesou 

est toujours ac ide , aura i t dû neut ra l i ser cette acidi té par la craie 

pulvérisée ou au t r emen t , afin d'éviter un rep roche assez sé

r ieux. On peut , en effet, a rgue r de la réact ion acide non neutra

lisée contre la va leur du chiffre qu ' i l ass igne au sucre incris-

tall isable, et que nous avons rappor té p lus hau t . L'action de 

la chaleur réun ie à celle des acides est une cause puissante de 

t ransformation et de dégénérescence , qu ' i l fallait éviter à tout 

pr ix . En présence de cet o u b l i , on est obl igé de n'accepter 

qu 'avec la p lus g r a n d e réserve les chiffres différentiels indiqués 

par M. Avequin re la t ivement aux deux sucres , et il est très-pro

bable que la quant i té de mélasse indiquée pa r cet observateur 

est beaucoup p lus élevée qu 'el le ne devrai t l ' ê t re . 

Nous émet tons , d 'a i l leurs , cette opinion sous toutes réserves; 

car , si nous ne croyons pas admiss ib le , a priori, l'assertion 

générale de M. Pél igot au sujet de la non-préexis tence du sucre 

incristal l isable, nous pensons , d 'un au t re côté, que les expérien

ces de M. Avequin ne peuvent être appor tées comme preuve 

décisive contre les idées du chimiste français. 

Procédé suivi par M. Plagne. — 4° On plaça dans une cornue 
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4000 grammes de vesou sor tan t du mou l in , et ce vesou fut por té 

àl'ébullïtion. On re t i ra 5 cen t imèt res cubes d 'acide carbonique 

dû à un commencement de mouvement fermentatif, et l 'action 

de la chaleur produis i t la sépara t ion de l a p lus g r a n d e par t ie 

de l'albumine et de la cér ine? 

2° Traitement par la c h a u x pour séparer le reste de l ' a lbu 

mine et de là cérine à l 'état de combina ison calcai re? F i l t r a t ion ; 

traitement par le noir d ' o s . 

3° Évaporation r ap ide du vesou fi l tré, sur une g r a n d e s u r 

face chauffée à l a vapeur l ib re , sous la press ion a tmosphér ique 

de 0,76. 

4° Traitement du s i rop refroidi pa r l ' a lcool à 814 de densi té . 

La plus grande par t ie du s i rop se d i s sou t ; cependan t , il se pré

cipite une quanti té no tab le de peti ts c r i s taux de sucre t rès-blanc, 

et d'une matière par t icu l iè re b lanchâ t re et f loconneuse. 

5° La solution alcoolique r ap idemen t évaporée j u squ ' à cui te , 

à une basse t empéra tu re , est mise en forme dans un en tonnoi r 

de verre; le produi t égout té est lavé avec l 'alcool à 814 . 

6° Le sirop d 'égout et l 'alcool de lavage mêlés , filtrés sur le 

noir, sont recuits et soumis à u n e ' d e u x i è m e cr is tal l isat ion. Une 

troisième opérat ion parei l le donne encore des c r i s taux . Enfin, 

de 50 grammes de s i rop r e s t a n t , M. P l agne re t i re encore 

14 grammes de cr i s taux de sucre , et, en tout , la quant i té e x 

traite monte à 832 g r a m m e s . (Exper t ise à la Mart inique, 1826. 

Rapport du 22 décembre 1827.) 

Ce procédé est fort s imple et consiste p r inc ipa lement d a n s 

l'extraction du sucre par l 'alcool aqueux et l ' évaporat ion r a p i d e 

sur de larges surfaces à la vapeur l ib re . M. P l agne insiste sur 

la nécessité de l 'emploi du noi r p o u r dé t ru i re une mat iè re blan

châtre qu'il r ega rde comme une cause puissante d 'a l téra t ion 

pour le sucre et sur laquel le nous r ev iendrons . 

Ici, M. Plagne ayant neu t ra l i sé le vesou, son procédé n ' e n 

court pas le reproche que n o u s avons f a i t à celui de M. Avequin ; 

mais il justifie encore l 'opinion que nous avons formulée au 

sujet de la mélasse. M. P l a g n e neu t ra l i se le ve sou , et il ret ire-

832 grammes de cr i s taux et 3S g r a m m e s de mélasse . 

Nous pourr ions a t t r ibuer ce peu de s i rop à l ' ac t ion seule de 

la chaleur, ou à cette act ion d ' abord et à l ' exis tence s imul tanée 

des deux sucres. Nous p e n c h o n s à ne voir ici que la chaleur 

comme cause product r ice du sucre incr is ta l l isable , mais M. P l a -
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gne a opéré dans uno saison et sur des cannes exceptionnelles, 

de m ê m e que M. Pél igot , et nous ne pouvons r e g a r d e r ses con

clusions comme plus définitives. Que l 'on opère avec plus ou 

moins de s o i n , que les faits d 'une expér ience individuelle 

soient exacts , n o u s ne le contes tons pas le moins du monde, 

mais nous t rouvons que l 'on a été beaucoup t rop loin dans les 

conséquences q u e l 'on a cherché à faire ressor t i r de ces faits 

isolés. De ce que , dans deux séries d 'expér iences , faites sur des 

mat ières p remières données , on ait t rouvé 20 pour t 00 de sucre 

dans le vesou et peu ou point de mélasse , cela ne prouve rien 

au delà, et l 'on n 'est p a s en droi t d 'en conclure que d'autres 

mat iè res p remiè re s , d a n s dos c i rconstances différentes, donne

ront des résu l ta t s semblab les . 

Acceptons le fait, mais évitons de le généra l i se r avant que 

l ' expér ience complète ait dit son dern ie r m o t , si nous voulons 

éviter les mécomptes de l ' exagéra t ion . 
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L I V R E II 

C U L T U R E D E S P L A N T E S 

S A G G H A R I F È R E S 

Le fabricant de sucre doit connaî t re les plantes sacchar ines 

sur le j u s desquelles il o p è r e ; cette vérité est p r e sque bana le à 

force d'être incontestable. Qu'on ne se méprenne cependan t pas 

au sens do ce précepte et qu 'on ne lui a t t r ibue pas seulement 

une importance seconda i re ; n o u s le r e g a r d o n s , en effet, comme 

un des principes fondamentaux don t le fabricant ne doit j amais 

se départir. 

S'il ne connaît pas la plante q u ' i l travaille, s'il ne sait pas 

apprécier quelles sont les exigences cul tura les qu 'e l le c o m 

porte, s'il n'en a pas fait une é tude approfondie en ce qui touche 

les engrais qu'elle d e m a n d e , les façons et cul tures qu 'el le r e 

quiert p o u r produi re un maximum donné de mat iè re sucrée, il 

fera du sucre, cela est vrai , ma i s il t ombera ma lg ré lui dans la 

routine, ou plutôt il n 'en sor t i ra j ama i s . Jugean t mal pa r le 

manque de connaissances suffisantes, c royant que tout repose 

dans ses chaudières et ses appare i l s , il se t ra înera de mé

comptes en"mécomptes ju squ ' à une ca tas t rophe p r o b a b l e , à 

moins qu ' i l sache s 'a r rê ter à t emps sur le b o r d de l ' ab îme . Les 

désastres les plus terr ibles na issen t souvent de causes futiles en 

apparence , et l 'homme sage les étudie avec soin pour les con

naître et les éviter. 

« Je suis industr iel et non cul t ivateur , nous- disai t un jou r 

un fabricant; j ' a chè te des bet teraves et j ' e n re t i re du suc re . . . , 

voilà mon affaire. » 

Pauvre raison, en vérité, que cel le-là, et k laquel le il ne nous 

fut que trop facile de r épondre . Cet indust r ie l achetait une ma

tière première inconnue pour la t ransformer en un produit pro-
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blématique, pu i sque l 'on sail que , d ' année en année, selon une 

foule de c i rconstances cu l tura les , le r endemen t do la betterave 

varie dans une propor t ion t rès-considérable . Nous pourr ions en 

dire au tan t de toutes les p lantes sacchar i fères , et c'est ici le 

lieu de formuler le précepte généra l qui résul te des obser

vat ions par lesquelles nous commencions le chapi t re précé

dent : 

« On ne doit j a m a i s acheter une mat iè re sacchar ine qu'en 

raison du sucre réel qu 'el le contient , ce qui impl ique la néces

sité de recour i r aux procédés de la sacchar iméfr ie , et de con

na î t re la cul ture à laquel le ont été soumises les p lan tes saccha

rifères. » 

Il est très-facile à la cu l ture de fournir sur un espace donné 

le double du poids h a b i t u e l ; mais , dans ce cas , il est t rès-pro

bab le que la p ropor t ion relat ive de sucre sera de beaucoup infé

r ieure au chiffre n o r m a l . En tout cas , on a u r a à t ra i ter plus de 

mat iè re pour un résul ta t inférieur ou à pe ine éga l , ce qui con

sti tue un déficit t r è s -appréc iab le . 

Nous é tudierons donc sommai remen t les pr incipales plantes 

sacchar ines , la betterave, la canne, le sorgho, le mais et les 

plantes accessoires [carottes et cucurbitacées), tant sous le rap

por t descriptif q u ' a u point de vue cu l tu ra l , afin d 'obvier autant 

qu ' i l est en nous à la fatale t endance qu i en t ra îne les hommes 

d ' indust r ie à ne voir t rop souvent que la superficie des choses. 

P o u r que cette é tude soit f ructueuse, elle doit ê tre précédée, à 

no t re sens, de l 'exposé des pr incipes g é n é r a u x sur lesquels re

pose la cu l ture d u sol , et c'est p a r là que nous allons entrer 

dans celte par t ie essentielle de notre o u v r a g e . 

CHAPITRE PREMIER 

P r i n d i p e s g é n é r a u x . 

Aux yeux d 'un homme sensé, l ' agr icu l ture est le plus impor

t a n t de tous les arts , celui qui forme la base nécessai re des so

ciétés m o d e r n e s . Cela a été dit et répé té sur tous les t o n s ; mais 

ce que l'on n ' a pas assez dit, selon nous , ou, du moins, ce dont 

on ne p a r a i t pas assez convaincu, c'est que l 'agr icul ture est 
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l'art humain qui exige le plus do connaissances scientifiques, 

celui qui peut le moins se passer des données techniques , et 

pour lequel l 'observation et la p ra t ique exigent impér ieusement 

le concours de la science et de la théor ie . Sans doute , une vaine 

théorie, semblable à celles que nous voyons su rg i r tous les 

jours, serait p lutôt nuis ible qu 'u t i le à l 'ar t agr icole , cela est 

admis sans discussion ; mais la pra t ique rout in ière est tout a u 

tant l 'ennemie du progrès agricole que les fantaisies de quelques 

agronomes à la mode . La science et la pra t ique doivent m a r 

cher de front en agr icul ture ; elles doivent se prê ter un appui 

constant, se contrôler mutue l lement et se guider l 'une l ' au t re 

vers l 'amélioration. La conséquence forcée de ces prémisses 

peut se t raduire pa r la nécessi té ind ispensable , p o u r l ' homme 

des champs, de posséder une ins t ruct ion sérieuse et approfondie , 

d'avoir étudié toutes les b r a n c h e s des sciences qui se ra t t achen t 

à sa profession, t and is que le théoricien qui s 'occupe d 'agricul

ture doit, de son côté, ê tre familiarisé avec les procédés de la 

pratique, avec les observat ions de détai l qui échappent à l 'é tude 

spéculative et ne se révèlent q u ' à l ' homme d 'exécut ion. Là 

serait l 'idéal, la perfection en agr icul ture . Nous sommes loin, 

sans doute, d 'avoir atteint cette l i m i t e ; l ' ignorance étreint e n 

core le g rand n o m b r e des cu l t i va t eu r s ; l 'ou t recuidance et la 

vanité de p lus ieurs de nos théor ic iens semblent dépasser les 

bornes du possible , et c'est à peine si que lques except ions , 

parmi nos doc teurs , ont vu de leurs yeux les faits dont ils 

nous donnent de si savantes desc r ip t i ons . . . 

Quoi qu'il en soit, la t endance généra le se manifeste au jour 

d'hui dans le doub le sens dont nous par lons : l ' agr icu l teur 

éprouve le 'besoin de savoir , il sent la nécessi té de la science ; 

nombre d 'hommes ins t ru i t s d i r igent l eu r s efforts vers la p r a 

tique agricole, cherchen t à in t rodu i re les mei l leures mé thodes , 

à expérimenter les théor ies , et à dédu i r e les vérités appl icables 

de faits concluants et d 'observat ions consciencieuses. Le p r o 

grès jaillira de ces tentat ives généreuses et l 'ar t champê t re 

s'achemine vers des horizons nouveaux et de p lu s g lor ieuses 

destinées. 

Au milieu de l ' immense l abeur qui se fait au tour des choses 

du sol, nous devons, cependan t , cons ta te r une l acune , d ' a u 

tant plus regre t table que r ien ne pouvai t la faire prévoir . On 

se préoccupe d e s ' m e i l l e u r e s condi t ions agr icoles ut i les au 
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t a b a c , au colza, au chanvre , au froment , e tc . ; on se soucie 

moins des p lantes sucr ières . Ceci ne pa r a î t r a plus paradoxal 

après un ins tant de réflexion. La p reuve qu 'on s 'occupe peu de 

l 'avenir cu l tura l de la bet terave gî t dans ce fait que , en France, 

cette rac ine a perdu un sixième de sa valeur sucr icre , malgré 

que lques tentat ives d 'amél iora t ion et beaucoup de discours. 

Quant à la canne à sucre , on peut dire que la cu l tu re de cette 

p lante se fait seule, en ce sens que, dans les pays à cannes, on 

songe h peine à la possibil i té d 'en amél iorer la product ion. Le 

so rgho est peu cultivé au jourd 'hu i en F r a n c e , et il semble 

qu 'on se soit appl iqué à le faire dégéné re r q u a n t à sa valeur 

suc r i è r e . . . Le maïs n 'es t pas même mis en essa i . 

Cet état do choses tient à une c i rconstance sur laquelle nous 

avons , h p lus ieurs repr ises , appelé l ' a t tent ion p u b l i q u e . Entre 

le fabricant d? sucre et le cul t ivateur p r o d u c t e u r , il ne s'agit 

guère d ' au t re chose que de se t romper mu tue l l emen t . Le pre

mier cherche à faire semer par le second, à des pr ix non ré

m u n é r a t e u r s , lu g ra ine des var iétés les p lus r i ches en sucre, 

lesquels ne donnent q u ' u n rondement insuffisant p o u r la ferme. 

Le second veut p rodu i re beaucoup de qu in t aux , beaucoup de 

poids , puisqu ' i l vend au po ids . Toutes les as tuces sont mises en 

usage p o u r réuss i r dans la quest ion d ' a rgen t . E t même en ad

met tan t que le cul t ivateur adopte la g r a i n e ind iquée par le 

fabr icant , on peut être sdr que toute la série des engrais , que 

tous les t r ipotages possibles , depuis le guano ju squ ' aux mé

langes Ville, seront mis en usage p o u r faire masse . 

Cette s i tuat ion, exacte pour la be t te rave , ne l 'est pas moins 

p o u r la canne, depuis sur tout q u ' u n e grosse-affaire de chau

dronner ie a jeté son dévolu sur la sucrer ie exot ique comme 

sur un but in acquis , comme sur une proie sans défense 1 . 

Ce que nous avons à exposer, dam» ce chap i t r e , intéressera 

peu , suivant toute probabi l i t é , les cul t iva teurs qui fondent 

leur espoir de succès sur une dupl ic i té dép lorab le . De même, 

cer ta ins fabr icants ne se soucieront g u è r e des condi t ions agri

coles réc lamées p a r l e s p lantes sucr iè res : les uns et les autres 

ne ver ron t , dans une é tude cu l tura le essen t ie l l e , rien autre 

1. Nous aurons à établir plus loin quelles sont les funestes eonséqueneea 
de l'influence acquise par les chaudronniers, et notamment, quelles sont les 
désastreux résultats produits par la combinaison Cail et C' 6 , au point do 
vue des intérêts généraux de la sucrerie. 
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chose qu'un hor s -d 'œuvre , dont ils p r o c l a n i R r o n t l ' inuti l i té . 

Nous le disons hautement et f ranchement : de telles opinions 

„ nous importent peu et ne nous ar rê teront nul lement dans une 

marche que nous croyons profitable à la fabricat ion sérieuse et 

à la culture intell igente. Nous n ' avons en r i e n affaire aux m a l 

honnêtes gens, pas p lus à ceux qui ne veulent pas que le c u l 

tivateur s'instruise de ce qu' i l doit faire, qu ' à ces paysans r a -

paces dont toute l 'activité se porte vers le moyen d 'a r r iver . Les 

uns et les autres sont en dehors de no t re bu t , et nous n 'avons 

en vue, en écrivant ces pages , que les hommes de vra i p rog rè s , 

qui ne comprennent le lucre lég i t ime qu 'avec l 'équi té et la 

justice. 

Nous diviserons ce^ehapitre en p lus ieurs p a r a g r a p h e s i m 

portants, dans lesquels nous exposerons sommai rement les don

nées les plus saines et les mieux justifiées sur l esé léments consti

tutifs du sol, les condi t ions générales de la fertil i té, les a m e n 

dements et les engrais , et les condi t ions agr icoles à réal iser 

spécialement • pour la p roduc t ion du sucre p r i sma t ique . 

Si nous nous écar tons de cer ta ins sys tèmes mis en vogue 

par quelques vanités con tempora ines , les vrais pra t ic iens s a u 

ront se convaincre, à la fois, et de notre dés in téressement , et 

des raisons graves qui nous font préférer le fait le p lus humble 

aux rêveries des prophè tes les p lus accrédi tés . 

I . — D U SOL EN GÉNÉRAL. 

11 nous parai t impossible d ' adme t t r e , avec cer ta ins t héo r i 

ciens, que le sol ne soit, p o u r la p lan te , q u ' u n suppor t et un 

point d'appui. S'il en était a ins i , tous les t e r ra ins p résen te ra ien t 

une valeur cul turale égale , pu i sque leur rôle se bo rne ra i t à 

servir de substratum aux végé taux . L 'expér ience , conforme à 

l a raison et à la théor ie , nous d é m o n t r e , au cont ra i re , l ' i n -

tluence énorme excercôe p a r la n a t u r e et la composi t ion du sol 

sur la nature et la composi t ion des p lan tes , et l ' o n doit , en 

bonne agriculture, tenir compte des é léments cons t i tuants de 

la couche arable , si l ' o n veut agi r avec que lque cer t i tude . Bien 

qu'il soit certain que l 'eau, l 'acide ca rbon ique , l 'azote, sont les 

principes essentiels des p lan tes , nous savons aussi qu 'el les ont 

besoin d'une certaine proportion de certains sels minéraux qui ne 

peuvent se trouver dans l ' u ï r a tmosphér ique , comme on p o u r -

. 1« 
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rai t le d i re , à la r igueur , des pr incipes que nous venons de 

ment ionner . Or, c'est d a n s le sol seu lement que peuvent se 

rencontrer les sels uti les aux p l an t e s ; c'est encore dans la 

couche arable que s 'opèrent p lus ieurs des réact ions chimi

ques qui concourent à la nu t r i t ion de la p l a n t e , et l'on ne 

peut s 'ar rê ter un seul ins tant aux systèmes qui tendraient à 

d iminuer l ' impor tance des é léments constitutifs qui en font 

par t ie . 

D 'après ce que nous savons de la vie des p lan tes , elles ont 

besoin, en généra l , d 'une cer ta ine p ropor t ion d'eau : il leur 

faut de l ' a i r , c 'es t -à-dire de l'oxygène et de l'azote; elles ont be

soin de carbone, pu i sque la p lus g r a n d e par t ie de leur masse 

est formée d e carbone hydraté, ma is^ î l n e leur est possible 

d ' absorber cet é lément q u ' à l ' é ta t d'acide carbonique. D'autre 

par t , il est nécessai re à cer ta ines réac t ions physiologiques ou 

ch imiques , comme à la solidification de l eu rs t issus, qu'elles 

cont iennent certaines- por t ions miné ra l e s . Or, m ê m e en admet

tant q u e l ' a i r a tmosphér ique leur fournisse u n e portion de 

l ' oxygène , d e l ' azote , de l 'acide ca rbon ique et de l'eau dont 

elles on t besoin, il n ' en est pas m o i n s acquis pa r l 'observation 

qu'el les pu i sen t dans le sol , pa r l eu r s rac ines , de l ' a i r , de l'eau 

et des sels so lub le s . . . 

Le sol doit donc offrir u n e composi t ion tel le que ces divers 

éléments puissent être appor tés aux végé taux en proportion 

convenable , sans excès inut i le , soit en moins , soit en trop, et il 

résul te de là l ' abso lue nécessi té d ' une cer ta ine relation entre 

les é léments de la t e r re cul t ivable . Il faut que . le sol soit assez 

poreux pour la isser péné t re r l ' eau , l 'air et les g a z ; il doit être 

assez compacte p o u r offrir u n appui solide aux plantes , mais il 

ne doi t pas être assez peu pe rméab le pour qu 'une humidité exa

gérée puisse a t t e indre les rac ines et les faire pér i r . En outre, 

les p lan tes ont besoin d 'une cer taine chaleur; il importe donc 

q u e le sol puisse s'échauffer d a n s u n e cer ta ine mesure et con

server la cha leur acqu ise . 

A côté d e ces nécess i tés p remiè res , que n o u s appellerions 

volont iers d e s nécessités de milieu, il en existe d 'aut res que nous 

r e g a r d o n s c o m m e aussi i m p o r t a n t e s , en dépit des théories. Le 

sol doit contenir les principes assimilables r equ is pour la nour

r i ture et l 'accroissement des p lan tes , ainsi que les substances sa

lines complémentaires, don t le rôle pr incipal est de concourir à 
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des réactions chimiques ind ispensables , tout en p rocu ran t aux 

tissus végétaux la rés is tance et la sol id i té . 

II. — ÉLÉMENTS CONSTITUANTS DU SOL. 

L'observation chimique nous apprend que la terre végétale 

est formée à'argile, de sable, de calcaire, à'humus et de sels. 

Cette composition moyenne cor respondra i t , en théor ie , aux 

chiffres suivants, pour un sol-type. 

Argile 3 0 ] 
Sable 30 
Calcaire 30\ = 100. 
Humus 
Sels solubles 21 

Cette composition, tout idéale et hypo thé t ique , ne se p r é 

sente presque jamais d a n s la na tu r e . 

Les terrains sont plus ou moins a rg i l eux , sab lonneux , ca l 

caires ou humifôres, selon que l 'un des é léments domine au 

détriment des au t r e s ; ils peuvent aussi renfermer une propor t ion 

variable de sels, et q u e l q u e s - u n s cont iennent de la magnés ie . 

M. Leclerc-Thouin a classifié de la man iè re suivante les dif

férentes sortes de sols a rab les . 

Argile pure. 
Sol argilo-ferrugineux. 

A. Sols argileux. ^ Sol argilo-calcaire. 
_ . , i ( Terres fortes. 
Sol argilo-aableux. < 

° ( — franches. 

Sol sablo-argileux. 
Sol quartzeux et grareleux. 
Sol granitique. 

B. Sols sableux. ^ Sol volcanique. 
Sol sablo-argilo-fernigineux. 
Terre de bruyère. 
Sable pur. 

i Sable calcaire. 
Sol crayeux. 
Sol tuffeux. 
Sol marneux. 

Î
Sol tourbeux. 
Sol uli^ineux. 
Sol marécageux. 

E. Sols magnesiens. 

Cette classification est devenue vulga i re en France , et nous 
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ne la reproduisons qu'afm d'y p rendre une sorte de point de 

dépar t c o n n u 1 . La classification de M. de Gaspar in est, peut-être, 

p lus rat ionnel le et plus s avan te ; mais il nous semble qu'elle a 

moins pénétré dans le l angage p ra t ique , au moins jusqu 'à pré

sent et que , pa r conséquen t , elle ne peut r end re les mêmes 

services de vulgar isa t ion . 

P o u r compléter ces idées généra les , nous met t rons sous les 

yeux du lecteur un certain n o m b r e d 'analyses , dues à divers 

observa teurs , après avoir, toutefois, fait connaî t re la valeur 

par t icul ière de chacun des é léments que nous venons de si

gna le r . 

Argile. — L'argi le , ou terre glaise, cons idérée sous le rap

port ch imique , est une combina ison de sil ice, d'alumine et 

d 'eau, un hydro-s i l i ca te d ' a lumine , p lus ou moins impur. La 

formule de l 'argi le p u r e (kaolin lavé) est représentée pa r l e sym

bole A l 2 O 3 . Si O 3 -} - 2 HO. On es t ime que cette terre provient 

de l 'a l térat ion des gran i tés et du fe ldspa th , dont la composi

tion, représentée par KO. Si 0 3 -f- Al 2 O 3 . 3 Si O 3 , a été modifiée 

par l 'action des eaux , et qui ont p e r d u une por t ion de leur si

lice et leur silicate a lcal in . 

L 'argi le ord ina i re est souvent al térée par des proportions 

var iables de sable , de fer oxydé , de magnés ie ou de calcaire. 

Les argi les fer rugineuses présentent u n e couleur ocreuse qui 

peut aller j u s q u ' a u rouge du co lco thar ; les argiles calcaires 

por tent le nom de marnes; elles p résen ten t des proportions 

fort différentes de ca rbona te de c h a u x , et elles offrent la pro

priété r e m a r q u a b l e de s 'émiet ter , de se déliter à l 'air, sous 

l 'action des agents a tmosphé r iques . 

L 'argi le est t rès-avide d ' eau ; elle forme pâte avec ce liquide 

et le re t ient avec énerg ie . Elle se dessèche difficilement, mais 

elle acquier t , pa r la dessiccat ion, une g r a n d e dureté et beau

coup de ténaci té . 

Au point de vue agr icole , le rôle de l 'argi le se comprend fa

c i lement . C'est par l 'argi le q u e le sol ret ient et conserve l'hu

midi té nécessaire aux p lantes , et cette action importante est 

1. 11 peut ausai ne pas être inutile de rappeler ici le nom du véritable 
auteur de cette elassilication, dont presque tous les écrivains agricoles se sont 
emparés à peu prés textuellement. C'est ainsi que MM. Pelouze et Frèrrn' 
l'attribuent â MM. Girardin et Dubreuil, etc. 
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l'une des plus essentielles à la vie végéta le . Sans humid i t é , pas 

de végétation possible. Un terra in dépourvu d 'a rg i le sera 

presque toujours infertile, si l'on n 'a pas la faculté de pouvoir 

l'irriguer. Il peut arr iver cependant que la couche extér ieure 

da sol ne contienne que fort peu d 'argi le , mais qu 'e l le repose 

sur un sous-sol d u s a rg i leux , re tenant une cer ta ine p ropor 

tion d'eau, qui est absorbée par la couche supér ieure , en vertu 

d'un fait de capillarité. Dans ce cas , les racines des p l an te s pour

ront encore avoir à l eur disposi t ion une quan t i t é d 'eau suffi

sante. Mais, si l 'argile est en excès dans le sol , celui-c i con 

serve opiniâtrement l 'eau des p lu i e s ; il reste froid et h u m i d e ; 

la plupart des plantes y périssent ou n 'y végètent que m i s é r a 

blement. 

Un tel sol ne se laisse pqnétrer ni pa r l 'eau ni pa r les gaz, et 

il peut se. faire qu' i l soit tout à fait impropre a la cu l tu re , j u s 

qu'à ce qu'il ait été amendé. Ces inconvénients ne sont pas 

moindres lorsque le sous-sol , formé d 'une couche épaisse d ' a r 

gile, est de nature imperméab le . Dans ce cas , le sous-sol fait 

une sorte de bassin, d a n s lequel l 'eau s 'accumule et se con

serve; le sol arable est noyé ; il res te cons tamment ba igné dans 

une humidité excessive qu i fait pou r r i r le chevelu des rac ines 

et détermine la mort de toutes les plantes qui ne sont pas essen

tiellement aquat iques . 

Ainsi, la présence d 'une propor t ion convenable d 'a rg i le , 

parmi les éléments du sol, maint ient dans la couche arable une 

humidité utile; elle donne au sol la s tabil i té nécessai re pour 

que les plantes s'y fixent sol idement et elle s 'oppose h une d e s 

siccation trop rap ide . L'excès d 'a rg i le , au cont ra i re , entret ient 

une humidité su rabondan te nuis ible à la végé t a t i on ; le sol 

reste imperméable à l 'eau et à l ' a i r ; il ne s'échauffe qu 'avec 

difficulté, et il se peut faire m ê m e que cer ta ines plantes 

ne puissent y pa rcour i r les diverses pér iodes de leur ex is 

tence. 

Ajoutons encore que les sols a rg i leux présentent une pro 

priété particulière dont nous aurons à é tudier les conséquences . 

Ces sols retiennent ou plutôt accumulen t les matières azotées 

iesengrais dans une propor t ion qui peut , sous cer ta ines condi 

tions, devenir t rès-considérable. Cette propr ié té , très-utile par

fois, peut devenir ex t rêmement nuis ib le , sur tout d a n s la cul

ture des plantes saccharifères. 
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Sable. — Le sable donne au sol une g rande porosi té , mais il 

lui enlève la consis tance. Le pr incipal avantage de ce principe 

consiste en ce qu ' i l rend la terre perméable à l 'eau et au gaz, 

et qu' i l la dispose à un échuuffement facile. Un excès do sable 

est. nuisible aux p lantes , en ce sens que le sol t rop sablonneux 

ne ret ient pas l 'eau et que les rac ines des p lan tes sont exposées 

à s'y dessécher t r ès - rap idement Un tel sol réc lame une plus 

g r a n d e quant i té d'engrais, à cause de leur décomposition ra

pide et de la facilité avec laquel le les pr inc ipes devenus so-

lubles sont en t ra înés dans les couches profondes , inaccessibles 

aux rac ines . Ajoutons qu 'une cer taine p ropor t ion de sable ou 

silice est ind ispensable aux végétaux, que ce pr inc ipe constitue 

la port ion rés is tante du t issu des p lan tes , et qu ' i l est absorbé 

p a r les racines h l 'état soluble . 

Calcaire. — Le carbona te de chaux (calcaire), sous une forme 

que lconque , est un élément impor tan t du sol , en ce sens qu'il 

sert, comme le sable , 'à diviser les te r res t rop compactes, qu'il 

l eur donne de la porosi té et s 'oppose à un échauffement trop 

rap ide . Disons^ encore que , pa r sui te de sa composition chi

mique (Ga.O. C 0 S ) , le calcaire fournit a isément aux plantes de 

l 'acide ca rbon ique et la chaux qui leur est absolument néces

sai re . Le carbona te -de chaux est soluble dans un excès d'acide 

ca rbon ique , et cette c i rconstance en facilite l 'absorption. Nous 

verrons p lus loin qu ' i l cède facilement son acide carbonique à 

l ' ammoniaque , qu ' i l est décomposé pa r l 'acide lactique, qu'il 

fournit u n e base à l 'acide azotique na i s san t , enfin, qu'il joue un 

rôle capi tal dans la nu t r i t ion des végé taux . Il faut donc recon

naî t re les propriétés uti les du ca l ca i r e ; ma i s , il n 'est pas moins 

nécessaire de consta ter les mauva i s effets p rodu i t s par ce prin

cipe, lorsqu ' i l est en excès. Les sols c rayeux restent froids, 

parce qu ' i l s réfléchissent les r ayons calorifiques sans les absor

ber, en ra ison précisément de leur colorat ion blanche. Ils se 

dessèchent facilement et présentent le plus souvent l'image d e 
la désolat ion et de la stéri l i té. Cer ta ines por t ions de la Cham

pagne fournissent un tr iste exemple de ce fait, mais il convient 

d 'ajouter que la Sologne, dont les terres sont presque entière

ment privées de carbonate de chaux , nous démont re surabondam

ment que la pr ivat ion de calcaire r end les sols infertiles aussi 

bien que l 'excès de ce principe peut les condui re à la stérilisation. 
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1. Pclouze et Frémy. Traité de rfiimie générale. 

Humus. — Nous donnerons le nom d ' humus ou de terreau au 

résidu de la décomposit ion des végétaux o U , plutôt , des m a 

tières organiques. Le te r reau p rovenan t des couches de j a rd in , ' 

qui est du fumier décomposé , donne UH exemple matér ie l d 'une 

variétéd'humus. 

Certains théoriciens, peu hab i tués aux observat ions de l a . 

c h i m i e agricole, nous "semblent avoir ent ièrement méconnu le 

rôle de l'humus dans la nut r i t ion végétale . Sans doute , l ' humus 

offre des propriétés phys iques t r è s - r e m a r q u a b l e » : il abso rbe 

près de deux fois son poids d 'eau ; i l r end les t e r res légères , 

meubles et poreuses, et il ne présente qu 'une faible ténaci té . 

Grâce a sa perméabil i té, il accumule plus d 'a i r , d 'oxygène et do 

gaz, en général, que les au t res é léments du s o l ; il s'échauffe 

promptcment, bien qu' i l se refroidisse de m ê m e . Sans doute , 

ces propriétés font de l ' h u m u s un é lément in tégran t et essen

tiel d'un bon so l ; mais ce n 'es t l à , selon n o u s , qu ' un des côtés 

de l a»ques t ion . Toutes ces asser t ions sont vra ies , m a i s il es t 

erroné de considérer l ' humus comme un réservoir qui absorbe 

les principes fertilisants, et les abandonne successivement aux 

végétaux dans l'état qui convient le mieux à l'assimilation** 

Cette explication de fantaisie semble n 'ê t re qu ' un dément i j e té 

à l'expérience cul tura le et une sorte de p répara t ion à l ' a d o p 

tion des engrais commerc iaux , sels ammoniacaux , a lcal is , e tc . 

La nécessité de fournir des principes fertilisants à ce réservoir 

est une conséquence logique de cette ph ra se , que l 'on pour ra i t 

croire jetée au hasa rd , et qui t end à n ier la va leur n u t r i m e n -

taire de l 'humus. Un ins tant de réflexion suffit pour ' r a m e n e r 

les idées vers une saine appréc ia t ion des faits-

L'humus est le produi t de la décomposi t ion des p lantes ; or, 

nous savons que la p lan te , en se décomposan t pa r voie fer-

înentative, après avoir pe rdu une par t ie de son carbone à l ' é t a t 

d'acide carbonique, une par t ie de son azote à l 'é tat d ' a m m o 

niaque, donne un résidu dans lequel on a constaté la présence 

de Xhumilie, de l 'acide humique, de Xulmine, de l'acide ulmique, 

de l'ammoniaque et des matières minérales qui faisaient pa r t i e , 

du végétal. Par les p rog rès de la décomposi t ion, la totalité des 

principes carbonés passe à l 'état d 'acide ca rbon ique , sous l ' in

fluence de l'eau, de l 'a ir et des réact ions du S o l . Les par t ies 
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minéra les e l les -mêmes deviennent so lub les , avec plus au 

moins de lenteur , selon qu 'e l les se t rouvent placées dans des 

c i rconstances p lus ou moins favorables . Il se rencontre encore 

dans le sol des pr inc ipes acides ou bas iques qui peuvent dis

s o u d r e les por t ions o rgan iques de l ' h u m u s et même les parties 

i no rgan iques de ce rés idu . C'est ainsi que , pa r la fermentation 

du ter reau, il se forme constamment de l 'acide lact ique, dont la 

composi t ion est t rès-vois ine de celle de la cellulose. Cet acide 

dissout 1'huniine et f u l m i n e . De m ê m e , l ' ammoniaque et les 

alcal is forment des combina i sons solubles avec les acides car

bon ique , h u m i q u e et u l m i q u e . L 'ac ide lac t ique offre même la 

p ropr i é t é de d i s soudre le phosphate de chaux, qui est un des 

p r inc ipes m i n é r a u x les p lu s u t i les aux p l an te s . 

On voit, p a r ce qui p récède , que , sans même at tendre les ré

sul ta ts de l a décomposi t ion u l t ime , le t e r reau peut entrer en 

total i té d a n s la nut r i t ion végéta le , et qu ' i l doit être considéré 

c o m m e u n véritable aliment p o u r les p lan tes . C'est que , en 

effet, ce p r o d u i t de la décomposi t ion végétale , en outre des 

propr ié tés phys iques que nous avons ment ionnées , apporte aux 

p lan tes , sous u n e forme assimilable et à l ' é ta t soluble, le car

bone , l ' hydrogène , l ' oxygène , l 'azote et les sels, C'est, à nos 

yeux, la mat iè re a l imenta i re pa r excellence des végétaux, et 

cette opinion sera encore m i e u x justifiée lorsque nous parle

r o n s des engrais. Le fumier n ' a de va leur que parce qu'il est 

su r tou t la mat ière p remiè re de l ' h u m u s , et nous croyons trop 

au bon sens p ra t i que de nos lec teurs pour nous arrêter plus 

long temps à cette ques t ion . 

Un sol sera donc d ' au t an t p lus r i che , il acquer ra une valeur 

réelle d ' au tan t p lu s g r a n d e qu ' i l renfermera une proportion 

plus cons idérab le d ' h u m u s , quoi que les réc lames intéressées 

de cer ta ins commerçan t s puissent d i re contre ce fait. 

Matières minérales. — On t rouve d a n s les p lan tes un certain 

n o m b r e de subs tances minéra les , dont les pr incipales sont : la 

potasse, la soude, la chaux, la magnésie, l'alumine, les oxydes de 

fer et de manganèse, la silice, l'acide phosphorique, l'acide sulfu-

rique, le chlore. On comprend que ces é léments inorganiques 

ne peuvent être fournis a u x végé taux que pa r le sol et sous 

u n e forme soluble . 

Il convient donc , pour qu 'un so] soit fertile, qu'il contienne, 
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à l'état soiuble, une propor t ion suffisante des mat iè res minéra les 

utiles a la plante qu 'on y cult ive. Cela est incontes table . Il 

faut, en outre, que le sol renferme les réactifs convenables o"u 

nécessaires p o u r les t ransformat ions ch imiques des pr incipes 

assimilables. Personne ne s o n g e , au jourd 'hu i , à rejeter ce 

point de chimie agr ico le ; mais il est ind ispensable de spécifier 

deux conditions générales devant lesquel les on semble , depu i s 

quelques années, che rcher à p r o d u i r e un silence calculé . La 

première de ces condi t ions repose sur l 'élection, su r le choix 

qae font les plantes des é léments miné raux qui conviennent a 

leur nature. On sait que cer ta ins végé taux sont avides de p o 

tasse : le tabac, la v igne , l ' hé l i an thus , sont des exemples de ce 

groupe, auquel nous devons jo indre une des p lus in téressantes 

pour nous, la be t te rave . D ' au t r e s sont des p lantes à c h a u x ; 

certaines recherchent la silice et l 'acide p h o s p h o r i q u e ; d 'au t res 

absorbent une p lus forte p ropor t ion de ch lo ru re s . . . La be t t e 

rave montre une prédi lec t ion m a r q u é e pour les ch lorures alca

lins; les graminées (canne, mars , froment, so rgho , etc.) sont 

des plantes avides de silice, de chaux et d 'ac ide phosphor ique . 

L'expérience cul tura le et les analyses ch imiques sont d 'accord 

sur ces points. Il résul te de là que la na tu re et la propor t ion 

des matières minéra les du sol doivent être en r appor t avec les 

goûts et les besoins des plantes qu 'on y cul t ive. 

La seconde condi t ion, qui cor robore la p récédente , consiste 

dans le rôle ch imique de ces ma t i è res minéra les , qu ' i l ne 

faut pas confondre avec le rôle p h y s i o l o g i q u e , dans leur 

action sur les t issus végé taux . C'est ainsi que , à côté de la 

propriété que présenten t les sels de potasse d 'ê t re absorbés 

par les plantes et de p r e n d r e place dans l ' o rgan isme, cet alcali 

contribue encore à la nut r i t ion en r e n d a n t solubles et a s s imi 

lables certains pr inc ipes a l imenta i res , te ls que les mat ières 

azotées, les acides h u m i q u e et u l m i q u e , etc . La fonction c h i 

mique ne doit pas être confondue avec l 'uti l i té a l imenta i re . 

Les sols doivent donc contenir les sels solubles ut i les aux 

plantes, et lorsqu ' i ls ont été abso rbés pa r une récolte, ils d o i 

vent être rest i tués, selon les besoins de la p lante à cul t iver . 

Analyse des sols. — On a t rouvé des résul ta ts fort var iables , 
dans l'analyse qui a été faite des sols a rab les . Nous r e p r o d u i 
sons un nombre d 'exemples suffisant pour éclai rer ceux de nos 
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lec teurs qui seraient dés i reux de comprendre les éléments de 

la ques t ion , re la t ivement à la composit ion du sol . 

Tableau comparatif de la composition de quelques terres végétales, 

d 'après Thae r . ' 

NATURE 

D E S S O L S . 

1. A r g i l o - c a l c a i r e -
arg i l eux 

2 . — 
3. — 
4 . L n a m . < . . . . . . . 

5 . T e r r e a u 
6 . Terra in s i l i c e u x . 
7 . L o a m 
S . — 

y . Glaise 

10 . — 
11 . — 
1 2 . Terrain s i l i c e u x . 
1 3 . — 

14 . — 
16. — 
( 6 . — 
17. — 
18. — 
19. — 
2» . — 

NOMS USUELS. 

R i c h e t erre à f r o m e n t . . , 

Terre de p r a i r i e . . . . . . . 
Terre r iche à orge 
B o n terrain à Froment . . 
Terrain à f roment 

Terre A orge d e l r Q c lasse 

— 2 a c l a s se 

Terra in à a v o i n e , 

Terrain à s e i g l e 

1(1. t o u s les 0 a n s . . , 
Ii l . t o u s les 9 a n s . . 

(H 
^ 
œ 
•< 

s i 
^ 
œ 
•< 

*j ^ 
œ 
•< td < 1 

•< Ul ta > §· 

7 4 1 0 4 . 5 1 1 . 5 0 1 0 0 
8 1 6 4 9 9 8 
7 9 1 0 4 7 9 6 
4 0 2 2 3 6 4 9 0 
1 4 4 9 1 0 2 7 7 9 

2 0 6 7 3 1 0 7 8 
5 8 - 3 6 2 4 7 7 
5 6 3 0 1 2 2 7 5 
6 0 3 8 — 2 7 5 
4 8 5 0 _ 2 6 5 
6 8 3 0 — 2 6 0 
m 6 0 _ 2 6 0 
3 3 6 5 — 2 5 0 
2 8 7 0 - 2 4 0 
2 3 . 5 0 7 5 — 1 . 5 0 3 0 

1 8 . 5 0 8 0 — 1 . 5 0 2 0 
1 4 8 5 — 1 5 

9 9 0 — 1 1 0 
4 9 5 . 2 5 — 0 . 7 5 5 
2 9 7 . 5 0 — 0 . 5 0 2 

Nous ne nous a r rê te rons p a s à la va leur des appréciations 

contenues dans la dern iè re colonne, parce que ces appréciations 

sont, év idemment , re la t ives aux résul ta ts d 'un modo de culture 

donné ; ma i s les exemples de composi t ion, qui forment le fond 

de ce t ab leau analy t ique , donnent l ieu à que lques observations 

ut i les , 

En examinan t la composit ion des q u a t r e p remie r s terrains, 

on voit que le dern ier se r approcho de la formule- type pour 

les é léments argi le , sable et chaux , ma i s qu' i l contient une pro

por t ion t rop faible d ' h u m u s . Dans les t rois au t res , l 'argile do

m i n e ; mais comme ils n e sont pr ivés ni de sable ni de chaux 

et que , d 'a i l leurs , le chiffre de l ' h u m u s est très-suffisant, ces 

t e r ra ins sont fertiles, bien que le second (n° 2) soit peut-être 

un peu humide. En revanche , le c inquième exemple , le terrain 
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indiqué tomme terrain de prairie, doit être t rop sec, quoiqu ' i l 

renferme près de trois fois au tan t d ' h u m u s que la no rma le . 

Cela tient à ce que le sable y domine et que l 'argi le n 'y est pas 

en relation assez cons idérab le . Un tel sol ne d e m a n d e qu ' à être 

irrigué méthodiquement , p o u r p rodu i re des récoltes a b o n 

dantes. Le sixième exemple tient encore plus de s a b l e ; mais 

comme il renferme moins de t e r reau et p lus d 'a rg i le q u e le 

précédent, il serai t d 'un t r è s -bon r appor t s'il contenai t nn peu 

plus de chaux. Le sept ième exemple ne renferme pas assez de 

chaux ni d 'humus . Le hui t ième est u n ter ra in de bonne q u a 

lité, mais qui est épuisé par une cause que lconque , et auque l 

il faudrait rest i tuer une propor t ion cons idérable d ' h u m u s . 

Le reste de la série est en t iè rement dépourvu de c h a u x . La 

fertilité décroît r ap idemen t , à mesu re que l ' a rg i le d iminue et 

que le sable a u g m e n t e , p o u r nous conduire au v ingt ième 

exemple, à la stérilité p r e s q u e abso lue . 

Nous ferons r e m a r q u e r encore que , dans les analyses du t a 

bleau précédent , il n ' a p a s été tenu compte des sels m i n é r a u x 

solubles ou insolubles , différents du silicate d ' a lumine et du 

calcaire. 

Analyse d'une terre des marais de la Charente-Inférieure, d 'après 

Ber th ie r . 

Argile 77 ,7 
Carbonate de e.haux 5,0 
Oxyde de fer 5,5 
Eau et matière» organiqnas,. r 11,8 

100,0 

Ce terrain ren t re , év idemment , d a n s le g roupe des argi les 

ferrugineuses peu perméables . Il m a n q u e to ta lement de sable 

et, encore, l ' expér imenta teur n 'a pas précisé la propor t ion des 

matières o rgan iques , dont il a r éun i le chiffre avec celui de 

l'eau. 

Analyse de la terre de Russie (limon de la rive gauche du Volga), 

d 'après M. Payen . 

Alumine 11,40 
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Magnésie 1 . 2 ' 4 
Oxyde de fer 5,62 
Chlorures alcalins ' , ^ 1 
Acide phophorique traces. 
Matière organique 6,9.r> 
Perte »,^* 

100,00 

M. Berthier a publ ié , dans les Annales des mines, l 'analyse 

d 'une terre de Cuba, qu i est ainsi composée : 

Alumine \1,0 
Silice 34.6 
'Carbonate de chaux 8,0 
Protoxyde de fer t i , 0 
Oxyde de manganèse 1,0 
Eau et matières organiques 25,0 

98,6 

Le même au teur a d o n n é l ' ana lyse de l a terre de Melun, qui 

cont ient , sur 100 par t ies pondéra les : 

Alumine 1,0 

Silice combinée , 14,0 
Sable quartzeux léger 1 * , 0 ' 80,5 
Sable quartzeux très-fin 52,5 
Carbonate de chaux 2.0 
Protoxyde de fer 4,5 
Eau et matières organiques 6,0 

~~ 100,00 

Tableau analytique des éléments du terreau de Russie, d'après 

H e r m a n n . 
T e r r e T e r r e n o i r e T e r r e 

v i e r g e . f u m é e . p r o f o n d e . 

I Silice '. 11,80 1 1,76 18,G5 
\ Alumine. 8,90 8,40 8,85 
) Chaux 0,81 0,93 1,13 

A r f ? , e - \ Oxyde de fer 5,41 5,66 5,33 
I Magnésie » 0,17 0,G7 
[ Eau 4,08 3,15 4,04 

Sable 51,84 53,38 5 2 , " 
\ Acide phosphorique. 0,46 0,46 0,46 

Acides combinés] _ l í r é n i q u e ï > 1 2 , ) C 7 2 ,5C 
avec l'alumine et < _ apocrénique. . 1 , 1 1 . 2,34 1,87 

l'oxyde de f e r . , f _ h u m i q u ( ) , j 7 J 0 , 7 8 1,87 
Extrait d'humus 3,10 2,20 " 
Humidité et racines, . , U 6 G 1,66 l f i f i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Analyse de la terre noire de Russie, d ' après M. Payen . 

100 parties de cetie te r re ont pe rdu 6,95 p a r la dessiccation 

à -f-120°. — Richesse en azote de la te r re desséchée = 0 , 1 7 . 

100 par t ies de te r re sèche cont iennent : 

Î
Potasse et soude 0,82 i 

Chaux 0,88 | 
Magnésie 1>05 \ = 14,21 
Alumine 5,41 l 
Oxydes de fer et manganèse.. 6,05 J 

Matières » . . 
non dissoutes dansl 85,22 

le même réactif. \ 
99 ,43 

Perte. . . . 0.57 
100,00 

Pour une terre de même n a t u r e , la moyenne de trois a n a 

lyses de Pelzholdt nous fournit les données suivantes : 

100 parties pondéra les ont p e r d u 12,313 p a r la dessiccat ion 

it-(-120°. — Richesse en azote de la terre desséchée = 0 ,367 . 

100 par t ies de terre sèche con t i ennen t : 

!

Potasse 1,42« \ 
Soude 0,700 1 
Chaux 2 ,550 f 
Magnésie 0,5901 
Alumine, avec oxydes de feri 7 76 / = 1 B ' à 0 ° 

et de manganèse j | 

Chlore 0 ,0091 
Acide sulfurique 0 , 1 5 0 1 
Acide, phosphorique 0,233 / 

S Pousse 2,690 \ 

Soude 1,263 J 
Chaux 0,4601 
Magnésie 0 ,043 i - 84 ,325 
Alumine 4 ,556 / 
Oxyde de. fer l , . 1 6 o l 
Silice 7 î , 7 5 3 j 

Total: 100,825 
Erreur dans les données 0,825 

100,000 

Nous rapprochons à dessein ces chiffres moyens de ceux qui 
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' on t été fournis pa r M. A. Payen . Malgré les e r reurs do l 'ana

lyste a l l emand , on peut dédui re quelque chose de son travail, 

savoir le chiffre approximat i f des -mat iô res minéra les suscep

tibles de devenir ass imilables , au t res q u e l ' a lumine, le sable 

(silice) et la chaux . On t rouve, en effet, que la terre noire de 

Russie, supposée sèche, cont ient , sous diverses formes : 

Potasse 
Soude. 
Magnésie 
Chlore 
Acide sulfurique. . 
Acide phosphorique 

soit 7,164 °/ 0 de mat iè res minéra les ass imi lables , en dehors de 

la chaux et de la si l ice. L 'analyse de M. Payen ne nous permet 

d 'arr iver à aucun résu l ta t , même approximat i f . . . 

On est encore p lus embar rassé lorsqu 'on se t rouve en pré

sence de dé te rmina t ions aussi incomplètes que celles qui sui

vent. 

Le l imon arg i leux du Nil , don t la fertilité a été reconnue de 

tout temps, cont ient , d ' après M. Lassa igne : 

Argile 48,0 
Silice 4,0 
Carbonate de chaux 18,0 
Carbonate de magnésie 4,0 
Oxyde de fer 6,0 
Humus 9,0 
Eau H , 0 

100,0 

On ne trouve ici aucune trace de la po tasse , de la soude, des 

acides sulfurique et phosphor ique , du chlore , dont l 'impor

tance est énorme et q u i , c ependan t , existent en proportion 

notable d a n s les l imons du Nil , comme d a n s tous les dépôts 

d 'a l luvion. 

Les différentes analyses r appor t ées p récédemment nous pa

raissent devoir suffire pour la démons t ra t ion de ce fait, que les 

sols présentent fort r a r emen t la composi t ion- type dont nous 

avons pa r l é . Ici , l 'argi le domine en g rand excès, là elle manque 

presque to t a l emen t ; la chaux et le sable peuvent se trouver 

également en t rop g rande quant i té ou en t rop faible propor

t i on ; des degrés in te rmédia i res très-variables peuvent être 

=¡ 7,161 
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constatés. Les qual i tés des sols diffèrent comme leur composi 

tion, et le travail de l ' h o m m e vient encore y appor te r l ' appoint 

de son influence. On ne peu t donc r ien a rgue r , à priori, sur la 

valeur d'un sol qui cont ient tous les é léments n o r m a u x , bien 

que dans une relat ion insuffisante, en théor ie , pourvu que les 

conditions excessives de l 'un ou de l ' au t re de ces é léments ne 

deviennent pas des causes de pe r tu rba t ion p o u r les fonctions 

de la vie végétale. 

D'après les analyses de M. J. Gi ra rd in , les te r res de Nor

mandie cont iendraient de 1 à 4,7 mil l ièmes d ' h u m u s s o -

luble azoté et de 27,08 k 173 mil l ièmes d ' humus insoluble . 

La moyenne des ana lyses des ter res de Versail les, par M. Ver-

deil, a donné, à cet observa teur , sur 100 par t ies en poids : 

Sulfate de chaux . . . 31 ,06 
Carbonate de chaux 26 ,90 
Phosphate de chaux 6,69 

Cette composit ion s 'é loigne cons idé rab lement de la no rma le ; 

niais cependant u n tel sol peut encore donne r de bonnes r é 

coltes, dans cer taines condi t ions , sous l ' influence d 'engra is 

convenablement appropr iés . 

Nous terminons ce p a r a g r a p h e p a r quelques observat ions sur 
les propriétés phys iques des sols . 

Densité des terres. ·— Schùbler a obtenu les n o m b r e s s u i 

vants : 

Oxyde de fer. 
Alumine 
Chlorures alcalins 
Silice 
Potasse de soude. 
Magnésie 

1,01 
0,30 
7,58 

18,65 
5,01 
1,59 

Sable calcaire.. . 
Sable s i l i ceux . . . 
Glaise maigre . . . 
Glaise grasse. . . 
Terre argileuse.. 
Argile pure. . . . 
Terreau (humus) 
Terre de jardin. 

2 ,822 
2 ,753 
2,701 
2 ,652 
2,603 
2 , 5 9 1 . 
1,225 
2,332 

En raison des vides qui se t rouvent dans le sol , de l ' écar té-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S o l s . P o i d B d u mèli 'C c u t j e . 

Satie fin et sec 1,399^ à 1,42g 1 1 

Sable lin et humide 1,900 » 
Sable argileux 1,713 1,799 
Terre végétale légère 1,214 1,400 
Terre argileuse 1,600 » 
Terre glaise 1.900 » 
Terre de bruyère 614 643 
Terreau 828 857 
Tourbe sèche 514 » 
Tourbe humide 785 » 
Marne 1,571 1,642 
Grosse terre mèTee de sable et de gravier. 1,860 » 
Terre grasse mêlée de cailloux 2 ,290 » 

Ténacité des terres. — Schiibler a évalué la ténacité des sols 

par l ' adhérence qu ' i ls cont rac tent avec un disque de bois de 

hê t re , de 0 m , 0 1 de su r f ace ; il a t rouvé ainsi des nombres qu'il 

est utile de connaî t re : 

Sable' siliceux 0 k , 19 
Sable calcaire 0 ,20 
Terre du Jura 0 ,27 
Terre d'Hoffwil 0 ,28 
Terre de jardin 0 ,34 
Glaise maigre 0 ,40 
Glaise grasse 0 ,52 
Terre calcaire . 0 ,71 
Terre argileuse 0 ,86 
Argile pure 1 ,32 

Jjijgroscopicité des terres. — Le même observateur s'est as

s u r é que l 'eau est r e tenue par les différents sols d a n s des pro

port ions t rès -var iab les dont les chiffres suivants indiquent la 

quoti té pour 100 par t ies de te r re : 

Sable siliceux 25 
Gypse 27 
Sable caicaire 29 

t . Ces renseignements sont empruntés au Dictionnaire d e s a r t s il w i n m -

Jaciures. 

ment des par t ies et de la présence des gaz, le po ids du mètre 
cube de la terre ne répond pas à la dens i té . On a trouvé quel
ques données in téressantes re la t ivement à ce p o i d s , la terre 
é tant considérée dans son état no rma l ' . 
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Glaise maigre 4 0 
Glaise grasse 60 
Terre argileuse 60 
Argile pure 70 
Terre calcaire fine , 8 5 
Terre de jardin 89 
Terreau 190 
Carbonate de magnésie 456 

La perméabilité des terres peut se mesure r pa r la rapidi té 

avec laquelle un volume d 'eau passe à t ravers un Volume donné 

de terre. Il est évident que le tassement doit être, au tan t que 

possible, identique, et c'est là une des difficultés de cette opé 

ration. On pourrai t ' la su rmon te r pa r la press ion d 'un poids 

unique sur tous les échant i l lons . 

Retrait des terres par la dessiccation.— Schùble r a t rouvé que , 

par la dessiccation à l ' ombre , les terres se contractent plus ou 

moins. La diminut ion de vo lume, sur 1000 par t ies , a pu être 

exprimée en nombres . 
Terres d i v e r s e s . ' Perle rte v o l u m e sur 1000 rarVi'S. 

Terre calcaire flne 50 
Glaise maigre 60 
Glaise grasse 89 
Terre du Jura 95 
Terre argileuse 114 
Terre d'Hoffwil 120 
Terre de jardin 149 
Argile pure 183 
Terreau 200 

hchau/fement des terres.— En ce qui touche la faculté de re

tenir et de conserver la cha leur , le même observateur r ange les 

sols dans l 'ordre suivant , selon des va leurs numér iques expéri

mentales : 

Sable calcaire 100 
Sable siliceux 95 ,6 
Glaise maigre 76,9 
Terre du Jura 74,3 
Glaise grasse 71,1 
Terre d'Hoftwil 70,1 
Terre argileuse 68 ,4 
Argile pure 66,7 
Terre de jardin. 64,8 
Terre calcaire 61,8 
Terreau +»,0 
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A l 'égard de cette propr ié té si impor tan te , il convient de ne 

pas oubl ier que la faculté de s'échauffer suit précisément l'or

d r e inverse du précédent , et que les terres qui s'échauffent le 

plus vite sont celles qui conservent le moins longtemps la cha

leur acquise . Ainsi le t e r reau s'échauffe deux fois plus promp-

tement que le sable calcaire , mais il ne conserve sa chaleur 

que pendan t un t emps moi t ié m o i n d r e . 

III . — CONDITIONS DE FERTILITÉ DES SOLS. 

Apres les généra l i tés qu i précèdent , il sera facile de conce

voir qu ' un sol sera d ' au tan t p lus fertile qu ' i l se rapprochera 

davantage de la no rma le de composi t ion d 'une pa r t et, de 

l ' au t re , qu ' i l cont iendra , dans une propor t ion convenable, les 

a l iments p rop remen t di ts et les pr inc ipes m i n é r a u x réclamés 

par chaque espèce de p lan tes . C'est là , en s o m m e , que se 

t rouve le vér i table p rob l ème à r é soudre pa r l 'agr icul teur , dont 

le bu t ne doit p a s être seu lement d 'obteni r temporai rement des 

récoltes suffisantes, mais encore d 'amél iorer sa terre, d'en aug

menter la r ichesse en mat iè re nu t r imen ta i r e et en substances 

minéra les u t i l e s , sans toutefois dépasser de jus tes propor

t ions . 

On ne peut arr iver à un résul ta t aussi dés i rab le que par la 

double voie des amendements et des engrais, et l 'on peut dire 

avec jus te ra i son que ces deux objets , b ien compris , repré

sentent l ' ensemble des quest ions agricoles les p lus importantes. 

Nous al lons donc chercher à r é sumer sommai r emen t les faits 

et les pr inc ipes essentiels relatifs à ces deux poin ts fondamen

taux , afin de pouvoir nous met t re en ga rde contre les subtilités 

et les vaines déclamat ions de quelques théoriciens modernes . 

A m e n d e m e n t s . — Il est peu de sujets de nos connais

sances , que lque restreintes ou que lque é tendues qu 'on les sup

pose , dans lesquelles la discussion chicanière des rhéteurs ne 

puisse appor ter le désordre et le ma len tendu . C'est ainsi que, 

pour les besoins de leur cause , n o m b r e de gens ont amené une 

confusion regre t tab le entre l ' idée d ' amendemen t et celle d'en

gra i s . P o u r éviter de semblables e r r eu r s , il est indispensable de 

se faire une idée nette, une définition log ique de l 'objet à étu

d ier . Nous considérerons donc comme amendemen t toute ope-
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ration tendant à l 'assainissement du sol, et tout mélange des 
tiné à le ramener à sa composit ion régul iè re , abst ract ion faite 
de l'humus qui peut ne p a s exister dans un sol parfaitement 
normal, et qui y sera toujours p lus ou mo ins facilement in t ro 
duit par le mélange des mat ières an imales ou végétales en d é 
composition. 

Sans chercher à faire une descr ipt ion minut ieuse et détail lée 
des divers amendements , de leur action et des règles h suivre 
dans leur application, nous croyons devoir n o u s ' b o r n e r aux 
données lesplus essentiel les, à celles qu i complètent les not ions 
exposées dans les p a r a g r a p h e s p récéden ts . 

La première nécessité en p résence de laquel le on se . t rouve 
lorsqu'on est en facp d 'un sol donné , consiste à l ' assainir , 
c'est-à-dire à procurer un écoulement suffisant aux eaux s t ag 
nantes qui pénètrent la couche a rab le et sont re tenues p a r un 
sous-sol plus ou moins impe rméab le . 

Une seconde nécessi té , non moins impér ieuse , repose sur 
l 'ameublissement du sol. Nous savons en effet que , sans une 
porosité suffisante, l 'air, l 'eau, l 'acide carbonique , les par t ies 
solubles des mat ières a l imenta i res , o rgan iques ou minéra les , 
ne pourraient arr iver aux suçoirs des radicel les , pour con t r i 
buer à la nutr i t ion des plantes . Nous savons encore que l 'a
meublissement de la te r re n'est pas moins ind ispensable à un 
autre point de vue et q u e , sans l 'influence de l 'air et des 
agents mis en présence dans la couche a rab le , les réact ions 
chimiques ne peuvent avoir lieu d 'une man iè re satisfaisante, en 
sorte que plusieurs subs tances ut i les ou nécessaires aux végé 
taux ne deviennent que difficilement solubles , et ne peuvent 
être absorbées pa r les rac ines ni assimilées par la t r ame o r g a 
nique. 

D'autre par t , au point d e vue de la composi t ion ch imico-
physique du sol, ce que nous avons exposé p récédemment fait 
assez comprendre qu' i l est indispensable d 'a jouter à la ter re , 
suivant les c i rconstances , de l 'argi le , du calcaire ou du sable, 
pour remédier à cer ta ins défauts de composit ion qui pour ra ien t 
rendre impossible la cu l ture de divers végé taux et peut-être, 
précisément, de ceux que l 'on aurai t en vue de cul t iver . 

On peut faire des observat ions ana logues su r les mat ières 
minérales, solubles ou insolubles , dont nous avons constaté la 
présence dans les te r res arables , et pour cer ta ines desquelles 
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les p lantes manifestent .une préférence m a r q u é e que l 'analyse 

végétale met toujours à même de consta ter . 

Les p r inc ipaux amendements consis tent donc dans l'assai

nissement et Yameublissement du sol, dans l ' add i t ion , en p ro 

por t ions convenables , à'argile, de carbonate de chaux et de 

sable, et dans l ' in t roduct ion d 'une quan t i t é ra t ionnel le de cer

ta ins sels minéraux, dont le choix dépend essentiel lement de la 

na tu re des p lantes à cul t iver . 

Assainissement du sol.—Il peut se présente; ' différentes cir

constances re la t ivement à la présence d 'un excès d 'eau dans la 

couche a rab le . Ou bien c'est la couche a rab le , e l le-même, qui 

se laisse difficilement péné t re r et franchir pa r l ' eau des pluies, 

b ien qu 'e l le repose sur u n sous-so l pe rméab le , sablonneux, 

g rave leux ou ca lca i re . Ou bien encore cette couche, parfaite

ment meub le et pe rméab le e l l e -même , repose sur un sous-sol 

a rg i l eux , si tué a une profondeur p lus ou moins considérable, 

lequel s 'oppose à la péné t ra t ion des eaux , les emmagasine , 

et en fait refluer un excès j u s q u ' à la superficie. On sent assez, 

que . dans ces deux g roupes de c i rcons tances , et quels que 

soient d 'a i l leurs les détai ls locaux à observer , les radicelles 

des p lan tes se t rouveront en présence d 'un excès d'humidité, 

qui p rovoquera infail l iblement la décomposi t ion des parties 

sou te r ra ines . 

Il s 'agira donc de remédie r à u n tel état de choses , qui s'oppo

serai t à toute cul ture uti le, s inon à celle des végétaux aquatiques 

ou de m a r é c a g e . 

Dans le p remie r cas , le sous-sol étant pe rméab le , il faut 

change r la na tu re de la couche a rab le en d i m i n u a n t la propor

tion d 'argi le qu i s'y t rouve renfermée. Cette d iminut ion de 

l 'argi le ne peut s 'obtenir que pa r une addi t ion de matières sa

b lonneuses , graveleuses ou ca lca i res , su ivant la prédominance 

du ca rbona te de chaux ou de sable . On devra, cependant , se 

ga rde r de faire ces modificat ions d 'une maniè re t rop rapide : 

c'est l 'œuvre du temps et des années . Qu'on amène tous les 

ans , sur un tel sol, que lques mèt res cubes de l 'amendement 

chois i , de man iè re à recouvr i r le t e r ra in d 'un centimètre ou 

deux de cet a m e n d e m e n t , qu 'on l ' en ter re et qu 'on le mélange 

exac tement avec le sol p a r les l abours d ' au tomne , d'hiver et 

de p r i n t e m p s , on a t te indra p lus sû remen t le but qu 'en cher-
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chant à y incorporer d 'un seul coup une quant i té cons idérable 

d'amendement. 

On peut encore pa rven i r au même résul ta t p a r des l abours 

profonds, destinés à a t te indre t rès -graduel lement les por t ions 

supérieures de la couche pe rméab le , et à l e s .mé lange r peu a 

peu avec les éléments superficiels t rop tenaces et t rop c o m 

pactes. 

Disons encore que l 'on peut r emédie r à ce défaut de la 

couche arable pa r des l abour s mult ipl iés , pa r l 'enfouissement 

de matières végétales non décomposées , e tc . , et ajoutons que 

ces sortes de te r ra ins , convenablement t ra i tés , donnent des 

résultats t rès-avantageux d a n s les années sèches , où les te r res 

trop perméables semblent frappées de stéri l i té . 

Dans le second cas, celui ou un sol p e r m é a b l e repose su r 

un sous-sol argi leux, il n 'exis te d 'au t re r e m è d e ra t ionnel que 

la pratique du drainage. Nous n ' en tendons p a s , cependan t , 

par cette expression, qu ' i l soit ind ispensable d 'é tabl i r un sys 

tème de tuyaux en te r re cuite, comme on le p ra t ique dans le 

drainage classique préconisé de nos j o u r s . Nous t rouvons que 

cette opération est t rop chère , qu 'el le n 'a t te int p a s toujours le 

but, et nous aimerions à y voir subs t i tuer que lque chose de 

plus simple, rappelant le dra inage des Romains ou des Arabes . 

Si nous comprenons, en effet, quels sont les résu l ta t s essen

tiels à obtenir, nous ver rons qu ' i l impor te su r tou t de percer le 

sous-sol imperméable p a r des t r anchées ou des ouver tures en 

nombre suffisant, qui puissent conduire les eaux j u squ ' à la 

couche perméable infér ieure. Une seconde condit ion exige 

qu'on assure la durée de ce t ravai l d 'assa in issement en s 'oppo-

sant à l 'oblitération des t r anchées , laquel le r amènera i t le sol 

dans les conditions où il était p r écédemmen t . Enfin, il con

vient, dans un g r a n d n o m b r e de cas , de d i r iger les eaux sou

terraines vers un f l a n inférieur, p a r lequel elles puissent s 'é 

couler dans une rivière ou un cours d 'eau. . 

On réalise assez aisément ces condi t ions en creusant , dans le 

sens des pentes secondaires du te r ra in , des fossés assez p r o 

fonds pour franchir la couche imperméab le , et dont le fond ne 

doit pas avoir p lu s de 2o à 30 cent imètres de la rgeur . Cet en 

semble de t ranchées va se réuni r à une t r anchée pr inc ipa le , qui 

occupe la g rande pente et qui fera fonction de collecteur. On 

remplit le fond des t ranchées avec les pierres de grosseur 
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moyenne qu 'on en a ex t ra i tes ; par-dessus , on place des pierres 

plus petites j u s q u ' a u - d e s s u s de la couche imperméable du 

sous-sol , e t . on recouvre le tout de la t e r re superficielle pro

venant de la couche l abourab le . Ce d r a inage à fossés couverts 

était p ra t iqué du temps des R o m a i n s , et nous en avons pu 

nous-même étudier les disposi t ions su r des tranchées qui 

fonctionnent encore et dont l 'or igine r emonte au commence

ment de l 'ère vu lga i re . 

Un autre mode , qui a été p lus spécia lement suivi par les 

Arabes , consiste à creuser , de distancej en d is tance , des puits 

coniques qui t raversent la couche impe rméab le , et qu 'on rem

plit ensui te de la même m a n i è r e que nous venons de dire pour 

les t r anchées couvertes . 

Quelle que soit la méthode adoptée , celle du dra inage mo

de rne , celle des fossés couverts , des pui ts d'assainissement, 

on ne doit j a m a i s oubl ier que la première condi t ion à remplir, 

pour r e n d r e un sol fertile, consiste à lui donne r une perméabi

lité suffisante pa r les moyens les plus p ra t iques et les plus 

économiques dont on p o u r r a d isposer . 

Ameublissement du sol. — Les l abour s n 'ont pas seulement 

pour objet de r amene r a. la surface les por t ions p lus profondes 

* du sol et de les remplacer pa r les por t ions extér ieures ; leur 

bu t capi tal est l ' ameubl i ssement de la t e r re . La pénétration fa

cile de l 'eau et de l 'air est d 'une absolue nécessité en agricul

tu re . L 'act ion dissolvante de la p remière , les oxydations et 

t ransformat ions ch imiques p rodu i t e s p a r le second font de cet 

ameubl i s sement une opéra t ion ind i spensab le . Il y a plus en

core : en d e h o r s de la nécessi té de l 'eau comme véhicule des 

mat iè res a l imenta i res , de la nécessité de l 'air, comme excitant 

de la vie et agen t pr inc ipa l des t rans format ions uti les, nous 

ve r rons , plus loin, que l 'eau est e l le -même une source d'oxy

gène par sui te de la décomposi t ion qu 'e l le subi t , que son hy

d rogène s 'unit à l 'azote de l 'air p o u r former de l 'ammoniaque, 

et que l 'acide ca rbon ique , p rovenan t de l 'a ir , des engrais, ou 

des décomposi t ions qui ont lieu dans le sol, s 'unit à l'ammo

n iaque pour former un ca rbona te , t rès -so luble et peu stable, 

qu 'on doit r ega rde r comme la base pr inc ipa le de la nutrition 

végétale . 

Les l abours ont donc une impor tance ext rême en agricul-
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ture, et celte vérité p ra t ique , r econnue dans tous les t emps , 

reçoit aujourd'hui la sanct ion des p lus sa ines théor ies . Les 

labours se par tagent en labours de préparation, dont le bh t est 

d'ameublir le sol à une profondeur suffisante suivant sa n a t u r e , 

de le mettre en état de recevoir les p lan tes qu ' on lui confiera, 

d'enfouir les végétaux ou les e n g r a i s , e tc . , et en labours d'en

tretien, qui sont destinés à r é tab l i r la perméabi l i t é des couches 

superficielles, détrui tes pa r les pluies ou les agents a t m o s p h é 

riques, de faire pér i r les p lan tes paras i tes et de favoriser l ' a c 

croissement des racines la téra les . Ce sont Ces de rn ie r s l abours 

qu'on désigne le plus .habi tue l lement sous les noms d e binages 

ou de travaux d 'entre t ien. 

Nous ne nous é tendrons pas davan tage au sujet des l abou r s , 

sinon pour insister encore sur l eur nécessi té et sur l ' impor tance 

du rôle qu'ils jouen t en cu l tu re . 11 n'est pas un cul t ivateur qui 

ne sache jusqu 'à quel point ces t r avaux d 'ameubl l ssement et 

de nettoyage agissent sur là qual i té et la quan t i t é des récol tes , 

pas un seul qui ne comprenne , au moins' pa r suite de son expé

rience, combien il est u rgen t de travailler la t e r r é , de la fati

guer par des efforts incessan t s . . . 

L'instrument habi tuel du l abour est la c h a r r u e , dont on con 

naît un grand n o m b r e de va r i é t é s ; ma i s , h â t o n s - n o u s de le 

dire, le plus parfait de tous les l abou r s serai t Celui qu 'on e x é 

cuterait à la bêche, s'il né présenta i t l ' inconvénient d 'être t rop 

long et trop coûteux. 

Écobuage. — Cette opérat ion consiste dans la combus t ion ou 

plutôt dans la calcinat ion de la Croûte superficielle du sol . 

Nous n'en dirions pas un mot , si le pré jugé n 'y aVait pas a t t a 

ché des idées fausses et n ' en avait pas exalté les avantages 

imaginaires. La superficie du sol est enlevée avec u n i n s t r u 

ment, divisée en f ragments p lus ou moins vo lumineux, et ces 

fragments sont soumis à la dessiccat ion sous la seule influence 

de l'air et du soleil . Lorsque ces mat ières sont suffisamment 

sèches, on en forme do pet i ts fourneaux sous lesquels on m e t 

le feu à l'aide d 'herbes sèches et de m e n u s b r a n c h a g e s , et l 'on 

conduit l'action de la cha leur comme s'il s 'agissai t d 'un t r a 

vail de carbonisat ion. Les ma t i è res calcinées sont ensui te r é 

pandues sur le sol, enterrées et mélangées à la c h a r r u e . 

11 est évident que , dans le cas d 'une terre t rès -arg i leuse , les 
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cendres et p rodui t s de l ' écobuage tendront à d iminuer la téna

cité du sol et à le r endre plus pe rméab le ; mais , dans tous les 

cas , ce mince avantage ne compensera pas l a pe r t e de l 'humus 

qu i a été détrui t par la combust ion , et qui ne p o u r r a être rem

placé q u ' à force d ' engra i s et d 'a rgent , tandis que, par un sim

ple t ravai l de mélange , on aurai t at teint sans pertes le but d'a-

meubl i s sement qu 'on se proposa i t d 'obtenir par cette opération 

i r ra t ionnel le . 

Amendements proprement dits. — En dehors de ce q u i a été 

dit p lus hau t , pa r r appor t à l ' assa in issement du sol et à la né

cessité de d iminuer parfois la p ropor t ion d 'argi le de la couche 

a rab le , on petit se t rouver dans tel cas où l 'argi le , le calcaire, 

le sable sont en excès, ou m a n q u e n t plus ou moins complè

tement dans une te r re , et où il peut être utile d 'en diminuer ou 

d 'en augmen te r la p ropor t ion . 

Si l 'un de ces t rois é léments constitutifs du sol est en grand 

excès re la t ivement aux deux au t res , le mei l leur moyen à pren

d re , p o u r ré tabl i r l ' équi l ibre , est d ' a u g m e n t e r la relation des 

deux au t res . C'est ainsi que , d a n s un sol t rop argileux, on 

ajoutera g radue l l emen t du sab le , du gravier , du calcaire, soit 

qu ' on in t roduise d i rec tement ces mat iè res , peu à' peu et avec 

m e s u r e , soit qu 'on puisse , par des labours profonds et gradués, 

les r a m e n e r du fond vers la surface. De m ê m e , et par des 

moyens ana logues , on cor r igera par l 'argi le ou le sable un 

ter ra in t rop c a l c a i r e ; de même encore , l 'argi le et le calcaire 

serviront à amende r un sol t rop sab lonneux . 

Si l 'argi le m a n q u e en propor t ion no tab le et qu ' i l en existe 

dans le sous-sol à une p rofondeur telle qu 'on puisse l'attein

dre pa r la c h a r r u e , le mieux est d'en r a m e n e r peu à peu, et 

d 'année en année , u n e propor t ion suffisante dans les couches 

superficielles. Dans le cas où cette m a r c h e n 'est pas praticable, 

au lieu d ' amener de l ' a rg i le à la surface du sol et de l'enterrer 

à la c h a r r u e , il vaut mieux y appor te r de la marne argileuse, 

renfe rmant au moins 70 0/0 d 'a rg i le . 

La marne est une sorte de mélange na tu r e l d 'argile et de 

ca rbona t e de chaux , accompagné quelquefois de sable très-fin. 

Elle est di te argileuse, lorsqu 'e l le contient p lus d 'argile que de 

ca lca i re ; on la n o m m e marne calcaire dans le cas contraire. 

Cette subs tance présente la s ingulière propr ié té de se. déliter, 
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de s'endetter, sous l 'influence des pluies et de la gelée. Pour 

remployer, on t ranspor te sur le champ à amender , avant le 

commencement de l 'hiver, d e la m a r n e , que Ton dépose unifor

mément en tas d 'un dixième de mètre cube environ et qu 'on 

abandonne ainsi aux influences c l imatér iques . Vers la fin de 

l'hiver, lorsque la mat ière est bien déli tée, on répand les tas 

sur toute la surface, et on opère le mélange p a r les l abour s de 

printemps. 

Si, au contra i re , c'est l 'é lément calcaire qui m a n q u e , on y 

supplée par l 'emploi d 'une marne calcaire , très-peu argi leuse, 

que l'on porte sur le sol dans les mêmes condit ions et de la 

même manière qu ' i l vient d 'ê t re dit pour la m a r n e a rg i leuse . 

On peut encore in t rodui re l 'é lément calcaire d a n s u n sol 

qui en manque par le chaulage. 

Pour cela, la mei l leure marche à suivre est celle qui est 

usitée dans certains cantons de Normand ie : on porte la 

chaux vive sur le champ , où on la dispose en peti ts tas comme 

pour la marne . On recouvre ensui te chaque tas de terre et, 

lorsque la chaux s'est éteinte, qu'el le s'est hydratée, on la r é 

pand uniformément sur le sol et on l 'enterre par un coup de 

charrue. 

Ou comprend que la craie pulvér isée, les débr is de calcaire 

elles résidus calciques d 'une foule d ' indus t r ies peuvent parfai

tement être appl iqués dans le même bu t . 

On corrige l 'absence de sable pa r l ' addi t ion au sol de boues 

de rivières sablonneuses , de terre sableuse , de sable de 

mer, etc. 

On ne perdra pas de vue, dans l 'emploi de ces différents 

amendements, que l 'on doit les ajouter au sol d 'une maniè re 

très-progressive et t rès lente , et qu 'une modification bru ta le 

ou trop rapide de la couche arable pour ra i t conduire à une 

stérilisation momentanée . Le m a r n a g e a rg i leux ou calcaire, le 

chaulage même et l ' ensablage des sols qui requièrent ces 

amendements ne doivent se faire sur un sol donné que tous les 

trois ou quatre ans , et souvent môme à des interval les plus 

éloignés. 

Rappelons, en pa s san t , que si l 'argile a pour premier effet 

de rendre le terrain plus tenace , p lus s table , p lus apte à con

server une humid i té u t i le , cette subs tance offre encore la p r o 

priété de conserver, d ' emmagas ine r l 'azote et les sels a m m o -
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niacaux, et qu ' une propor t ion suffisante de cette substance 

permet d ' augmente r la r ichesse du sol et sa valeur intrinsèque, 

en y accumulant les mat iè res a l imenta i res . D 'au t re part , en outre 

de ce que la chaux est ind ispensable , comme pr incipe minéral , 

à la p lupar t des végétaux, le ca rbona te calcaire peut fournir 

aux plantes près de la moit ié de son poids d 'ac ide carbonique, 

et la chaux employée vive absorbe et fixe l 'ac ide carbonique 

de l ' a tmosphère pour le rest i tuer aux p lan tes , sous l 'empire des 

réactions chimiques qui interviennent d a n s le sol . 

Sels minéraux. — I n d é p e n d a m m e n t de l ' a lumine , de la chaux 

et de la silice dont les p lantes absorbent une cer ta ine quantité, 

les végétaux p rennen t encore de la magnés ie , de la potasse, de 

la soude, des acides sulfurique et phosphor ique et du chlore. 

Or, du moment où l 'on admet une appétence par t icul ière des 

plantes pour cer tains de ces pr inc ipes , si l 'on reconnaî t la né

cessité ou même la s imple util i té pour la nutr i t ion végétale de 

telles ou telles mat ières minéra les , il t ombe sous le sens qu'a

près une récolte que lconque il est nécessai re de resti tuer au 

sol les principes ino rgan iques qui ont été enlevés pa r cette ré

colte. Nous ne songeons donc point à nier l 'uti l i té incontes

table des sels a lcal ins , ni des composés d 'ac ide phosphorique 

ou d 'acide su l fu r ique ; loin de là , nous avons toujours été et 

nous sommes encore pa r t i s an d 'une addi t ion rat ionnelle des 

mat iè res minéra les uti les à la cul ture que l 'on veut entrepren

dre . Ce que nous n ' avons j a m a i s compr i s , au cont ra i re , c'est 

l ' engouement p o u r de folles doct r ines , le fanat isme pour cer

taines opinions non justifiées ou pour des personnal i tés sans 

valeur . Que le froment, pa r exemple , soit essentiellement une 

plante à silice et à phospha te de chaux , ce n 'es t pas une raison 

pour vouloir met t re toutes les p lantes à ce r ég ime . Si le tabac, 

l 'hél ianthe, e tc . , sont des végétaux r e m a r q u a b l e s pa r leur avi

dité pour la potasse, ce n 'est pas un motif suffisant pour don

ner au sol une dose d 'alcal i égale pour tous les végétaux à cul

tiver. Et encore, à côté de cela, doi t -on ajouter que certains 

besoins indus t r ie ls ou cer ta ines c i rcons tances de transformation 

doivent rendre t rès -c i rconspec t dans l 'emploi des mat ières in

organiques . C'est ainsi que , m a l g r é l 'appétence bien connue 

des végétaux saccharifères p o u r la potasse , on doit être très-

réservé dans l 'appl icat ion de ces mat ières à un ter ra in où l'on 
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"veut cultiver les plantes à sucre . Nous verrons p lus loin les 

raisons technologiques de cette sorte de p roh ib i t ion . . . 

En règle de saine p ra t ique , les ma t i è res ' sa l ines i n o r g a n i 

ques ne doivent être in t rodui tes dans un sol qu 'en ra ison de la 

quantité enlevée par la récol te p récédente , des appé tences de 

la récolte future et du bu t de la t ransformat ion q u e l ' on veut 

atteindre. C'est assez dire qu ' i l est imposs ib le de se gu ide r 

dans l 'emploi des mat iè res inorgan iques sans le secours de 

l'analyse végétale, l aque l le seule peut nous a p p r e n d r e que ls 

sont les principes préférés pa r tels ou tels végé taux . 

Quoique les mat ières minéra les ne fassent p a s par t ie i n t é 

grante de la t r ame o rgan ique , et que les pr inc ipes immédia t s 

des végétaux ne renferment j a m a i s que du ca rbone , de l ' h y 

drogène, de l 'oxygène, de l 'azote, avec des t races insignifiantes 

de soufre et de p h o s p h o r e , il n 'en est pas mo ins vrai que d i 

vers composés m i n é r a u x pénèt ren t d a n s les p lan tes à l ' é ta t s o -

luble, qu'ils s'y fixent, sous la forme saline le p lus souvent , et 

qu'ils jouent, dans la nu t r i t ion végétale , un rô le ana logue à 

celui qu'elles remplissent dans la nutr i t ion an imale . N o u s ne 

voyons donc aucun inconvénient à ce que l 'on cons idère les 

sels minéraux comme des subs tances mix tes , ag issant comme 

amendements par leur act ion sur le sol , et se r a p p r o c h a n t des 

engrais par leur in t roduct ion d a n s l ' o rgan i sme . 

E n g r a i s . ' — D a n s ce qu i p récède , nous avons considéré le sol 

comme un subs t r a tum pour la p lan te , et nous avons fait a b 

straction des mat ières nu t r imen ta i r e s ass imilables que la p lan te 

doit absorber pour se nou r r i r , s 'accroî tre et f ranchir toutes les 

périodes de son exis tence. En réfléchissant de près aux c o n d i 

tions physiologiques de la nut r i t ioh des Végétaux, on t rouve 

que, en définitive, le résu l ta t de cette nutr i t ion consiste dans 

une assimilation de ca rbone , d ' hydrogène , d 'oxygène et d 'azote, 

avec introduction de mat iè res miné ra le s var iab les , qui se d é 

posent dans les cellules ou leurs inters t ices . P re sque toujours 

le carbone est copule, dans la p lan te , avec p lus ou moins d ' eau ; 

parfois le composé o rgan ique renferme un excès d 'hydrogène 

ou d 'oxygène; cer tains composés sont formés seulement de 

carbone et d 'hydrogène ou dé ca rbone et d ' oxygène ; d 'autres 

sont formés de qua t re éléments et cont iennent du carb'one, de 

l 'hydrogène, de l ' oxygène et de l ' azote. C'est dans ces derniers 
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produi t s que l 'on trouve des t races de soufre et de phos

p h o r e . 

Ces sortes de substances qui composent essentiellement la 

mat ière végétale requièrent , pour leur format ion, des aliments 

de na tu re similaire. On peut d i re , à la r i gueu r , qu 'en fournis

sant aux graines des p lantes du ca rbone , de l 'eau, de l 'hydro

gène, de l ' oxygène , de l 'azote, sous forme assimilable, avec 

une jus te propor t ion des sels m i n é r a u x ut i les , on aura procuré 

à ces g ra ines les a l iments nécessaires a l ' exercice de leurs 

fonctions végétales , à leur développement et à leur accrois

sement . 

Nous comprendrons donc , sous la dénomina t ion d'engrais, 

toutes les mat iè res qu i peuvent p résen te r aux végétaux, sous 

une forme soluble, le ca rbone , l ' hydrogène , l 'oxygène et l'azote 

ind ispensab les à l eur nu t r i t ion , et ce , d a n s les relations ap

propr iées à la na tu re même des p lan tes . Un engra is sera com

plet, lorsqu ' i l renfermera en outre les mat iè res minérales 

ut i les . 

Nous savons que les mat ières végéta les ou animales , désa

grégées , soumises à l 'influence de l ' humid i té , de l 'air et de 

l 'eau, sous l 'action d 'une t empé ra tu r e moyenne el en présence 

d 'un ferment, subissent les effets de la décomposit ion, delà 

simplification, et que le résul ta t u l t ime de cette fermentation 

présente à l 'observat ion du ca rbone , sous forme d'acide carbo

n ique , de l ' hydrogène , de l 'oxygène, de l 'azote, sous forme 

d ' a m m o n i a q u e , et des pr inc ipes m i n é r a u x fixes, solubles ou in

solubles , ma i s , dans tous les cas , suscept ibles de devenir so

lub les . 

Les dé t r i tus des mat ières végétales en décomposit ion consti

tuent donc l ' engra i s complet , pa r excellence, l'engrais-type, 

auquel l ' expér ience de tous les siècles et la théorie la plus ra

t ionnelle accordent une préférence justifiée. 

Les au t re s mat ières qui peuvent appor te r à la p lante l'un ou 

ou l ' au t re des é léments nu t r imen ta i r e s dont nous avons parlé 

ne doivent être considérées que comme des auxil iaires plus ou 

moins avan tageux . 

Les engra i s sont employés en agr icu l tu re sous un grand 

• n o m b r e de formes, sur lesquel les nous nous contenterons de 

donner que lques indica t ions r ap ides , dans le bu t seulement, de 

rappeler l 'esprit à la p ra t ique des p r inc ipes . 
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Acide carbonique 2,0 
Acide sulfurique 1,9 
Acide phosphorique, 3,0 
Chlore . · 0,6 

75 

S 
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100 

Le fumier de ferme est le mei l leur et Je p lus complet de tous 

les engrais. Il se compose essent ie l lement de litières, c'est-à-

dire de pailles, de feuilles, de débr is végétaux, mélangées avec 

les déjections l iquides ou solides des a n i m a u x . Les débris vé 

gétaux de toute na tu re renferment év idemment les éléments 

organiques et inorgan iques des p lan tes dont ils p rov i ennen t , 

ils contiennent, en out re , p a r m i leurs pr incipes organiques , 

une proportion de forment suffisante p o u r dé terminer la désa

grégation et la décomposi t ion ul t ime de la masse . Les dé jec

tions apportent à ces mat iè res un cont ingent pu issan t par la 

proportion de subs tances a lbuminoïdes qui y sont renfermées, 

par les sels ammoniacaux et les mat ières minéra les qu 'el les 

contiennent, et l 'on ne peut mieux apprécier la valeur réelle de 

cet engrais qu'en consul tant les analyses qui en ont été fuites 

par des hommes compétents . D 'après M. Boussingaul t , le fu

mier de ferme ord ina i re parfa i tement mé langé et en voie de 

désagrégation, c ' e s t -à -d i re dans l 'état où il se t rouve c o m m u 

nément lorsqu'on l ' in t rodui t dans le sol, a fourni à l 'analyse, 

sur 100 parties pondéra les : 

H u m i d i t é 

Mali ires végétales et animales solubtes ) 
Sels sulubtes ) 
Matières végétales et animales insolubles. . , 1 
Sels insolubles / 
Débris végétaux et paille } 

Total 

Le fumier de ferme, après six mois de p roduc t ion , a fourni : 

Humidité 79,3 
Matières organiques , végétales et 

animales 14,03 ) 
Sels solubles et insolubles, terre. 6,67 j ' 

Le même observateur a t rouvé que ce dern ier fumier donne 

li,70 0/0 de cendres à l 'état frais, soit 32,20 0 / 0 du fumier sec. 

Ces cendres sont formées des substances suivantes : 
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Magnésie 3 ,6 
Potasse et soude 7,8 
Silice, sable, argile 66.4 
Oxyde de fer 6,1 

Total 100,0 

En généra l , le fumier de ferme, à l 'é tat ordinai re , renferme 

0,4 0/0 ou ï e s 4/1000 de son po ids d 'azote, et sa va leur moyenne 

est de 6 fr. 50 pour 1000 k i l og rammes . Suivant tous les obser

vateurs impar t i aux , qu i n 'on t pas été gu idés pa r des considé

ra t ions personnel les ou des théor ies intéressées , le fumier de 

ferme est le seul engrais complet , r enfe rmant tous les éléments 

nécessai res au développement des p lan tes , appor tan t à la terre 

l ' h u m u s , c 'est-à-dire la source réel le de l 'enrichissement du 

sol , auss i b ien que les mat iè res miné ra le s uti les à la végé

ta t ion. 

Cet engra i s favorise, en ou t re , l ' ameub l i s semen t de la cou

che a r a b l e ; sa décomposi t ion lente et le passage graduel des 

ma t i è res o rgan iques à l 'état soluble en pro longent l ' ac t ion et la 

durée , et il ne renferme en excès aucun pr inc ipe dont la pro

por t ion puisse nu i re aux végé taux . Il est certain, cependant, 

que le fumier de ferme ne présente toutes ces quali tés que lors

qu ' i l est formé du m é l a n g e des l i t ières avec les déjections 

mix tes des différents an imaux , car on peu t constater des diffé

rences notables dans le m o d e d 'act ion des fumiers de cheval, 

de bœuf ou de vache , de mou ton et de porc . Ces différences 

sont par t icu l iè rement connues des p ra t i c iens et nous n'avons 

eu en vue que le fumier mé langé , comme on l 'obtient dans la 

p lupa r t des fermes. A côté du fumier de ferme viennent se pla

cer comme valeur réelle les plantes enfouies en vert, qui of

frent un des moyens les p lu s pu issan ts et les plus commodes 

d 'enr ichissement et de fertil isation du sol. On comprend, en 

effet, que si l 'on a semé sur un te r ra in des p lantes quelconques 

puisant peu dans la t e r re , et emprun tan t sur tout à l'atmosphère 

leurs p r inc ipaux a l iments , l 'enfouissement de ces végétaux, 

lorqu ' i l s seront pa rvenus à un développement convenable, res

t i tuera à la couche arable tout ce qui lui a été emprunté et l'en

r ich i ra des éléments p r i s à l ' a tmosphère . Cette sorte d'engrais 

con t r ibue pu i s sammen t à l ' ameubl i ssement de la terre et elle 

économise ent iè rement les frais de t r anspor t . On doit ajouter, 

cependant , pour rester dans le vrai et ne pas exciter inuti-
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ment la colère des pa r t i sans de l 'azote, que les engra i s ver ts 

sont beaucoup moins r i ches on mat iè res azotées que le fumier 

de ferme. Cette cons idéra t ion nous touche fort peu , nous l 'a

vouons; mais nous devons r econna î t r e le fait, pu i squ ' i l existe, 

et nous profiterons de cette c i rcons tance p o u r d i re que lques 

mots de cette quest ion de l 'azote qui a pa r t agé et p a r t a g e e n 

core en deux camps l ' agr icu l tu re m o d e r n e . 

M. Boussingault, avec u n e ent ière b o n n e foi que nous nous 

plaisons à reconnaî t re , a émis comme axiome ce p r inc ipe q u e 

les engrais ont d'autant plus de valeur que leur richesse en azote 

est plus considérable. Des ag r i cu l t eu r s théor ic iens , e t M. Payen 

à leur tète, hab i tués à se t r a îne r à la r e m o r q u e des t ravaux 

d'autrui, se sont empressés d ' adop te r cette théor ie avec toutes 

ses conséquences. On ne s 'est pas ar rê té en si b e a u chemin , et 

bientôt on est arr ivé à p r é t e n d r e que les p lan tes absorben t di

rectement l'azote pa r leurs par t i es aé r iennes . Cette nouvel le 

doctrine, rejetée p lus t a rd pa r son au teu r , repr i se p a r M. Ville, 

qui en fit son premier titre à une célébr i té b r u y a n t e , fut le 

point de départ d 'une confusion inexpr imab le . P e n d a n t p l u 

sieurs années il ne fut quest ion que d'azote, d ' engra i s azotés, 

et si les charlatans furent n o m b r e u x , les dupes ne se firent pas 

attendre. La proposi t ion pr imi t ive de M. Bouss ingau l t était c e 

pendant exacte, et il est vra i de d i re que l 'on peu t appréc ie r la 

valeur des engrais pa r l eur propor t ion en a/.ote, pourvu que 

l'on ne veuille pas faire de ce pr inc ipe u n e loi absolue et qu ' on 

tienne compte de réserves nécessa i res . 

Il résulte, en effet, des expér iences faites p a r des h o m m e s 

compétents que c'est p r inc ipa lement sous la forme de c a r b o 

nate d'ammoniaque dissous dans l 'eau que le ca rbone et l 'azote 

s'introduisent dans les p lan tes . Ce ca rbona te d ' a m m o n i a q u e 

est le résultat no rma l de la fermentat ion et do la d é c o m p o s i 

tion des matières o rgan iques qu i cont iennent de l 'azote et des 

principes hydrocarbonés . En ou t re , on sait , p a r n o s p rop res 

expériences, que la couche a rab le agi t comme une vér i table 

pile galvanique, lorsqu 'e l le est dans u n état d 'humid i t é et de 

porosité convenable ; l 'eau se d é c o m p o s e ; son hydrogène , à 

l'état naissant, se combine avec l 'azote h u m i d e de l 'a ir p o u r 

former de l ' ammoniaque ; l 'oxygène de l 'eau et celui de l 'air 

restent libre en par t ie et se combinen t pour por t ion à l ' h u m u s et 

au carbone pour former les pr incipes ca rbonés solubles , ou do 
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l 'acide ca rbon ique . De ces réact ions , il r ésu l te la formation de 

sels ammoniacaux , et sur tout du ca rbona te d ' ammoniaque . . . 

Nous admet tons donc volontiers que la fertilité du sol est 

augmentée p a r la présence* d 'une propor t ion p lus grande de 

ca rbona te d ' a m m o n i a q u e , ce sel é tant , à la fois, d 'une très-

g r a n d e solubil i té et d 'une facile décompos i t ion ; niais , pour

tant, il ne faut p a s exagérer cette proposi t ion ni en porter les 

conséquences à leurs dern ières l imites . Elle n 'es t vraie que 

dans le cas où le carbonate d ' ammon iaque se forme lentement, 

g radue l l ement , à mesure des besoins des p lan tes , et surtout 

lorsqu' i l est accompagné d 'un excès d 'ac ide ca rbonique . 

Dans tous les autres cas , une propor t ion excessive de carbo

nate ammoniaca l agi t comme caust ique su r un grand nombre 

de p lantes ou même , lorsqu ' i l n e présente p a s cette action, il 

change les condi t ions de la nu t r i t ion et dé te rmine des modifi

cations profondes dans la p roduc t ion végétale . 

C'est de cette man iè re et pa r cette ra i son q u e le fumier de 

ferme m ê m e , lorsqu ' i l est t rop neuf, c 'est-à-dire lorsqu'il dé

gage encore, par une fermentat ion t rop violente, un excès de 

ca rbona te d ' a m m o n i a q u e , est p lu tô t nuis ib le qu 'ut i le à un 

g r a n d n o m b r e de p lan tes qu ' i l brûle, suivant l 'expression éner

g ique des cu l t iva teurs . Il est nécessa i re , d a n s beaucoup de cir

constances , d ' a t t endre qu ' i l ait jeté son feu avant de faire des 

semail les sur une terre fortement fumée avec un tel fumier. Et 

cependan t cet engra i s ne cont ient que 4/1000 d'azote, c'est-à-

di re 2,6 0/0 de mat iè res a lbumino ïdes . On comprend dès lors 

toute la réserve et toute la p rudence que ['on. doit mettre dans 

l 'emploi des engra i s azotés p rop remen t di ts , d 'or igine animale, 

dans lesquels l 'azote est contenu j u squ ' à la p ropor t ion énorme 

de 17 à 18 cent ièmes. Ces engra i s ne doivent être employés, 

év idemment , que comme auxi l ia i res , et on doit les placer dans 

des condi t ions telles que leur fermentat ion soit ralentie autant 

que poss ib le . Leur véri table m o d e d 'emploi consisterait à les 

faire ent rer en due propor t ion dans les composts, c'est-à-dire à 

les mé lange r avec des débr is végétaux, des te r res , de la tourbe 

désacidifiée, j u squ ' à ce qu ' i l s aient subi une décomposition 

part iel le qui en ralent i t l 'activité. On pour ra i t encore de cette 

maniè re en d iminuer la propor t ion dans de justes limites, 

de façon à n 'avoir plus à c ra ind re les conséquences d'un excès 

notable d 'azote. 
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Urate d'ammoniaque 9,0 
Oxalate d'ammoniaque 10,tî 
Oxalate de chaux 7,0 
Phosphate d'ammoniaque 0,0 
Phosphate, amnioniar.o-mngiiésicn 2,6 

' Sulfate de potasse 5,5 
Sulfate de soude 3,8 
Chlorhydrate d'ammoniaque 4,2 
Phosphate de c h a u x . . . . 14,3 
Argile et sable 4,7 
Matières organiques solubles avoc un peu de fer. 12,0 
Matières insolubles 20,3 

Total 100,0 

On y a trouvé depuis 3,40 j u s q u ' à 16,86 d 'azote sur 100 par

ties. 

Cette matière s 'emploie , en moyenne, à ra ison de 500 k i lo 

grammes par hec tare . 

Nous déclarons posi t ivement que nous ne pouvons en conce

voir l'emploi sinon en mé lange avec les débr i s végétaux et en 

compost, ou avec les fumiers pa i l leux , ou encore , en quant i té 

beaucoup plus faible et en couver ture , su rce r t a ines p lan tes très-

avides d'azote. Nous ne voudr ions m ê m e l 'employer , dans ce 

dernier cas , qu ' ap rès l 'avoir mé langé avec deux ou trois fois 

son volume de t e r re . Nous sommes cer ta in , avec beaucoup 

d'autres observateurs , que si le guano p rodu i t de g r a n d effets 

la première année de son appl icat ion, il condui t invinciblement 

à l 'appauvrissement et à la s tér i l isat ion d e l à couche a rab le , et 

voici les raisons sur lesquel les n o u s nous appuyons . 

Etant donné un sol d 'une composi t ion moyenne et d 'une 

richesse suffisante en h u m u s , le g u a n o , dont l ' ammoniaque est 

mis en liberté d 'une façon t r è s - r ap ide , agi t en dissolvant une 

quantité considérable d ' h u m u s , comme le feraient les alcal is . 

•20 

Parmi les engrais dont on a Je p lus abusé depuis quelques 

années, il convient de citer le guano qu' i l nous est impossible 

de passer sous silence, à raison même de l ' engouement dont il 

a fait l 'objet. Cette mat ière serai t due à l ' accumulat ion des 

excréments de différentes espèces d 'o iseaux, et on la recueil le 

en abondance au Pérou et d a n s cer taines lies de la mer du Sud . 

Wcehler en a donné l 'analyse suivante : 
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De là . évidemment , il résul te qu 'une su rabondance de nourriture 

est mise à la disposi t ion des rac ines et que les produi ts peuvent 

s'élever à un chiffre r e m a r q u a b l e . Nous m contestons pas le 

fait en quoi que ce soit, b ien que nous réservions no t re opinion 

en ce qui concerne les inconvénients do l 'azote pour certaines 

cu l tures spéciales . On reconna î t ra cependan t avec nous que la 

su r abondance do récoltes est due p r inc ipa lement à une grande 

dépense d ' h u m u s et que , si cet h u m u s n 'es t p a s remplacé pour 

la cu l ture suivante , une addi t ion que lconque de guano ne fera 

qu ' en d iminue r la quant i té relat ive, et que , p a r conséquent, elle 

condu i ra p rogress ivement et fatalement, d ' année en année, à 

l ' appauvr i ssement rad ica l de la couche l abourab le . 

Tous les r a i sonnemen t s des m a r c h a n d s de g u a n o , tous leurs 

p rospec tus et . tou tes l e u r s réc lames ne peuvent r ien contre des 

faits, et ce fait d ' a p p a u v r i s s e m e n t a été consta té par tous les 

obse rva teu r s . 

11 convient d ' a t t r ibuer au guano sa vér i tab le place, en 

le r a n g e a n t p a r m i les exc i tan ts a m m o n i a c a u x , dont on ne doit 

faire q u ' u n u s a g e t r è s - m o d é r é appropr i é aux circonstances. 

En saine p ra t i que d o n c , il serai t nécessaire d'adopter la 

règle généra le suivante : «On ne doit pas employer seules, sinon 

en t rès -pe t i t espropor t ionsc t d a n s des c i rconstances particulières, 

] e s m a l i è r e s q u i cont iennent plus d'azote que le fumier de ferme; 

dans la p l u p a r t des cas , il convient de les mé langer avec des sub

s tances p lus pauvres , de maniè re à ne pas dépasser le chiffre, 

moyen de 0 , 5 0 à 4 0[0 d 'azote. » Cette règle ne peut pas être 

absolue , pu i squ ' i l peut se p résen te r des c i rcons tances dans les

quel les cer ta ines p lan tes réc lament une p lus g rande quantité 

d 'azote, comme, p a r e x e m p l e , la cu l tu re des lôgumineuscs ou du 

t abac ; mais on ne doit pas mo ins en. faire l 'objet d 'une sérieuse 

a t tent ion, si l 'on t ient à éviter les mécomptes dont plusieurs ont 

à. se p la indre par leur faute. 

Il se ra i t très-difficile do donne r ici une nomenc la tu re complète 

des engra i s tant d 'or igine végétale que d 'or ig ine an imale ; nous 

t e rminons cependan t ce chapi t re p a r la liste des principaux 

engra i s des deux p rovenances , de ceux qui peuvent être le plus 

c o m m u n é m e n t employés , et nous met tons en r c g a r d l e u r richesse 

en azote sur mil le par t ies en poids et à l 'état o rd ina i r e . 
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ENGRAIS VEGETAUX. 

Désignation des mat ières . A i p t e sur }000 . 

Fumier de ferme, engrais type* 
mixte i 4,0 

Tourteaux d'arachidll. , . » < 83,3 
i ) , de sésaws . . , . , 67,0 
» de qarnéliufl,, , . , 55,0 
» de pavots {œillette), E»3,6 
n de Un. . « • . · · &?iD 

» de nois . M , 0 
« de ptilza, , . . , , 4 9,2 
» de navette 4G,4 

Tuuraillons de brasserie. . . . 45,1 
Tourteaux de coton 4 5 , 0 

» de ehènevis 4 2,0 
n de faine 33,1 

Paille de fèves.. 21 ,0 
Tourbe d'ApbGvi | )e , . . . 2 0 , a 

Paille de pois , 1 7 , 9 
Paille de bruyère 17,4 

Slaro de raisin 17,1 
Racines de trèfle 16,1 
Feuilles de poirier , . 13,6 
l'aille de froment (haut des, figes) 13,3 
Genêt à balais, tiges jeunes. . j 2 ,2 
Feuilles de hêtre, automne. . . 11,7 
Feuilles de chêne, automne.. . 11,7 
Buis à bordures , . 1 ( ,7 
Suie de bois 
Fumier de couche 10,8 
Paille de vesces . 10,8 
Paille de lentilles. . , . . . , 10,1 
Tige de pavots, œillette. . . . 9,5 

Chiffons de laine 178,8 | 
Urine humaine, desséchée, en 

pite 108,5 
Plumes 153,4 
Sang desséché 148,0 
IUpures de cornes, . . . . . 143,0 
Guano du Chili, pur 139,0 
Bourre de poils de bœuf. . . 137,8 
Chair de cheval séchée. . . . 132,3 
Pain de cretons 118,8 

Désignation des njatières, 4?Qtg jur 10pp. 

Fanes de carottes 8,6 
Pâlies de. froment 8,5 
Paille de millet 7.8 
Tiges de colza 7,5 
Marc d'olives 7,3 
Feuilles d'aoacia, octobre. . • 7,2 
Houblon épuisé de brasserie. . 6,1 
Marc de pommes à cidre. . . . 5,0 
Fanes de madia 5,7 

» de pommes de terre. . . 5,5 
Sciure de chêne. . . . . . . ^ 5,4 
Feuilles de peuplier. 5,3 
Écumes de défécation (sucrerie.) 5,3 
Pulpe de pommes du terre, 
ï pressée , , ' . , 5,2 
Fanes de betteraves, , . . . . 5,,p 
Paille (le. froment entière.. . . 4,9 

» de sarrasin 4,S 
» de froment, basdes liges. 4,1 

Spcrgule 3,9 
Pulpe de betteraves, pressée, , 3,7 
Tiges de topinambours.. . , • 3,7 
Trèfle en fleur .' 3,7 
Paille d'avoine 2,8 
Sarments de vigne 2,,8 
Paille de riz.. 2,5 

» d'orge.. , 2,3 
» de maïs 1,8 
n de seigle 1,7 

Cossettesdebetteraves, épuisées 
par macération 0,9 

Débris du tannerie. , , . . . 107,5 
Rognures de cuir 93,1 
Çmomliine 83,0 
Os vert», plat norina). , , . 
Guano du commerce (Londres). 54,0 
Os humides , . . 53,1 
Sang coagulé et pressé. . . . 4 5,1 
Poussier de laine (balleries). 42,1 
Marcdecolle (peaux et tendons) 37,3 
Litières de vers à soie. . , , 32,9 

ENGRAIS ANIMAUX. 
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Désignation des matières. A.zole su r 1000 . 

Hannetons et sauterelles. . . 32,9 
Sang des abattoirs (liquide), 29 ,5 
Sang d'équarissage liquide. . 27,1 

26 ,0 
Déject. de chèvre en mélange. 21 ,6 

19,8 
» de Moutfaueou. . . 15,6 

14,0 
Déjections de mouton en mé-

11,1 
Déject. de cheval en mélange. TA 
TJrine humaine, état frais. . . 7,2 

D é s i g n a t i u n d es m a t i è r e s . A z o t e sur 1000. 

Déjections de cheval solides. 5,5 
Merl, sable marin, mixte. . . 5,1 
Urine de vache 4,4 
Déjeet. de vache en mélange. 4,1 
Goémon brûlé 3,8 
Déjections solides de vache. . 3,2 
Coquilles d'huîtres 3,2 . 
Engrais flamand (vidange li

quide) 2,2 
Engrais flamand, minimum. . 1.0 
Purin 0,6 
Déjections de porc en mélange. U,3 

En admet t an t que la contenance en azote doive servir de 

base p o u r T apprécia t ion de la valeur d 'un engra i s , il sera tou

j o u r s aisé d e s e r e n d r e compte de la valeur vénale d'un engrais 

que lconque dont on conna î t r a la t e n e u r e n azote. En effet, le fu

mie r de ferme ord ina i re , valant , par exemple , 6fr. 50 les 100 kil. 

à 4 mi l l i èmes d 'azote, il suffira d 'é tab l i r u n e s imple proportion 

p o u r conna î t re le p r i x que l 'on peut payer une mat ière engrais 

dont on connaî t la composi t ion sous ce r appor t . C'est ainsi que 

le g u a n o du Chili pu r à 13 , 90 OpO d'azote vaud ra i t 225 fr. 85c. 

les 1000 ki log. , t and is que le tour teau de chènevis ne devrait 

ê tre payé que 68 fr. 25 c. Cette man iè re d ' appréc ie r ne peut être 

équ i tab le que d a n s le cas où la mat iè re engra i s renfermerait, à 

po ids égal , au tan t de subs tances o rgan iques non azotées que le 

fumier de ferme pris pour t e rme de compara i son . 

IV. CONDITIONS AGRICOLES A RÉALISER POUR LA 

PRODUCTION DU SUCRE PRISMATIQUE. 

Dans l 'é tude t r è s - s o m m a i r e que nous venons de faire des 

pr inc ipes géné raux d ' ag r i cu l tu re , nous avons évité, à dessein, 

d ' appe le r l 'at tention du lecteur su r les p lan tes sucriôres. C'est 

que , p o u r tout h o m m e intel l igent qu i a é tudié attentivement la 

n a t u r e végétale , en ce qui touche les exigences particulières de 

c h a q u e espèce de p lantes et, sur tou t , re lat ivement h la pro

duct ion de cer ta ins p rodu i t s spéc iaux , il arr ive souvent que 

l 'on soit forcé de dé roger aux règles généra les et d'introduire, 

dans la par t ie agr icole , diverses modifications commandées par 

les c i rcons tances . 
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L'objet de ce p a r a g r a p h e est de chercher à établir les c o n d i 

tions dans lesquelles un fabricant doit se p lacer , au point de 

vue cultural, pour obteni r un m a x i m u m donné de sucre c r i s -

tallisable. Ces condi t ions reposent sur le choix du sol, sa p r é 

paration, l 'assolement , les amendemen t s et les engra i s qui 

sont applicables à la te r re , les soins de cu l ture et d 'entret ien, 

l'époque de la récolte et les soins de conservat ion à app l iquer 

aux produits sacchar i fères . . . 

On a longuement discuté su r divers points relatifs à l ' indus

trie sucrière, tant en F rance qu 'à l ' é t ranger , et cependant on a 

nus à peu près en oubli les objets d 'é tude les p lus impor tan t s , 

savoir : les quest ions afférentes à la p roduc t ion agricole de la 

matière première. P e u d 'obse rva teurs , en effet, se sont a t tachés 

à cette tache, d ' au tan t p lus utile qu 'el le est moins br i l lan te , et 

c'est à peine si l 'on rencont re , de loin en loin, une p h r a s e , une 

réflexion qui puisse servir de gu ide à la p r a t i que . C'est qu 'on 

avait autre chose à faire v ra iment que de tant songer à l 'ut i le , 

au bien général : on avait à soutenir des théor ies personnel les , 

à établir des formules, à préconiser des composi t ions fert i l i 

santes, à r ecommander et à décrire des appare i l s , et tout cela 

ne laisse pas le t emps de s 'a t tacher à r é soudre les difficultés 

réelles de la cul ture ou de la fabr icat ion. 

Nous voudrions voir é tudier en agr icu l tu re les différentes 

questions suivantes re la t ivement aux végétaux saccharifères : 

1° Quel est le r endement moyen , pa r hec ta re , de cannes , de 

sorgho ou de bet teraves , selon la na tu re du sol , a rg i leux , c a l 

caire, sablonneux, etc .? 

2° Quelle est l 'influence précise de l a na tu re du sous-sol dans 

les divers te r ra ins destinés aux plantes sacchar ines? 

3° Quelle est la valeur re la t ive des différents amendemen t s 

employés dans des condi t ions var iées? 

A" Quelle est la va leur des engra is p rop remen t di ts dans 

chaque variété de t e r ra ins? 

S" Quelles sont les différences qui résul tent , dans la p r o d u c 

tion du sucre, de l 'appl icat ion au sol de tel ou tel mode de 

pi'éparation et des soins d ' en t re t ien? 

6° Quelle est l 'influence du d ra inage considéré comme moyen 

d'aération souter ra ine et d ' assa in issement? 

7° Quelles sont les différences à é tabl i r selon que les plantes 

saccharifères sont récoltées à telle ou telle époque , avant ou 
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après la ma tu r i t é , dans les diverses espèces de sol consacrées à 

leur Culture? 

8° Quelle est l 'action spéciale d u cha rbon végétal , de l 'hu

m u s , du terre&u, d e la toürbe desacidifico^ des débris végétaux, 

sans mélange de niat ières an imales? 

9° Quels sont les résu l ta t s sacchar i rnét r iques , Constatés par 

les dbfthées dë la po la r imét r ie , sur les p lan tes saccharines^ au 

moment môme de leur extract ion du sol¿ h différents âges de 

leur vie végétale , dans des condi t ions variées de terrain, de 

climat, de t empéra tu re , etc. '/ 

40° Quelles sont íes c i rconstances relat ives a la conservation 

des mat iè res saéchariffcres dans ces différentes eunditiohs, et 

en tenant cb'mpte dèS t a r i é t é s Soumises à la cu l tu re? 

On comprend q u e les réponses 1 ne t tes , ca tégor iques , & ces 

quest ions, éclaireraient s ingul iè rement l ' indus t r ie sucrlère, et 

un travail qu i rempl i ra i t cet objet serai t d ' u n e extrême inipoN 

tancei p o u r l 'avenir de la sucre r ie . A pa r t que lques dbserva-

t iohs généra les qui peuvent Servir de point de dépar t ; on beat 

dire! que r ien n ' a été fait dans cette voie et que les contradic

t ions des au teu r s ne sont pas de na tu re à d i r iger les cultiva

teurs : Ainsi , les Uns Veüleht qu ' on choisisse tel sol pour telle 

plante, d ' a u t r e s veulent au t re c h o s e ; les u n s exigent ou tolè

rent des engra i s puissants qiie les autres! r épud ien t , et ces opi

nions sont p lus souvent basées Sur des Systèmes de colerieá, 

sur des théories h a s a r d é e s , que su r l 'observatio'n des faits 

agricoles ou manufac tur ie r s . Nous ne c ra ignons pas de le dire 

hau tement : la science qui n ' appe l le pas 1 à Son secours l'ex

périmentation,- qui ra i sonbe à priori, p a r voie Systématique 

d ' i n d u c t i o n , fl'est pas faite pour insp i re r là confiance des 

h o m m e s de p r a t i q u e ; ce n 'es t pas de la science, c'est dû char

la tan i sme. La science consiste à savoir et non à Supposer. 

Les expériences que nous voudr ions Voir s 'acomplir n'ont 

pas bqsoin du luxe de la chimie officielle; tous peuvent y con

cour i r , et l 'un des p remie r s moyens d ' o b t e n i r de bons résul

ta ts consis terai t dans une enquê te annue l le , por tan t sur les 

divers chefs que nous venons de men t ionne r . Cette mesure est 

loin d ' ê t r e difficile à exécuter , et elba fournira i t à elle seule (les 

documents préc ieux , b e a u c o u p p lus uti les que les divagations 

théor iques les p lus é t endues ; mais c'est au gouvernement à 

donner l ' impulsion dans cette voie, et l'on ne peut assez comp-
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ter sur le zèle des s imples par t icul iers pour 1 a t te indre le bu t 

proposé. De combien de faits sér ieux se serait enr ichie l 'obser

vation agricole relat ivement aux plantes à sucre , si , depuis le 

commencement de l ' indus t r ie ind igène , u n e telle enquê te avait 

remplacé; pour la canne et la bet terave, les discussions p a r l e 

mentaires, les excentrici tés adminis t ra t ives et les actes r a n c u 

niers dont on a été témoin ? Les conséquences en seraient I m 

menses, incalculables, et cette s imple idée en t ra înera i t les plus 

grands progrès pur son exécut ion. 

Si l'on savait, en effet, q u e tel sol, tel a m e n d e m e n t , tel en 

grais, produisent des végétaux dans lesquels il së t rouve p lu s 

de sucre incrlstall isable, ou p lus des p r inc ipe* qui al tèrent le 

sucre prismatique dans le t ravai l Indus t r ie l , on saura i t déjà à 

quoi s'en tenir sous ce r a p p o r t , et l 'on se t rouvera i t en face 

d'obstacles cu l tu raux b ien définis qu ' i l conviendra i t d 'évi ter . 

On apprendrait également , · d 'une man iè re pos i t ive , quel les 

sont les cdhditions les plus* favorables â la prrjductibri d 'ut , 

maximum certain de sucre p r i sma t ique , et Yëti pour ra i t réaliser 

cclle§ de ces dortditioUâ qu i sont au pouvoir de l ' agr icu l tu re 

pratique. 

Au lieu de faits consta tés , n o u s ne possédons guère aujour

d'hui que des controverses, et cette s i tuat ion est loin d 'ê t re à la 

louange de notre époque vani teuse , où nous nous croyons a r r i 

vés presque h l 'apogée ett tout , pendan t qUë la t endance géné 

rale nous porte a p r end re le c l inquant p o u r de l 'or et à donner 

de l 'importance a u x chimères les p lus va ines , poUrvu qu'el les 

b r i l l e n t âtix yeUx. Nous voyotls t rop pett la va leur du fond des 

choses, et nous nous p réoccupons t rop dé leur forme. 

Choix dû sol destiné aux plantes sacharifèrei. -— Il convient , 

auttuit que possible, d 'éviter les sols exclusivement argileux, 

calcaires OU sablonneux, d a n s lesquels l'Un des é léments dé la 

terre arable, argi le , ea rb tmate de chaux ou si l ice, domine trop 

aux dépens des a u t r e s j 

Les sols arg i lo-sablonneUx, avec une faible p ropor t ion de 

calcaire, sont bons p o u r toutes les plantes" suchar ines j les te r 

rain* ârgi lo-calcaires v iennent ensui te , pu is les te r res s a b l o -

calcaires. 

Si l'on a le choix du sol, la t e r re frnhthe, r i che en h u m u s et 

en débris végétaux, est la mei l leure de toutes . 
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A quant i té égale d ' h u m u s , les sols présentent do notables 

différences d a n s leurs produi t s : les terres a rg i leuses donnent 

des r endemen t s plus abondan t s , mais plus aqueux , moins riches 

en sucre et contenant p lus de sels a lcal ins et de mat ières albu-

rn inoïdes ; les te r res sab lo -ca lca i r e s donnen t des plantes moins 

v igoureuses , mais p lus s u c r é e s ; les te r res calcaires tiennent le 

mil ieu entre les p récéden tes . 

Les sols nouve l lement défrichés ne conviennent à aucune 

p lante sacchar ine ; les végé taux y croissent magnifiquement, il 

est vrai , ma i s ils sont pauvres en mat iè re sucrée cristallisable, 

et le sucre l iqu ide domine dans l eu r s t i ssus . 

Les te r res f ranches , les a l luvions humifères , les sols où le 

sable et le calcaire d o m i n e n t , mais où l 'a rgi le ne s'éloigne pas 

t rop des p ropor t ions n o r m a l e s , sont des te r ra ins favorables aux 

p lan tes à suc re . 

Il impor te encore de r e m a r q u e r que , p a r des amendements 

jud ic i eux , on peu t amener p lus de la moit ié des terres arables 

à recevoir avan t ageusemen t des p lan tes sacchar ines . 

Il au ra i t été cons ta té , p a r M. Leplay , que les terrains cal

ca i res sera ien t p lus favorables à la p roduc t ion saccharine dans 

la p ropor t ion de 117 à 114, re la t ivement aux ter res argileuses 

ou sab lonneuses , et de 117 à 104 re la t ivement aux terres argilo-

sab lonneuses . 

Nous n ' en tendons faire a u c u n e objextion sur ces chiffres, 

ma i s nous pensons qu ' i l convient de r e s t r e ind re l ' idée que l'on 

pour ra i t se former des t e r r a ins ca lca i res pour apprécier l'opi

n ion de M. Leplay , et qu ' i l n e faut pas pousse r les conséquences 

de cette opinion j u s q u ' à r e g a r d e r les t e r ra ins crayeux comme 

favorables à la p roduc t ion suc r iè re . Gela se comprend , d'ail

l eu r s , pu i sque les p ropr ié tés inhéren tes à ces ter ra ins s'oppo

sent matér ie l lement au déve loppement des végétaux sacchari-

fères. Cependant , on doit avouer que les t e r ra ins sablo-cal-

ca i res , a rg i lo -ca lca i res , m a r n e u x , fournissent habituellement 

des p lan tes p lus r iches en suc re que la p lupar t des antres sols. 

Les u n s ont p ré tendu que cette a u g m e n t a t i o n de richesse dépend 

de la p ropr ié té présentée p a r le ca lca i re de conserver assez 

long temps la c h a l e u r ; M. Leplay veut voir dans ce résultat une 

action directe do la c h a u x ; ceux qui admet t en t l'influence utile 

de la potasse p ré tenden t que le ca rbona te de chaux contribue 

à la décomposi t ion r ap ide des ma t i è r e s o rgan iques et des sili-
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cates alcal ins; que lques aut res voient la cause de ce résul ta t 

dans la saturat ion des acides qui s 'opposent à la formation du 

sucre pr ismat ique , et d ' a u t r e s , e n f i n , cons idèrent le carbonate 

de chaux cornine une source puissante d 'ac ide ca rbon ique . 

Il est certain que le carbonate de c h a u x conserve assez l o n g 

temps la chaleur qu' i l a acquise len tement , que ce même p r i n 

cipe peut donner na issance à la format ion de carbona tes a lca

lins, dont l ' ac t ion dissolvante sur l ' h u m u s est bien c o n n u e ; 

qu'il peut neut ra l i ser les acides du sol et s ' opposer j u s q u ' à un 

certain point à la format ion du g lucose ; enfin, que , sous l ' in

fluence d'un g r a n d n o m b r e de réac t ions qui se passent dans la 

couche arable , il peut céder son acide ca rbon ique qui , deve

nant libre, ou s e combinan t à l ' a m m o n i a q u e , devient u n élément 

direct de la nu t r i t ion végé ta le . 

Cette dernière r a i son , avec celle qui résul te de la dissolution 

de l ' humus , sont les seules auxquel les nous puiss ions a t t r ibuer 

une valeur sér ieuse . C'est que , en effet, à no t re sens , il n 'es t 

pas admissible que l 'on recherche a i l leurs que dans la mise 

en liberté de l ' ac ide ca rbon ique ass imi lable la formation d 'un 

principe immédiat , r eprésen té par du ca rbone et de l ' eau; p lus 

grande sera, dans de cer ta ines re la t ions toutefois, la p r o p o r 

tion d 'acide ca rbon ique d i s sous , offert a u x radicelles de l a 

plante, et p lus g r a n d e sera la p ropor t ion de carbone fixée pa r 

l 'hydratation. Cette proposi t ion, en que lque sorte ax iomat ique , 

D'ous permet de nous r e n d r e compte des faits réels et de sais ir 

la relation qu i existe en t re la n a t u r e du sol et son p rodu i t en 

sucre p r i sma t ique . 

Pourvu que l 'acide ca rbon ique ass imi lab le , l ibre ou c o m 

biné, dissousj d a n s l ' eau , soit présenté aux rac ines en re la t ion 

constante et suffisante, il y au ra fixation, hydra ta t ion de ca r 

bone; si, d 'une au t re côté, des réac t ions favorables à la p r o d u c 

tion du glucose et nuis ib les à la format ion du sucre p r i s m a 

tique n ' in terviennent p a s , on ob t i endra toujours le m a x i m u m 

de sucre cr is ta l l isable , pourvu que la couche arable présente 

un degré d 'humid i té , de porosi té et d 'aéra t ion suffisant, pourvu 

que la terre s'échauffe faci lement et conserve sa chaleur , et 

que les influences c l imatér iques ne v iennent p a s s ' opposer au 

résultat. 

On doit éviter avec soin, pour la cu l tu re des plantes s accha -

rifères, les t e r ra ins à sous-sol imperméab le , et de tels sols doi-
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vent être profondément assa inis , avant que l 'on puisse songer 

à y cultiver des végé taux p roduc teu r s de sucre . De même il 

impor te , dans le choix du sol, d ' accorder la préférence à une 

te r re facile a échauffer et apte h conserver la cha leu r acquise, 

Sous ce rappor t , les te r ra ins sah lo -ca lca i res r iches en humus 

doivent être préférés . Enfin, et quoi qu ' en dise M. Ville avec leà 

Al lemands , il faut éviter, avec u n soin ex t rême, les sols riches 

en sels alcalihs solubles et n o t a m m e n t en ch lo ru res . 

Cette quest ion par t icu l iè re sera discutée en t emps opportun, 

et nous ver rons combien il est difficile, p o u r no pus - d ire impos

sible , aux agr icu l teurs de théor ie de se r encon t r e r d'accord 

avec les véri tés d 'observa t ion . 

En ce qui concerne la profondeur de la couche perméable, 

on ne r i sque j a m a i s r ien à choisir^ pour la cu l ture des plantes 

sacchar ines , un sol profond et subs tant ie l . Quand même, en 

effet, cer taines de ces p lan tes ne présentera ien t que des racines 

t r açan tes , ce qui est seu lement le cas des g r aminées , la pro

fondeur du sol p e r m e t t r a toujours de renouveler la couche 

active» en r a m e n a n t à la superficie les por t ions p lus profondes 

qu i n ' au ra i en t p a s été épuisées p a r l 'act ion des rac ines . 

Préparation du sol. — Deux l abour s de p répara t ion et un 

t rois ième l abour avant la semail le ou la p lan ta t ion sont indis

pensables dans la p lupar t des c i rcons tances . 

On ne doit pas c ra ind re d 'exécuter les l abour s dé préparation 

aussi profond émeut que poss ib l e , et l o r squ 'on ne peut donner 

à ces l abours une profondeur do 30 à 40 cent imètres , soit a 

cause du peu d 'épa isseur de la couche a rab le , soit pour d'autres 

ra isons , 11 est ex t rêmement ut i le d 'opérer le second labour â 

l 'a ide d 'une cha r rue défonceuse , p o u r obteni r graduel lement 

l ' ameubl issemont des couches profondes et leur mélange pro

gressif avec celles de la superficie. 

Le p remie r l abou r est plus- superficiel^ il se fait aussitôt 

qu 'on a enlevé la récolte précédente d a n s le bu t d'enfouir les 

débr i s végétaux, de dé t ru i re les racines et de les transformer 

en h u m u s , ait profit du sol . 

Six semaines ou deux mois après ce premier travail , on exé

cute le second l abour aussi profondément que possible, ainsi 

que nous l 'avons dit tout à l 'heure , et, soit que l 'on agisse ou 

non sur le sous-sol , on abandonne les si l lons à l 'action des 
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agents a tmosphér iques , qui désagrègent et ameubl issent la 

terre, activent les réact ions chimiques et font passer à l 'état so-1 

lubie une par t ie no tab le des pr inc ipes insolubles du sol, 

Le dernier l abour , celui qui précède la semail le du la p l a n 

tation, n 'a pas besoiri d 'être auss i profond que celui dont nous 

venons do par le r , et il devra êtro p ra t iqué suivant les c i r con

stances dès semail les ou dë la p lanta t ion; su r lesquel les nous 

donnerons les détai ls nécessaires en par lan t dos1 cu l tu res s p é 

ciales. 

Il est à peine nécessai re de faire observer , une fois pour 

toutes, que les l a b o u r s ne doivent j a m a i s së faire pa r un t emps 

humide et qu ' i l faut t ravai l ler la t e r r e seu lement lorsqu 'e l le 

est suffisamment asséchée . Cette précaut ion est, en que lque 

sortes élémentaire , et il n 'es t pas Un seul l abou reu r qu i n ' eh 

comprenne la por tée . Le travai l fait pa r les t emps h u m i d e s ne 

produit qu 'une sorte de déch i rement de la t e r r e , un sou lève

ment de mot tes boueuses qu i se dessèchent et se durc issen t à 

l'air sans s'effriter ou s ' ameub l i r , en sor te que l 'on n ' a t 

teint pasj sinon d 'une man iè re très- incomplète , les , rôsultals 

que l'on demande à un l abour bien fait et exécuté en t emps 

utile. 

L'ameublissement du sol* par les l abou r s de p r épa ra t i on , 

est d'autant p lus nécessaire p o u r les plantes sacchar ines que , 

par leur na ture m ê m e , elles sorlt dest inées à fixer des p r o p o r 

tions considérables de ca rbone : Or, nous avons consta té , p a r 

des expériences n o m b r e u s e s ) q u e , p lus un sol est ameub l i , 

plus il est pe rméab le , et miêhx il opère cette décomposi t ion de 

l'eail que nous avons s ignalée , Il se forme une propor t ion 

d'ammoniaque p lus Considérables et l 'a ir , péné t ran t plus facile

ment dans Id couche p roduc t r i ce , fournit a b o n d a m m e n t l 'acide 

carbonique à l 'alcali volatil forméj i n d é p e n d a m m e n t de celui 

qui résulte de la décomposi t ion des ca rbona tes . A côté de cette 

raison capitale, puisée dans des faits dé chimie o rgan ique , on 

doit ajouter que , dan§ Un te r ra in bien ameubl i ) les radicel les , 

moins comprimées , peuvent s 'é tendre plus a isément à une cer

taine distance de l ' axe p o u r puiser , tout au tour de la p lante , 

une nourr i ture p lus abondan te . Nous n ' avons donc pas besoin 

d'insister à ce sujet, et les p roduc teurs in te l l igents n 'hés i teront 

jamais à mult ipl ier les l abour s de prépara t ion et à ameubl i r le 

sol aussi profondément qu ' i l leur sera poss ib le . 
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Assolement. — Une des causes pr inc ipales de la dégénéres

cence des plantes saeehariféres et de l ' appauvr issement des 

te r ra ins sur lesquels on les cultive consiste, év idemment , dans 

l ' absence d 'un assolement régul ie r . 

On en est arrivé à cul t iver les plantes à sucre dans le même 

te r ra in p e n d a n t une longue série d ' années , ou , tout au moins, 

à les faire revenir sur le même sol à des interval les beaucoup 

t rop r app rochés . On sait que cer ta ins végé taux enlèvent à la 

t e r re cer ta ins p r inc ipes m i n é r a u x , que les p lan tes sont plus ou 

moins avides d ' e n g r a i s , que la n a t u r e même des récoltes 

exige ou repousse des a l iments actifs, enfin, que les végétaux 

n e puisent pas leur nou r r i t u r e d a n s les m ê m e s couches du sol 

et que les u n s p résen ten t des rac ines t r açan tes ou superfi

cielles, pendan t que les au t res p ivotent plus ou moins profon

dément dans la t e r re . C'est de là qu ' i l convient de pa r t i r pour 

appréc ier la place qu' i l faut a t t r ibuer aux p lan tes à sucre. Ces 

observat ions sont peut-être moins appl icables dans certaines 

condi t ions except ionnel les , comme d a n s les cul tures des pays 

t rop icaux , ou lo r squ 'on a affaire à des t e r ra ins d 'al luvion, hu-

mifères, qu i peuvent p rodu i r e a v a n t a g e u s e m e n t la même 

plante p e n d a n t une longue success ion d ' a n n é e s ; mais , quoi 

qu ' i l en soit, le pr incipe fondamenta l n ' en est p a s moins exact, 

et nous en tendons par le r ici pour ' la p lus g r a n d e part ie des 

cas qui peuvent se p résen te r . Il est cer ta in qu 'une p lante don

née , se succédant à el le-même su r le m ê m e sol , finira par 

épuiser ce sol des pr incipes pa r t i cu l i e r s qu i lui sont utiles et 

que , à moins de res t i tuer complè tement et absolument à la 

t e r re tout ce qu 'e l le peu t avoir p e r d u , il est impossible de se 

ma in ten i r dans les condi t ions de la récolte pr imi t ive . On sera 

tenté alors de chercher à ré tab l i r l ' équi l ibre p a r l 'action d'en

gra i s plus ou moins éne rg iques , et cette p r a t i q u e pourra con

duire à de funestes conséquences . C'est, du reste , ce que l'on 

a observé en France à p ropos de la be t te rave , qui fournissait 

des récoltes moyennes de 50,000 à 60,000 k i log . , pa r 10 0/0 

de r ichesse, t and i s que , ac tuel lement , m ê m e sous l'influence 

d ' engra i s actifs, la même var ié té ne donne p lus qu 'une récolte 

moyenne de 35,000 à 40,000 k i log . avec une richesse de 

7, 5 à 9 0/0. Nous au rons à é tudier les causes générales de 

cette dégénérescence , ma i s n o u s croyons que le défaut d'as

solement en est une des p lu s impor t an t e s . 
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En règle p ra t ique , les p lantes sucrières assolables ne d e 

vraient revenir sur le m ê m e te r ra in q u ' a p r è s un intervalle de 

trois ou quatre ans , c'est-à-dire q u e , dans une ferme bien 

tenue, on ne devrai t pas consacrer p lus du q u a r t ou du c in

quième des terres à la cu l tu re des plantes à suc re . La place de 

ces plantes, dans un assolement convenable , ne doi t j amais se 

trouver après une fumure directe, lo rsqu 'on a pour bu t l ' ex t rac

tion du sucre, tandis que cette condit ion n'offre p lus d ' impor 

tance en alcoolisation. C'est d i re que l ' assolement ne sera pas 

le même forcement d a n s ces deux c i rconstances , m a i s que, 

pour la sucrerie , les p lan tes saccharifères ne doivent venir sur 

le sol que la seconde année au moins après la fumure . Comme, 

d'autre part , les p lantes à suc re exigent u n sol b ien déba r 

rassé des p lantes pa ras i t e s et aussi ameub l i que possible , elles 

seront parfai tement p lacées à la sui te d 'une p lan te industr iel le 

qui exige une forte fumure , qui couvre la terre en faisant pér i r 

les mauvaises he rbes et dont la récolte s 'opère de bonne heure . 

La situation sera mei l leure encore si les végé taux dont la cu l 

ture doit p récéder celle des p lantes à sucre n 'on t pas puisé leur 

nourriture dans les mêmes couches du sol . 

Pour donner que lques exemples , faci lement compréhens ib les , 

nous dirons que les fourrages p r i n t a n i e r s , les l égumineuses , 

telles que les pois , les vesces, les fèves, for tement fumées, le 

chanvre fumé, le colza et la p l u p a r t des g ra ines oléagineuses , 

peuvent précéder avan tageusemen t les p lan tes sucr iè res , qui 

trouveront dans la t e r re , après ces récol tes , u n e propor t ion de 

matière a l imentaire très-suffisante pour leurs besoins 1 s ans 

avoir à souffrir des inconvénients d 'une fumure nouvel le . C'est 

là, à peu près , tout ce qu ' i l est possible de dire , d 'une maniè re 

générale, sur l ' assolement des p lan tes saccharifères , et il suffit 

que l'on comprenne b ien la nécessité de n e les faire repara î t re 

dans un même te r ra in q u ' a p r è s un interval le convenable , pour 

que nous n 'ayons r ien à ajouter ici sur ce point . Nous ver rons , 

d'ailleurs, en é tud ian t la cul ture par t icu l iè re de la bet terave, 

quelles peuvent ê t re les mei l leures ro ta t ions à adopter . 

Amendements et engrais applicables aux végétaux sacchari

fères. — Nous avons peu de chose à ajouter à ce que nous 

avons dit p récédemment sur les a m e n d e m e n t s , et, pourvu que 

la terre destinée aux plantes à sucre se r app roche le plus p o s -
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sible de la no rma le , pourvu qu 'on n 'oubl ie point que les sols 

argi leux leur sont nuis ib les , que la chaux leur est d 'une haute 

uti l i té r ians de cer taines l imites , enfin, qu 'e l les ont un besoin 

incontestable d ' h u m u s ut que la perméabi l i t é du sol est une 

des condi t ions r igoureuses de leur déve loppement , on aura 

compris lés données essentielles re la t ives aux amendements . 

La question des engra i s appl icables aux p lan tes sucrières est 

beaucoup p lus complexe ! c'est le cheval de batai l le de la 

science agricole mode rne , l 'objet des d iscuss ions interminables 

des sociétés savan tes , l ' épouvantai l des cul t ivateurs qui se 

laissent en t ra îner aux rêveries. Nous défipns u n h o m m e de tra

vail consciencieux d ' aborde r une quest ion agricole saps qu'il 

éprouve un profond découragement en a r r ivan t au chapitre 

engrais, tant il est certain d'éveiller de farouches susceptibi

l i tés. Il se t rouve , en effet, placé en t r e le fumier de ferme, les 

te r reaux, l ' humus et les dét r i tus na tu re l s , d 'une par t , et, de 

l 'aut re , il voit s'élevpr devant lui le no i r an ima l , la poudrette, 

le guano na tu re l ou factice, le sang concreté , l 'ur ine dessé

chée, le tout dosé a tant 0 / 0 d 'azote. Pu i s viennent Ips innom

brables engrais minéraux, les rés idus des fabr iques de gaz et 

autres , les phospha tes , les n i t ra tes , e tc . C'est h effrayer le cou

r age le p lus robus te , et il est souvent difficile do démêler là 

vérité réelle au mil ieu de tout ce don t on la couvre , le plus 

souvent à dessein . 

Nous a l lons chercher cependant à met t re sous les yeux du 

lecteur les vér i tables règles qu ' i l lu i impor te de suivre dans la 

p ra t ique si impor tan te de l ' engra is du sol dest iné aux plantes 

suc r i è re s : 

4° Il n e peut en t re r dans l 'espri t de pe r sonne do vouloir fa-

br iquer un composé donné avec d ' au t res éléments que les 

s i ens . . . Ainsi, le chimiste qu i voudra faire du sulfate de soude 

se servira d 'ac ide sulfurique et de soude , etc. De même , le cul

t ivateur qu i veut créer du sucre devra fournir au sol les élé

ments du sucre et non d ' au t res . 

2° La seule exception qui pour ra i t avoir lieu se trouverait 

dans le cas où une mat ière é t r angère jouera i t le rôle d'excitant, 

en favorisant la végétat ion et en dé te rminan t l 'union des prin

cipes réels du sucre . 

3° A plus forte r a i s o n , ne doit-on j ama i s employer , pour 

p rodui re u n e subs tance donnée , des é léments ou des engrais 
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qui puissent nui re a cotte subs tance , la décomposer ou en e m 

pêcher l 'extraction, Sans douta , les engra is ont p o u r bu t de 

restituer au sol ce qui lui a été enlevé p a r l e s récol tes , d 'en en 

tretenir ou même d 'en augmen te r la r ichesse et la fertilité, 

mais il ne faut point imag ine r que la na ture des engra i s n 'a i t 

pas une influence capi ta le sur les pr incipes immédia t s des v é 

gétaux, sur leur na tu re et l eu r quant i té re la t ive . 

Cette influence e s tdémont rée pa r l 'expérience quot id ienne , et 

nul, sinon,ceux qui sont in téressés h en t re teni r des e r reu r s , ne 

songe à la révoquer en dou te . * 

Ce qui précède é tant posé en p r inc ipe , r echerchons quel le 

peut en être l 'appl icat ion technique à l ' engra is du sol des t iné 

aux plantes sacchar i fères . 

4° Le sucre est formé de c a r b o n e et d ' E A u , il n ' en t re pas 

( I ' a z o t e dans sa compos i t ion . 

5° Le sucre ne peut se former à l 'état cr is tal l isable en présence 

do certaines combina isons sal ines] d 'au t res facilement absorbées 

par la plante dé t ru i sen t le sucre lors de l 'extra.ctiqn du j u s , }e 

décomposent a isément ou forment avec lui des combina i sons 

incristallisables qui causen t la ru ino du fabr icant . Ceci est 

d'autant plus vra i que , p lus un j u s ou vesou est a b o n d a n t en 

sels, plus la cr is tal l isat ion est difficile, quelquefois imposs ib le , 

par suite des difficultés de la défécation, soit de l ' é l iminat ion 

de ces matières sa l ines , a u de l ' annih i la t ion de leurs effets 

désastreux. 

Les conséquences de ces données sont faciles à saisir . 

6° Tout engrais essent ie l lement composé de ca rbone , c 'est-

à-dire de l 'é lément nécessai re du sucre et des corps h y d r o -

carbonés, sera favorable aux p lan tes à sucre , à fécule, e tc . 

Ainsi, les plantes décomposées , le te r reau , l ' h u m u s , la tourbe 

désacidiiiée, les l imons et tous les engra i s végé taux , sont ceux 

qui doivent, à priori, convenir le mieux à ces plantes et favoriser 

la formation du sucre . 

7° Tout engra is essent ie l lement azoté deyra être rejeté d e la 

pratique. 

8° On ne devra faire except ion à cette règ le qu 'en faveur de 

certains engrais exci tants , dont la cu l ture au ra pu reconna î t r e 

l'avantage, à une dose expérimentale. 

Ce n'est certes point pa r u n par t i p r i s et sous l 'influence d 'une 

idée préconçue que nous proscr ivons ainsi l 'emploi des engra i s 
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Observations pratiques sur l'engrais des plantes à sucre. — 

Nous b o r n e r o n s ces observa t ions à la canne, à sucre h là betterave 

et au sorgho. 

t rop azotés dans la cu l ture des p lan tes sucriôres , et, bien que 

M. Payen ait cru devoir conseil ler autrefois l 'emploi du sang 

desséché comme engra i s pour la canne , tous les observateurs 

'sont d 'accord pour rejeter l 'usage des engra is perazotés. Une 

expér ience de C. -W. Jo lms ton , r appor t ée dans son livre sur les 

agents fertilisants, d émon t r e c la i rement quel le est l 'action des 

engra i s sur l a composi t ion des p lan tes . Cent par t ies pondérales 

de froment, recueil l i sur le m ê m e sol, ma i s à la suite de diffé

ren t s eng ra i s , ont fourni des donnée t rès-carac tér i s t iques . 

Les engrais végétaux ont d o n n é : 60 d ' amidon et 10 de gluten. 

Le fumier d 'é table a p rodu i t : 62 * « 1 2 •» » 

•» • de cheval » 62 » •» 14 » » 

» de mouton ·» 42 » « 33 >• » 

Le s ang » 41 » « 43 » u 

* . . . 
I l .ressort de ces résu l ta t s cu r i eux un enseignement utile, 

pu i sque la product ion hyd roca rbonée est d ' au tan t plus faible 

que l ' engra i s employé est p lus azoté, et que , au contraire, 

l 'emploi d ' eng ra i s très-azoté a u g m e n t e considérablement la 

p roduc t ion a lbumino ïde , dont la p ropor t ion peut être même 

q u a d r u p l é e . Or il est ce r ta in , pour tout physiologiste atten

tif, que la fécule est congénère du sucre , que les causes qui 

d iminuen t la p roduc t ion de la p remiè re agissent de même sur 

le second et, dans tous les cas , on est obl igé d 'admettre que 

les engra i s azotés forcent la p roduc t ion des matières albuini-

no ïdes . 

9° Lorsqu 'on sera forcé d 'employer des engra i s mixtes azotés, 

il conviendra de p lacer d ' abord une p lan te non sucrière sur la 

fumure f ra îche, afin d 'en épuiser , p a r une p remière récolte, le 

pr inc ipe azoté ou a m m o n i a c a l . B a n s ce cas , la plante sacchari-

fère ne doi t venir qu ' en deux ième année , on sur vieille 

fumure . 

10° Dans aucun cas , les sels m i n é r a u x à base de potasse ou 

de soude , les n i t r a t es , les sulfates et les phospha tes alcalins 

solubles ne doivent ê t re employés directement pour la culture 

imméd ia t e des p lan tes à suc re . 
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Canne à sucre. — Dans les pays où l 'on cultive la canne, les 

débris de la canne elle-même, les pailles, les p lantes enfouies en 

vert, sont regardés comme la fumure par excellence d e l à canne . 

Ceci est tel lement exact q u ' à la Louis iane , par exemple , on 

alterne, la p lupar t du temps , la cu l ture de la canne avec celle 

d'une légumineuse dont la pail le sert d ' engra i s après la récolte 

des fèves qu'elle p r o d u i t . 

Aucun p lanteur intel l igent et observa teur ne s'est bien t rouvé 

des engrais azotés, employés à dose de fumure, et c'est tout au 

plus s'ils ont pu l 'être à dose excitante. Le savant professeur dont 

nous parlions se t rompai t év idemment et n 'avai t pas tenu compte 

des faits p ra t iques , lo rsqu ' i l sembla i t insinuer le contra i re d a n s 

un passage que nous e m p r u n t o n s à son l ivre . 

« Cette plante exige une te r re meub le , r i c h e , ou des engra i s 

en quantité suffisante, et exempte de sels minéraux, qu i augmen

teraient la propor t ion de mélasse dans les p rodu i t s du t ra i tement 

du jus. * 

Prenons, en passan t , b o n n e note de cette opin ion , quan t aux 

sels, et poursuivons notre c i ta t ion. 

« Mais les engra i snaa i iquen t géné ra l emen t dans les pays où 

l'on cultive la c a n n e ; aussi s 'es t -on décidé , depuis la propagation 

des théories françaises sur les engrais, à faire venir d 'Europe des 

engrais r iches en mat i è res an ima le s , tel q u e le sang desséché, 

la chair musculaire, la la ine en p o u d r e et le noir animalisê. » 

Un esprit impar t i a l , complè tement é t r anger aux théor ies dites 

françaises, qui ne serai t pour r ien d a n s l ' invent ion du noir 

animalisê, pour ra i t s ' a r rê ter ici et d e m a n d e r comment la cu l ture 

de la canne se faisait avant cet te p ropaga t ion des théor ies 

azotées, et avant la créat ion des fabr iques de no i r an imal i sê . 

Il pourrait d e m a n d e r comment l 'Amér ique nous réc lame de la 

chair muscula i re comme e n g r a i s , lo r sque nous la lui d e m a n 

dons pour notre p ropre a l imenta t ion . Nous préférons c o n t i n u e r a 

extraire ces que lques l ignes ins t ruct ives , dont le lecteur t i rera 

lui-même les conséquences . 

« On emploie à cet u sage , depuis la même époque, des morues 

détériorées et divers débr is de poissons, que l 'on divise entre 

des cylindres, et que l 'on en ter re au p ied des touffes de cannes . 

« L'application du s a n g , dans les co lon ies , a donné lieu à 

un singulier accident : les ra t s , t rouvan t au pied des cannes un 

aliment de leur goût , sont venus l'y chercher au dé t r iment des 
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p l a n t e s q u e n o n - s e u l e m e n t i l s p r i v a i e n t d e l e u r e n g r a i s , m a i s 

d o n t i l s d é t é r i o r a i e n t l e s r a c i n e s . On a p u é v i t e r c e t i n c o n v é n i e n t 

e n m é l a n g e a n t l e s ang a v e c d u p o u s s i e r de c h a r b o n et d e l a 

s u i e . On emploie environ 300 ou 400 kilogrammes de cet engrais 

par hectare. » 

On c o n v i e n d r a que p o u r u n s o l q u i p r o d u i t au moins 50,000 

k i l o g r a m m e s d e r é c o l t e f r a î c h e , représentant au moins 14,000 

kilogrammes de matières sèches, l e s 300 o u 400 k i l o g r a m m e s 

d ' e n g r a i s f a c t i c e s o n t a u p l u s u n e dose excitante; m a i s c e l a n e 

s u f f i t pas a la v é r i t é . Il e s t e x a c t q u e b i e n d e s p l a n t e u r s s e s o n t 

l a i s s é e n t r a î n e r a u c o u r a n t d e s f a t a l e s i d é e s d o n t p a r l e l ' a u t e u r 

à q u i n o u s e m p r u n t o n s c e s l i g n e s ; m a i s , depuis cette funeste 

époque, i l n ' e n e s t p a s q u i n ' a i e n t e u à r e g r e t t e r c e t e n t r a î n e 

m e n t , e t p l u s i e u r s n o u s o n t a v o u é q u ' i l s s e r e g a r d a i e n t c o m m e 

p a r f a i t e m e n t g u é r i s d e s t h é o r i e s . 

En e f f e t , c e s p r a t i q u e s n ' o n t r i e n p r o d u i t q u e d e d é s a v a n 

t a g e u x . 

Dans u n a u t r e o u v r a g e p l u s r é c e n t , l e m ê m e é c r i v a i n c o n 

v i e n t q u ' o n doit d o n n e r a u s o l p r o d u c t e u r d e c a n n e s tous les 

détritus ainsi que les cendres des parties non,utilisées de la plante, 

e t y a j o u t e r d e s d é j e c t i o n s e t d é b r i s d ' a n i m a u x . . . Suit l a r é p é 

t i t ion t e x t u e l l e d u p a s s a g e c i t é p l u s h a u t . Nous t r o u v e r o n s t o u t 

à l ' h e u r e d e s c o n t r a d i c t i o n s p l u s é v i d e n t e s d u p r o f e s s e u r - a g r o 

n o m e , â p r o p o s d e l a b e t t e r a v e ; m a i s nous d e v o n s , q u a n t à p r é 

s e n t , f a i r e r e m a r q u e r q u e l e s f u m i e r s p r o p r e m e n t d i t s , o u 

f u m i e r s m i x t e s , n ' a g i s s e n t g u è r e su r l a c a n n e q u e d a n s l a 

p r e m i è r e p é r i o d e d e sa c r o i s s a n c e , p o u r l e u r p o r t i o n a z o t é e . . . . 

La c a n n e n ' a r r i v e à s a p é r i o d e s u c r i è r e q u e l o r s q u e c e s f u m i e r s 

o n t p e r d u t o u t e s l e u r s p a r t i e s a n i m a l i s é e s ; i l n e r e s t e p l u s a l o r s 

q u e l e s d é t r i t u s v é g é t a u x a y a n t s e r v i d e l i t i è r e , e n s o r t e q u ' o n 

n e p e u t r i e n i n f é r e r d e s é r i e u x d e l ' u s a g e des f u m i e r s , q u a n t à 

l e u r a c t i o n s u r l e s u c r e d e la c a n n e . 

Nous p o u r r i o n s m u l t i p l i e r l e s r a i s o n s e t l e s p r e u v e s ; n o u s 

p r é f é r o n s n o u s e n r a p p o r t e r au d i r e d e p l a n t e u r s s é r i e u x , e t 

p o s e r e n p r i n c i p e q u e l a Canne r e d o u t e l e s e n g r a i s a z o t é s em

p l o y é s e n p V o p o r t i o n d e f u m u r e , q u e l e f u m i e r d e f e r m e o r 

d i n a i r e , o u f u m i e r m i x t e , n e l u i e s t p a s d é f a v o r a b l e , p a r c e 

qu' i l n ' a g i t pas sur l e s u c r e , s e s p a r t i e s a m m o n i a c a l e s a y a n t 

d e p u i s l o n g t e m p s d i s p a r u l o r s q u e l a p l a n t e e n t r e d a n s l ' é p o 

que d e s a p r o d u c t i o n s a c c h a r i n e ; e n f i n , que l e s e n g r a i s l e s p l u s 
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utiles à lu canne sont des débr i s "végétaux et, no tamment , ceux 

de la plante elle-même. 

Ici, nous ne c ra ignons pas do cont rad ic t ions de la par t des 

hommes do p ra t ique , et nous avouons nous soucier assoz peu 

de celles des théor ic iens . 

Betterave.— Les faits relatifs à cette p lante ne souffrent p lus 

aujourd'hui de discussion, à l ' égard du poin t qui nous occupe. 

Bien que l ' i l lustre Chapta l ne semble pas p a r t a g e r l 'opinion 

opposée à l 'emploi de la fumure nouvel le p o u r la b e t t e r a v e , il 

n'est pas moins hors de doute que déjà il reconnaissa i t l ' a v a n 

tage des petites rac ines sur les grosses . 

a Dans un t emps où la cu l ture de la be t te rave étai t mo ins 

bien connue, di t - i l , on a cru que le fumier r enda i t cette rac ine 

bien moins r iche en sucre et la disposai t à p r o d u i r e du sa l 

pêtre; je n 'ai r ien observé de tout cela, et n ' a i aperçu , ent re 

les betteraves fumées et celles qu i ne le sont p a s , que la diffé

rence de grosseur . Ce qu i a pu établir l 'opinion que je comba t s , 

c'est que le suc est plus concentré dans les petites, et fournit pur 

conséquent plus de sucre sous le même volume. » 

Déjà, dans un autre passage , cette opinion en faveur des 

petites betteraves avait été établie de la man iè re la plus net te ; 

s La Valeur des bet teraves ne peu t pas être calculée d ' ap rè s 

la grosseur et le poids : les grosses rac ines , qui pèsent souvent 

de 10 à 20 livres (de 5 à 10 k i logrammes) , cont iennent beaucoup 

d'eau; leur suc m a r q u e à peine de 5° à 6° au pèse - l i queu r s , 

tandis que celui des be t te raves qu i pèsen t mo ins d ' une l ivre 

(o00 grammes) m a r q u e de 8° à 10° ; a ins i , le suc de ces de rn iè res 

contient deux fois p lus de sucre sous le m ê m e volume, et l 'ex

traction en est p lus facile et moins coû teuse , a t t endu que l 'ô-

vaporation exige beaucoup moins de t emps et de combus t ib le . 

D'après cela, je préfère, p o u r m a fabr ique , les be t te raves du 

poids de 1 à 2 livres (de 500 g r a m m e s à 1 k i logramme) , q u o i 

que le terrain qui les fournit n ' en donne pas p lus de v ingt -c inq 

à trente milliers à l 'hec tare . » 

Ce qui précède mon t r e c la i rement que Chapta l donnai t lu 

préférence aux peti tes be t te raves sur les grosses , et cela impli

que la nécessité d 'éviter la fumure nouve l l e , qu i tend à les 

faire grossir cons idérab lement , aux dépens de la product ion 

saccharine, comme nous le ver rons tout à l ' heure . 
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Les au teurs du Dictionnaire d'agriculture pratique partageaient 

cette idée , lo rsqu ' i l s s ' expr imaient en ces te rmes , au sujet de 

la fumure du sol des t iné à la be t terave : 

«.Le sol ne doit être fumé que F année qui précède sa culture, ou, 

si on la sème su r l ' engra i s , on n 'y doit employer que du fu

mier bien consommé. Dans ce dern ie r cas , la racine de la 

p lante a cque r r a plus de volume, ma i s ce sera aux dépens de la 

matière sucrée; elle sera m ê m e sujette à cont rac te r un goût de 

fumier ; elle se conservera moins b ien et donne ra plus de dé

chet en la i s san t évaporer u n e p lus g r a n d e quant i té d 'eau. » 

Malgré les p lus vives sympa th ies p o u r les théor ies azotées 

et le noi r a n i m a l i s é , le professeur dont nous par l ions tout à 

l ' heure , au sujet de la canne a sucre , est revenu plus tard à 

d 'au t res idées à p ropos de la be t t e rave . Les l ignes suivantes 

n 'on t p a s beso in de commenta i r e : 

« On a cons ta té l ' influence défavorable des engrais trop 

a b o n d a n t s ou t rop actifs sur la sécrét ion du sucre dans les bet

t e r aves . . . ; il serai t u t i le de favoriser la sécrétion sucrée en ap

p l iquan t la fumure à la cul ture qu i , d a n s l 'assolement, devrait 

p récéder la b e t t e r a v e ; telle est la m é t h o d e employée avec un 

g r a n d succès en P rus se , pour acc ro î t re la r ichesse saccharine 

des be t t e r aves . . . Les inconvénients d 'un excès de substances 

azotées et salines dans le so l . . . r e n d e n t très-difficile l'extraction 

du s u c r e . . . » 

Ceci est clair et préc is , et la c r i t ique n ' a p lus r ien à deman

de r à une opinion aussi ne t t ement formulée . La fumure nou

velle, les engra i s azotés et sa l ins nu i sen t au sucre : voilà la 

théorie d ' accord avec la p r a t i q u e . 

Quant à no t re opinion personnel le , nous l 'avons déjà précé

demment émise , et nous ajoutons à ces observat ions l'extrait 

suivant du j o u r n a l C Agriculture progressive (janvier 1859). 

« Chacun sait qu ' i l n 'est pas indifférent d ' adop te r telle ou 

telle var ié té de be t t e r aves , soit c o m m e p lan te fourragère , soit 

c o m m e mat iè re p remiè re de la fabricat ion du sucre ou de l'al

cool. Certa ines variétés sont, en effet, no tab lement plus riches 

en sucre , d ' au t res en mat iè res a/.otécs; les unes produisent 

peu , t and i s que d 'aut res donnen t une lourde réco l t e .— La So

ciété cent ra le d ' ag r i cu l tu re de Be lg ique , si bien placée pour 

obtenir de bons rense ignements , vient de faire une enquête sur 

la valeur relative de diverses variétés de betteraves. Il semble ré-
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sulter du dépoui l lement des réponses faites pa r un assez g r a n d 

nombre de prat ic iens que les be t te raves b l anches , à collet vert 

ou rose, ou leurs hybr ides , sont les p lus avan tageuses . Il y a 

bien des variétés à j u s p lus dense , mais le p rodui t par hec ta re 

est moindre. En r é s u m é , le p rodu i t de la densité d 'une variété 

de betterave par son rendement à l ' hec ta re donne un n o m b r e 

qui représente le produit argent : il var ie ici en t re 200,000 et 

280,000 (densité be lge i nd iquan t à t r ès -peu près le rendement 

en sucre). La supér ior i té de la var ié té la p lus favorable sur la 

plus mauvaise est d o n c d 'environ les qua t re d ixièmes du vrai 

produit de cette de rn i è re . 

« En divisant pa r \ 00 les n o m b r e s p récéden t s , on a le p r o 

duit en sucre d 'un hec ta re de be t t e raves . Nous a d o p t o n s le pro

duit du rendement des betteraves par leur densité, co mme mesu re 

de leur valeur. Car si l 'on r eche rche seu lement la dens i t é , on 

arrive bien à obtenir des var ié tés de be t te raves t rès - r iches , 

mais elles sont en géné ra l d ' au t an t moins product ives qu 'e l les 

sont plus denses. Il y a donc là un m a x i m u m de densi té et de 

produit combinés à a t t e indre . Il est vrai que l 'on peut se d e 

mander si les var iétés t r è s -denses ne p rodu i ra i en t pas pa r hec 

tare autant que les be t te raves p a u v r e s , si l 'on fournissai t u n e 

dose suffisante d ' eng ra i s . Là encore se p résen te un m a x i m u m . 

Bien que les racines suppor t en t d ' éno rmes quant i t és de fumier, 

leur qualité sucrière d iminue en p ropor t ion du fort r endemen t , 

au point qu 'en Saxe , où l ' impôt est payé pa r poids de bette

raves, les cult ivateurs et les sucr iers n ' adop ten t que des var iétés 

de betteraves t rès-r iches, peu p r o d u c t i v e s , et a r r ivent même à 

ne les fumer que t r è s - p e u . On a cherché à remplacer le fumier 

de ferme, qui, à forte dose, donne de grosses rac ines peu sucrées , 

par le guano, et l 'on a réuss i : le guano donne desracines sucrées. 

En Saxe, les sucr iers font leurs be t te raves sur u n blé fumé, ou 

mieux sur les pavots fumés, et donnen t à la sole de betteraves 

de 300 à 400 k i l og rammes de guano et s'en t rouvent b ien : le 

guano a, de plus , l ' avantage d 'é loigner les insectes . » 

Walkhoff, d o n t l ' o u v r a g e peu t être consul té avec le p lu s g r a n d 

fruit, bien qu'il soit spécial à la be t terave seule , admet l 'influence 

essentielle des engra is r i ches en a m m o n i a q u e et su r tou t des 

matières azotées dans la cu l tu re de la be t t e rave . « Ces mat ières , 

dit-il, stimulent ex t r ao rd ina i r emen t le développement des b e t 

teraves, m a i s , ma lheu reusemen t , une augmen ta t ion d'azote 
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dans l ' engra is feit consta ter éga lement un accroissement sen

s ib le de l ' azote des racines 1 . » 

Nous pouvons donc r é sumer les conséquences pratiques 

su ivantes p o u r la fumure de la bet terave : j ama i s d 'engrais de 

m ê m e année ou de fumure nouvel le , pas d ' engra i s trop azotés 

ou sa l ins , emploi d 'engra is végé taux au tan t que possible et, 

dans cer ta ines c i rcons tances , emploi d 'un peu de guano à titre 

d ' exc i t an t ; encore doi t -on être t rès -c i rconspec t à l 'égard de 

cette d r o g u e infecte, et ne j ama i s dépasser 200 ou 300 kilo

g r a m m e s pa r hec t a re . 

Malgré les opinions a l lemandes , m a l g r é celles encore de 

cer ta ins c o m m e r ç a n t s en guano , appuyées p a r les rapports.de 

que lques ag r i cu l t eu r s théor ic iens , n o u s pers i s tons dans notre 

répuls ion p o u r cet engra i s à dose de fumure, et nous aurons, 

p lus loin, l 'occasion d 'exposer les ra i sons qui justifient notre 

m a n i è r e de voir . 

Sorgho. — Tous les h o m m e s de cu l tu re qu i se sont occupés 

du so rgho s 'accordent h conseil ler p o u r celle plante une vieille 

fumure , des engra i s enfouis en vert , des débr i s végétaux, et 

r edou ten t les engra i s a m m o n i a c a u x ou azotés. On voit que les 

p lan tes sucr iè res présenten t les mêmes besoins , et que si des 

engra i s t rès-énergiques leur font acquér i r un g r a n d développe

m e n t , ce ne peu t être q u ' a u dé t r imen t de la mat iè re sucrée, et 

su r tou t du suc re cr is ta l l i sable qu 'e l les doivent p rodui re . 

Il se p résen te d 'a i l leurs ici uii r a i sonnement fort simple que 

nous app l iquons à la be t terave pr ise pour exemple . Tel hec

tare do te r re a fourni , sans fumure imméd ia t e , 40,000 kilo

g r a m m e s de rac ines , renfe rmant 4,000 k i l o g r a m m e s de sucre 

réel , dont on re t i re ra a isément 2 ,000 ou 2,300 kilogrammes 

p a r les p rocédés usue l s . . . L 'hec ta re voisin a p rodu i t 75,000 ki

l o g r a m m e s ne contenant" que la m ê m e quan t i t é de sucre. Ad

mettons que l 'on puisse en re t i re r manufactur ièrement le 

même p rodu i t , il n ' en res tera pas moins acquis et constaté 

1. Ce passage est d'autant plus remarquable qu'il est en contradiction avec 
la préférence; que l'autour accorda, au guano... En voici le texte ! « Einen 
wesentlichen Einfluss auf die lUibencultur äussern die an Ammoniak reichen, 
überhaupt die stickstoffhaltig™ Hungernittel. Sie befördern das Wachsthum 
der Rüben ungemein, leider wird aber» auch mit der vermehrten Zufuhr deB 
Stickstoffs im Dünger eine deutliche Zunahme des Stickstoffgehaltes der 
Rüben bemerkt. « 
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que, dans ce cas , les 2,500 k i logrammes do sucro coûteront 

beaucoup plus cher au fabr icant . Les frais seront augmentés 

de : <° la valeur vénale de 35,000 k i l og rammes excédants , 

moins la valeur des pulpes et r é s i d u s ; 2 U du t emps , de la m a i n -

d'œuvre et du combust ib le employés à t ravai l ler inutilement 

35,000 ki logrammes do p lus que d a n s la p r e m i è r e c i r con

stance, etc. On sent où conduisen t ces fortes récol tes en po id s , 

et les mécomptes qui en résu l ten t fatalement . 

S o i n s d e c u l t u r e e t d ' e n t r e t i e n . 1 — L e s plantes saccha

rines exigent un sarc lage lo r sque la p lante se d i s t ingue a isément 

des mauvaises he rbes , et deux ou t ro is b inages pendan t la 

croissance. Elles r equ iè ren t toutes la p lus g r a n d e p rop re t é et 

des soins d 'entret ien p lu tô t minu t i eux que négl igés : la récolte 

paye largement ce qu 'on fait p o u r la te r re , et il ne faut pas 

être avare de son t rava i l , su r tou t d a n s la cu l ture des p lan tes 

saccharifères, qui d e m a n d e n t l 'aéra t ion du sûl et c ra ignent le 

voisinage des mauvaises he rbes . Celles de la famille des g r a 

minées aiment une cer ta ine h u m i d i t é ; ma i s , q u a n d on leur en 

donne trop, elles p rodu i sen t du sucre l iquide aux dépens du 

sucre prismatique. Cette c i rcons tance n ' a pas encore été l 'objet 

d'une attention suffisante et, b ien que nous l ' ayons Indiquée 

dans la première édi t ion de cet ouvrage , nous n e pensons p a s 

que les producteurs en a ient t i ré les conséquences p r a t i ques 

qui en découlent. L 'eau est i nd i spensab le aux p l a n t e s ; tous les 

principes immédiats p rodu i t s p a r la végétat ion renferment une 

certaine quantité d 'eau, fixée et sol idif iée; ma i s , lo rsque cet 

agent est présenté aux rac ines en propor t ion t rop cons idérab le , 

on ne peut se refuser à admet t r e qu ' i l doive en résul te r des 

modifications no tab les dans la n a t u r e des p rodu i t s . 

É p o q u e d e l a r é c o l t e . — La récolte des p lan tes s accha 

rines doit se faire lorsqu 'e l les ont at teint toute la croissance 

dont elles sont suscept ibles ; ma i s on ne doi t j a m a i s a t tendre 

que les plantes aient p e r d u leur suc re par la granif icat ion. La 

canne, à la véri té , semble faire except ion à cette r è g l e ; on ne 

connaît rien de précis sur l ' époque précise à laquel le le so rgho 

renferme le m a x i m u m de sucre p r i s m a t i q u e ; ma i s c'est une 

erreur capitale de dire q u e la be t te rave ne p e r d p a s son sucre 

en montant en gra ine . Cette p lan te doi t être récoltée au m o -
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ment de sa p remiè re m a t u r i t é , c'est-à-dire le p lus t a rd possible 

d a n s la p remiè re année de sa c ro issance . Il a été reconnu ex

pé r imen ta l emen t que la p lus g r a n d e r ichesse sucrière corres

p o n d au p lu s long séjour en te r re : l 'observat ion est exacte, 

pourvu , toutefois, que l 'on n ' app l ique cet te idée qu 'en ce qui 

se r appo r t e à la ma tu r i t é réel le , les végé taux commençant à 

p e r d r e , sous des influences t rès-var iables , lorsqu ' i l s dépassent 

cette pé r iode . 

La règ le généra le consiste donc a récol ter les végétaux sac-

char i fères lorsqu ' i l s ont at teint le m a x i m u m de richesse sac

cha r ine , et la p r a t i que se gu ide , pour r econna î t r e ce moment 

favorable , sur les ind ices de la ma tu r i t é o r g a n i q u e . 

C o n s e r v a t i o n d e s p l a n t e s s u c r i è r e » . — La conser

vat ion des p lantes saccharifères dépend essentiel lement de cer

ta ines condi t ions généra les que nous r appe lons succinctement à 
l 'espri t du lecteur . Ces végé taux cont iennent du sucre cristallisable, 

d u sucre liquide, du ferment, des matières albuminoïdes, de l'eau, 

des sels et des substances cellulosiques que l 'on peut considérer 

comme ine r tes . P o u r peu q u e la température soit favorable à 
l ' ac t ion du ferment , on c o m p r e n d que la désagrégat ion puisse 

s'en e m p a r e r très-facilement et que le sucre , mat ière éminem

men t a l té rab le , soit t ransformé ou dé t ru i t . D ' a p r è s les prin

cipes qu i rég issen t l 'acte de la fermenta t ion , on ne pourra 

donc conserver les végétaux sacchar i fères récoltés que par 

l 'une ou l ' au t re des mesu re s su ivantes : 

\° Abaissement de la température a u - d e s s o u s de - J - o°, c'est-

à-dire au -dessous du point auque l l 'act ion du ferment com

mence à être cons ta tab le . On c o m p r e n d facilement que, si cet 

aba i s sement de t e m p é r a t u r e est poss ib le d a n s cer ta ins climats, 

il est i l lusoire de s'y ar rê ter d a n s les pays t ropicaux, où la 

t empé ra tu r e est toujours assez élevée. 

2° Elimination du ferment. — On voit s ans pe ine que, si l'on 

pouvai t é l iminer ou dé t ru i re le ferment g lobula i re , la conser

vation des subs tances fermentescibles serai t a s su rée ; mais il 

n 'exis te , ma lheu reusemen t , a u c u n moyen p ra t i que d'arriver à 
ce bu t . 

3° Nous en d i rons au tan t d e l'élimination des matières albu

minoïdes dont la pr incipale p ropr ié té est de n o u r r i r le ferment 

g lobu la i re , ma i s qui peuvent auss i dé te rmine r des altérations 
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spéciales. Nous ne connaissons aucun procédé qui permette la 
séparation de ces mat iè res dans les p lantes ent ières . 

4" Élimination de l'eau... Les mat ières sèches ne fermentent 
pas 1 . Si d o n c , par une dessiccation convenable , les végétaux 
saccharifères sont pr ivés de l 'eau qu ' i l s renferment , leur con
servation indéfinie sera assurée pour tout le t emps qu 'on les 
maintiendra à l 'abr i de l ' humid i t é . C'est à cette cause qu'i l 
convient d ' a t t r ibuer la conservat ion des cannes et des be t t e 
raves, dont on a fait des cossettes p lus ou moins minces , et que 
l'on a privées de l 'eau de végétat ion par l 'action de la cha leur . 
Cette élimination de l 'eau peu t être r ega rdée c omme le seul 
procédé pra t ique de conservat ion que nous ayons à notre d i s 
position, quan t à p résen t . L 'act ion du froid présente bien une 
valeur que l'on uti l ise p o u r la be t te rave , ma i s nous devons r e 
connaître que cette va leur est l imitée à un court espace de 
temps et que l 'on ne saura i t accorder à ce moyen la même 
confiance qu ' à la dess icca t ion . 

On pourra i t , sans doute , essayer de placer les végétaux 
sucrés dans des mi l i eux privés d'air, pu i sque l 'a ir est indispen
sable à la désagréga t ion p a r voie de fe rmenta t ion ; on pour ra i t 
même plonger les p lan tes d a n s des gaz ou m ê m e des l iqu i 
des p réserva teurs ; tous les agen t s qu i s 'opposent à la fe rmen
tation pourra ient être employés , à la r i gueu r , mais on sent 
assez les difficultés p ra t iques de ces moyens , sur tout lorsque 
l'on est obligé d ' ag i r sur de g randes quant i t és , pour rejeter 
tous les procédés de l abora to i re , dont l ' appl ica t ion n'est p o s 
sible que sur une échel le m i n i m e . En r é s u m é , la conservat ion 
des plantes sacchar ines ne peut se faire p ra t iquemen t que p a r 
l'action du froid ou par la soust rac t ion de l 'eau, et c'est à ces 
deux moyens qu' i l convient d e se bo rne r , j u s q u ' à ce que l 'on 
ait découvert un procédé indus t r ie l p lus avan tageux . 

CHAPITRE 11. 

C u l t u r e d e l a b e t t e r a v e . 

On a fait de n o m b r e u x t r avaux sur la be t terave , et n o u s -

niême avons publ ié , dès 1854, une m o n o g r a p h i e de la cu l ture 

1. Sicca non fermentantnr (Stahl., 1750). 
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et do l 'alcoolisation de cet ut i le végétal . Disons tout de suite 

que , dans ce t ravai l , nous avons eu spécialement en vue l 'homme 

de cu l tu re , et qu 'on ne doit pas y chercher au t re chose que 

de s imples rense ignements p ra t iques . 

Nous tenons à honneur d 'avoir cherché à met t re à la portée 

de tous les moyens d 'ut i l iser la valeur indus t r ie l le et cul turale ' 

de la be t te rave , et nous r e g a r d o n s l ' in t roduct ion des plantes 

sarclées, indus t r ie l les , à rés idus ut i l i sables , comme la seule 

sauvega rde réelle contre les crises a l imenta i res . Nous nous 

sommes exp l iqué à ce sujet dans p lus ieurs publ ica t ions , et nous 

ne rappe lons cette idée qu'afin de faire b i en comprendre com

bien nous y a t tachons d ' impor t ance . 

En E u r o p e 1 , la be t te rave est à la fois la p lan te à sucre, a 

alcool, à v iande , à fumier pa r conséquent El le est ainsi la 

p lan te amél io ran te par excellence et, p a r soi] influence salu

taire s u r la cu l tu re , elle favorise a un sup rême degré la p ro 

duct ion du froment . Nous ne l ' envisageons ici que sous le r a p 

por t de la p roduc t ion suc r i è re ; m a i s le lec teur nous pa rdon

ne ra sans doute s i , dans le cours de ce chap i t r e , il nous 

échappe que lques cons idéra t ions économiques relat ives à l 'uti

lité généra le que l 'on devra i t recuei l l i r de la cu l ture de cette 

préc ieuse r ac ine . 

La betterave appar t i en t au genre bette, de la famille des ché-

nopodées'; elle est suffisamment connue pour que n o u s n'ayons 

p a s a la décr i re l onguemen t . La configurat ion des feuilles de 

la bet terave et une reproduc t ion p lus ou moins exacte de l 'ap

pa rence extér ieure de la p lan te nous semblera ien t être un vérita

ble hors-d'ceuvre dans un ouvrage sé r i eux ; aussi , nous conten

t e rons -nous d 'appe le r l 'a t tent ion du lecteur sur un point plus 

impor tan t . C'est de la rac ine c h a r n u e de la bet terave qu'on 

extrai t le sucre et l ' a lcool ; la forme de cette racine présente 

donc une cer ta ine valeur p o u r l ' agr icu l teur et p o u r le fabricant, 

et il n 'est pas inut i le d 'en é tudier les var ia t ions . Si l 'on veut 

généra l iser la ques t ion, on t rouve que la bet terave présente trois 

1. La betterave serait entrée en France, en franchissant les Alpes, vers 
150:», selon Olnier de Serres. Oubliée pendant longtemps, elle est rappelée 
à l'opinion publique en 1784, par un mémoire de l'abbé Commercile sur la 
betterave disette ou champêtre. Ce n'est qu'à l'époque du blocus continental 
qu'elle commence à prendre un rang sérieux dans nos cultures, et depuis 
lors son rôle a été sans cesse grandissant. 

2. Pentandrie digynie de Linné, 
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les figures 24 et 25 , et la t roisième est représentée par la fi-

gure]26. Il est clair que , à richesse sucrière égale, toute var ié té 

F i 6 . 2 4 . T i g . 2 5 . f i g . 5 0 . 

qui présentera la forme du premier et du t rois ième type, donnera 

un produit plus abondan t par hectare que les variétés du second 

types principaux sous ce r appor t : ou bien sa raciuo est sphé-

róldale et comme globuleuse , ou elio est napiforme, p lus ou 

moins ressemblante à celle du navet , ou encore elle affecte une 

forme allongée et renflée et elle est dite fusiforme. 

La première de ces formes est représentée typ iquement p a r 

la ligure 2 3 , la seconde offro les dou* sous-types ind iqués par 
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t ype . C'est là un des points auxquels il impor te de s 'attacher 

dans le choix d 'une espèce à cult iver , car l 'expérience a appris 

que la port ion des racines qui croît hors de te r re est la moins 

r iche en sucre . 

I. — ESPÈCES PRINCIPALES ET VARIÉTÉS. 

Les bet teraves considérées comme les p lus favorables à la 

fabricat ion sucrière ont été r angées d a n s l ' o id re suivant , rela

t ivement à l eu r mér i te : 

i ° L a betterave blanche à collet rose; 

2" La betterave blanche à collet vert. 

Ces deux var ié tés appa r t i ennen t à l a betterave dite à sucre, 

betterave de Silésie, in t rodui te en F r a n c e pa r l ' i l lustre Mathieu 

de D o m b a s l e ; elles sont le p lus géné ra l emen t exploitées pour 

la sucrer ie en F r a n c e et en Be lg ique . El les ont l ' avantage d'être 

moins a q u e u s e s , p lus s u c r é e s , d 'un t issu p lus résistant et 

moins suscept ible d 'a l téra t ion que les au t res sous l'influence 

du froid et de p lus ieurs au t res causes . Ces ra isons les font 

préférer à j u s t e t i t re , b ien qu 'e l les soient d 'un a r rachage plus 

difficile, pa rce .qu 'e l l es sont enfouies en te r re p re sque jusqu 'au 

collet . 

3° La betterave jaune-blanche de Castelnaudary est quelquefois 

aussi r iche pour le moins que la be t terave de Silésie, et sa cul

ture devrait être encouragée par l ' i ndus t r i e . 

4° Enfin on pa r l e d 'une var iété sucr ière à laquel le on a donné 

le nom de betterave jaune-pâle à chair blanche. Elle a été indi

quée comm e d ' un r e n d e m e n t sucr ier p lus élevé que celui de la 

be t terave de Silésie. 

Nous n e me t t rons pas sous les yeux du lecteur la longue no

menc la tu re des var ié tés et sous-variétés moins r iches en sucre 

et se r a p p r o c h a n t p lus ou moins de la be t terave commune ou 

disette, dont le j u s n'offre pas une densi té supér ieure à 4° ou 5" 

B a u m e , tandis que la Silésie donne un ju s de 7° à 9° de den

s i t é ' . Nous devons d i re , c e p e n d a n t , qu ' i l nous est arrivé de 

1 . La densité du jua de betteraves varie suivant l'espèce, le lieu de pro
duction, la culture, le volume des betteraves, entre 3 ° et 9 ° Baume. La bet
terave rouge est la plus pauvre, la blanche à collet rose la plus riche ; les 
betteraves du Midi ont une bonne densité, souvent plus considérable que 
dans le Nord; les betteraves trop fumées, en sol riche en matières annua
lisées, les grosses betteraves sont beaucoup moins riches en matière sucrée. 
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rencontrer, pa rmi les betteraves fourragères, des échant i l lons 

très-riches en sucre ; ainsi la jaune longue, la jaune ovoïde des 

Barres et la. jaune globe nous ont donné des chiffres de sucre au 

moins égaux au chiffre moyen de la silèsie blanche à collet vert. 

Cette observation nous a condui t à penser que , pa r une sélec

tion bien comprise et pa r des soins judic ieux, il serai t poss i 

ble d'enrichir un cer ta in n o m b r e dfi var iétés rus t iques , dont 

les avantages cu l tu raux seraient incontes tables . 

Quoi qu'il en soit, les qua t re var iétés que nous avons m e n 

tionnées tout à l ' heure appa r t i ennen t à la race française des 

betteraves sucrières ou betteraves de Silésie. L a race allemande 

s'en distingue pa r un mo ind re volume et une plus g rande r i 

chesse sucr iè re ; mais ces qual i tés seront peu appréciées pa r les 

cultivateurs français t an t qu ' i l s vendron t leurs rac ines au poids 

et que leur intérêt sera de faire p rodu i re à l 'hectare un chiffre 

maximum de k i l og rammes . . . Les pr incipales var iétés de la race 

allemande sont : 

1° La betterave blanche allemande à collet vert, pyriforme 

(fig.25), t rès-régul ière , très-sucrée, d 'un r endemen t moyen, e s 

timée sur touten Saxe et en Pologne . Cette variété présente l 'avan

tage de fournir une récolte plus considérable que les autres bet

teraves a l lemandes , tout en p rodu i san t un chiffre élevé de 

richesse sacchar ine . 

2° La betterave blanche de Magdebourg. 

3° La betterave blanche de Breslau. 

Ces deux variétés sont d 'un moindre volume, mais d 'une r i 

chesse saccharine p lus g r a n d e q u e la p r écéden te ; elles sont 

petites, fusiformes, régul iè res , croissent en terre et produisent 

moins de poids pa r hec ta re . 

4° La betterave blanche à sucre impériale. 

3° La betterave blanche à sucre électorale. 

M. Ferd inand Knauer , de Groebers , p rès Hal le , a obtenu ces 

variétés par un travai l de sélection et de reproduc t ion basé su r 

sur les caractères extér ieurs des feuilles et des rac ines . La p r e 

mière est t rès- r iche en sucre , mais elle est d 'un rendement 

Quand le fabricant achète de grosses racines, il achète moins de sucre et 
plus d'eau à évaporer. On estime que les plus riches, dans chaque variété, 
sont celles qui n'atteignent pas un poids supérieur à 250 ou 300 grammes. 

En fabrication moyenne, à cause de l'eau qui coule sur les dents de la rape, 
la densité ordinaire des jus de la Silésie varie de 4° ,5 à fi",5 Baume, mais 
il n'est pas rare, en France, d'avoir des jus à 3 ° , 5 ou 4° B. 
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assez faible; la seconde fournirai t une plus g r a n d e production, 

avec une r ichesse un peu infér ieure . M. Knauer est ime que la bet

terave impér ia le sera mieux placée d a n s les t e r ra ins d'alluvion 

subs tan t ie l s , tandis que l 'électorale convient m i e u x aux ter

ra ins t r è s - s ab lonneux , en pen te , aux te r res à se ig le . . . 

6° M. L. Vilmorin a obtenu , pa r voie de sélection des porte-

g ra ines , une bet terave t reVr iche , qu i para î t être à peu près 

fixée, et à laque l le il a donné le n o m de betterave blanche à sucre 

améliorée. Cette variété par t ic ipe aux avantages et aux inconvé

nients des var iétés a l l emandes , ca r si elle présente une r i

chesse sacchar ine t rès-élevée, ello ne fournit q u ' u n rendement 

pondé ra l assez faible par hec ta re . Il y a lieu d 'espérer , cepen

dan t , que , s ans en d i m i n u e r la r ichesse , on pa rv iendra à en 

augmen te r la p roduc t ion , soit pa r le m o d e de cu l tu re à suivre, 

soit pa r une série de nouvel les amél iora t ions . . • Jusqu ' à présent, 

il n 'y a pas de réuss i te réel le , à no t re sens . Cette betterave esL 

riche; nous avons vu mieux ou autant avec la Si lés ie] ello est 

l a ide , radicellevse^ et ne p rodu i t pas de po ids . (V. la Note sur 

Vamélioration des plantes sucrières.)\\ pa ra î t démont ré que lors

qu 'on veut pousser l 'amél iorat ion vers le poids et le volume, on 

pe rd de la r ichesse sacchar ine , ce qui semble condamner la bet

terave dont n o u s pa r lons à u n e sorte d ' a t roph ie . Nous croyons 

que tout cela est à revoir, et nous connaissons assez le talent 

des hor t icu l teurs français pour espérer qu ' i l s seront victorieux, 

sans pe ine , sur cet aut re c h a m p de ba ta i l l e . 

7° Les betteraves acclimatées sont des bet teraves allemandes, 

cult ivées en F r a n c e depuis p lus i eu r s années et auxquelles 

la cu l tu re a fait acquér i r un vo lume p lu s considérable , 

sans nu i re t rop sens ib lement à leur r ichesse sacchar ine. . . 

Ce résul ta t peut être ob tenu avec toutes les variétés alle

m a n d e s , de m ê m e que nos races françaises peuvent être ame

nées à une va leur sacchar ine t rès-é levée, s ans qu 'e l les perdent 

no tab lement de leur vo lume. Nous avons eu occasion de semer 

des g ra ines provenant de la Russie mér id iona le , qui nous ont 

fourni des j u s à 9° et 9° 30 B ( = densi tés 1066,50 et 1068,50), 

dont le poids moyen était de 560 g r a m m e s , et l 'on ne peut 

s ' empêcher de croire à la possibil i té d 'un bon rendement avec 

des rac ines de ce genre ' . Il y a des efforts t rès - sé r ieux à faire 

dans cette voie . 

1. En supposant une culture bien faite, sut' rangées écartées de 0,10 
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Conmioehaeunlesai t , l abe t te ravc est une plante bisannuelle, en 

ce sens que, s i ses feuilles meurent tous les ans dans nos c l imats , 

elle no produit cependan t sa g ra ine que la deux ième année . La 

graine de la bet terave est réni forme, ma i s la subs tance du ca

lice lui forme une sorte d 'enveloppe cort icale, de brou, m u n i 

d'aspérités prononcées . 

En jetant un coup d 'œil généra l sur la bet terave, considérée 

en tant que faisant par t ie d 'un assolement , on doit la r ega rde r 

comme plante a l imenta i re et comme plante indus t r ie l le . Elle 

est alimentaire pour l ' h o m m e et p o u r le bétai l p a r sa p ropre 

substance; elle est indus t r ie l le , en ce sens qu ' on en extra i t le 

sucre, l 'alcool, la po tasse , etc . Les deux p remie r s p rodu i t s , 

sucre et alcool, sont mix te s , et appa r t i ennen t éga lement au 

groupe des substances a l imen ta i res . 

On a fait du pap ie r et du car ton avec la pu lpe de bet terave . 

S l r n c t n r c a n a t o m i q n c d e l a betterave.— Il existe 

dans les cellules des p lan tes une différence t rès-notable au 

point de vue des mat iè res qui y sont renfermées . C'est ainsi 

que, dans un végétal p roduc teu r de sucre , cer ta ines cellules en 

sont presque dépourvues , t and is que d 'autres para i ssen t être 

de véritables magas ins où ce pr inc ipe imméd ia t se trouve ac 

cumulé. Cette observat ion permet , j u s q u ' à un cer ta in point , de 

distinguer à première vue les bet teraves r i ches en sucre des 

betteraves pauvres . 

Quand on examine à l'oeil nu la disposi t ion in té r ieure d 'une 

betterave parvenue à tout son développement (fig. 27), on o b 

serve aisément, dans une coupe ver t icale suivant l ' axe , des fa is

ceaux vasculaires n o m b r e u x , à Tpartir du c e n t r e ; la coupe 

horizontale pe rpend icu la i re à l ' axe m o n t r e encore mieux la 

disposition des zones concen t r iques vascu la i res . Chacune de 

ces zones, dont la colorat ion b l anche est t rès-reconnaissablf i 

sur la racine, se compose dé faisceaux vasculaires à coupe 

transversale el l ipt ique, formés de Vaisseaux rét iculés pltts oit 

ci, les planles1 étant â là dùltance (le 0,30 sur les l ignes, (te telles racines 
produiraient encore 46,200 kil. h l'hectare, c'est-à-dire plus que nous 
n'obtenons de nos variétés de race française. On doit ajouter que la richesse 
eh sucre étant de plus d'un tiers plus élevée, c'est comme si l'dn récoltait 
Gl,(j00 ï i l . à 1045 de densité du jus ; le travail et la dépense d'extraction 
sont eu outre diminués d'un tiers... Nous avons vu d'ailleurs, en 1871, dans 
la Loire, des silésies dont le jils portait de 7",4 à 0 " = 8°,2 B. en moyenne, 
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moins a b o n d a n t s , lesquels sont en tourés de toutes par ts par 

des cellules cy l indr iques qui renferment le suc re . 

Les interval les en t re les zones dont nous par lons sont remplis 

pa r des u t r icu les fermés qui ne cont iennent pas de matière su

crée , en sor te que le sucre est d ' au t an t p lus abondan t que les 

F i p r . 2 7 . 

zones vasculaires b l anches sont plus nombreuses . Rien ne donne 

mieux l ' idée des zones sacchar ines de la bet terave qu 'une coupe 

obl ique dans le bois de chêne , dont les faisceaux vasculaires 

sont t rès-vis ibles . 

Quel serait le moyen cul tura l p ra t ique d ' augmen te r le nombre 

de ces zones formant la masse réel le du t issu saccharifère?. . . 

L 'organisat ion in t ime de la bet terave a été é t u d i é e avec soin 

par M. Decaisne, et les données de cet observa teur ont été repro

dui tes pa r M. Payen . La seule différence r emarquab l e que l'on 

ait à consta ter , à douze années de d is tance , d a n s les affirmations 

de ces deux savants , consiste en ce que M . Decaisne nie la pré

sence des c r i s taux d 'oxala te de chaux dans le tissu cellulaire 
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de la betterave, tandis que le professeur au Conservatoire admet 

l'existence de ce sel. M. Decaisne dit aussi n 'avoir pas observé 

de globules amylacés dans la bet terave, bien que nous ayons 

souvent constaté n o u s - m ê m e la présence de cette mat iè re , et 

qu'elle ait été observée pa r d ' au t res . 

Nous ne pensons pas à nous é tendre sur ce fait, d ' au tan t p lus 

qu'il nous est arrivé p lus ieurs fois de ne plus re t rouver de fécule 

dans des racines dont les congénères avaient présenté la r é a c 

tion spécifique pa r la t e in ture d ' iode que lques semaines aupa 

ravant. Il est ind ispensable , lo rsque l 'on veut se p rononcer 

en pareil cas, d ' examiner les p lantes par tous les moyens 

possibles, et à toutes les époques de leur c ro issance . Or, si 

M. Decaisne para î t avoir procédé ainsi p o u r les quest ions d ' a n a -

tomic relatives à la be t te rave , il ne nous semble pas démont ré 

qu'il ait agi de même en ce qui concerne l 'existence de la fécule, 

delà gomme, des pr inc ipes pec t iques , e tc . , quo iqu ' i l soit jus te 

d'ajouter que ce genre d 'observat ions est p lu tô t du ressort de 

la chimie analyt ique que de l ' ana tomie végétale . 

Après quelques observa t ions sur les obstacles que rencont re 

le physiologiste dans u n e tâche ana logue à celle qu ' i l avait en

treprise à la d e m a n d e de M. Pél igot , M. J. Decaisne cherche 

a établir ce fait : que le sucre se t rouvan t toujours sous la 

forme liquide dans les végé taux , ce pr incipe échappe facilement 

à nos observations ana tomo-phys io log iques , l ' absence de con 

crétion, causée par le mé lange des sèves, é tan t u n inconvé

nient notable qui ne pe rmet pas d 'é tudier la m a n i è r e dont le 

sucre est distr ibué p r imi t ivement . 

Cette idée pré l imina i re condui t M. Decaisne à reconnaî t re 

les difficultés que l 'on éprouve à r eche rche r la p lace occupée 

dans la betterave par les p rodui t s qu 'on on ext ra i t , les c a r a c 

tères qu'ils offrent au sein des t issus v ivan t s . . . Les pr incipes à 

étudier, l iquides, incolores , ne p résen tan t p a s de carac tères 

éminemment différentiels, l ' emploi du microscope offre des 

obstacles inhérents à ces condi t ions spéc ia les ; d ' au t re part, la 

chimie ne donnan t aucun moyen appl icable dans les c i r con

stances où était placé l 'observateur , il s'est dé terminé à ne 

s'occuper d 'abord que de Yanatomie de la be t te rave , depuis l ' é 

poque de sa ge rmina t ion j u s q u ' à celle de son accroissement 

complet, en se bo rnan t toutefois à l 'é tude de la rac ine , abs t r ac 

tion faite des par t ies aér iennes . 
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Nous n e t iendrons aucun compte , dans ce r é sumé , de l'idée 

accessoire qui semble avoir at t i ré p r inc ipa lement l'attention 

de M. J. Decaisne , savoir : la quest ion d 'analogie entre le 

m o d e de formation des radicel les des rac ines de la betterave 

et celui des mêmes organes lorsqu ' i l s appara i ssen t sur les ra

m e a u x . Cette é tude est te l lement é t r angè re au véritable objet 

d e l ' indus t r ie sucr iè re qu 'e l le n e peu t guè re intéresser que les 

bo tan i s tes , et n e saura i t en r ien profiter a la quest ion indus

triel le des suc res . 

L 'é tude de M. J. Decaisne a por té su r la be t terave de Silé-

sie. « Cette var ié té , d i t - i l , s emble , sous tous les rappor ts , mé

r i ter la préférence p o u r la fabricat ion du s u c r e ; elle parait 

m i e u x rés is ter a u x s é c h e r e s s e s , être moins aqueuse que les 

het teraves c h a m p ê t r e s , be t te raves à peau rose , qu i atteignent 

de bien p lus g r a n d e s d imens ions ; elle a su r tou t le très-grand 

avan tage de s 'élever très-peu au dessus du sol . » 

A l ' époque de la ge rmina t ion , l o r sque la p lante n'offre que 

ses deux coty lédons , u n e coupe de la r ac ine , perpendiculaire 

à l 'axe, offre, de la pé r iphé r i e au cen t re , un r a n g d'utricules 

ép ide rmiques , une couche p lus ou moins épaisse de paren-

chysme cor t ica l , formé de cel lules peu agrégées et d'autant 

p lus g r a n d e s qu ' e l l e s se r a p p r o c h e n t de celles p lus petites qui 

envi ronnent le faisceau vascula i re réticulé du centre . . . Ce 

faisceau est cy l indr ique ou composé p lus souvent de deux 

g r o u p e s en demi-cerc les . 

Dans la format ion des rad ice l l es , nous ne voyons qu'un fait 

p résen tan t une va leur réel le : c 'est la communica t ion des vais

seaux de ces radice l les avec celles du centre de la racine mère, 

ce qui p o u r r a i t offrir un c h a m p assez vaste à quelques hypo

thèses cu l tu ra les , dans le cas où le développement indiqué par 

M. Decaisne serai t complè tement exact . 

« A m e s u r e que la j eune p lan te g r and i t , on voit des cercles 

de faisceaux vasculaires apparaître autour du premier et former 

ainsi des zones concent r iques sur tou te la r a c i n e . . . En admet

tant leur relat ion avec les feuilles, il res te à dé te rminer si cha

cune des zones concen t r iques vascu la i res cor respond a un 

cycle de feuilles, comme semble l ' ind iquer la torsion spirale 

qu 'e l les affectent quelquefois . » 

Il y a év idemment ici une e r r eu r . 

M. Decaisne ne para î t pas avoir prê té at tention a ce fait, que 
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les premières feuilles, qu i cor respondra ien t au faisceau vascu-

laire central primitif, d ' après son hypothèse , finissent par a t t e in 

dre la périphérie et sont remplacées , au centre de la t ige , par 

de nouvelles feuil les; les anciennes deviennent excent r iques et 

ne peuvent plus cor respondre avec la zone centrale vascula i re , 

si celle-ci reste fixe, et que l 'accroissement de la rac ine dépende 

de la formation do nouvelles zones qui appara i s sen t au tour de 

la première. Son hypothèse de relat ion entre les feuilles et les 

zones vasculaires ne peu t avoir de va leur qu ' au t an t que la zone 

vasculaire centrale acquer ra i t u n développement excent r ique 

analogue à celui du cycle foliacé, et que les nouvel les zones 

apparaîtraient au centre de la racine et non à la pér iphér ie de 

la zone précédente. 

L'observation a-t-elle été faite avec exac t i t ude? 11 est pe rmis 

d'en douter; mais , dans l 'affirmative, la conclusion qu 'on semble 

en tirer nous para î t p r éma tu rée dans un sens et impossible dans 

l'autre. Si la cor respondance des zones u t r icu la i res avec ;les 

feuilles est exacte, ce qui nous semble fort p laus ib le , les feuilles 

extérieures, plus anc iennes , pe rs i s tan tes ou non , r é p o n d e n t aux 

zones primit ives, lesquel les sont devenues e x t é r i e u r e s , s o u s -

corticales, tandis que les zones vascula i res de nouvel le fo rma

tion sont centrales et r éponden t aux feuilles les p lus j e u n e s . 

S'il n'en est pas a ins i , l 'hypothèse de M. Decaisne est g r a 

tuite, et les feuilles ne r éponden t pas aux zones vascu la i res ; 

si ce que nous venons de d i re est exact , cet observa teur s'est 

trompé sur le m o d e d 'accro issement de la be t te rave , et cet 

accroissement a lieu pa r le cent re . Ceci serai t justifié p a r l a 

communication des radicel les avec le centre de la r ac ine , et, 

au point de vue de la p ra t ique , démont re ra i t l ' impor tance que 

l'on doit at tacher à la ques t ion d e l 'effeuillage. On peut se d e 

mander, en effet, si la du rée des cycles foliacés n ' a pas une 

grande influence sur la p roduc t ion du sucre , soit pa r la con

servation des feuilles, comme agents de nu t r i t ion , soit p a r leur 

suppression, si on les cons idère sous un au t re r appor t . 

Cette quest ion ne nous pa ra î t pas encore avoir été convena 

blement étudiée. 

La substance l igneuse solide m a n q u e p re sque complè tement 

dans la betterave, et il pa ra î t r a i t que le sucre se t rouverai t con

tenu à l'état concret dans les va isseaux . Il en résul te que les 

vaisseaux étant beaucoup p lus nombreux d a n s les zones cen-
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t ra ies et d iminuan t d a n s les zones ex té r ieures , les cellules sac-

cha r i l e re s de la zone pé r iphé r ique sous-cort icale ne renferment, 

p o u r ainsi d i re , que des t r aces de cette subs tance . 

On peut encore t i r e r de ces faits que lques autres consé

q u e n c e s . Si les zones ex té r ieures renferment moins de sucre 

pa r ce qu 'e l les cont iennent moins de va i sseaux , il y a toujours 

un g r a n d in térê t à d o n n e r à la be t te rave la p lu s longue végé

ta t ion poss ib le . D ' a u t r e pa r t , on t rouve parfai tement justifiée 

l 'op in ion des pe r sonnes qui ont p ré t endu que le sucre augmente 

d a n s les de rn ie r s t emps du séjour des rac ines en te r re . Que les 

va i s seaux sécréteurs du suc re soient p lus n o m b r e u x dans les 

t issus p lu s j eunes ou p lu s anc iens , ces deux conséquences n'en 

sont p a s moins r igoureuses et suscept ibles d 'une saine applica

t ion en p r a t i q u e . 

La pa r t i e supér i eu re des r ac ines , r é p o n d a n t ordinairement 

à la por t ion qui a crû hor s de t e r r e , et dont la l imite moyenne 

est ind iquée ne t t emen t sur la figure 2 7 , renferme moins de 

sucre et p lus de sels que la pa r t i e infér ieure . On y ren

con t re d e s u t r i c u l e s r empl i s de c r i s t aux très-ténus que M. Payen 

r e g a r d a i t comme formés p a r l 'oxalat.e de chaux . « Ces utricules, 

dit M. J. Decaisne, sont d ' au tan t p lus n o m b r e u x que la partie 

de la p lan te hor s de t e r re a p r i s u n p lu s g r a n d développement. 

L a 4 i m i t e de ces u t r icu les est t rès -ne t te ; elle ne s'étend pas au 

delà du point de d é p a r t des deux sys tèmes aérien et souter

ra in , et on cesse p re sque tout à coup d 'en rencontrer , si on 

vient à dépasser in té r i eurement le collet . 

« A une époque avancée du déve loppement de la betterave, la 

par t ie cent ra le u t r i cu la i r e se dé t ru i t et fait place à une cavité, 

comme cela a lieu p o u r la moel le d a n s la p l u p a r t des végétaux. » 

On c o m p r e n d , d 'après cela, que les variétés de betterave qui 

opèren t l eur déve loppement sans sort i r de t e r re , ou qui sortent 

moins , doivent être préférées pa r la fabricat ion sucr ière , puis

que ces var iétés cont iennent mo ins de sels . El les pourraient 

être l 'objet d 'une recherche cu l tura le par t icul ière dont les ré

sul ta ts seraient loin d 'ê t re dépou rvus d ' i n t é r ê t , sur tout si les 

rac ines , croissant en t iè rement en ter re , offraient, en outre, un 

m a x i m u m de sucre c r i s ta l l i sab le . 

Le t issu cellulaire aqueux , s é p a r a n t les zones saccharifères, 

occupe d ' au tan t plus d 'espace q u e les bet teraves sont plus 

g rosses , qu 'e l les ont été fumées davan tage , qu 'el les ont crû 
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dans un sol plus a rg i leux et que l 'année a été plus humide . 

Une betterave à t issu cassant et dense , offrant beaucoup de 

zones saccharifères b l anches , est toujours reconna i ssab le à pre

mière vue, et il suffit d 'en couper une t ranche t ransversa le p o u r 

se rendre compte de la va leur approx imat ive d 'une rac ine . 

Plus les zones b lanches opaques sont ser rées et abondan tes , 

plus la betterave est r i che en mat iè re sacchar ine . 

Nous ne nous é t endrons pas davantage s u r d ' au t r e s détai ls 

anatomiques, dont l ' intérêt serai t à peu près nu l pour nos l ec 

teurs, et il nous suffît d 'avoir i nd iqué , sous forme d ' aperçu , la 

structure générale de la be t t e rave , pour que cette connaissance 

sommaire suffise au b u t p ra t ique , s ans que nous ayons à l 'a

moindrir par des descr ip t ions o iseuses . 

Examinons ma in tenan t quel les sont les règles p r a t i ques dont 

la connaissance impor te le p lus au fabr icant dés i reux de se pla

cer dans les mei l leures condi t ions de cu l ture p o u r la be t te rave . 

Cette étude doit por te r sur le choix et la p répa ra t ion du sol, 

l'assolement et les eng ra i s , le choix et la p répara t ion de la s e 

mence, l 'époque et le m o d e d ' ensemencement , les façons et les 

binages, la récolte et la conservat ion des rac ines . 

Nous ajouterons à l ' examen de ces différents points des o b 

servations impor tan tes su r les condi t ions d 'accroissement de 

la betterave, sur la p rogress ion relat ive et la p roduc t ion p r o 

portionnelle des é léments de la r ac ine , sur les r endemen t s et 

les frais de cu l ture ; enfin, nous accorde rons une a t tent ion toute 

particulière a l 'amél iorat ion des races pa r la cu l tu re de la 

graine et aux procédés de sélect ion qu i ont été les plus r e c o m 

mandés par les h o m m e s compé ten t s . 

II. — CHOIX ET PRÉPARATION DU SOL. 

La betterave offre une rac ine p ivotante don t l 'extrémité infé
rieure se développe t rès-profondément en terre pour y puiser les 
principes dont elle a b e s o i n , à l 'a ide des radicel les ou du 
chevelu dont elle est a b o n d a m m e n t pourvue . 

Choix d u s o l . — Ceci nous condui t théor iquement au choix 

du terrain nécessaire à la p lan te sucr iè re ind igène , et la p ra t ique 

estd'accord pour r e c o m m a n d e r qu 'on la place d a n s un sol meuble 

et profond. La cul ture de cette p lan te est celle de la p lupar t des 
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plantes sarclées et repose sur les m ê m e s pr inc ipes : sa racine 

pivotante ha i t les sols t enaces , les loams a r g i l e u x ; mais elle 

p rospère dans les te r ra ins dits argilo-sablonneux, terres fran

ches à b lé , pe rméab le s à l 'eau, ' meubles et chargés d'éléments 

nutri t ifs à une cer taine profondeur . Qu 'on ne la place ni sur 

des sols calcaires iner tes qu i admet t en t à peine le sainfoin, ni 

sur des fonds t rop arg i leux : c ependan t il convient de dire que 

ceux-c i , b ien amendés , p rodu i sen t quelquefois une bonne ré

co l te , et que la bet terave e l l e -même, par les cultures qu'elle 

exige, cont r ibue à l ' ameubl i s sement de ces s o l s 1 . « Elle de

m a n d e une te r re légère , profonde, sab lonneuse , mais fraîche 

et substant ie l le , et su r tou t par fa i tement meub le . » (F. de Neuf-

château.) 

Il impor to de r e m a r q u e r que les te r res sableuses de bonne 

na tu re fournissent des bet teraves p lus abondan te s en sucre, 

p lus denses et suscept ib les d 'une mei l leure conservation : les 

te r res a rg i leuses et les sols c rayeux sont les p lus désavantageux 

de tous les t e r ra ins . On peu t amél iorer les argi les par le drai

nage et, pa r l 'emploi jud ic ieux des amendements , on peut 

espérer de faire réuss i r la be t te rave sur la p lupar t des sols. Il 

faut cependant éviter de la semer sur une te r re pierreuse, cail

louteuse, qui p rodu i ra i t des rac ines fibreuses, divisées, diffi

ciles à net toyer et à r â p e r . Les t e r ra ins cha rgés de sels miné

r a u x sont impropres à la cu l ture de la be t te rave sucrière et ne 

conviennent que pour la be t terave à dist i l ler . 

On sait, en effet, que la bet terave absorbe aisément les ma

t ières sal ines, et que les sels a lcal ins sont un des plus grands 

obstacles à l ' ext ract ion du sucre . 

Écou tons ma in t enan t les ut i les rense ignements de l'illustre 

Chapta l , à l 'ouvrage duque l on ne saura i t t rop souvent recou

rir , pour peu q u e l'on soit doué de l 'espri t de méthode et d'ob

servat ion. On y rencon t re , en que lques l ignes , tout ce dont les 

ag ronomes de nos j ou r s ont fait de longs mémoi res et d'inter

minab les volumes : 

ce Toutes les terres à blé sont p lus ou moins propres :ï la cul

ture de la be t terave , et colles de cette na tu re qui ont de la pro

fondeur en te r re végéta le sont les mei l l eures . 

h Les terres sab lonneuses dont le g ra in est très-fin, provenant 

1. N , Basset, Traité de la culture et de l'alcoolisation de la betterave. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des alluvions et dépôts de r ivières , sont aussi t rès-favorables 

aux betteraves; elles n 'ex igent môme pas des engra i s artificiels 

lorsque les inondat ions peuvent y déposer pé r iod iquemen t du 

limon. 

« On peut cult iver avec avan tage la be t te rave sur les sols 

qui proviennent du défr ichement des p ra i r i es na ture l les ou ar

tificielles; mais j ' a i cons t ammen t observé que la be t te rave 

venait mal, lo r squ 'après avoir défriché à la fin de l ' au tomne et 

donné trois ou qua t re l abou r s en hiver , on la semait au p r i n 

temps; les gazons et les rac ines ne sont pas encore complète

ment décomposés, et je me suis vu forcé d ' in tercaler une r é 

colte d'avoine entre le défr ichement du sol et la cul ture de la 

betterave, pour avoir de beaux p rodu i t s ; a lors on peut , sur le 

même terrain, espérer deux récol tes successives de be t te raves 

de la plus grande b e a u t é . Si le sol des pra i r ies na ture l les est 

sec et peu lié, on peut semer la be t te rave six mois après le dé

frichement; mais , à la suite du défr ichement des luzernes , je 

n'ai jamais obtenu de bons résu l ta t s q u ' a p r è s une récolte i n 

termédiaire de céréales : d a n s ces sor tes de t e r ra ins , les bet

teraves ont été cons t ammen t p lus bel les la seconde annéo que 

la première. 

a Les terres sèches, ca lca i res , l égères , e tc . , conviennent peu 

à la betterave. 

« Les terres fortes, a rg i leuses , sont peu p r o p r e s à la cu l ture 

de cette racine. 

(i Pour que la be t terave p rospère , il faut, en généra l , un sol 

meuble et fertile, don t la couche de terre végétale ait au moins 

12 ou 15 pouces d ' épa i sseur . 

« Cette racine vient p lus ou mo ins bien dans toutes les terres 

arables; mais ses p rodu i t s var ient p rod ig ieusemen t selon la 

nature des sols . , .» 

Ainsi, pour r é sumer ce qu i vient d 'ê t re dit, on choisira, a u 

tant que poss ib le , u n e te r re f r anche , p lu tô t sab lonneuse ou 

sablo-calcaire que t rop calcaire et a rg i leuse , r iche en h u m u s , 

profonde, lorsque l 'on cul t ivera la be t terave pour sucre . Les 

autres sols viendront en seconde ou en troisième l igne, selon 

qu'ils se rapprocheront p lus ou moins de ces qual i tés , 

Action du sol. — Nous avons vu p récédemment (page 312) 

que les sols calcaires présenten t une action favorable à la p r o -
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duct ion du sucre , selon les observat ions de M. Leplay, et nous 

avons fait cette réserve que l 'on ne doit p a s confondre un sol 

calcai re avec un sol c rayeux. On pa ra î t avoir constaté , en Alle-

m a g e , que les be t te raves les p lus sucrées proviennent souvent 

d 'un terrain marneux, ce qu i se r appor t e avec la distinction que 

nous venons d ' émet t re . Cette act ion d 'une cer taine proportion 

de calcai re ne peut faire l 'objet d 'un doute p o u r quiconque s'est 

rendu compte des p r inc ipes géné raux d ' agr icu l tu re et elle trouve 

son appl ica t ion d a n s l a quant i té cons idérable d 'acide carbonique 

que le calcai re met à la disposi t ion des rac ines . On sait, en 

effet, pa r u n e foule d 'observa t ions précises , que la fermentation 

des mat iè res o rgan iques p rodu i t de l 'acide lact ique et cet acide 

décompose le carbonate de chaux , en met tan t l 'acide carbonique 

en l ibe r té . Cet a l iment pa r excel lence de la p lante , soit qu'il 

reste l ib re , soit qu ' i l se combine à l ' ammon iaque , se trouve dès 

lors en propor t ion p lus g r a n d e dans les fluides nutrit ifs que si 

le sol ne renfermai t que celui de l 'air absorbé et des engrais. 

En dehor s de cette expl icat ion, fort p laus ib le , il est vrai, 

et conforme aux faits observés , la chimie agricole ne nous 

donne aucune lumiè re sur u n e action spéciale du calcaire. 

L 'act ion par t icu l iè re des sols argi leux s 'explique facilement. 

Ces t e r ra ins met ten t les rac ines en contact avec un excès d'hu

mid i té , qu i s 'oppose à la p roduc t ion du m a x i m u m de sucre; en 

ou t re , pa r leur p ropr ié té b ien connue d ' emmagas ine r les engrais 

et sur tout les sels a m m o n i a c a u x , ils dé te rminent la formation 

d 'une propor t ion exagérée de subs tances a lbuminoïdes . 

Les sols t rop sab lonneux , b ien que favorables à la formation 

du sucre p r i sma t ique , le sont beaucoup moins au rendement, 

su r tou t d a n s les années sèches . 

C'est donc dans la réun ion des proprié tés de ces trois éléments 

qu ' i l convient de voir la condi t ion essentiel le d 'une terre type 

pour l a cu l ture de la be t te rave , et les bonnes ter res perméables, 

a rg i lo-ca lca i res , représentées pa r ce qu 'on appelle les bonnes 

ter res franches à b l é , sont celles qui doivent appeler la préfé

rence du cul t iva teur . 

Toutes les terres salpètrées , e t ce l l e squ i son t r i chesen chlorures 

solubles doivent être rejetées pa r le p roduc t eu r de betteraves à 

suc re . Les rac ines ob tenues sur de tels sols donnent des quan

tités excessives de mélasse e t u n e p roduc t ion très-inférieure de 

sucre ex t rac t ib le . 
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Si, à côté de ces données , qui sont sous la dépendance de la 

composition ch imique du sol, on ajoute les nécessités phys iques , 

c'est-à-dire le besoin d 'un ameubl issement facile, d 'un sous -

sol perméable à l 'eau et aux. gaz, celui d 'une humidi té suffisante 

mais non excessive, si l'on comprend que le sol doit pouvoir 

s'échauffer facilement et retenir la cha leur acquise , on au ra 

réuni tous les é léments qui peuven teondu i re au choix ra t ionnel 

d'un terrain avan tageux pour la cul ture de la bet terave sucr ière , 

et ces éléments condui ron t encore à adopter le genre de ter ra in 

dont nous venons de pa r l e r , pourvu qu ' i l soit assez substant ie l 

et riche en dépôts humifères . 

P r é p a r a t i o n d u s o l . — L e s p répa ra t ions pré l iminai res du 

sol varient en ra ison de la na tu re et de l 'état dans lequel il se 

trouve; mais , en généra l , on peut p r end re p o u r modèle ce qu i 

se pratique dans le dépa r t emen t du Nord , que nous al lons indi

quer d 'après MM. B a u d r i m o n t et N . Grar . Que ce soit au b lé , 

comme cela est le p lus o rd ina i re dans ce pays , à l 'avoine ou 

à toute autre cu l ture que la bet terave doive succéder , aussi tôt 

que la récolte est fauchée, on forme les ge rbes , on les r éun i t 

en petites meules , les épis en h a u t , sur des b a n d e s de te r re 

étroites et long i tud ina les , et on me t la c h a r r u e dans le c h a m p , 

dans les trois ou qua t re j ou r s après la f aucha i son ; pour ce l a 

bour, on se sert du binot, espèce de charrue-cultivateurquijoue, 

dans l 'agr icul ture flamande, le rôle d ' ex t i rpa teu r . Il résul te de 

cette prat ique que le sol, auque l on n ' a pas laissé le t emps de 

se dessécher, n'offre pas de difficulté au l a b o u r a g e ; toutes les 

mauvaises he rbes sont re tournées et l eurs rac ines exposées au 

soleil, qui les dessèche ; u n coup de herse donné quelque temps 

après produi t le m ê m e effet sur celles qui ont é c h a p p é ; d é p l u s , 

la chaleur étant encore fort g r a n d e , les g ra ines de ces m a u 

vaises herbes ge rmen t très-vite et , avant qu 'e l les arr ivent en 

graine, on les dé t ru i t de nouveau pa r un second binotage et u n ' 

second he r sage . — On laboure alors avec la cha r rue o rd ina i re , ' 

et souvent le t e m p s est encore assez doux pour que les g r a i n e s ' 

de mauvaises he rbes , amenées du fond, puissent ge rmer p o u r ' 

être détruites au p r i n t e m p s . — Cette m a n i è r e de p répa re r l e 1 

terrain assure l ' ameubl i s sement parfait d u sol, qui est essen-" 

tiel sous tous les r a p p o r t s , et spécia lement uti le, en ce qu ' i l^ 

permet à la be t te rave de pivoter et ne point se ramifier. Au p r i n - " 
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t emps , on donne u n nouveau l abour à la t e r r e ; on la travaille 

encore quelquefois au binot , pu is on he r se , on roule et l'on 

ploutre : le ploutrage consiste à faire passer sur la terre la 

herse re tournée su r le dos , et son effet est de br i ser toutes les 

mot tes de te r re en les saisissant entre les ba r r e s qui servent de 

t raverses à la he r se . — Tel est le m o d e le p lus général d'ar

r a n g e r le sol . Dans les terres sab lonneuses et b lanches , on p ré 

fère b inoter p lus ieurs fois avant l 'h iver et. ne l aboure r qu'au 

p r i n t e m p s 1 . 

Assurément , cette p répara t ion est excellente sous tous les 

r appor t s et de tout point appl icab le , sauf p o u r t a n t la recom

manda t ion de p lacer les gerbes dans le c h a m p , sur une bande 

étroite et l ong i tud ina le . Il nous pa ra î t p lus convenable et moins 

e m b a r r a s s a n t de ne b inoter le sol q u ' a p r è s la rent rée de la 

récol te , et deux ou trois j ou r s de déla i n ' empêchen t pas la 

terre d 'ê t re facile à l a b o u r e r . . . 

Ainsi , cette man iè re d ' ameub l i r le sol est t rès-bonne, en ce 

sens qu 'e l le ext i rpe complè t emen t les mauva i se s he rbes , en les 

enfouissant aussi tôt ap rès la moisson ; elle p résen te cet avan

tage de les faire pé r i r et d ' a m e n d e r , d ' engra i s se r la terre par 

les dé t r i tus de ces p lan tes . 

Chap ta l cult ivait , en généra l , la be t te rave dans presque 

toutes les te r res dest inées à recevoir la semence des hlés en 

au tomne , et il les d isposa i t à cette cu l ture p a r t rois bons la

b o u r s , dont deux en h iver et le t ro is ième au pr in temps : ce 

de rn ie r servai t à enfouir le fumier q u ' o n avait mis sur le sol, 

après le second l abour , d a n s la m ê m e quant i té que si on vou

lait y semer i m m é d i a t e m e n t le f roment . 

Los au teurs du Dictionnaire d'agriculture pratique conseillent 

t rois l abours serrés et g radue l l emen t p lus profonds , des he r 

sages avec la he r se à dents de fer sur chaque labour , pour 

bien -endetter la t e r re et dé t ru i re les mauva ises he rbes , et en

fin un dern ier l a b o u r en bi l lons ou ados , de 2 p ieds de large, 

sur la crête desque l s il doit être fait un rayage de 2 pouces 

de p rofondeur pour déposer les g ra ines . 

Cette idée de la cu l ture on bi l lons a été r ep rodu i t e par M. de 

Valcour t ; elle est excel lente , en ce qu 'on donne ainsi p lus de 

profondeur à la couche de terre meub le que doivent traverser 

les be t te raves semées à demeure ou r ep iquées . 

1. Maison rustique du dix-neuvième siècle. 
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M. H. Champorinois a cru devoir préconiser cette idée de la 

culture en bil lons, et il a cherché à la vulgar iser par une courte 

publication spéciale, dans laquelle il omet de pa r le r de ceux 

qui avant lui , en ont conseillé la p r a t i q u e . . . Malgré cette petite 

manœuvre, dont pe r sonne ne sera dupe après la lecture des 

lignes précédentes , on t rouve, dans le fac tum de l ' au teur , quel 

ques bonnes idées dont il est jus te de tenir compte , et nous 

estimons t rop la véri té pour ne pas la reconna î t re à l 'égard de 

tout le monde . 

Le p rog ramme de M. Charnponnois annonce les avantages 

conditionnels suivants de la cu l ture en b i l l ons : 

« Multiplication du n o m b r e des p lan tes , suivant la na ture ou 

la fertilité du te r ra in , pour rég le r le poids des racines à 700 

ou 800 g r a m m e s ; 

« Aération du sol par des cul tures soignées ou souvent 

répétées; 

. « Entret ien des bi l lons , en re levant la terre au sommet pour 

éviter le déchaussement des rac ines . » 

Lb but cherché étant de « met t re la bet terave dans les c o n d i 

tions les p lus favorables à son développement en longueur, 

pour en augmente r le poids, tout en rédu i san t la propor t ion du 

collet qui est la par t ie de la racine la moins r iche en sucre , » ' 

et de « réduire le t ravai l à la ma in , en facilitant l 'emploi des 

instruments p o u r toutes les opéra t ions de sarclage et de division 

du sol, qui ont une si g r a n d e impor tance dans la végétat ion de 

cette racine, » on c o m p r e n d que la cu l ture en bi l lons puisse 

réaliser le p r o g r a m m e et a t te indre le bu t , en exécutant cer ta ines 

conditions dé te rminées . 

M. Charnponnois adopte l ' idée de la. fumure directe des bette

raves. C'est là u n e doctr ine m a l h e u r e u s e , qui est en désaccord 

formel avec les observa t ions les p lus sérieuses de tous les pays 

à betteraves. Nous aurons à en par le r p lus loin, et nous ferons 

voir que les exigences par t icul ières de la be t terave destinée à 

faire du sucre, aussi bien que les pr incipes généraux , repoussent 

une prat ique aussi peu ra t ionnel le . 

En ce qui touche la p répa ra t ion môme des bi l lons , M. Charn

ponnois veut qu 'el le soit faite le p lus tô tposs ib l e , après les labours 

préparatoires, afin que le sol s ' ameubl isse p lus aisément par 

l'action des gelées et que les bil lons puissent avoir le temps de 

se tasser. Lorsque les bil lons sont bien tassés, il suffit, avant la 
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f i g . 88. 

Si l 'on n 'a pu former les b i l lons avant la semai l le , on les éta

bli t d ' abord , puis on les tasse au rou leau et on les relève à la 

cha r rue à deux, ou trois repr i ses , avant de s emer . . . Ce tasse

m e n t est indispensable p o u r que la te r re des bi l lons fasse corps 

avec le sous-sol et puisse en asp i re r l ' humid i t é , pour que la 

racine n ' a i t pas à c ra indre les hâ les du p r in t emps , et qu'elle 

t rouve dans la te r re la fermeté et la consis tance nécessaires . 

M. Champonnoi s es t ime que la pente des bi l lons doit être 

d 'environ 45 degrés et que leur éca r t ement doit ê tre de 0 ,80 
à 1 mèt re pour faciliter les t r a v a u x d 'ent re t ien , et il se montre 

par t i san de l 'élévation des b i l lons . « Le sommet du billon étant 

p lus élevé, d i t - i l , la te r re sera m i e u x assainie, mieux pénétrée 

p a r l 'a ir et p lus p r o m p t e m e n t échauffée pa r les p remières cha

leurs , ce qui pe rmet t r a des semai l les p lus hât ives et prolongera 

d ' au tan t le t emps de végétat ion de la be t t e rave , en augmentant 

sa r ichesse sacchar ine , ou b ien avancera sa m a t u r i t é , pour 

pe rmet t r e le commencement de la fabr icat ion de bonne heure 

et l ' enlèvement de la récolte dans un m o m e n t favorable à la 

semail le des p remiers blés . » 

Ces idées sont jus tes et exactes et, tout en repor tan t le mérite 

de leur appl icat ion à d ' au t res que M. Champonno i s , on doit lui 

savoir gré d 'avoir essayé de les faire valoir et de les remettre 

en lumière , comme nous l 'avons fait n o u s - m ê m e en 1854 et 

d a n s nos t ravaux pos té r ieurs . 

Les opinions des au teurs du d ic t ionnai re d ' agr icu l tu re et 

semai l le , de les relever à hau teur , en faisant passer dans les 
intervalles unecharrue à double versoir représentée p a r l a f igure 28 
ci-contre ou un ins t rument ana logue . 
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c e l l e s d e M . d e V a l c o u r t , d o n t n o u s a v i o n s c o n s e i l l é l ' a p p l i c a t i o n , 

o n t t r o u v é , d ' a i l l e u r s , d e s a d e p t e s p a r m i l e s p r a t i c i e n s d e l a 

s u c r e r i e , e t c e l a b i e n a n t é r i e u r e m e n t à l a p u b l i c a t i o n d e l a n o t e -

p r o s p e c t u s d e M . H . G h a m p o n n o i s ' . 

O n v o i t q u ' e n s o m m e l e p r o d u c t e u r d e b e t t e r a v e s d o i t a p 

p o r t e r l e p l u s g r a n d s o i n à a m e u b l i r p r o f o n d é m e n t s a t e r r e e t 

1, La culture sur billons, fort prisée par M. Decrombecque, a été appli
quée en maintes occasions, notamment, en 18Ci6, par M. Hary, d'Oisy-lo-
Vergr.r. Voici, du reste, la description de la méthode suivie par M. Decrom-
becque, avec l'appréciation qu'il fournit lui-même des résultats obtenus 
(29 janvier 18G7J. 

« J'ai adopté, dit-il , la distance de 80 centimètres entre les billons pour 
plusieurs raisons : d'abord, avec un pareil écartement, les binages sont tou
jours faciles, car je commence par faire remarquer que la main de l'ouvrier 
ne cultive que le sommet du billon et dégage la plante de ces herbes que 
lamain seule peut enlever; le versant des deux billons et te fond sont binés, 
ou plutôt cultivés avec les instruments ad fine, et qui sont traînés par un che
val ou par un bœuf. On peut, suivant la sorte de binage, faire un, deux, 
ou trois billons à la fois ; ensuite, deux largeurs de billons de 80 centimètres 
donnent une distance de l m , 6 0 , juste ce qu'il faut pour que les roues de 
mes voitures, en transportant sur mes betteraves levées les engrais que je. 
leur destine, tombent dans le fond du billon et n'offensent aucun sujet ; 
aussi m'est-il permis e n tout temps de répandre sur mes betteraves les engrais 
qui peuvent leur manquer, afin d'assurer leur effet. 

<i Je voiture tous les fumiers que je possède jusqu'au mois d'août sur mes 
betteraves, comme f o n t les maraîchers; ce sont ceux qui produisent le plus 
et donnent les meilleures betteraves. Le fumier en couverture convient mieux 
à la betterave que le fumier enfoui dans le sot. 

« Les avantages de la culture à grande distance se font encore plus sentir 
sur la plante; l'action de la lumière, de la chaleur, est permanente et n'est 
jamais interceptée par les feuilles, dont l'ombrage empêche, e n arrêtant les 
rayons solaires, la décomposition et l'assimilation des engrais. Enfin, je crois 
que les plantes cultivées de cette manière poussent sans interruption, quand 
on combat avec discernement les éléments capables d'arrêter la végétation. 

c J e l'ai déjà dit; cette culture convient à tous les B o l s : dans les t e r r e s 
fortes, elle ameublit et fertilise en exposant une plus grande surface à 
toute l'action atmosphérique. Dans les sols légers, contenant une petite 
couche de terre végétale, en formant le billon, on amoncelle cette terre, 
on la mélange et on la niel en fermentation ; on double en quelque sorte 
l'épaisseur de la couche arable. 

«Le billon, par sa conformation, est bien disposé par maintenir la 
plante dans un bon milieu; vient-il des pluies torrentielles, l'eau s'écoule 
dans le fond du billon, où les racines vont puiser l'humidité dont elles ont 
besoin; vient-il une sécheresse, on comprend que ce billon, formé d'une 
terre exposée à toutes les actions atmosphériques, conserve une somme d'hu
midité d'autant plus grande que la couche est épaisse, puis, la distance des 
billons permet en tout temps de combattre la sécheresse en binant, o u plutôt 
en ameublissant la surface du sol. 

« Les semailles peuvent se faire en temps humide, alors que, par l'ense
mencement à plat, cela est impossible; on peut déposer avec la main, sur le 
sommet du billon, la graine que la femme ou l'enfant puise dans un tablier-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à la déba r ra s se r des p lan tes pa ra s i t e s ; tous les écrivains et les 

agr icu l teurs qu i se sont occupés de la bet terave sont unanimes 

à cet éga rd . 

A p ropos de la ma lad i e qu i a t taque la bet terave depuis quel

ques années , M. Payen donne les consei ls suivants pour l 'amé

l iora t ion du sol : 

poche. Et ne croyez pas que cela Boit bien coûteux; on peut le faire, malgré 
la cherté de la main-d'œuvre, à 10 francs l'hectare. 

« J'ai quelquefois eu des betteraves parfaitement réussies, après avoir 
attendu truis semaines avant de les rouler à cause de l'humidité, 

c( Quand je puis semer au semoir, je semé, autant que faire se peut, sur 
la terre humide et qui n'a pas été trop hàlée par les rayons solaires. Aus
sitôt après la semaille, j'ai soin de faire passer le rouleau. J'ai des rouleaux 
pour tasser après sumaille et suivant la température. Il est évident pour moi 
que la betterave sur billons épuise moins le sol, parce qu'on peut, par les 
façons, combattre le trop d'humidité ou le trop de sécheresse, nos deux plus 
grands ennemis en agriculture. Comme je mets plus d'un gros tiers de bet
teraves dans ma culture, il arrive souvent que je suis obligé de mettre 
betteraves sur betteraves; do cette manière, le billon, dans la seconde 
récolte, se trouve placé dans le fond du billon de l'année précédente 

J'ai toujours remarqué, lorsque je semais une céréale après betteraves, 
qu'à la place qu'occupait le fond du billon de l'année précédente, le blé ou 
l'orge poussait avec plus do vigueur. 

Il ne fait plus de doute pour moi que la culture en billons dépense moins 
d'engrais que la culture à plat ; de nombreux essais m'en ont donné la preuve, 

« J'arrache mes betteraves à la charrue, grande économie de main-d'œuvre 
et de temps, et ce seul labour suffit pour disposer la terre à recevoir une 
céréale, orge ou Lié. 

k La betterave cultivée sur billons vient beaucoup plus lungue et d'une 
helle conformation; elle s'enfonce très-fort en terre, et cette partie enterrée 
est la plus riche et la plus facile à travailler. J'ai remarqué que les plarites 
placées sur des élévations sont moins sujettes aux maladies que celles pla
cées dans les fonds. La distance d'une hetterave à l'autre sur le billon est 
de 20 centimètres en moyenne; mi hectare de terre produit autant de 
plantes que s'il était ensemencé k raison de 40 centimètres. La hetterave 
poussant sur un terrain durci, s'enfonce néanmoins, s'entr'aidant avec sa 
voisine, c'est-à-dire qu'en pénétrant en terre elles fendent le billon sur sa 
longueur, comme si c'étaient des coins qui fendissent un morceau de bois ; 
elles s'aident mutuellement à s'enfoncer, vu que celles placées à grande dis
tance sortent considérablement; c'est encore là une de mes observations. 
Plus elles sont longues et serrées, plus elles sont riches. 

u La betterave souffre moins do la chaleur lorsqu'elle est sur le hillon, 
ce qui est très-important, Car elle se trouve dans un lieu tempéré; c'est ce 
qui explique qu'elle vient très-bien dans le Nord et ne vient pas bien dans 
le Midi. 

« Plus les terres sont tassées, plus la betterave contient du sucre... 
« Le billon, par sa conformation et ses surfaces inclinées, donne a u J 

racines et à leurs radicules plus d'aisance pour s'étendre, vu l'augmenta-

1. De cette façon, les inconvénients de cet assolement sont corrigés eu grande partie, 
sinon en totalité. iV. B. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« La méthode généra le d 'amél iorat ion du sol dans les loca

lités atteintes, devant consister dans une aérat ion plus complè te 

à une plus g r a n d e profondeur , elle pou r ra i t ê t re réalisée pour 

certaines terres à l 'a ide de dôfonçages énerg iques ou bien par 

la culture en ados . 

tion de surface; cette méthode laisse à ta plante la facilité de toujours végé
ter; la grande humidité, dans la culture à plat, paralyse souvent la végé
tation; sur le billon, ceia n'est pas â craindre. 

a ... J'ai un outillage qui me permet de briser les surfaces et de les 
façonner sans nuire aux racines et aux radicules delà plante jusques un mois 
avant l'arrachage, peu dispendieux, et pouvant servir à toutes les cultures. 

ci Le tassement, les labours sont tellement utiles à la culture de cette 
plante, qu'après avoir fait des billons avant l'hiver, je les démonte et remonte 
quelquefois trois fois avant de semer, et au dernier billonnage, le semoir 
suit les billouneurs. 

« J'omettais de dire que, quand il vient des pluies après le semis des bette
raves à plat, la terre se lisse, il se forme une croûte qui empêche les bette
raves de lever; la plante fait le tire-bouchon. C'est un inconvénient qui 
amène quelquefois des pertes considérables pour le cultivateur, et qu'on évite 
en semant sur billons. » 

M. Decrombecque donne l'analyse de six échantillons de betterave» culti
vées à plat et sur billons. Celte analyse est due à l'école des punis et chaus
sées. 

N<" 1. Betterave semée à plat. 
2 . Betterave semée sur billon. 
3 . Betterave semée sur billon". 
4. Betterave semée à plat. 
5. Betterave semée sur billon, graine dégénérée, dite toupie. 
6. Betterave semée sur terrain marécageux, ayant donné 80 ,000 i i l . 

à l'hectare. 

Analyse des échantillons. 

DESIGNATION. ' H» 1. S" 2. N° 3 . N ° 4 . N ° 5. N ° 6. 

9 0 , 4 4 8 4 , 1 7 8 6 , 4 4 8 4 , 4 9 8 7 , 1 0 9 0 , 7 0 

5 , 1 0 1 0 , 4 5 7,3b 5 , 2 0 7 , 1 b 4 , 5 5 

0 , 1 2 0 , 3 3 0 , 1 8 0 , 2 2 0 , 2 2 0 , 1 9 
Autres produits T o l a -

tils ou combust ib les . 4 , 2 7 4 , 8 6 5 , 0 1 9 , 9 4 5 , 4 1 4 , 3 7 
0 , 0 7 0 , 1 9 0 , 1 3 0 , 1 5 0 , 1 2 0 , 1 0 

1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , 0 0 

Ces chiffres sont par eux-mêmes fort significatifs. M. Decrombecque émet 
une opinion trop absolue et exagérée relativement à la croissance de la bet
terave dans le Midi. Cette racine viebt tres-bien dans les pays méridionaux 
(France), elle y acquiert des qualités exceptionnelles, pourvu qu'elle fie soit 
pas soumise h une sécheresse excessive. 

En définitive; la note de M. Champonnois n'est guère que la reproduction 
du travail de M. Decrombecque. 
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« P a r m i les ustensiles aratoires qui se prê te ra ien t le mieux 

à une aéra t ion de la t e r re se t rouvent les cha r rues fouilleuses 

ou sous-sol et peu t -ê t re mieux encore la cha r rue défonceuse 

Guibal. 

« Cet ustensi le ingén ieux , qui représente en quelque sorte 

une double série de fortes dents de fourche fixées sur une mon

ture c i rcula i re semblable à une t r è s - l a rge roue de charrette, 

pénèt re et divise le sol a u n e profondeur de 35 a 4 0 centimètres. 

Si donc on le faisait agir au fond des raies d 'une char rue ordi

na i re , on pour ra i t a t te indre et aérer la couche de terre jusqu'à 

60 et m ê m e 70 cent imètres de profondeur . 

« Toutefois ce pu i s san t défonçagc serai t insuffisant, sans 

doute , d a n s les t e r ra ins t rop compactes qui ret iennent l'eau 

et sont suscept ibles de se tasser t rop p romptemen t après les 

l a b o u r s . 

« On pour ra i t , d a n s ce cas , avoir r ecours à un moyen plus 

radical , en plaçant , à 1 m , 3 3 ou 1 m , 5 0 de p rofondeur , des tubes 

de d ra inage qui about i ra ient tous vers la par t ie la plus déclive 

du t e r ra in à un tube p lus l a rge , récep teur des eaux et, vers 

la par t ie la plus h a u t e , à un deuxième tube récepteur qui fa

cil i terai t l ' in t roduct ion de l ' a i r ' a t m o s p h é r i q u e sous les ra

cines . 

« Ces deux effets, l ' égout tage des eaux en excès et l ' introduc

tion de l 'air à une p rofondeur dépassan t 1 mèt re , contribue

raient à r endre la' terre plus pe rméab le aux radicel les , tout en 

réal isant une condi t ion indispensable de leur développement : 

l ' in t roduct ion de l 'air , qui favorise aussi la désagrégat ion , et la 

fermentat ion utile des engra i s . 

« La végétat ion, devenue dès lors p lus active, donnerai t aux 

be t te raves la v igueur nécessai re p o u r leur pe rmet t r e de résister 

aux différentes causes d 'a l téra t ion qu i , chaque année, dimi

nuen t les récol tes et appauvr i s sen t dans les rac ines la sécrétion 

sucrée . 

« On sout iendra i t ce t te v igueur de la végétat ion en adoptant 

umasso lemen t qui ne r amènera i t que tous les cinq ans la cul

tu re des bet teraves dans un m ê m e c h a m p . 

« P a r m i les moyens qu' i l conviendra i t d 'essayer compara

t ivement , dans la vue d ' assure r et de compléter les bons ré

sul tats des l abou r s profonds, du d ra inage et d 'un assolement 

é largi , nous rappel lerons ceux-c i : 
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a 1° L'usage adopté généra lement , avec un g rand succès, 

aux environs de Magdebourg , d'appliquer les fumures au moins 

une armée d'avance sur d'autres cultures, afin que la bet terave 

trouve dans le sol des engra i s p lus consommés , moins actifs, 

exigeant moins d 'oxygène dans un t emps égal pour fermenter, 

et dégageant moins d'acide carbonique? 

« 2° Le repiquage, en coupant le bout du pivot, du moins sur 

les terres dans lesquelles les moyens d ' aé ra t ion n ' au ra i en t pu 

être pratiqués à temps pour r end re le sol fertile j u squ ' à la 

profondeur que les racines p ivotantes doivent a t t e indre . 

n 3° On pourra i t essayer encore, compara t ivement , de r e 

nouveler ou d 'échanger les g ra ines , comme on le fait ut i lement 

pour d'autres p lan tes . 

« 4° L'essai comparé d 'un chau lage éne rg ique dans les ter

rains bien défoncés condui ra i t peut-être à découvr i r le moyen 

de combattre la malad ie dans les terres où elle a laissé les ger-

.mes d'une nouvelle invas ion ; en tout cas , ce chau lage ne pou r 

rait qu'être favorable à la végétat ion dans les t e r res s a b l o - a r -

gileuses, généra lement trop pauvres en calcaire , des localités 

où le mal sévit encore . 

« 5° Enfin, Yaddition des vinasses aux fumures, ou d'engrais 

talins de potasse et de chaux, capables de restituer les bases enle

vées au terrain'par la végétation des betteraves. 

« On ne doit pas cependan t oubl ie r que le défaut de bases 

alcalines n'est q u ' u n fait except ionnel ; q u ' a u cont ra i re un 

grand nombre de t e r r a ins , en F r a n c e , cont iennent des sels ou 

composés alcalins (de soude ou de potasse) en t rop fortes p r o 

portions pour que la cul ture de la bet terave y donne des r a 

cines abondantes en sucre et facile? à t ra i ter . J 'a i eu l 'occasion 

de signaler, il y a long temps déjà, des t e r ra ins de cette na tu re 

[aux environs de Naples) où la proporLion des sels , p a r m i les

quels l'azotate de potasse domina i t , était p resque égal à la p r o 

portion, faible d 'a i l leurs , du sucre p u r ; dans ce cas , il est i m 

possible d 'extraire ce dern ier avec profit. 

« Quelques terres emblavées depuis peu de temps en be t te 

raves ou vierges de cette cul ture se r encon t ren t encore sur 

quelques points du dépa r t emen t du Nord, et donnent des be t t e 

raves assez volumineuses , ma i s pauvres en sucre , et offrant 

des tissus saccharifères peu développés . De semblab les m a 

tières premières embar ra s sen t beaucoup parfois les é tabl isse-

23 
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CULTURE RES PLANTES SA0CHAR1FÈRES. 

uients r écemment formés, et peuvent entraver complètement 

l eur m a r c h e . 

« Dans c h a q u e locali té on devrai t donc s 'assurer , par une 

cul ture p réa lab le et pa r des essais , ou par des analyses sur les 

récolles, de la qual i té moyenne des bet teraves que l'on pour

rai t ob ten i r . Si , dans les rac ines récol tées , les sels alcalins 

étaient t rop a b o n d a n t s , il faudrai t , ou s 'abstenir de fonder 

l 'é tabl issement , ou cul t iver p e n d a n t p lus ieurs années sur ce 

fonds des p lantes avides de sels de cetLe n a t u r e , telles que les 

pommes de t e r re , les be t te raves à vaches , le colza, etc. , avant 

d 'y in t rodu i re la cu l ture des be t te raves dest inées à fournir la 

mat ière p r e m i è r e des fabr iques de sucre . ' » 

11 y a beaucoup de vra i dans ce pas sage de M. Payen, mais 

nous ne pouvons approuver une durée de cinq ans pour la ro

ta t ion, pa r des ra i sons que nous dédu i rons p lus loin et, d'un 

au t re côté, n o u s devons relever u n e contradic t ion flagrante, 

que nos lec teurs ont déjà dû r e m a r q u e r . M. Payen conseille 

Y addition d'engrais salins de potasse et de chaux aux fumures 

et, que lques l ignes p lus bas , il les r e g a r d e comme une cause 

suffisante p o u r s 'abstenir de fonder un é tabl issement ou pour 

en a journer la c réa t ion . . . Il faut nécessa i rement choisir entre 

ces deux affirmations si con t ra i res , et la ra i son seule suffirait, 

à défaut de l 'expér ience, p o u r r e c o m m a n d e r d'éviter la présence 

et sur tou t l ' addi t ion des sels a lca l ins . 

Une au t re fan ta i s ie , que l'on ne serai t , cer tes , pas tenté 

d ' a t t r ibuer à la p lume d 'un professeur au Conservatoire, con

siste à a t t r ibuer l ' avantage des vieilles fumures à ce qu'elles dé

gagen t moins d'acide carbonique. Ic i , encore une fois, M. Payen 

a parlé de ce qu ' i l n ' a pas vu ni vérifié. L 'acide carbonique est 

favorable aux p lan tes à sucre , et si les fumures nouvelles leur 

sont cont ra i res , ce fait b ien constaté t ient à ce que les fumures 

nouvel les dégagen t trop d'ammoniaque à l'état de sous-carbo

nate... Les p lantes à sucre sont toujours favorisées dans leur 

croissance par un excès d 'ac ide ca rbon ique , mais non par un 

excès d 'azote ou d ' a m m o n i a q u e . On n e doit pas oublier, au 

res te , que ces paro les de M. A. Payen da ten t de l 'époque à la

quel le il était un des p lus a rden t s défenseurs des doctrines 

azotées . . . 

Au d e m e u r a n t , ces opinions du secrétaire de la Société d'a

gr icu l tu re de Pa r i s aura ien t pu être ment ionnées plus loin, 
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lorsqu'il devra être quest ion de la ma lad ie de la be t te rave ; 

nous nous sommes décidé à les r ep rodu i r e ici, pa r une sorte 

d'anticipation, un iquemen t parce que le t ravai l d ' ameub l i s se -

mfiu,t et d 'assainissement du sol semble en être la por t ion es

sentielle. 

III . — AMENDEMENTS ET ENGRAIS. 

Si la question des a m e n d e m e n t s et des engra i s peut être fa

cilement comprise lorsqu ' i l s 'agit seulement des appl icat ions 

générales à la cu l ture , cette ques t ion devient , en revanche , ex

trêmement complexe q u a n d il est nécessaire d 'en exécuter les 

données sur telle ou telle p l an t e , dont on dés i re augmen te r ou 

améliorer les p rodu i t s . La difficulté est g r a n d e pour toutes les 

plantes sucrières; mais la be t te rave , en par t icul ier , laisse e n 

core un champ t rès -vas te aux conjectures de la théor ie . Cette 

plante absorbe si facilement les sels m iné raux , elle p rodu i t 

des quantités si cons idérab les de ma t i è r e s a lbumino ïdes , elle 

est soumise à tant d ' influences diverses , que l 'on éprouve un 

grand embarras à définir ne t t ement les amendemen t s et les en

grais qui lui conviennent et ceux qui lui sont nuis ib les , soit 

directement, soit p a r rappor t à son p rodu i t no rma l qui est le 

sucre. Nous al lons essayer , c e p e n d a n t , de por te r la lumiè re 

dans ces ténèbres et d ' ind iquer les r èg les de p ra t ique dont le 

producteur ne doit pas se dépar t i r . 

A. a m e n d e m e n t s Nous avons vu p récédemment quelle 

est l'action de l ' a rgi le , du calcaire et du sable , qui forment la 

masse du sol arable : nous savons que le te r ra in le plus p ropre 

à la culture des p lan tes sacchar ines est représen té pa r u n e 

bonne terre f ranche, c 'est-à-dire p a r une terre d 'a l luvion, r e n 

fermant les trois é léments du sol dans des propor t ions m o y e n 

nes, et contenant u n e suffisante quant i té d ' h u m u s . Cette c o n d i 

tion s'applique à la bolleravo d 'une maniè re absolue , bien que 

cette plante puisse fournir de bonnes récoltes d a n s des sols qui 

s'éloignent p lus ou moins du type . 

11 faut qu 'une te r re à bet terave soit saine, qu 'el le ne repose 

pas sur un sous-sol imperméab le , re tenant les eaux à l 'état de 

stagnation; elle doit ê tre aussi ameubl ie et pe rméab le que p o s 

sible; elle doit renfermer assez d ' h u m u s - p o u r s'échauffer faci

lement; assez de calcai re et de sable p o u r conserver la chaleur 
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Acide carbonique 10,0461 
Acide sulfurique 0.S984 
Acide phosphorique 3,7 440 
Clilore 3,2448 
Chaux 4,3680 
Magnésie 2,7 4 5 fi 
Potasse 21,3360 
Soude 3,7440 
Silice 4,9920 
Alumine et oxyde de fer 1 ,5600 
Charbon et perte 2,0208 

62,4000 

Si l'on se borna i t h j uge r d ' après la théor ie , on devrait, 

après une récolte de be t te raves , res t i tuer au sol une quantité 

de ces différents pr incipes ino rgan iques égale à celle qui a été 

enlevée. Nous aur ions ainsi à res t i tuer à la terre, pour une 

récolte de 50,000 k i l o g r a m m e s , r e p r é s e n t a n t , en moyenne, 

8,250 k i logrammes de matière sèche1 : 
kil. 

Acide carbonique 87,4028 
Acide sulfurique 8.2368 
Acide phosphorique 30,88"O 
Chlore 26,7696 
Chaux 36,0360 

1. Ce deruir calcul est établi sur la donnée de 83,5 d'eau sur 100 par
ties de betterave... 

acqu i s e ; enfin, elle doit contenir les sels minéraux recherchés 

par la p lante . 

Tout cela ressor t des p r inc ipes , et il ne s 'agit que d'en faire 

l 'appl icat ion à une terre donnée dont on connaî t la composi

t ion. La quest ion des sels m i n é r a u x est la seule qui puisse sus

citer ici quelques hés i ta t ions , pu isque toutes les autres condi

t ions ch imiques et toutes les opéra t ions qui sont comprises 

sous le n o m d ' amendemen t s sont de stricte nécessité pour la 

p lus g rande par t ie des végé taux cultivés- Quant aux sels, il est 

imposs ib le de r ien décider , si l 'on ne connaî t pas préalable

men t la composi t ion minéra le no rmale de la betterave e t , sur

tout , si l 'on n 'appréc ie pas avec jus tesse l 'action des sels miné

r a u x sur la product ion sacchar ine . 

Selon M. Bouss ingaul l , la bet terave sèche contiendrait 62 R r , i 

de cendres par k i l o g r a m m e , et ces par t ies minérales sont for

mées des é léments suivants : 
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Il s'agit do voir si l ' intérêt du fabr icant do sucre lui pe rme t 

défaire cette rest i tut ion dans les condi t ions qui déi iven de 

l'analyse. Nous ne le pensons pas , et voici quel les sont nos ra i 

sons pour nous sous t ra i re à. une conséquence mal dédui te d 'un 

principe général dont nous ne contestons nu l lement l ' exac

titude. 

L'acide carbonique t rouvé d a n s les cendres de bet terave ne 

peut provenir que de l ' incinérat ion m ê m e , par la t r ans fo rma

tion de divers pr inc ipes o rgan iques acides, ou même pa r s im

ple oxydation du ca rbone . Il existe dans ces cendres sous 

forme de combinaison avec les bases telles que la chaux , la 

magnésie, la potasse et la soude . Ou comprend dès lors que les 

amendements n 'ont r ien de c o m m u n avec la rest i tut ion de cet 

acide carbonique que l 'a ir et les engra i s r endron t au sol avec 

usure. Les radicelles mêmes , restées dans la t e r re , les débr is 

végétaux en fourniront une propor t ion plus forte que celle 

dont il a été fait ment ion et, au su rp lus , un seul mètre cube de 

marne calcaire, r é p a n d u tous les cinq ans sur la couche a rab le , 

introduirait p lus d 'acide ca rbon ique que la terre n 'en aura i t 

perdu, en supposant que cette perte dût être portée au compte 

du terrain seulement. 

Nous n 'aurons donc pas à nous occuper d i rec tement de cette 

restitution, puisque les débr i s végétaux, les fumures , l 'air , le 

marnage, au besoin, y pourvo i ron t s u r a b o n d a m m e n t . 

L'acide sulfurique des cendres de bet terave provient du 

soufre des matières pro tê ïques et d i rec tement des sulfates. Il est 

clair que l'on n ' au ra pas à r endre cet acide à la terre d 'une 

manière directe, pu isque la fumure forte, employée dans la 

durée de la rotat ion, en appor te ra une quant i té cons idérable , 

et que, d'autre par t , le plâtrage de la récolle fourragère v iendra 

encore apporter à la fois un cont ingent t r è s - sé r i eux en acide 

sulfurique et en c h a u x . Il est donc parfai tement inut i le de se 

préoccuper de cet acide d a n s la quest ion des amendemen t s . 

Magnésie 22,651 2 
Potasse 200 ,7720 
Soude 30,8870 
Silice 41,1840 
Alumine et oxyde de fer 12,8700 
Porlion afférente au charbon et à la perte.. 21,621(1 

Ensemble 519,3180 
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Ii''acide phosphorique se t rouve dans les rac ines à l'état do 

phospha t e de potasse , de soude, de c h a u x , do magnésie, ou, 

peut-être encore, sous la forme de phospha te ammoniacal ou 

a m m o n i a c o - m a g n é s i e n . . . Or, l ' expér ience cul tura le affirme les 

bons effets de l 'acide p h o s p h o r i q u c sur la product ion des bette

raves et, d 'a i l leurs , les phospha tes sont, comme il sera dé

mon t ré , les p lus inoffensifs des sels sur le suc re . Cette double 

ra i son nous condui t à la nécessité de res t i tuer à la terre 

l 'acide phosphor ique enlevé pa r la récol te , et les considérations 

les p lus é lémentai res engagen t à opérer cette restitution par 

avance , en quelque sor te , et à en faire l 'appl icat ion à la terre 

avant la récolte qui en est avide. C'est sous forme de phosphate 

de chaux que cet amendemen t sera appl iqué le plus utilement, 

et on t rouvera le phospha te d a n s les coprolites (phosphate fossile), 

dans les os des an imaux , c rus , ou calcinés et pulvérisés, traités 

ou non par les ac ides , dans le noi r usé de raffinerie.. . Le chiffre 

de 30 kil . 887 d 'ac ide p h o s p h o r i q u c , nécessai re à un sol qui a 

p r o d u i t ou qui doit p rodu i r e des bet teraves , correspond prati-

men t à : 

Les noirs usés dest inés à l ' agr icul ture contiennent, en 

m o y e n n e , d ' ap rès les analyses de M. Bobier rc , 6 1 , 4 8 % de 

p h o s p h a t e des os (3 Ca 0 . P h O s ) , pa r un m i n i m u m de 44,30 

et un m a x i m u m de 83,30, sur 23 analyses . La quant i té moyenne 

à employer dans le cas présent sera donc de 110 kilog. Enfin, 

les coprol i tes ne con tenan t que 40 p . cent de phosphate de 

c h a u x , en moyenne , le chiffre de ce mine ra i à employer s'élè

vera à 1 6 9 \ 6 5 . 

On t rouvera , sans doute , que les quant i tés des différents 

phospha te s , ci-dessus ind iquées , pa ra i s sen t être trop faibles, 

lo r sque l 'habi tude est d ' employer de 400 à 500 kil . d'os pulvé

r isés par h e c t a r e ; ma i s n o u s n ' avons pas voulu autre chose que, 

préciser la p ropor t ion de ces phospha t e s qu i peut rendre au 

sol l 'acide p h o s p h o r i q u e que lui fait pe rdre une récolte de 

be t te raves . Nous p e n s o n s , avec la p lupa r t des praticiens, 

q u ' u n e rotat ion de i ou « ans exige de 400 à 500 kilog. de 

p o u d r e d 'os, ce qui , d 'a i l leurs , ne peu t être ind iqué que par 

Phosphate de chaux des os, pur 
Os crus [os verts), de bceuF.. . . . 
Os calcinés de Lœuf 

115 .88 
77 .3,1 
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l'étude analytique des quant i tés d 'ac ide phosphor ique enlevées 

au sol par les plantes de la ro ta t ion . C'est donc à cette é tude 

qu'il conviendra de d e m a n d e r le chiffre exact de cet a m e n d e 

ment pour la durée de la ro ta t ion , ce qui p récède ne s ' app l i -

quant, en définitive, q u ' à l 'année de be t te raves . 

Disons encore, en pas san t , que les os crus sont un vér i table 

engrais mixte, sur lequel nous aurons à revenir p lus t a r d ; il en 

est de même du noi r usé de sucrer ie ou de raffinerie. Quant aux 

os calcinés, au phospha te de chaux , aux coprol i tes , ce ne sont 

que des amendements , des mat iè res miné ra le s , qui doivent 

entrer dans la composi t ion du so l , et qui sont ut i les ou néces 

saires à la p lupar t des p lan tes , au m ê m e titre que la c h a u x , la 

silice, etc. 

Certains théor ic iens on t préconisé l ' emploi du biphosphate de 

chaux, ou phospha te soluble , n o m m é encore supe rphospha t e 

ou phosphate acide de c h a u x . . . Nous n e nous a r rê te rons à ce 

non-sens que pour r appe l e r aux pra t ic iens un fait de chimie 

pratique, oublié ou méconnu pa r les p r é t e n d u s progress is tes . 

Le phosphate soluble de c h a u x ne saura i t être mis en contact 

avec le carbonate de c h a u x , ou avec les ca rbona tes a lcal ins , 

ou avec les autres ca rbona tes et un g r a n d n o m b r e d 'au t res sels 

métalliques, sans p e r d r e une par t ie de son acide phosphor ique , 

en qui le fait repasser à l 'état de phospha te de c h a u x insoluble , 

et rend inutile le surcroi t de dépense conseillé p a r la nouvel le 

théorie. Il est démont ré , d ' a i l l eurs , que le phospha t e de chaux 

insoluble devient soluble d a n s l 'acide lact ique et dans la p lupa r t 

des acides affaiblis; or , l 'acide lact ique étant un p rodu i t con 

stant delà décomposi t ion des ma t i è res o r g a n i q u e s , les débris 

organiques et les engra i s donnen t lieu à une product ion de eet 

acide qui suffit à d i s soudre du phospha t e de chaux dans la p r o 

portion utile aux p lan tes . 

Le mode le p lus profitable pour l 'emploi des divers p h o s 

phates consiste à les r édu i r e en p o u d r e fine et à les mélanger 

avec de la terre. Le m é l a n g e est ensuite a r rosé avec des ur ines , 

du purin, e tc . ; et, lo rsqu ' i l est sec, on le répand à la volée sur 

le sol avant le dern ier l abour . Quelques pe r sonnes ont encore 

conseillé avec ra i son , selon nous , de mêler ce pr incipe avec 

les fumiers que l 'on doi t employer à l 'engrais du sol. Dans ce 

cas, 10,000 ki log. de fumier fait compor tera ien t le mélange 

avec une moyenne de 100 ki log. de phospha tes pulvérisés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le chlore des bet teraves y est contenu à l 'état de chlorure 

so lub le . Malgré l 'avidité avec laquel le la rac ine s 'empare de ces 

composés , l 'expérience n ' a pas reconnu que les chlorures aient 

âne. influence avantageuse sur le développement des betteraves. 

D 'au t re par t , nous avons vu combien l 'act ion des chlorures 

solubles est nuis ible au sucre et pernic ieuse p o u r la fabrication, 

puisque les sucrâ tes de ch lorures en t r a înen t dans les mélasses 

deux équivalents de sucre et que , si les ch lorures sont abon

dants dans le s o l , il peut se faire que l 'extract ion du sucre 

cr is ta l l isable devienne tout à fait imposs ib le . On ne devra donc 

j ama i s , dans aucune c i rcons tance , in t rodu i re de chlorures dans 

un sol à be t te raves , lorsque ces racines sont destinées a la 

s u c r e r i e , et ce serai t une faute inqualif iable d 'agir autre

ment . Dans le cas m ê m e où l 'on voudra i t mé lange r du chlo

r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e aux engra i s , ce mé lange ne doit être 

appl iqué que sur la sole la p lus éloignée des betteraves, afin 

que l 'é lément chlore ait été enlevé à la te r re avant le retour 

des racines saccharifôres . 

La chaux entre d a n s la bet terave à l 'état de phosphate et 

sous la forme des sels so lubles . La res t i tut ion des 36 kil. 036 

de cet oxyde se fera par les fumures , pa r le marnago , par l'addi

tion de phospha te de chaux , pa r le chau lage même, si l'on a 

affaire à un sol t rop dépourvu de calcaire et t rop argileux. 

La magnésie n ' a pas , j u s q u ' à p résen t , été l 'objet d'études 

suivies, qu i en démont ren t l 'uti l i té pour l 'obtent ion du prin

cipe sacchar in . l î ien ne prouve qu ' i l pu isse être avantageux 

d 'en ajouter au sol, et la fumure nous pa ra î t devoir en ren

fermer une p ropor t ion suffisante pour l 'entret ien de la couche 

a rab le . 

La potasse est devenue pour la bet terave ce que l'azote a 

été p o u r cer ta ins adeptes , et l 'on a créé, depuis l'invasion des 

idées g e r m a n i q u e s , une théorie des engrais potassiques, bien 

que ces deux express ions soient i n c o m p a t i b l e s . . . 

D'après l 'opinion du D r J . L iebig , la puissance de produc

tion sacchar ine d 'un c h a m p donné n 'es t pas restaurée par le 

supe rphospha t e et le g u a n o . Cela para î t démont ré par l'ex

pér ience p o u r le g u a n o ; niais il nous semble que de ce fait à 

conc lu re en faveur de l 'emploi des a lcal ins , il y a des distances 

infranchissables . Selon cer tains Al lemands , dés i reux d'utiliser 

et de faire utiliser avant tout les sels a lcal ins dont l'Allemagne 
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est abondiumiient pourvue , la richesse sucrière de la betterave 

serait proportionnelle à sa teneur en potasse. Un de ces habi les 

savants d ' ou t r e -Rh in , le D ' Ka rmra l ck , donne même une 

explication chimique de cette influence, et il pré tend que la 

potasse favorise la formation des corps hyd roca rbonés . P r é 

tendre n'est pas prouver , et nous savons tous vers quels nuages 

sont emportées parfois les imag ina t ions a l l emandes . 

C'est à l ' expér imenta t ion française que nous demande rons 

conseil avant toutes choses . 

M. Corenwinde ra conclu de ses p ropres expér iences et d 'un 

grand nombre d ' au t res , d a n s un mémoi re lu h la Société cen 

trale d 'agr icul ture , que l'addition des sels de potasse dans les 

terres des environs de Lille n'augmente pas sensiblement lu ri

chesse saccharine des betteraves. L ' au teur du mémoire avait 

obtenu constamment des résultats négatifs dans une première 

série d 'expér iences . Voici les résul ta ts notés p o u r la seconde 

série qui fuit l 'objet de la communica t ion . 

Première expérience (chez M. A. Bonzel, à Haubourd in ) . 

S a n s m a t i è r e s S a l i r b r u t C h l o r u r e S u U a t e C a r b o n a t e 
s a l i n e s . île b e t t e r a v e s , de p o t a s s i u m , (te p o t a s s e , d e p o t a s s e . 

Densité des jus 1053 1048 1052 1052 1056 
, Richesse saceharimetri-

que pour 100 8,20 7,75 8 3 80 8,05 8,80 

Deuxième expérience (chez M. But in , h Haubourd in ) . 

S a n s m a t i è r e s S u l f a t e 
s a l i n e s . de p n t a s s c . 

Densité des jus 105G 1056 
Itichessc saccharine 9 3 l 9,0 

Troisième expérience (chez M. E. Demesmay , à Templeuve) . 

S a n s m a t i è r e s S e l s 
s a l i n e s . a l l e m a n d s (1). 

Densité des jus 1057 1057 
Richesse saccharine , . 9,3 9 , ' 2 

Quatrième expérience (chez M. G. Hochs te t te r , à Loos). 

S a n a imi t i è r e s S a l i n b r u t C h l o r u r e S u l f a t e C a r b o n a t e 
s a l i n e s . de b e t t e r a v e s , de po l a&s iu tn . de p o t a s s e , d e p e l a s s e . 

Densité des jus 1054 1057 1052 1048 1049 
Richesse s a c c h a r i n e . . « ,58 9 , 0 0 8,35 7,76' 7 ; iO 

1. Knlidânqer (engrais alcalin), mélange de sulfates de potasse, de ma-
g'nésib, de chaux et de chlorure de potassium. 
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Cinquième expérience (chez M. E. Dur in , à Sleene). 

S a n s m a t i è r e s 
s a l i n e s . 

P n i a s s e 
de Russie. 

io:,o 
s,oo 

Densité des j u s . . . 
Richesse saccharine, 

1048 
7,80 

M. Çorenwinder fait observer que ses expér iences ont été exé

cutées sur toutes sortes de t e r ra ins , légers ou compac t e s , sans 

qu 'on ail pu apprécier un effet a t t r i b u a b l e a u x mat ières salines. 

Ces mat iè res avaient été employées en dissolut ion entre les 

l ignes , à la dose de 5 0 0 k . par hec ta re . 

MM. Woussen , Houvenaghel , Dehérain ont également trouvé 

que les sels de potasse n'augmentent pas la richesse saccha

rine des betteraves, et M. G. Hochste t ler a constaté que le poids 

de la récolte n 'est pas p lus cons idérab le avec r e m p l o i des sels 

alcalins que sur les te r res qui n 'on t pas reçu de ces composés. 

A l 'exception de M. Ville, qui a voulu in t rodu i re en France 

la doctr ine a l l emande , et dont nous devrons examiner plus loin 

les rêveries agricoles , tous les observa teurs vra iment dignes 

de ce nom sont d 'accord pour repousser l 'emploi de la potasse 

dans la cu l ture ries p lantes sucr ières et, no t amment , de la 

be t terave . Tout le m o n d e admet que cet alcali n 'es t d'aucune 

ut i l i té au déve loppement et à la croissance de la rac ine , qu'il 

ne favorise pas la p roduc t ion du sucre et q u e , au contraire, 

la présence des alcalis est t rès-défavorable aux opérations de 

la sucrer ie . 

Ceci bien et dûmen t compr i s , il ne peut en t re r dans l'esprit 

d 'un observa teur attentif qu ' i l puisse être utile d ' introduire 

dans le sol un excès quelconque de pr inc ipes miné raux alca

l ins . La propor t ion à employer ne peut être définie que par les 

goûts spéc iaux de la plante cultivée et par l 'action de ces pr in

cipes eux -mêmes sur les p rodui t s de la végétat ion. Tout homme 

sensé adme t sans conteste, il est vra i , qu ' i l est ra t ionnel de 

rest i tuer au sol les é léments qui lui ont été enlevés par une 

cul ture d o n n é e ; or , la be t terave étant u n e p lan te a potasse 

comme la v igne , nous convenons qu'el le doit t rouver dans le 

sol une proportion suffisante de cet a lca l i ; nous disons qu'il 

est uti te de res t i tuer au sol les pr inc ipes alcal ins des mélasses, 

pur l 'emploi des vinasses de disti l lerie ou d 'une proportion 

équivalente de sal in, en solut ion très-diluêe, pa r voie d ' i rr iga-

gation ou de mé lange avec les pu r ins et les fumiers ; nous ne 
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plaidons pas Y abstention absolue, ma is nous nous élevons contre 

l'excès, et nous refusons toute créance aux théor ic iens inté

ressés dans la quest ion. Nous verrons , en temps oppor tun , que 

le fumier de ferme fournit une quant i té de potasse fort considé

rable et si, d 'un au t re côté, on y ajoute en par t ie les rés idus 

du traitement des be t te raves mômes, il sera fort inut i le de 

faire venir d 'Allemagne l'engrais potassique ou d'en acheter aux 

industriels français. 

La soude des bet teraves provient , pour la plus g rande par t ie , 

de chlorure de sodium du sol ou des engra i s . Nous savons que 

le sel marin est te l lement nuis ib le a u x plantes sucr ières qu 'on 

doit l 'évitera tout p r i x ; en ce qui touche la soude et les sels 

de soude, la p ra t ique sucr ière démont re que ces mat iè res s 'op

posent à une bonne cristal l isat ion du sucre , et il convient de 

les ranger dans la m ê m e catégor ie que la potasse et les sels de 

potasse, ces deux alcal is fixes offrant des propr ié tés et des 

caractères p resque iden t iques . 

La silice se t rouve s u r a b o n d a m m e n t dans le sol, soit à l 'étal 

de sable, soit à l 'é ta t de si l icate d ' a lumine (argi le) ; elle est , 

d'ailleurs, contenue en g r a n d e quant i té dans les fumiers et la 

plupart des engra i s . 

On admettra a isément , pensons -nous , que la petite p r o p o r 

tion d'alumine et d'oxyde de fer enlevée au sol pa r la be t te rave 

sera largement compensée pa r la quant i té de ces subs tances 

qui se trouvent dans les engra i s et par le m a r n a g e pé r iod ique , 

sans qu'il soit besoiii d 'en ajouter d i rec tement à la t e r re . 

De l 'étude qui précède on peu t tirer une conclusion p ra t ique 

utile, relat ivement aux amendements réc lamés par la be t te rave . 

Cette conclusion, la voici : 

k Le terrain cultivé en be t te raves sucr ières n ' a aucun besoin 

de chlore, de ch lo ru res , ni d 'a lca l is , qui lui sera ient plutôt nui

sibles qu'uti les en bonne cu l tu re ; l ' ac ide sulfurique, la chaux, 

la magnésie, la sil ice, l ' a lumine , l 'oxyde de fer seront facilement 

restitués pa r le p l â t r age , le m a r n a g e , le chau lage et par les 

fumures; l 'acide p h o s p h o r i q u e sera fourni pa r une addit ion de 

phosphate de chaux , proport ionnel le à la per te moyenne , au 

moins pour la port ion qui ne sera pas r appor tée par la fumure 

afférente à la rota t ion. » 

Nous verrons plus loin quelle sera la pa r t que l 'on peut 
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a t t r ibuer aux engra is et an fumier, p r inc ipa lement dans l 'ap

por t ou la res t i tu t ion des sels m i n é r a u x . 

B. E n g r a i s . — P a r r a p p o r t aux e n g r a i s , on se trouve en 

face des opinions les p lu s cont rad ic to i res : les uns veulent 

une fumure directe et imméd ia t e faite avec le fumier de ferme; 

les au t res préfèrent les engra i s factices et le g u a n o ; d'autres 

enfin rejet tent la fumure imméd ia t e , et veulent que l'on place 

toujours la be t terave sur vieille fumure. 

Nous sommes pa r t i san de la' vieille fumure , et nous avons 

toujours pensé qu ' i l n 'y a nu l in térêt à avoir de grosses bette

raves mauvaises et aqueuses, au l ieu de petites et de moyennes, 

contenant , sous un m o i n d r e volume, p lus de mat iè re saccha

r ine . Ce n 'es t p a s cependan t que nous admet t ions un préjugé 

long temps r é p a n d u , qui croyai t à la format ion du salpêtre 

(azotate de potasse) dans la be t terave sous l 'influence du fu

mie r . En effet, la p roduc t i on na tu re l l e du sa lpê t re ne peut 

avoir l ieu, d 'une manière no tab le , que d a n s cer ta ines conditions 

par t icu l iè res que la fumure de nos c h a m p s ne réal ise que très-

impar fa i t ement . D 'a i l leurs , les é léments azotés des engrais sont 

absorbés à mesu re de leur t r ans format ion en ammoniaque , et 

cette t ransformat ion p récède , à peu près cons tamment , la nitri-

fi cation. 

La bet terave ne p r e n d donc pas de s a l p ê t r e , s'il n 'y en a 

pas au moins les é léments dans le s o l , i ndépendamment du 

fumier . 

Les grosses be t te raves sont d 'un r a p p o r t propor t ionnel moin-

dre p o u r le fabricant qui achète, pa rce qu 'e l les renferment plus 

d 'eau et moins de sucre sous le m ê m e p o i d s ; elles sont plus 

chères à t ravai l ler , et forcent à un contact pro longé avec le 

ca lo r ique , c e . q u i pe rd encore une p ropor t ion notable de 

sucre , en sus de la dépense supér ieure occasionnée par l 'éva-

porat ion. 

Nous avons vu, dans un p récéden t chap i t re , que la fumure 

fraîche nui t d i rec tement à la format ion de la mat ière sucrée; 

q u a n t à présent , nous ferons encore observer que son effet le 

p lus apparen t est de faire gross i r les rac ines en les rendant 

p lus aqueuses , mais que le j u s est p lus pauvre et moins pur . 

Les au teurs du Dictionnaire d'agriculture pratique pensaient 

comme nous à ce sujet : « Le sol , d isent - i l s , ne doit être fumé 
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qui! l 'année qui précède sa cu l ture , ou, si ou la sème sur l ' en

grais, on n'y doit employer que du fumier bien consommé. 

Dans ce dernier cas , la racine de la p lante acquer ra plus de 

volume, mais ce sera aux dépens de la mat ière suc r ée ; elle 

sera même sujette à cont rac te r un goût de fumier , elle se 

conservera moins b ien , et donnera p lus de déchet en la issant 

à évaporer une p lus g r a n d e quan t i t é d 'eau . » 

On nous pe rme t t r a de relever ici une e r reur de Chaptal pa r 

rapport à l 'engrais à d o n n e r à la bet terave. Nous por tons aux 

travaux et aux idées de cet ohserva teur une admira t ion assez 

profonde et assez de fois expr imée pour avoir le droi t d ' i ndé 

pendance, même envers lui . 

Comme nous l 'avons vu, Chaptal fumait ses be t t e raves . . . Il 

justifie ainsi cette p ra t ique : 

Dans un temps où la cu l ture de la be t terave était moins 

connue, on a cru que le fumier renda i t cette racine bien moins 

riche en sucre et la d isposai t à p rodu i re du s a l p ê t r e ; je n'ai 

rien observé de tout cela, et n'ai aperçu, ent re les bet teraves fu

mées et celles qu i ne le sont p a s , que la différence de grosseur. 

Ce qui a pu établ ir l 'opinion que je comba t s , c'est que le suc est 

plus concentré dans les petites, et fournit par conséquent plus de 

sucre sous le même volume. » 

Sans chercher à d iscuter les opinions que l 'on avait au com

mencement de ce siècle sur le rôle des engra i s , opinions qui 

valaient au moins celles de l'école, actuelle,, il est facile d ' aper 

cevoir la contradic t ion renfermée dans ce pa s sage , si l 'on con

state d 'ail leurs que Chapta l préférait les peti tes bet teraves pour 

sa fabrication. 

Indépendamment de Y action nuisible de la fumure fraîche, 

elle produit des bet teraves plus grosses , p lus aqueuses , dont 

le suc moins concent ré exige p lus de main-d 'œuvre , de temps 

et de combust ib le dans le t ravai l : elles donnent moins de 

sucre à pbids et vo lume égaux . Cette ra i son est capi tale p o u r 

le fabricant, i n d é p e n d a m m e n t de celles que nous avons à ex

poser. 

On conçoit, d 'a i l leurs , que Chapta l , pa r t i san de la fumure 

immédiate des bet teraves , ait donné de g r a n d s éloges à un pro

cédé suivi en Angle ter re pour les tu rneps et les ru t abagas , dont 

il présumait de g rands succès . Ce procédé consistai t à ouvrir 

un profond sillon et à met t re le fumier d a n s le fond : on en tra-
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ra i l un second para l lè lement , qui recouvra i t le p remie r ; on 

semait les g ra ines dans la longueur des si l lons, de manière que 

la gra ine fût, cons tamment placée pe rpend icu la i rement au fu

m i e r ; d 'après ces disposi t ions , la r ac ine , t rouvan t une terre 

meuble , p longeai t j u s q u ' a u fumier, qu i entre tenai t sa fraîcheur 

et lui fournissai t ses eng ra i s . 

Quant au procédé cul tura l des ados ou b i l l ons , dont nous 

avons déjà par lé sous l eno in de M. de Valcour l , il mér i te qu'on 

s 'en occupe sér ieusement , en supp r iman t , b ien en tendu , l 'em

ploi du fumier nouveau pour la b e t t e r a v e 1 . 

Il faut éviter les engra is qui con t iennent t rop de sels solubles, 

dit avec ra ison M. Payen , qui conseille cependant ail leurs l 'ad

dit ion des sels a lcal ins aux fumures . . . Cet au teur dit encore 

q u ' u n excès de subs tances azotées et sa l ines r e n d très-difficile 

l ' ext ract ion du sucre , en réag i s san t sur la composi t ion du su

cre . « On a constaté , d i t - i l , l ' influence défavorable des engrais 

t rop abondan t s ou t rop actifs sur la sécrét ion du sucre dans 

les bet teraves , e t . . . Usera i t uti le de favoriser la sécrétion sucrée 

en appl iquant la fumure à la cu l ture qui , dans l 'assolement, 

devrai t p récéder la b e t t e r a v e ; telle est la m é t h o d e employée 

avec un g r a n d succès en P r u s s e , pour accroî t re la r ichesse sac

char ine des be t te raves . » 

Nous n ' a u r i o n s cependan t pas d 'object ions à faire contre 

l ' emploi des dét r i tus végétaux, des fumiers pai l leux, des tour

bes désacidifiées pa r la chaux , e t c ; mais nous rejetons celui 

des engra i s azotés, du sang , des poudre t t es , du guano, de Yen-

grais flamand. Tous les p rodu i t s de la décomposi t ion des plan

tes, les débr is végé taux , les p lan tes enfouies à l ' au tomne, ne 

s 'opposent pas à la sécrétion sucrée, tandis que les engrais 

fortement annual i sés ne peuvent que lui ê tre nuis ib les . 

11 faut b ien se ga rde r de confondre la forte tai l le , la couleur 

foncée des feuilles et leur abondance avec le bu t véri table du 

fabr icant de sucre , qui doit rechercher avant tout la proportion 

la plus cons idérable en sucre cr is ta l l i sable , et la moindre pos

sible en eau et mat ières é t rangères . 

Nous ne comprendr ions l 'emploi des fumures fraîches que 

1. 11 est bien entendu que nous ne songeons pas à proscrire, dans la cul
ture en billons, l'emploi de l'engrais à déposer dans le fond des raies inter
médiaires, mais encore, faut-il que cet engrais soit très-consommé, riche en 
humus, et pauvre en azote. 
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pour les betteraves destinées à l 'a lcool isat ion; car , dans celte 

circonstance, la r ichesse des rac ines en mat iè res azotées, ou 

même en sels, ne saura i t p rodu i re les inconvénients qu 'on 

observe en sucrer ie . Tous les fabricants pa r t agen t cette maniè re 

de voir*. 

Comme il convient de se faire une idée jus te de la p lupar t 

des engrais re la t ivement à l eur action sur la be t te rave , nous 

allons exposer r ap idemen t ce que l 'expérience a appr is de plus 

positif sur ceux qui sont employés le plus c o m m u n é m e n t . 

On sait déjà que les engra i s r i ches en mat iè res azotées p r o 

duisent des p lan tes dans lesquel les la p ropor t ion des s u b 

stances a lbuminoïdes es t t rès -é levée . Cette circonstance condui t 

à une purification p lus difficile du j u s , à une dépense plus 

grande en agents é l imina teurs , et elle suffit pour que l 'on p r o s 

crive tous les engra i s perazotés , à moins qu ' i l s ne soient app l i 

qués le plus loin possible de la sole be t terave et avant une 

récolte avide d 'azote. 

En règle générale , l ' engra is , quel qu ' i l soit, doit être i n t ime

ment et uni formément mélangé à la couche a r a b l e ; on parvient 

à ce résultat pa r des' l abour s mul t ip l iés et, d 'a i l leurs , les en

grais se trouvent parfa i tement incorporés à la t e r re , lorsqu 'on 

cultive la bet terave sur vieille fumure . 

En admettant , comme pr inc ipe , que le r endemen t pondéra i 

d'un hectare est a u g m e n t é par l 'action des engra i s , mais q u e 

cette augmentat ion ne répond que t r è s - r a r emen t à un m a x i -

1. YValkhuff exprime celte opinion en termes très-précis dont nous nous 
contentons de donner la traduction rigoureuse : « L'application d'une fumure 
fraîche de fumier d'élable produit bien, dit-il, une plus grande quantité de 
bettaraves ; mais le jus en est très-impur et riche en matières étrangères 
organiques et inorganiques el, comme, par nos méthodes actuelles de fabri
cation, nous ne sommes pas encore en état de séparer complètement ces 
mélanges étrangers, on obtient naturellement une moindre quantité de sucre 
cristallisé. 

« Quoique, cependant, la qualité des betteraves obtenues sur une fumure 
fraîche et leur valeur pour la production sucrière puissent être très-varia
bles, selon la nature particulière du sol, dans la moyenne des cas, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, la culture des betteraves sur fumure fraîche est 
désavantageuse pour la fabrication du sucre. Tous les fabricants Intelligents 
(rathnellen) des pays producteurs de sucre de betterave reconnaissent, 
d'un commun accord, qu'il est plus avantageux de cultiver la betterave seu
lement la deuxième année après la fumure, lorsque, par la production d'une 
première récolte, il a été consommé environ 50 ou 60 ° / a de l'engrais el qu'il 
n'en reste dans le sol qu'une dissolution moins concentrée. » [Walkhoff, Der 
praktische ïiûbenzucker Fabrikant, pactes 39 et 40). 
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muni de sucre ext rac t ib le , on est condui t à r egarder l 'expéri

menta t ion comme le seul gu ide certain dans la question de 

savoir quel est le m a x i m u m de fumure qu i correspond à ce 

m a x i m u m de suc re ; mais on p e u t , par l ' é tude des matières 

enlevées au sol par une rota t ion ent ière , acquér i r des données 

préc ieuses qui facilitent le t ravai l expér imen ta l . >'ous donne

rons un exemple de cette man iè re d ' appréc ie r ri priori la pro

por t ion de fumure à employer . 

Le fumier de ferme, dont n o u s avons déjà pa r l é p lus haut, 

est hab i tue l l ement employé à la dose de 50,000 ki logrammes 

p o u r une rota t ion de qua t re ans . C'est, à nos yeux, le seul 

engrais complet, appor tan t aux plantes le ca rbone , l 'azote, l'eau 

et les sels minéraux, qui lui sont ut i les . Les divagations des 

en thous ias tes , les p rospec tus des m a r c h a n d s de produi ts chi

miques et de poudres mervei l leuses ne peuvent rien contre 

la raison et l ' expér ience . Une fumure de cette impor tance , cou-

s idérée par les pra t ic iens comme une forte fumure, et que nous 

r ega rde r ions comme insuffisante, si elle ne t rouvai t un auxi

l ia ire dans les débr i s végétaux qui res tent dans le sol, peut être 

é tendue à une pér iode de cinq ans , dans cer ta ines conditions 

que nous examine rons à p ropos de l ' asso lement . D'après l'ana

lyse de M. Boussi i igault , cette fumure in t rodui t dans le sol les 

é léments suivants : 

Les mat ières organiques cont iennent , en moyenne , 200 kilog. 

d 'azote et 8,950 ki log. , de ca rbone , hyd rogène et oxygène; la 

masse ent ière se t ransformera en ca rbona te d ' ammoniaque , en 

acide ca rbon ique et h u m u s ; c'est p r inc ipa lement cette masse 

qui appor t e ra la mat ière nu i r imen la i r e des plantes dont l'azote 

de l 'air, l 'acide carbonique d e l à même source et des carbonates 

m i n é r a u x formeront le complément . C'est à cette proportion de 

ma t i è res o rgan iques product ives d ' h u m u s que le fumier doit 

d 'ê t re l ' engra is par excellence et d 'ê t re la source la plus ration

nelle de l ' enr ichissement progress i f du sol. 

Les 3,350 ki l . de mat iè res minéra les renferment : 

Eau, 7 5 "/„ 

Matières organiques 

Matières minérales. 

3 7 , 5 0 0 k 

9,150 

3,350 

T u t a l 50,000 
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Acide carbonique 67 k 

Acide sulfurique 63,65 
Acide phosphorique 100,50 
Chlore 20,10 
Chaux 288,10 
Magnésie 120,60 
Potasse et soude 261,30 
Silice, sable, argile 2224,40 
Oxyde de fer 204,35 

Total 3350,00 

Le fumier, dont la composi t ion a servi de base à. ces chiffres, 

était du fumier normal o rd ina i r e , résu l tan t du mélange des 

litières (pailles) avec les déject ions sol ides et l iquides de 

30 chevaux, 30 bœufs ou vaches et 16 po rc s . . . 

D'après M. Gi ra rd in , les fumiers de cheval , de vache ou m o u 

ton, de p o r c , pr is i so l émen t , donnen t pour résu l ta t s a n a 

lytiques : 
Che*&l . V a c h e . M o u t o n , P o r c . 

Humidité 78,36 79 ,724 68,71 7 5 , 1 1 0 

Matières organiques (engrais). . . . 19,10 16,046 23,16 20,15 
Matières inorganiques (stimulant). 2,54 4,230 8,13 4,85 

100,00 100,000 1(10,00 100,00 

Kous ferons r e m a r q u e r encore que les fumiers de cheval et 

de vache sont préférables à ceux de mouton et de porc , en ce 

qu'ils renferment moins de soude et p lus d 'acide phosphor ique ; 

dans tous les cas, le fumier mé langé , le fumier no rma l , est 

celui dont nous en tendons p a r l e r ; c'est celui dont les propr ié tés 

constantes en font le type moyen des eng ra i s . Le fumier d e 

mouton doit être classé h pa r t comme engra i s for tement azoté, 

ou fumier chaud ; comme il est r a r e m e n t mé langé avec les 

autres fumiers, il est peu appl icable à la be t te rave , à moins 

que la culture qui précède la sole de cette p lan te ne soit t r è s -

avide d'azote. 

Les engrais verts sont d 'une r e m a r q u a b l e uti l i té pour la cu l 

ture de la bet terave, à laquel le ils donnent des qual i tés excep

tionnelles de hau te uti l i té pour la fabricat ion sucr ière . En 

France, la vesce ou ja rosse , les pois, les féveroles, le lupin 

blanc, la spergule, le sa r ras in , e tc . , peuvent être enfouis t r è s -

avantageusement, à t i t re d ' engra i s ver t s , lo r squ 'on a eu le soin 

de les semer après une récolte précoce. Ces p lantes doivent 

être enterrées q u a n d elles sont pa rvenues à leur floraison, et 
24 
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l'on agi t de même avec la t ro is ième coupe du trèfle ordinaire, 

que l 'on cons idère comme équivalant à une demi-fumure. 

Nous ne voudr ions pas que l 'on vît, dans la pra t ique de l'en

fouissement des p lan tes vertes, au t re chose qu 'un mode écono

mique d ' enr ich issement du sol. E n effet, cette prat ique fait 

entrer dans le sol, où elles se t rans forment en h u m u s , etc., des 

mat ières qui ont été emprun t ée s en g r a n d e par t ie , soit pour les 

trois c inquièmes au moins , à l ' a tmosphè re . Il y a là un béné

fice net , une sorte de consol idat ion de r ichesse indiscutable, 

mais les engra i s ver ts ne res t i tuant au sol aucune partie des 

mat iè res minéra les enlevées pa r les au t res récol tes , leur appli

cation n ' exempte pas de l 'emploi des amendemen t s minéraux. 

Il n o u s s emble donc q u e les eng ra i s verts doivent surtout être 

cons idérés comm e les auxi l ia i res d 'une fumure insuffisante, à 

laque l le , dans ce cas , il se ra ut i le d 'ad jo indre les matières 

miné ra le s u t i les , et p r inc ipa lement le phospha te de chaux, si 

la quan t i t é con tenue d a n s la fumure ne suffit pas à réparer les 

per tes du sol . 

Nous avons déjà pa r l é du guano (page 305), et nous n'avons 

pas d i ss imulé combien nous sommes peu pa r t i s an de cette dro

gue dans la cu l tu re des p lan tes à suc re . Que l 'on mélange du 

guano avec les fumiers , so i t ; ma i s que l 'appl icat ion soit aussi 

éloignée qu 'on le p o u r r a de la sole bet terave, voilà comment 

nous c o m p r e n o n s la p r a t i que à suivre , et nous regardons l'em

ploi d u g u a n o , seul ou à doso excessive, comme une cause 

d ' appauvr i s semen t du sol. 

M. B . Corenwinder , une de nos mei l leures autori tés dans la 

ma t i è re , pa r t age complè tement cet te m a n i è r e de voir. Dans 

une let t re adressée à la Sucrerie indigène, en 1867, après avoir 

conseil lé aux fabr icants de cesser de se faire une guer re sourde, 

intest ine et imprévoyan te , p o u r l ' acha t des be t te raves , et de ne 

payer cette denrée qu ' en ra ison de sa va leur et du cours du 

sucre , il a joute : 

« I ls doivent proscr i re impi toyab lement les betteraves qui 

ont été fumées avec du g u a n o , des exc rément s de mouton, et 

m ê m e des v idanges , lo rsque celles-ci n 'on t pas été versées sur 

le sol avec modé ra t i on et en hiver . 

« Le g u a n o est non-seulement un mauvais engrais, parce qu'il 

appauvrit les betteraves, ma is il faut encore lui a t t r ibuer la plu

pa r t dos difficultés de travail qu 'on a éprouvées pendant le cours 
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de la campagne qui vient do finir 1 . J 'a i eu l 'occasion do vérifier 

ce fait dans un g r a n d n o m b r e d 'usines que j ' a i visitées cet 

hiver. » 

M. Corenwinder déclare , en ou t re , que le cul t ivateur qui 

emploie du guano pour fumer ses bet teraves agi t sans d iscer 

nement et qu'il ne re t rouve j ama i s , p a r l ' excédant des récol tes , 

la dépense qu'i l a faite. Cet engra i s coûte t rop che r p o u r ce 

qu'il vaut. Il ne p rodu i t p r e sque p lus d'effet la seconde année, 

et convient plutôt aux feuilles q u ' a u x rac ines . 

N'en déplaise donc a u x écr ivains a l l emands , à quelques 

journalistes ag ronomes , ou aux cons igna ta i res de g u a n o , nous 

conservons notre o p i n i o n , que les faits observés n 'on t pu 

qu'affirmer d e p u i s l 8 5 4 , e t q u e n o u s croyons justifiée par toutes 

les expériences faites d e bonne foi. Le g u a n o coûte p lus cher 

qu'il ne vau t ; il est falsifié p re sque tou jour s ; il exagère la p r o 

duction foliacée aux dépens de celle des r a c i n e s ; la j u s des 

betteraves fumées avec le guano cont ient u n excès de mat iè res 

azotées; il est p lus difficile a t ravai l ler et fournit p lus de 

mélasse. A ces reproches déjà fort g raves , il faut ajouter encore 

que son contact nui t à la germina t ion des g ra ines et au déve

loppement des jeunes p lan tes . Nous concluons de ce qui p r é 

cède que, j a m a i s , on ne doit employer le g u a n o en fumure 

directe sur la sole b e t t e r a v e , et que , môme en vieille fumure , 

cette matière doit être appl iquée en faible p ropor t ion et, le plus 

souvent, en mélange avec les fumiers ou d ' au t res eng ra i s , à 
titre d'excitant ammoniaca l et de mat iè re r icho en phospha tes . 

Il ne conviendrait même pas , sous ce r appo r t , d ' accorder au 

guano une confiance qu i ne serai t pas justifiée pa r l 'analyse, à 
raison des écarts cons idérables que l 'on rencontre dans sa c o m 

position 2 . 

Les tourteaux ont été l 'objet d 'éloges exagérés et de r e p r o 

ches tout aussi peu fondés , b i s o n s tout de sui te que cet engra i s 

est très-favorable à la be t terave , mais qu' i l nui t à la g e r m i n a 

tion de la gra ine , lorsqu ' i l se t rouve en contact direct avec 

elle. Il agit sur tout avec u n e g r a n d e énerg ie , lorsqu ' i l es t m é 

langé avec des p h o s p h a t e s , et que l ' année est plutôt h u m i d e 

1. Janvier 18G7. 
2. Le chiffre de l'azote peut varier dana le guano de 3,15 à 16,86 °/ei e t 

celui des phosphates de 15 à 72 % . 11 nous paraît bien difficile qu'un homme 
sp.nsé achète une telle marchandise sur une simple étiquette! 
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que sèche. Nous consei l lerons de les employer , à la dose de 500 

il 600 ki log. pa r hectare , à t i tre de fumure complémentaire, 

mais toujours sur la sole qui précède celle de la betterave, si 

m ê m e on ne les éloigne pas davan tage de cette période de la 

ro ta t ion . Il faut r e m a r q u e r , en effet, que ces matières sont 

ex t rêmement r iches en azote, et que cette circonstance doit 

suffire pour en faire adop te r l ' emploi seu lement comme vieille 

fumure . On y rencont re de 20 à 40 p . cent de matières orga

n iques azotées, de 20 à 40 p . cent de subs tances organiques 

non azotées, et de 2,10 à 7,10 p . cent de phospha tes . Les tour

t eaux sont un engra i s complet , p lus actif que le fumier de 

ferme, facilement ass imi lab le , ma i s que cette assimilation ra

pide doi t faire employer avec c i rconspect ion lorsque l'on vise 

à l 'amél iorat ion du sol. Une fumure complète exige 1500 à 

1600 ki l . de t o u r t e a u x ; ma i s elle n 'a guè re d 'act ion réparatrice 

que p e n d a n t deux années , en sorte qu ' i l conviendrai t d'en em

ployer 3.000 ki log. p o u r une rotat ion de qua t re a n s , si l'on 

n 'ava i t pas de fumier à sa d isposi t ion. Cette quanti té devrait 

ê tre appl iquée en deux fois, et toujours avec les précautions 

généra les ind iquées . Un défaut dans l 'emploi des tourteaux 

com m e fumure directe consiste dans ce fait assez grave, qu'ils 

favorisent le développement des larves et a t t i rent les insec

tes . Ce fait a été cons ta té éga lement avec la colombine et la 

poulnée. 

Beaucoup d 'Al lemands sont des par t i sans très-convaincus de 

l 'emploi des t ou r t eaux pour la cul ture de la be t t e rave ; nous 

pa r t ageons volont iers leur opinion, sous les réserves que nous 

venons de faire. 

Les os crus pulvérisés mér i t en t une ment ion part icul ière, en 

ce sens que , outre leur va leur au point de vue des matières 

minéra les , et sur tout des phospha tes qui en font un amende

men t t rès -préc ieux , ils cont iennent encore près du tiers de 

leur po ids de subs tances o rgan iques . Leur r ichesse en azote 

var ie de 4 à 6,5 p . cent . A ra ison préc i sément de cette condi

t ion, ces os pulvérisés ne devront pas être employés en fumure 

directe . 

L 'emploi des tourbes désacidifiées par la chaux sera toujours 

avan tageux dans la cu l ture des be t te raves , p o u r accroître la 

r ichesse du sol en h u m u s ; ma i s , comme les cendres de ces 

subs tances ne renferment qu 'excess ivement peu d 'acide phos-
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phorique, un devra toujours les addi t ionner de phosphates pul

vérisés et les employer' en vieille fumure . 

En vertu du principe généra l de rest i tut ion, on a porté une 

certaine attention sur les écumes de défécations et sur les résidus 

de la carbonatation, ainsi que sur les mélasses, ou, plutôt , sur 

leurs résidus sal ins . 

Hoffmann a trouvé dans les écumes desséchées, sur 100 par

ties : 

Eau 4 . 4 5 

. . . . [ Albumine (tenant 1,579 ) 
Substance» \ ,, , „ „.. , I , , „. 

1 d'azote 9 ,995 \ = 41,85 
organiques. I ' , , . . . I 

[ Autres matières 34,85a ! 
Acide sulfurique 0,05 
Acide phosphorique 1,90 
Chlore traces. 

Matières / Chaux 17,30 ^ 4fi 20 
minérales. \ Carbonate de chaux 16,60 / 

Magnésie 1,90 L 
Potasse et soude 0,39 J 
Alumine et oxyde de fer. 8,00 / 

Résidu et perte 4,50 

100,00 

Le même observateur a ind iqué la composi t ion suivante; 

p o u r les résidus de la sa tura t ion : 

Eau 5,00 
Matières organiques (avec azote 0,G5) 27 ,32 

I Chaux 3,16 1 
Carbonate de chaux 59 ,09 ( ^ 
Sulfate de chaux 0,08 1 1 

Alumine, oxyde de fer 3 ,75 ' 
Résidu 1,00 

100,00 

Ces chiffres ne présentent , d 'a i l leurs , qu ' une va leur très-rela

tive, car les quali tés des rac ines changean t beaucoup avec les 

circonstances, selon la t empéra tu re , l ' engra is , la na ture du sol, 

le mode de cul ture, on ne peut compter sur de semblables ind i 

cations, sinon à litre de rense ignements . En géné ra l , ces 

résidus doivent être employés en mélange avec les engra is 

proprement dits. 

Les dépôts qui se forment dans les vinasses épuisées p rove

nantde la distillation du maïs 1 , fournissent un engra is h s ! > o z 

1, Après la saccharification par les acides. 
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énergique dont l 'analyse moyenne suivante , due à M. E. Pfeiiïer, 

donne une idée très-suffisante : 

Eau 8,77 
Matières organiques 68,36 j 
AzotB 4,30 j ~ ' 

Phosphate tribasique de \ 
chaux 2,21 J 

Chlorure de potassium 1,90 I 
Sulfate de potasse 3,05 [ 

Cendres. ^ Carbonate de potasse 1,13 ^ 
Carbonate de soude 1,G8 1 = 18,58 
Carbonate do chaux et de I 

magnésie 2,63 I 
Sable, silice 5,98 / 

100,00 
Azote sur 100 de matière sèche : 4 ,70. 

M. B. Corenwinder fait r e m a r q u e r avec justesse que la plus 

g r a n d e pa r t i e des sels m i n é r a u x de cette mat ière provient do 

la mêlasse que l 'on fait fermenter conjointement avec le moût 

de ma ï s , et il donne des chiffres ana ly t iques , qui lui sont per

sonnels et qui sont p resque ident iques avec les précédents. 

Eau. , 8,50 
Matières organiques G9.54 ] 
Azote. 4,26 j 7 3 ' 8 ° 
Matières minérales 17,70 

100,00 
Azote sur 100 de matière sèche : 4 , 7 1 . 

Quant à la mélasse et aux vinasses qu i en proviennent, on 

peut en apprécier la valeur moyenne à l 'aide des données 

de B r e t s c h n e i d e r , qui ass igne à la mélasse la composition sui

van te , justifiée pa r les t ravaux de la p lupar t des expérimenta

teurs : 

Eau et matières organiques 30,590 
Acide sulfurique 0,159 
Acide phosphorique 0,085 
Chaux 0,029 

, Magnésie , . . , ; 0,078 
Matières / p o t a g 3 e ^ l g ( . > = 

minérales. ^ S o u d e „ ^ 2 

Chlorure de potassium... . 2 , 2 8 l 

Oxyde de fer 0,008 
Silice 0,032 

E n s e m b l e . . . . . 100,000 
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Nous ne ferons, à l ' égard des mélasses et des salins de mé

lasse qu'une simple observat ion. Il nous semble que l 'emploi 

rationnel de la mélasse se trouve dans la dist i l ler ie . Quant aux 

vinasses qui en prov iennent , elles peuvent servir a l ' i r r igat ion 

des terres ou à l ' a r rosage des fumiers , ma i s n o u s ne pensons 

pas que leur appl icat ion directe à la sole be t te rave puisse p r é 

senter aucune u t i l i t é 1 . 

La quantité des engra i s à employer sera ind iquée , lorsque 

nous étudierons l ' assolement re la t ivement à la be t t e rave , ces 

deux questions présentant la p lus g r a n d e connexité dans leurs 

rapports avec la cu l ture de notre racine sacchar i fère . 

IV. — 1 ENSEMENCEMENT. 

G é n é r a l i t é s . — On doit se p rocu re r la semence des be t t e 

raves reconnues les mei l leures pour la p roduc t ion d u sucre . Or, 

il est évident que les be t te raves les p lus l ou rdes , à vo lume égal , 

renferment une propor t ion plus Considérable de ce pr inc ipe 

immédiat. Il y a donc lietl d 'espérer qu 'en choisissant do telles 

racines pour porte-graines ou semenceaux , dn pe rpé tue ra leur 

qualité except ionnel le , si môme on n é leur fait pas éprouver 

une amélioration notable^ 

Nous aurons à é tudier p lus complè tement l 'ar t d 'amél iorer 

la graine de la bet terave et de perfect ionner les p rodu i t s a en 

obtenir, lorsque nous nous occuperons de la sélection des 

porte-graines dest inés à la r ep roduc t i on . 

Une graine n 'est au t re chose que ['ovule qui cont ient le germe 

reproducteur d 'une nouvel le p lante . Cet ovule, ou petit œuf, 

est formé, le plus o rd ina i rement , d 'une enveloppe ou pirisperme, 

d'un embryon composé d 'un germe p r o p r e m e n t d i t , c'est-à-dire 

d'une miniature du végétal futur et de deux peti tes masses de 

matière destinée à fournir la p remiè re n o u r r i t u r e à la j eune 

plante. Ces deux masses symét r iques por ten t , en bo tan ique , le 

nom de cotylédons. Il y a tout un g roupe de p lan tes , dont la 

graine ne présente q u ' u n seul co ty lédon, en sor te q u e l 'on est 

parti de ce carac tère pour é tabl i r ce r ta ines divisions dans 

l'étude des végé taux ; ma i s cette dis t inct ion ne nous offre qu ' un 

intérêt fort min ime , l ' impor tan t pour nous étant de connaî t re 

t. Noua renvoyons aux Notes justificatives no que nous avons à exposer 
sur la théorie des engrais hasardée par M. G. Ville. 
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les par t ies essentielles de la g ra ine qui sont, le périsperme, le 
ge rme et une cer ta ine provision de mat iè res al imentaires . . . 

Dans le fruit de la bet terave, dont l 'enveloppe extérieure est 
couverte d 'épines et de rugosi tés , on t rouve de trois a cinq 

graines véritables, aptes à se développer et formées d'un péris
pe rme et d 'un embryon complet , en sorte que l 'enveloppe ru
gueuse n'est qu ' une g a n g u e d a n s laquel le sont enchâssées les 
g ra ines . 

C o n d i t i o n s d e l a g e r m i n a t i o n . — Une graine demeure 
dans une sorte d 'état l é tha rg ique et l ' embryon ne rentre pas 
d a n s le mouvement vi tal , tout le t emps que certaines conditions 
essentielles ne se t rouvent pas réun ies . Ces conditions dépen
dent de la présence de l'air, d 'un cer ta in degré de chaleur, de 
l'humidité et, t r è s -v ra i semblah lement , d 'une action électrique sur 
laquel le il ne para î t pas que l 'on ait encore fait des observa
t ions suffisantes. 

h'oxygène de l 'a ir est ind i spensab le à la germination. Une 
cer taine quant i té d 'oxygène est fixée d i rec tement ; sous l'in
fluence de la por t ion non absorbée , les pr incipes percarbonés 
des cotylédons passent à l 'état d 'acide ca rbon ique ; les matières 
hydrocarbonées insolubles se changen t en gomme ou en dex-
tr inc et en sucre , et celui-ci peut agi r dès lors comme réduc
teur de l 'acide ca rbon ique . Une g ra ine ne peut germer dans 
un milieu privé d 'a ir ou d 'oxygène . 

Mais la présence de l 'air ou de l 'oxygène ne pourrai t suffire 
à dé te rminer le déve loppement de l ' embryon , si la température 
ne présente pas un degré de cha leur assez élevé. . . L'effet utile 
de la chaleur est l imitée en t re cer ta ins minima et certains 
maxima é tablis par expér ience . On a vu des graines de mou
ta rde b lanche g e r m e r a 0° ; le lin a ge rmé en t r e - J -1° , 4 et 
+ 1°,9 cent igrades 1 . En g é n é r a l , c'est ent re -f- 10° et -f- 20° 
que la germina t ion s 'opère avec le plus de facilité et de promp
t i tude . Les gra ines sèches et m û r e s peuvent subir , sans perdre 
la faculté de germer , une t empé ra tu r e assez basse pour con
geler le m e r c u r e ; mais elles ne saura ien t suppor te r une chaleur 
t rop 'é levée sans a l téra t ion. Une immers ion dans l'eau à-f-30° 
enlève la faculté germina t ive à la p lupar t des g ra ines ; cette 

l. A. du Candulle. 
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limite s'élève à - j - 62° dans la vapeur ou dans l 'air h u m i d e ; 

elle peut at teindre -f- 75° dans l ' a i r sec. Si la gra ine a été 

séchée lentement dans le vide, on peut la chauffer à —(- 100° 

centigrades sans qu 'e l le éprouve d 'a l térat ion sensible . 

Les graines seraient va inement soumises à l 'action de l 'air 

et de la chaleur , elles ne pour ra ien t ge rmer si elles n 'é taient 

en présence de l 'humidité. Il n 'y a pas plus de germinat ion que 

de fermentation sans humid i t é , et ces deux actes na ture ls exi

gent exactement les mêmes condit ions, si même on ne doit pas 

les considérer c o m m e absolument ident iques . 

L'eau est la base de la nutr i t ion végétale, et elle est le d i s 

solvant ou le véhicule des mat ières a l imenta i res . Sous l 'action 

de l'eau, les par t ies de l ' embryon se gonflent et ce gonflement 

produit la rup tu re du pér i sperme, ce qui permet au ge rme 

d'être soumis aux influences extér ieures . D'un autre côté, les 

transformations ch imiques ut i les , la formation de l 'agent d e 

saccharification aux dépens de l ' a lbumine , celle du sucré aux 

dépens de' l ' amidon, ne peuvent ' avoir lieu sans l 'action de 

l'eau. Il faut donc que les gra ines t rouvent de l ' eau dans le 

sol, qu'elles puissent l ' absorber avec p lus ou moins de p r o m p 

titude, selon l 'épaisseur du p é r i s p e r m e , mais une humidi té 

excessive peut empêcher la ge rmina t ion , sauf p o u r les gra ines 

de plusieurs plantes aquat iques , parce que ce l iquide, agissant 

par macération, enlève à l ' embryon les pr incipes alibiles qu i 

lui sont indispensables . " 

La lumière n 'est pas ind ispensable à la ge rmina t ion ; mais 

elle est nécessaire à la j eune plante aussitôt qu 'el le est d é b a r 

rassée de ses enveloppes et qu'el le commence à sort ir de 

terre... 

Nous ajouterons encore que les gra ines ne conservent pas 

leur faculté de ge rmer pendan t un temps éga l ; elles pe rden t 

cette faculté d ' au tan t plus rap idement , en généra l , qu 'e l les ont 

celle de germer plus vite, que leur pér i sperme est moins épais 

et résistant, enfin, qu'el les ne sont pas soustra i tes avec assez 

de soin à l 'influence de l 'air . Dans cer ta ins cas, on voit des 

graines, comme celles du caféier, par exemple, qui perdent 

leur faculté germina t ive très-peu de t emps après leur matur i té , 

pendant que d 'au t res la conservent pendan t de longues années, 

des siècles même, sur tout si elles ont été soustrai tes à l ' act ion 

de l'air. 
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La gra ine de bet terave ne présente toute sa valeur que pen

dant l 'année qui suit la réco l te ; elle commence à s'altérer 

après deux a n s ; il n 'en ge rme p lus que t rès-pou après quatre 

a n n é e s 1 . 

On chois ira donc des graines nouvelles; on donnera la préfé

rence à la graine la plus grosse, pa rce qu 'el le fournira plus de 

jeunes p lants , m u n i s d 'un chevelu abondan t , et l 'on s'efforcera 

d'éliminer toutes les gra ines vides ou légères , celles qui n 'au

raient pas atteint une matur i t é complète et dont la faculté de 

reproduct ion n ' a pas acquis tout son développement . 

P r é p a r a t i o n d e l a g r a i n e . — Lorsque le temps des se

mail les est arr ivé, il impor te de faire subi r à la g ra ine une pré

para t ion des t inée à en hâ t e r la ge rmina t ion . En effet, son épi-

carpe r u g u e u x , épais et rés is tant , opposera i t un obstacle au 

t ravai l germinatif , si l 'on no parvenai t pas il le ramoll i r . Au 

préa lab le , cependant , il est bon de faire pour les gra ines ce que 

l 'on a fait pour les racines 'de r ep roduc t ion , et de choisir les 

p lus lou rdes , celles qu i p longent au fond d 'un bain préparé 

avec de l 'eau et du sel. On sera sûr de cette maniè re de ne se

m e r que des g ra ines de bonno qual i té , et il a r r ive souvent que, 

sans cette p récaut ion , une par t ie des g ra ines ne lève pas . 

Quelques pe r sonnes pilent les g ra ines de betteraves dans 

une sébile de bois , jusqu ' à ce qu 'e l les soient débarrassées de 

leurs aspérités", et qu ' i l n 'en reste p resque p lus d'adhérentes 

les unes aux au t res . Cette opéra t ion pe rmet d 'économiser la 

semence et de la r é p a n d r e p lus éga lement à l ' a ide du semoir; 

mais on peut s 'en dispenser pour le semis à la m a i n . 

La Société industrielle de Hanovre a publ ié sur la culture de 

la bet terave un t ravai l dans lequel on t rouve les observations 

suivantes : 

« P o u r que la semence germe p lus p r o m p t e m e n t , on la fait 

t remper pendan t environ qua ran t e -hu i t heu res dans du jus de 

fumier é tendu avec une parei l le quant i té d ' eau . On peut , après 

cotte opéra t ion , la mêler avec des cendres qu 'on fait ensuite 

passer dans un cr ible , la met t re dans un sac sans la serrer et 

1 . Cela n'est pas exact, bien que le fait soit indique par la plupart des 
agronomes. Nous avons vérifié, en 1871, que des graines de quatre ans ger
ment fort bien, sans que l'on ait â constater de manquunts dans ta levée des 
jeunes plants. 
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la déposer dans une cave j u squ ' à ce que le ter ra in soit p r é 

paré et que le t emps soit favorable pour les semail les. Elle se 

garde ainsi, au besoin , j u s q u ' à quinze j o u r s ; mais il faut la 

faire sécher à l 'air avant de l 'employer , pour que les gra ins ne 

tiennent pas ensemble . 

« Quelques personnes font g e r m e r les semences en les m ê 

lant avec du s a b l e ; ma i s les ge rmes sont sujets à être e n d o m 

magés par l ' ensemencement , su r tou t quand on dépose succes

sivement chaque g ra in d a n s la p lace que do i toccupe r la p lan te . 

D'autres ne leur font sub i r aucuno de ces p répa ra t ions , pa rce 

que les froids qui surv iennent souvent après les semail les n u i 

sent aux plantes qui ont levé t rop tôt, t and is que celles dont 

la germination n ' a été accélérée par aucun moyen artificiel 

deviennent plus v igoureuses quand le t emps leur est favorable . 

On prétend aussi que le j u s de fumier engendre les vers et le 

chaudepied. 

a En Franco, on a r rose la semonce avec de l 'eau j u squ ' à ce 

que la main se moui l le en en se r ran t une po ignée . Ensui te on 

la met en tas de six pouces da h a u t e u r et on la laisse en cet 

état jusqu 'à ce qu ' i l s'y manifeste un pou do chaleur , ap rès 

quoi on procède à l ' ensemencement . P lus ieurs r e c o m m a n d e n t 

de mettre les gra ines pendan t v ing t -qua t r e à t rente heures dans 

l'eau de chaux cla i re , sans les faire échauffer. D 'au t res font 

dissoudre quat re ou cinq livres de ch lorure de chaux dans deux 

cents livres d 'eau , et y font amol l i r cent livres de semence 

pendant vingt-quatre à t rente heu re s . 

* Grespel fait amoll i r la semence dans de l 'eau c h a u d e , et 

la sèche en la mêlan t avec de la chaux en poudre . Il pré tend 

que ce procédé garan t i t la be t terave des insectes . » 

Nous avons n o u s - m è m e conseil lé de p répa re r la g ra ine de 

betteraves en la faisant t r emper dans une solution de sulfure 

de potassium et de ca lc ium é tendue . On peu t suppléer au mode 

de prépara t ion que nous avons ind iqué en faisant d i s soudre 

230 grammes de sulfure de po tass ium et au tan t de sulfure de 

calcium dans c inq li tres d 'eau c h a u d e . On ajoute à la d isso lu

tion vingt-cinq ou t ren te l i t res d 'eau , et l 'on se sert de celte li

queur pour a r roser les g ra ines à semer , exac tement co mme on 

pratique le sulfatage du b lé . Au bout de cinq à six heures , on 

fait bien sécher les gra ines avec la cendre ou la chaux éteinte : 

on sème le l endemain . 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

Cotte p répa ra t ion offre l ' avantage de hâ ter les progrès de la 

végéta t ion, de s 'opposer à la croissance des p lantes parasites 

et d 'a r rê te r les ravages des insectes. 

M. de Humbold t a reconnu que le chlore, hâte la germination 

des gra ines , même de celles qui sont déjà vieilles. Le procédé 

à suivre pour faire l 'appl icat ion de ce moyen est fort simple ; 

« On fait t remper les gra ines pendant douze heures dans de 

l 'eau ord ina i re ; on les met ensuite au soleil, pendan t six heures, 

dans de l 'eau addi t ionnée de deux gout tes de solution aqueuse 

de chlore p o u r 60 g r a m m e s de l i q u i d e 1 . On égoutte les graines 

sur un l i n g e ; on les mélange d 'un peu de t e r re , après quoi on 

les sème et on emploie pour les a r roser l 'eau qui a passé à tra

vers le l inge *. » 

Les acides ch lo rhydr ique , sulfurique, pbosphor ique , oxalique, 

les sels a m m o n i a c a u x , d issous d a n s la propor t ion de deux 

mil l ièmes à deux mil l ièmes et demi , ont pa ru auss i , à M. Hut-

stein, offrir une action accélératr ice sur la germinat ion des 

g ra ines qu i n 'ava ient pas pe rdu la faculLé germinat ive . Cette 

action est due , évidemment , au ramol l i ssement plus rapide de 

l 'enveloppe ex tér ieure . 

Nous avions r appor t é du Bordela is , en 1861 , des graines de 

laur ier , d a n s te bu t de chercher à en extra i re un alcaloïde 

dont nous y soupçonnions la p résence . Une part ie de ces 

g ra ines resta en macéra t ion pendan t p resque tout l 'hiver dans 

de l 'eau acidulée par 7 0/0 d 'acide sulfurique, et elles furent 

ensuite jetées dans un coin du j a rd in , où elles se trouvèrent 

recouvertes d e t e r r e . Ces gra ines levèrent p resque toutes, mal

gré la propor t ion considérable d 'ac ide à l 'action de laquelle 

elles avaient été soumises , et n o u s croyons pouvoir en conclure 

qu 'une acidulat ion légère ne peut que favoriser la germination. 

Nous n 'hési ter ions pas à faire t r emper la g ra ine de betterave 

dans de l 'eau renfe rmant cinq à six mil l ièmes d 'acide sulfu

r i q u e ; l ' ensemencement se ferait après une immers ion de six 

à hui t heures , suivie d 'un é g o u t t a g e 3 . 

1. Cette quantité répond à 2 grammes par litre. 
2 . P. Duchartre, Eléments de botanique.... On comprend que, si l'on vou

lait essayer cette pratique sur la graine de betterave, il serait inutile de l'ar
roser avec de l'eau chlorée el qu'on pourrait se contenter de porter à huit 
heures ie temps de l'immersion, en supprimant l'arrosage. V. B 

. 1 . Voir, dans les A'orrs justificatives, le compte rendu d'une expérience de 
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En reprenant , d 'a i l leurs , le conseil de la Société industrielle 

de Hanovre et en combinan t l 'emploi du pur in é tendu d 'eau ou 

pur avec le p ra l inage u l tér ieur par la chaux éteinte ou les cen

dres, on obtient de très-bons résul tats p ra t iques , en ce sens que 

la graine germe plus vite par suite du ramol l i s sement de l ' en

veloppe, qu'el le est pénét rée par des pr incipes fertilisants et 

que le pral inage la protège contre les ravages des insectes. 

Nous ferons observer qu 'une immers ion t rop prolongée dans 

l'eau, enlevant aux plantes une par t ie de leurs pr inc ipes so lu -

bles, il est préférable de faire ces t r empes avec des l iquides 

plus ou moins chargés de mat ières a l imenta i res . Le pra l inage , 

à la suite des t rempes , ne peut que présenter des avantages 

très-sérieux, sous la condit ion de n ' employer à ce p ra l inage 

aucune substance nuis ible à la ge rmina t ion . Nous préférons la 

chaux éteinte et la poudre d 'os calcinés ou le noi r fin usé à 

toute autre mat ière pour cet usage . 

Grouven se lo'ue beaucoup de l 'emploi du salpêtre en poudre 

pour ce pral inage, et Walkhoff approuve l 'usage de ce sel dans 

le même but . Nous ne ferons pas d 'object ions contre cette p r a 

tique, bien qu' i l s 'agisse d 'un sel de potasse , à raison de la 

faible quantité employée ; mais nous préférons la ch au x ou les 

phosphates et nous rejetons l 'usage du guano , conseillé par 

Grouven. 

Walkhoff paraî t s 'être bien t rouvé d'avoir fait t remper les 

graines dans un mé lange d 'eau et d 'ur ine à propor t ions égales , 

ainsi que dans une dissolut ion de phospha te d ' ammoniaque 

a 2° B., qui lui aura ient p rocuré une belle germina t ion en 

sept jours. Avec l 'u r ine , la totali té des gra ines avait germé et 

les jeunes plantes étaient plus fortes q u ' à la suite d 'une t rempe 

à l'eau. L'emploi du phospha te a donné une germinat ion de 

71 0/0, et celui d 'une dissolution de a de salpêtre dans 100 d 'eau 

a fourni une germinat ion de 85 0/0 en sept j o u r s . Nous avons 

constaté l 'exacti tude de ces, résul ta ts pa r nos expér iences pe r 

sonnelles; mais , de p lus , nous pa r t ageons l 'opinion du tech-

nologiste a l lemand, laquel le est contra i re à l 'emploi de l 'acide 

azotique étendu (1 0/0} vanté par Grouven. Cet acide n ' a donné 

lieu qu'à la germinat ion d 'un quar t des gra ines après neuf 

jours. On peut résumer cette quest ion en d isant que les 

meilleurs l iquides à employer pour la t r empe des graines de 

betteraves sont, dans l 'o rdre de méri te : 
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1° Le mélange d 'ur ine et d 'eau, en par t ies égales . 
2° Le pur in ou jus de fumier p u r ou é t endu , auquel on peut 

subst i tuer l 'eau ord ina i re d a n s laquel le on a fait macérer du 
guano , d e la colombine, de la pou lnéc , de man iè re à obtenir 
un l iquide à 1015 ou 1020 de densi té , 

3° La solution d 'azotate de potasse , à 5 p o u r 100. 
4° La solution de phospha te d ' a m m o n i a q u e , à 2°B. 
5° La solut ion de supe rphospha t e de chaux , à 2 0/0. 
6° La solut ion de 2 à 2 ,5 de ch lorure de c h a u x dans 100 d'eau. 
7 ' La solution do chlore d a n s les p ropor t ions indiquées plus 

hau t . 
8° Les solut ions acides faibles, à 1 ou 1,5 0/0, préparées 

seulement avec les ac ides ch lo rhydr ique , sulfur ique ou phos-
phor ique . 

Les mat iè res à employer au p ra l inago doivent Être la chaux, 
les phospha tes pulvérulents ou le sa lpê t re . 

Ces p ra l inages repoussen t los insectes et a r rê tent leurs rava
ges . On a employé dans le m ê m e bu t l 'hui le de cameline, mais 
ce moyen doi t être rejeté, comme l 'emploi de toutes les matières 
grasses en contact direct, avec les g ra ines . Ces mat ières donnent 
lieu a la product ion de mo i s i s su re s -qu i nuisent considéra
blement aux jeunos p lan tes . On se t rouvera t rès-bien, au con
t ra i re , de pra l iner les gra ines t r empées avec de la chaux éteinte 
ou avec des phospha tes , que l'on au ra ar rosés a'eau de pétrole et 
que Ton aura fait sécher ensui te . Celte eau de pétrole , obtenue 
par s imple agi ta t ion avec du pétrole impur et séparée par un 
sout i rage , en t ra îne en dissolut ion des pr inc ipes odorants dont 
la propor t ion est suffisante pour é loigner les insectes, qui re
doutent presque tous l 'odeur de l 'essence minéra le . 

L 'expér ience donne que lques indicat ions sur la durée de 
l ' immers ion. Ainsi , il a été constaté , en Al lemagne , que, dans 
une durée de v ing t -qua t re heu res , les g ra ines absorbent : 

69 0/0 de leur poids d 'eau, à-J- 4°,45 de température 
91 — à - j - 1 0 ,45 — 

En sorte que cette absorpt ion est propor t ionnel le à la tempé
ra ture j u s q u ' à la limite d ' équ i l ib ra t ion ; mais cette question de 
t empéra tu re dépend e l l e -même d 'une autre condit ion, celle de 

95 
97 

à + 15 ,60 
à + 18 ,50 
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la sommo de cha leur exigée par la ge rmina t ion . Or, on sait, 

expérimentalement, que la g ra ine de bet teraves , dans un sol 

convenablement humide et aé ré , requier t 130 degrés de c h a 

leur pour commencer à g e r m e r . En d 'au t res te rmes , la g e r m i 

nation aurait lieu en v ing t - s ix j ou r s , à 5 degrés de chaleur 

moyenne ( 5 x 2 6 = 130), en treize j o u r s , à 10 degrés , e t c 1 . Si 

l'on soumet la g r a ine à l ' immers ion dans u n l iquide , à une 

temperatura donnée , il résul te de l 'expérienco que le temps 

nécessaire à la germina t ion dans le sol sera d iminué d 'une 

quantité équivalente à celle qui sera représentée par la somme 

des degrés du l iquide . Ainsi , en la issant pendan t deux jours 

les. graines immergées dans un l iquido à 22°,5, on les au ra 

soumises à une s o m m e de cha leur égale à 45 degrés , et il ne 

leur faudra p lus que 1 3 0 4 5 = 8 5 degrés pour ge rmer . En 

admettant que leur égou t tage se fasse pendan t un jour , à —{— 45° 

de température, on leur a u r a appl iqué une somme de cha leur 

égale à 2 2 ° , 5 X 2 - f - 1 o ° = 60°, et il ne Jour faudra p lus que 

130°-^-60° = 70° pour a t te indre le point de germina t ion . Si 

donc la tempéra ture moyenne du sol é g a l e - f - 1 0 ° , les gra ines 

lèveront en sept j o u r s ; si cette t empera tu ra n 'es t que de + 7°, 

la germination se fera en dix j o u r s . . . 

Il convient toutefois de faire observer que , pa r suite du p a s 

sage d'une t empéra tu re p lus élevée dans une plus basse , il 

peut se produi re que lque r e t a rd et que ces sor tes d 'obse rva 

tions sont d 'une va leur relative seu lement . 

É p o q n e e t m o d e s d ' e n s e m e n c e m e n t . — L 'époque de 

l 'ensemencement de la be t te rave est nécessa i rement t rès-va

riable, selon que l 'on sème à d e m e u r e ou en pépinière , selon la 

nature des sols, le c l imat , la p ro longa t ion p lus ou moins g r a n d e 

des froids tardifs . Il y a, du res te , intérêt à semer le p lus tôt 

possible, afin d ' a u g m e n t e r lu d u r é e de la végétat ion et, p a r con 

séquent, le r endemen t de cette r ac ine . 

La betterave cra in t les gelées ta rd ives du p r in t emps qui 

souvent la font pé r i r . Aussi do i t -on lui éviter toute exposi t ion 

froide et toute n a t u r e de sol qui donne plus de pr i se à la ge lée . 

1. La chaleur moyenne d'un jour étant le tiera de la somme des indications 
thermométriques du matin, de midi et du soir, on a la somme de calorique né
cessaire à un fait agricole en additionnant les chaleurs moyennes observées, 
depuis le point de départ jusqu'à l'accomplissement de ne fait. 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARl FÈRES. 

Cette cons idéra t ion obl ige à semer t a rd , si le semis se fait 

à d e m e u r e ; ma i s on peut g a g n e r un mo i s en semant en pépi

nière pour r ep ique r ensui te . 

Lorsque l ' ensemencement se fait à demeure , on doit consul

ter l ' époque ord ina i re de la fin des gelées dans le cl imat qu'on 

hab i t e et p r é p a r e r la t e r r e convenab lemen t \ 

« On sème la be t terave dans le mois d 'avri l et au commen

cement de ma i , dit Chapta l , lorsqu'on n'a plus à craindre le re

tour des gelées. J 'en ai semé vers le mil ieu du mois de juin, et 

elles ont par fa i tement r é u s s i ; c ependan t il ne convient de 

semer ni t rop tôt ni t rop t a rd . Lo r squ ' on sème immédiatement 

après la cessat ion des gelées, la terre est froide et t rès-humide, 

la ge rmina t ion de la g ra ine est lente , les p lu ies qui tombent 

a b o n d a m m e n t dans cette saison ba t ten t le sol, et l 'air ne peut 

p lu s y p é n é t r e r ; dès lors la g ra ine pour r i t et les betteraves 

lèvent m a l ; ma i s l o r squ 'on sème p lus ta rd , on s'expose à 

ép rouve r des cont ra r ié tés d 'un au t r e g e n r e : les pluies sont 

a lors moins f réquentes et les cha leu r s p lus fo r t e s ; la terre se 

dessèche et, d a n s les sols g r a s et compac tes , il se forme à la 

surface une croûte q u e les folioles t r è s - t end res de la betterave 

ne peuvent p lus pe rce r . 

« Les semis faits de t rop bonne heure ont encore l'incon

vénient de donner l ieu au déve loppement d 'une foule déplantes 

é t r angères qui étouffent la be t terave et r enden t les sarclages 

b ien p lus d i spend ieux . 

« L 'époque la plus favorable pour la semence est donc celle 

où la t e r re , déjà échauffée par les r a y o n s du soleil , contient 

encore assez d ' humid i t é pour faciliter la germinat ion et hâter 

le développement de la j eune plante : les derniers jours d'avril 

et les quinze premiers de mai réunissent p resque toujours ces 

avan tages . » 

Il y a que lques années , u n agr icu l teur du Haut-Rhin, 

M. Kœchlin, annonça i t avoir t rouvé le moyen d'augmenter 

cons idé rab lement le p rodu i t de la bet terave, en donnant à sa 

végétation une p lus longue durée . Sa méthode consistait à 

semer sur couche dès le mois de janvier et à repiquer, au 

commencemen t d 'avr i l , à une époque où l 'humidi té du sol et 

de l ' a tmosphère r end la repr ise facile et a s su rée . Les résultats 

1. F. de Neufcliiteau, etc. 
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annoncés par l ' auteur étaient de na tu re à encourager les cul

tivateurs à essayer une mé thode qui p romet ta i t j u squ ' à 300,000 

kilogrammes à l 'hec tare ' . 

A la suite d 'un essai satisfaisant fait en 1851 , M. Minangoin 

fut chargé d'en faire un second en 1852, et il en rendi t un 

compte avantageux, sans pour t an t que l 'on pû t en r ien con 

clure r igoureusement quan t à la p ropor t ion du sucre , dont 

l'augmentation p résumable devait être p ropor t ionne l le . 

« Le 18 janvier , il a été fait un semis sur couche qui a donné 

du plant le 30 mar s su ivan t ; il a été repiqué sur un sol a rg i l o -

siliceux, à sous-sol impe rméab le , qu i avait été p réparé par 

un bon labour d 'hiver et des hersages énerg iques au p r i n 

temps. Le champ, d 'une fécondité moyenne , avait reçu 60 m è 

tres cubes de fumier d 'é table à l 'hec tare . La t empéra tu re était 

douce et la te r re suffisamment humec tée pa r une pluie du 

jour précédent ; néanmoins , nous avons j ugé à p ropos d'as

surer par un léger a r rosage la réussi te du p lant , qui se t rouvai t 

très-faible. (Le d i amè t re des rac ines ne dépassa i t pas 2 mi l l i 

mètres.) 

i( La plantat ion a été faite en qu inconce , à 65 cent imètres en 

tous sens; ainsi il a fallu 23 ,668 be t te raves pa r hec ta re . La 

température des jours su ivants a été douce et humide , mais 

elle est devenue, p lus ta rd , froide et sèche et, le 30 avri l , le 

thermomètre est descendu à 4° au -des sous de zéro . Les j eunes 

plantes ont parfa i tement résisté à cet aba i s sement de tempéra

ture, ce qui s 'explique sur tou t pa r l 'état de dessiccat ion du sol 

et de l 'a tmosphère, p rodu i t par un vent nord-est qui soufflait 

avec violence depuis que lques j o u r s . 

«• Un léger b inage a été donné le 11 mai , dès le momen t où les 

racines étaient suffisamment assujet t ies ; deux autres b inages , 

dans le courant de l 'été, ont complété les façons. 

« Au commencement de j u in , nous n ' avons pas ta rdé à nous 

apercevoir de la t endance à mon te r que manifestaient la moitié 

des betteraves ; auss i nous [nous sommes hâ tés de refouler la 

1. Nous plaçons ici l'exposé de la méthode Kœchlin, quoiqu'il anticipe un 
peu sur les questions culturales à traiter plus loin. Le but principal de cette 
méthede étant d'arriver, par un semis précoce, à donner à la betterave une 
plus longue végétation, nous n'avons pas cru devoir en renvoyer la descrip
tion à un paragraphe spécial; de même, il nous a semblé préférable de ne 
pas la scinder, aiin de laisser toute la clarté possible au résumé que nous en 
avuns donné en 1853, dans VAgriculteur praticien. 
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séve p a t Un p incement aussi r a p p r o c h é que possible du collet. 

Celte opéra t ion , répétée aussi tôt qu ' i l para issa i t de nouvelles 

t iges, a eu un succès complet , et les be t teraves , qui avaient eu 

d ' abo rd cette funeste d isposi t ion , n 'on t pas présenté de diffé

rence no tab le au momen t de l ' a r r achage . 

« Voici les résul ta ts de la récol te , Constatés sur quelques ares, 

dans différentes condi t ions : 

Rendement de la betterave d'après la méthode Kcechlin. 
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m. lu. kil. k i l . e>. 
24 sept. Médiocre ; il oxisle 24 sept. 

34 lacunes 133 288 842 63,308 3,007 
18 oct. Médiocre; il existe 

100 210 933 93,300 4,442 
18 oct. Très - satisfaisant ; 

pas de lacunes. . . 100 23G l , 5 0 â 150;300 6,3f>8 

« Des be t te raves cult ivées d a n s le m ê m e c h a m p , dans les 

m ê m e s condi t ions de fumure , p a r la mé thode du semis sur 

p lace , on t p rodu i t 50,000 k i l o g r a m m e s à l ' hec ta re . » 

On peu t t i rer du t ab leau et des faits p récédents les con 

c lus ions su ivantes : 

1° La be t te rave , r ep iquée dans les mois de mar s et avril, 

p eu t rés is ter , d a n s cer ta ines c i rcons tances , à un abaissement 

de t empé ra tu r e de 4° au -des sous de zéro. 

2° Elle p r e n d son pr inc ipa l déve loppement dans les derniers 

t e m p s de sa végéta t ion. En effet, si l 'on compare la récolte du 

24 sep tembre à celle du 18 oc tobre , dans des condit ions iden

t iques , on reconnaî t que le poids do la rac ine a doublé dans les 

v i n g t - q u a t r e dern ie rs j o u r s . 

3° La mé thode Kcechlin donne des p rodu i t s qui peuvent s'é

lever j u s q u ' a u t r iple d e ceux que fourni t la mé thode ordinaire 

du semis sur p lace . 

•4° Un p incement fait avec intel l igence et suffisamment répété 
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peut atténuer et rnèmc faire d ispara î t re complè tement la per te 

qui résulterait de la disposi t ion à mon te r à g r a i n e I . 

La seule conséquence que nous t i re rons de cette 1 Observation 

intéressante consis tera d a n s la nécessité absolue de donner à la 

betterave la plus longue végétat ion poss ible , si l 'on veut en o b 

tenir de bons résu l ta t s . P o u r cela, le semis Sur couche en j a n 

vier ou février, et le r ep iquage en avril ou ma i , d 'après la m é 

thode de M. Kcechlin, n o u s para issent fort Convenables, niais ce1 

ne peut être que pour une pet i te exploi ta t ion. En effet, il serai t 

impossible de p ra t ique r ce moyen si l 'on avait besoin de p lan t 

pour plusieurs hec ta res . 

Nous prendrons donc pour point de dépar t le conseil suivant : 

Semez le plus tût possible, daprès la température de votre loca

lité, quelle que soit d'ailleurs la méthode de votre choix. 

En somme, la be t te rave est une p lante r o b u s t e et elle lève et 

se développe lo rsque la t empé ra tu r e moyenne de la journée 

n'est encore que de -J- 6° environ, pourvu que ce terme soit à 

peu près fixe. Lors donc que le t h e r m o m è t r e accuse -f- 1 0° à 

-f-12° à midi, - f 8° à + 10° le soir et 0° à + 2° le ma t in , on 

peut commencer l ' ensemencement sans avoir à r edou te r de 

contre-temps sensible . Ces vérifications de t e m p é r a t u r e doivent 

se faire dans le sol, c 'est-à-dire à l 'a ide d 'un t h e r m o m è t r e 

placé en terre, à 10 cent imèt res de p ro fondeur , la t empé ra tu r e 

de l'air présentant une moyenne u n peu p lus élevée. Ce mode 

d'observation de la t empé ra tu r e est préférable à celui qui c o n 

siste, comme en Russ ie , à a t tendre que la cha leur moyenne du 

matin, en par tant de 1° R. a u n e profondeur de 18 cent imètres , 

ait donné une somme de -\- 80° R. Ces données conduisen t , le 

plus souvent, à une t empé ra tu r e moyenne de -f-6° à -f-7° cen

tigrades, mais elles ne reposen t que sur des bases a rb i t ra i res . 

Il y a deux modes d ' ensemencement p o u r la bet terave : on 

emploie le semis sur place ou bien le semis en pépinière et la 

transplantation 2 . 

Le semis sur place, ou à demeure, se p ra t ique à la volée ou en 

lignes. Tout le m o n d e connaî t l ' ensemencement à la v o l é e ; 

c'est le même que l 'on emploie géné ra lemen t pour les céréales , 

le trèfle, etc. Nous ne le décr i rons donc pas et nous nous c o n -

1. Agriculteur praticien, 1853. 
2, N, Basset, Traité de la culture et de l'alcoolisation de la betterave.. 
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tenterons de d i re qu' i l exige au moins de 12 à l o ki logrammes 
de gra ines pa r h e c t a r e 1 . 

C'est le mode d 'ensemencement le p lus mauva i s , celui sur 
les résu l ta t s duque l on peut le moins compte r , parce qu'il n'est 
pas possible de r é p a n d r e ou d ' en te r re r uniformément la se
mence , et que les façons et les b inages en sont r endus plus dif
ficiles. L 'absence d 'un semoir n 'es t p a s m ê m e une raison pour 
employer cette m é t h o d e , car il est toujours possible de semer 
en l ignes de r r i è r e la c h a r r u e , si l 'on ne veut pas se servir de 
la houe ou du p lan to i r . On ne doi t tout au plus semer à la volée 
qu ' en pépinière pour se p rocure r du p l an t sur un espace limité. 

D 'un au t re côté, le semis à demeure é tant préférable à la 
t r ansp lan ta t ion pour les be t te raves sucr iè res , ainsi que nous 
al lons le voir, il convient , pour la facilité des cultures, de le 
p ra t ique r en lignes ou en rayons. Mais il faut que la terre soit 
b ien ameubl ie et pa r fa i t ement ne t toyée , sans quoi les jeunes 
p lan tes la péné t re ra ien t difficilement ou seraient dépassées 
pa r les mauva ises he rbes , dont l ' a r r achemen t , lorsque le semis 
commencera i t à lever, p résen te ra i t de g r a n d e s difficultés. 

C'est le semis sur place en rayons qui doi t être adopté pour 
la fabricat ion s u c r i è r e ; les r ayons sont écartés de 45 à 50 cen
t imètres , et les g ra ines placées à 25 ou 30 cent imètres , et même 
à 35 cent imètres l 'une de l ' au t re . Un hec tare de terre peut, 
dans ces condi t ions , recevoir de 65,000 à 70,000 betteraves, 
lesquel les , au po ids moyen de 750 à 900 g rammes , donnent 
une récolte de 50,000 k i l og rammes en rac ines de bonne qualité. 

Comme, d 'a i l leurs , dans un bon terra in et dans de bonnes 
condi t ions cu l tura les , le poids moyen des racines dépasse ha
b i tue l lement 1,200 g r a m m e s , on voit que nous indiquons à 
peine un m i n i m u m et que la récol te , sans vides, doit s'élever au 
moins à 80 ,000 k i l o g r a m m e s , b ien que ce résul ta t puisse pa
ra î t re exorb i tan t à nos cu l t iva teurs . Au res te , la distance à 
main ten i r en t re les l ignes et les p lan tes doit être augmentée 
dans un sol p a u v r e ; on la diminue, , au cont ra i re , dans un ter
ra in r iche et b ien p r é p a r é . Nous n ' app rouvons pas , cependant, 
l ' exagéra t ion pa r laquelle on a por té j u squ ' à un mètre la dis
tance à é tabl i r en t re les l ignes sur b i l lons . Cette distance n'offre 

1 . Chaptal dit que cette méthode demande au moins de 5 à 6 kilogrammes 
de graines par hectare, mais il est évident qu'il y a ici une erreur, et (jue 
cette quantité ne suffirait pas pour le semis à la votée. 
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d'autre avantage que de faciliter l 'emploi de cer taines m a 

chines recommandées, et elle fait pe rd re un espace cons idé

rable de terrain. La dis tance de 60 à 70 cent imètres est t r è s -

suffisante entre les b i l lons , de crête en crê te et, dans la culture 

à plat sur rayons, il ne faut pas dépasser 50 cent imètres entre 

les lignes. On rapproche les p lan tes sur les l ignes en p ropo r 

tion de la richesse du sol, comme nous venons de le dire et, 

encore, selon l 'espèce de be t te raves que l'on cult ive. Si l 'on 

place les graines de Silésie, de race française, à 25 ou 30 cen 

timètres, il est clair que l 'on p o u r r a r app roche r davan tage les 

graines de bet teraves a l l emandes qui fournissent des racines 

beaucoup plus pet i tes . 

« Il est d 'autant p lus nécessaire d 'employer la mé thode du 

semis sur place en l ignes pour les bet teraves dest inées à la 

fabrication du sucre, que celles qui ont été t r ansp lan tées n 'on t 

pas ordinairement de pivot, mais p lus ieurs rac ines l a t é ra l e s : ce 

procédé, surtout lorsque l'ensemencement a lieu de bonne heure, 

donne aussi à la p lante p lus de t emps pour se développer et a t -

tirerles sucs propres à former la mat iè re sacchar ine . Le ter ra in 

destiné à produire les bet teraves pour la fabricat ion du sucre , 

ne devant pas être f ra îchement fumé, sera moins sujet à se 

remplir de mauvaises he rbes e t , pa r conséquen t , p lus tôt en 

état de recevoir les semences . » [Société industrielle de Hanovre.) 

Chaptal donnait la p r é f é r e n c e s l ' e r i semencementpar r ayons , 

parce qu'il le t rouvai t bien plus sûr et p lus économique . A cet 

effet, dès que la terre était bien p répa rée , il t raçai t sur la s u r 

face du sol des sillons d 'un demi-pouce à un pouce de profon

deur, à l'aide d 'une herse armée de qua t re dents dis tantes 

l'une de l'autre de 18 pouces ; des femmes qui suivaient la 

herse déposaient l e s gra ines dans les s i l lons, à la dis tance de 

16 pouces l 'une de l ' au t re , et elles les recouvra ient avec la 

main. Chaque femme peut semer de cette man iè re 6.000 ou 

8,000 graines par j ou r . La quant i té de g ra ines est à peu près 

moitié de celle qu 'on emploie à la volée, et le sarc lage des 

betteraves est p lus facile et moins coûteux. 

(tDepuisque je s è m e e n rayons , disait-il , je passe le cultiva

teur deux ou trois fois dans le couran t de l 'été, et ne nettoie 

qu'une fois, par un bon l abou r fait à la p ioche , les pieds des 

betteraves. 

« Le cultivateur fait au moins un demi-hectare par jour , ot 
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cinq ou six journées d ' hommes suffisent pour le reste . Je trouve 

u n e économie de p lu s d e moi t i é en employan t cette mé

thode . » 

Le semis en l ignes ou en rayons n 'ex ige guère plus de 6 ki

l o g r a m m e s de gra ines pa r hec ta re , c ' es t -à -d i re environ moi

tié moins que dans le semis à la volée . Yo ic i l a méthode indi

quée par les au teurs de la Maison rustique : « On trace sur le 

sol bien p répa ré , à l ' a ide d 'un r a y o n n e u r pourvu de socs dis

tan ts les u n s des autres de 1 p ied 1 / 2 à 2 p ieds 1 / 2 , de petits 

si l lons par fa i tement droi t s et para l lè les ent re eux, qui doivent 

avoir environ 2 pouces de p r o f o n d e u r ; des femmes suivent l'in

s t rumen t et déposent les g ra ines dans les rayons , au nombre de 

t rois ou qua t re pa r c h a q u e pied de l ongueu r dans la ligne ; 

chacune d'elles peut en r é p a n d r e de la sorte environ sept mille 

pa r j o u r . Dans la peti te cu l ture , pu tous les b inages devront 

avoir lieu à la ma in , 18 pouces entre les l ignes, et même de 

1 2 à 1 5 d a n s les te r res m a i g r e s , suffisent, et l 'on peut mettre 

t rois pu qua t r e g ra ines par touffe, à chaque longueur de 9 à 

1 5 pouces , ce qu i offre l ' avan tage de ga rn i r le champ d'une 

man iè re p lu s égale . 

« L ' emplo i d 'un semoir pourvu de p ieds rayonnours et suivi 

d 'une cha îne , d 'un r â t eau ou rou leau , comme il en existe plu

s ieurs , n o t a m m e n t celui de M,. H u g u e s , sera i t encore plus con

venable et p lus économique pour cette opéra t ion . Dans l'usage 

de tou te espèce de semoir , la g ra ine de bet terave coulant très-

difficilement, à cause de sa légèreté et de ses aspérités, il est 

essentiel de n ' employer que de la semence préa lablement net

toyée et exempte de tou t corps é t r ange r . 

« C'est pour remédier à cet inconvénient que M. Charticr a 

fait connaî t re qu ' i ï pile les graines d a n s une sébile de bois, 

pu i s les cr ib le et pi le de nouveau , j u s q u ' à ce qu 'el les soient 

débar rassées dos aspéri tés et qu 'on n ' en t rouve p lus que très-

peu adhéren tes les unes aux aut res ; une livre de graine 

ainsi net toyée perd environ un t iers de son poids . Par cette 

mé thode , on évite le dépôt et la germina t ion de t rois ou quatre 

g ra ines à l a m,ême place , et c o n s é q u e m m e n t la nécessité de 

faire enlever à la ma in les p l an t s s u r a b o n d a n t s ; opération 

coûteuse , minut ieuse , et qui n ' e s t pas sans inconvénients . En 

plaçant les rayons à une dis tance de 2 p ieds et la graine à 1 0 
ou 11 pouces sur les l ignes , l e k i l o g r a m m e c o n t e n a n t de 40,000 à 
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5 0 , 0 0 0 graines, j l f audra i t , p a r la m é t h o d e ord ina i re , environ 
3 kilogrammes pa r hec t a r e ; t and is q u ' a p r è s les avoir pjlées, 
2 suffisent; il'y a donc ainsi économie de m a i n - d ' œ u v r e et de 
graines. Par là, on facilite aussi beaucoup l 'emploi des s e 
moirs. » 

Nous devons faire observer que le pi lage des gra ines n ' ayan t 
pour but que de dé t ru i re les rugosi tés de la capsule et non de 
la briser en met tan t en l iber té les gra ines contenues dans le 
fruit, ce procédé n ' empêche pas qu ' i l puisse lever p lus ieurs 
graines à la même p l a c e ; le vér i table méri te en est donc de 
rendre l 'ensemencement p lus facile en dé t ru isant les a g g l o m é 
rations des capsules, et i l n e faut r ien d e m a n d e r d e p lus à la 
méthode de M. Chantier. 

Les figures 29 et 30 ind iquen t les p r inc ipa les d isposi t ions 
d'un des semoirs employés d a n s la cu l ture de la be t t e rave . 

ï i g . 39. 

Pour faire fonctionner cette m a c h i n e , on rempl i t d ' abo rd le 
réservoir CC avec de la g ra ine convenab lement ne t t oyée ; un 
registre la fait t omber d a n s le cyl indre AA, qu 'e l le rempl i t 
constamment au n iveau de l ' axe , soit j u s q u ' à la moit ié de sa 
capacité intérieure. Ce niveau cons tant rend la d is t r ibut ion de 
la graine beaucoup plus régul ière qu 'e l le ne pour ra i t ê tre o b t e 
nue autrement. Un cheval at telé au semoi r lui c o m m u n i q u e le 
mouvement, tandis que le semeur d i r ige l 'apparei l à J'aide des 
brancards MM. 
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A c h a q u e tour de roue ou révolut ion, le cyl indre A laisse 
échapper une cer taine quant i té de gra ines pa r les dix trous des 
cercles BB (fig. 29). Ces cercles percés correspondent chacun 
à une peti te t r émie R (fig. 30), et les g ra ines , roulant sur le 

G 

F i g . 3 0 . 

plan incliné S de la paroi an té r i eure de la t rémie, sont dirigées 
vers un socle c reux L, qui pénèt re dans le sol et y dépose la 
semence . La posi t ion des c inq socles r ayonneur s est réglée par 
des vis de press ion E E , qu i pe rmet ten t de placer les semences 
à telle profondeur que l 'on dés i re a t t e indre pour favoriser la 
ge rmina t ion . 

A l ' a r r iè re de la m a c h i n e se t rouven t des dents DD, qui pé
nè t rent dans la t e r re à côté des l ignes , la re tournent et recou
vrent les g r a i n e s ; de p lu s , cinq peti tes roues F 'F ' , placées tout 
à fait en ar r iè re , passent sur les l ignes ensemencées et recou
vertes , et compr imen t l égèrement la te r re sur les graines. On 
conçoit parfa i tement le mécanisme de cet apparei l , dont le cy
l indre A, soutenu pa r des crois i l lons en fer, est mis en mou
vement p a r une roue dentée K'K', laquel le est commandée par 
le moyen des g r a n d e s roues F F et peut être désembrayée à vo
lonté . 

« C'est à cause du même inconvénient dont nous avons parlé 
tout à l ' heure , que M. de Dombas le r e c o m m a n d e particulière
men t , p o u r la semail le des be t te raves , le semoir à brosses et à 

brouette, avec lequel on n ' a p a s à c ra indre les interruptions 
dans la chu te de la g ra ine , dont il est difficile de s'apercevoir 
dans les g rands semoirs , qui ont l ' inconvénient de laisser des 
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lignes entières non semées. La brosse ne doit être serrée que 

très-légèrement. 

« Lorsqu'on n ' a ni rayonneur, ni semoir, on peut , comme 

dans le Palat inal , met t re à la sui te de la cha r rue deux person

nes, dont l 'une p ra t ique avec la ma in ou avec un bâ ton un petit 

enfoncement dans la b a n d e re tournée , et dont l ' au t re dépose 

dans ce creux les gra ines de bet teraves et les r e c o u v r e ; on fait 

ensuite passer un rou leau . 

« Dans les terres humides, on fait, à l 'aide du but toi r , des sil

lons espacés de 2 p ieds environ, et c'est sur la crête de ces s i l 

lons qu'on place les g ra ines . 

« Dans le dépa r t emen t du Nord , la semaille à la houe est la 

plus us i t ée ; un cordeau , t endu au moyen de deux p ique ts , 

guide un ouvrier qu i , faisant ent rer un des angles d 'une peti te 

houe dans la t e r r e , p r a t i que une raie de quelques pouces de 

profondeur, et ainsi de sui te . Une femme suit et dépose dans la 

première l igne les g ra ines qu 'el le p r e n d d 'une main dans un 

panier, et qu 'el le répar t i t éga lement en faisant jouer cons t am

ment le pouce sur les d o i g t s ; une seconde femme recouvre les 

graines en p romenan t a l ternat ivement les deux pieds s u r l a r a i e . 

L'homme et la p remière femme doivent marche r en sens c o n 

traire, afin qu ' a r r ivan t en même temps aux deux extrémités du 

champ, ils puissent ôter ensemble les p iquets du cordeau et les 

reporter à la l igne suivante . » 

On emploie, selon la facilité, l 'un ou l 'autre de ces modes de 

procéder. Comme il arr ive qu 'une seule g ra ine de bet terave 

donne plusieurs p ieds , parce qu'el le peut contenir p lus ieurs 

germes, comme, d 'a i l leurs , le semoir peut laisser échapper des 

graines à des dis tances t rop r approchées , il est nécessaire 

d'éclaircir les plants au p remie r sarc lage , pour les met t re sur 

lignes h la dis lance convenable . 

Nous avons vu (page 389) que Chapta l conseille l ' ensemen

cement en l ignes à la ma in . M. Dec rombecque est du même 

avis et t rouve que , m a l g r é la cher té de la main-d 'œuvre , on 

peut faire cette opéra t ion à un prix de revient de 10 francs par 

hectare. M. H. Champonno i s t rouve que ce moyen est plus 

simple, p lus économique et p lus sûr , quan t à la réussite de la 

levée. Il conseille l 'emploi du rou leau compresseur (fig. 31) 

pour opérer l ' ensemencement ou, plutôt , pour tasser la terre des 

billons et y t racer les places où l'on doit déposer les g ra ines . 
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P i g . 3 1 . 

garn i de bosses coniques de la forme d 'une pointe d'œuf, d 'en

viron 3 cen t imèt res de hau teu r , p o u r former la place où l'on 

doit déposer la g r a i n e ; ces poul ies , assemblées sur un arbre 

rond au tour duque l elles tournen t , doivent avoir un peu de 

l iber té dans leur écar tement , p o u r se prê te r aux inégal i tés de 

dis tance entre les b i l lons . 

« Pour p lus de simplicité, on peut se servir d'uij rouleau léger 

p o u r écraser les arêtes des b i l l o n s ; m a i s ce rou leau doit être 

ga rn i dans toute sa longueur de l i teaux a r rond i s en dehors , de 

3 à 4 cent imètres d 'épaisseur , placés aux dis tances qu 'on veut 

donner aux p lan t s . Ces rou l eaux m a r q u e n t sur les bi l lons la 

place des g ra ines , que des femmes ou des enfants y déposent 

avec toute la régular i té qu 'on dés i re . 

« Une condi t ion impor tan te p o u r la réussi te de la g ra ine de 

bet terave, c'est d 'ê t re placée dans une te r re tassée, comme on 

le ferait, p a r exemple , en p rocédan t ainsi : donner un coup de 

ta lon, déposer la g r a i n e , recouvri r de t e r re de 1 ou 2 centi

mètres et appuyer ayee Je p ied . Il est rare qu 'une gra ine ainsi 

« P o u r cela , dit-il, on se sert d 'un rou leau composé de plur-

s ieurs poulies à gorges en bois ou en fonte eL assez pesantes 

p o u r compr imer suffisamment le terrain en d o n n a n t au som

met des bi l lons une forme a r rond ie . Le fond do ces gorges est 
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placée ne lève pas , quel que soit l 'état de l ' a tmosphère , si la 

terre était fraîche au moment de la semail le , » 

M. Champonnois t rouve que le rou leau compresseur ou le 

rouleau à l i teaux satisfait à cette donnée, pou rvu que la g ra ine 

soit recouverte à la ma in et serrée au pied ou avec u n e pa

lette... 

Nous ne voulons pas contester l 'utili té des eng ins conseillés 

par l 'observateur que nous venons de c i te r ; c'est à l 'expérience 

à décider. De m ê m e , c'est la p ra t ique seule qu i peu t dire si , 

dans tel ou tel cas donné , la semail le à la ma in peut être a c 

ceptée comme économique . En admet tan t la cu l tu re en b i l lons , 

que nous r ega rdons comme t rès-prof i table , nous croyons c e 

pendant qu ' un s imple semoir à brouet te peut r emplace r à t r è s -

peu de frais les rou l eaux et la semail le à la ma in . Il suffit, 

pour cela, de le modifier t r è s - l égèrement , Une pet i te roue , 

placée à l 'avant , peu t servi r de r ayonneur et compr imer la 

terre au sommet du billon et, der r iè re le tube de d i s t r ibu t ion , 

une autre roue peu t recouvr i r la g ra ine et la tasser . Quoi qu ' i l 

en soit, Je tassement de la t e r re sur les g ra ines est une p r é c a u 

tion presque indispensable , conseil lée pa r tous les p ra t i c iens . 

Soit qu'on passe le rouleau d a n s l ' ensemencement à plat , soit 

que l'on se serve de mach ines p lus compl iquées d a n s le semis 

en lignes sur bi l lon, il convient de ne pas négl iger ce tassement 

qui assure la levée du p lan t . 

La quantité de graines à employer a été ind iquée d 'une m a 

nière fort a rb i t ra i re , Chapta l considérai t le semis sur place à la 

volée comme exigeant 5 à 6 k i l og rammes pa r hec ta re . Nous 

avons porté ce chiffre à 12 ou 15 k i log rammes , M. Char t ie r a 

trouvé que si 3 k i logrammes sont suffisants p o u r l ' ensemence

ment en l ignes d 'un hec ta re de te r re pa r la mé thode o rd ina i re , 

le pilage n ' en d e m a n d e que 2 k i log rammes , 

M, Champonnois déclare que , le semoir ex igeant 12 à 15 k i 

logrammes de g ra ines pa r hec ta re et quelquefois p lus , la se-^ 

maille à la main n 'en d e m a n d e au plus que 3 k i log rammes . 

Enfin, l 'opinion de Walkhoff est que l 'on aura i t besoin théo^ 

riquement de 2 l ivres de gra ines par journal de terre , mais que 

l'on emploie 10 l ivres, parce qu' i l y a des gra ines qui ont pe rdu 

leur propr ié té germina t ive et que d ' au t res n e tombent pas à 

une profondeur u t i l e 1 . 

1. La livre de Prusse vaut 458 gr. 5, et le morgen, petit arpent ou journal, 
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Si l 'on compte le n o m b r e de gra ines contenues dans 1 ki lo
g r a m m e , on trouve un chiffre de 33,H00 p o u r de la gra ine bien 
m û r e . Sans nous préoccuper de ce fait que chaque gra ine , r e n 
fermant de trois à cinq germes , peu t p rodu i re deux plantes en 
moyenne , et cons idéran t que les p lan ts s u r a b o n d a n t s seront 
a r rachés et r ep iqués , ou employés comme fourrage , nous con
c lurons que dans l ' ensemencement à la m a i n , su r des lignes 
ou des b i d o n s écartés de 50 cen t imèt res , avec une distance 
de 30 cent imètres ent re les p lan tes , il faudra , par hectare, 
66,600 gra ines , soit un poids de 2 k i l og rammes . L'emploi du 
semoir , même après un pi lage ou ne t toyage des gra ines , com
por te ra bien le double de cette quan t i t é , c'est-à-dire i kilo
g r a m m e s , et le semis à la main , à cause de son i r régular i té et 
des var ia t ions d a n s la profondeur à laquel le sont enterrées les 
g ra ines , en d e m a n d e r a au moins 8 k i l o g r a m m e s . 

De ces chiffres, déduits de cons idéra t ions théor iques , on peut 
faire découler , sans cra inte d ' e r reur , les données pratiques 
suivantes , en a u g m e n t a n t de moi t ié les quant i tés indiquées : 

On emplo ie ra , en moyenne , p o u r le semis à la main, en lignes 

ou sur billons, 3 k i l o g r a m m e s de bonne g r a i n e ; pour Y ensemen

cement au se?noir, 6 k i l og rammes , et pour le semis à la volée, 

12 k i log rammes au moins . 

Ajoutons que , pour les peti tes races d 'Al lemagne , très-su
crées , ma i s peu vo lumineuses , on devra a u g m e n t e r ces quan
t i tés d 'une man iè re p ropor t ionne l l e . C'est ainsi que l'on peut 
expl iquer le chiffre de 18 k i l og rammes , ind iqué p a r Walkhoff, 
et qu i rie sera i t pas exagéré avec les g ra ines de race a l lemande 
pour le semis à la volée. 

Le semis en pépinière ne peu t guè re convenir qu 'à la petite 
exploi ta t ion. Cependant , l o r squ 'on a pu semer de bonne heure 
en l ignes , on peut employer au r e p i q u a g e ou à la t r ansp lan ta 
t ion les plants p rovenan t de r éc l a i r c i s sage ; on les util ise aussi 
pour r ega rn i r les places v ides . Les deux p récau t ions à prendre 
consis tent à ne pas b r i se r le pivot de la rac ine en l ' a r rachant , 
et à ne pas en ployer l ' ext rémité en la r ep l an t an t à l 'aide du 
p lan to i r . 

de 180 perches, égale 2552 mètres carrés... la perche linéaire (ruthe) étant 
de 12 pieds du Rhin et le pied de 0™.3138. Les chiffres de Walkhofï re
viennent donc à une quantité théorique de 3 ^ 0 0 0 (3V5U2) par hectare el à 
un chiffre pratique de 18 kil. (1 7 k .9 ( i0) . 
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La t ransplantat ion re ta rde la végétat ion de la racine r e p i 

quée; elle augmente les frais de m a i n - d ' œ u v r e , favorise le d é 

veloppement des radicules qui augmenten t les difficultés du 

nettoyage et, comme l 'extrémité de la rac ine est p resque t o u 

jours brisée, les bet teraves ne pivotent p lus et deviennent 

fourchues. 

La méthode de M. Kœchl in est encore à expér imente r au 

poinj de vue de la sucre r ie . 

« Le semis en couche ou pép in iè re , dit Chapta l , offre l ' avan

tage de p rendre beaucoup moins de temps à l ' agr icul teur , dans 

une saison où tous ses m o m e n t s sont p r éc i eux ; on t ransp lan te 

ensuite les jeunes p lants dans le mois de ju in , avant la coupe 

des foins, de sorte que cette cul ture ne nui t en aucune m a 

nière aux t ravaux o rd ina i res de la c a m p a g n e . Mais cette m é 

thode offre de graves inconvénients : le p remie r de tous , c'est 

que, quelques précaut ions qu 'on p renne en a r r achan t les jeunes 

plantes, il est difficile de ne pas laisser d a n s la te r re l ' ex t ré 

mité de la queue de la p lupa r t , et que , dès lors , elles ne p l o n 

gent plus dans le so l ; leur surface se couvre de rad icu les , et 

elles grossissent, comme les raves , sans s ' a l longer ; le second, 

c'est qu'en p lan tan t la be t terave , on repl ie la pointe très-fine et 

très-délicate de l 'ext rémité , et on éprouve encore l ' inconvénient 

que je viens de s ignaler . 

« Il convient n é a n m o i n s à. l ' ag r i cu l t eu r d 'avoir que lques 

milliers de bet teraves en pépinière , pour pouvoir ga rn i r les 

vides qui se t rouvent toujours dans les c h a m p s lorsqu 'on sème 

par d 'autres moyens . » 

En général , les bet teraves p rovenan t de l 'éc la i rc issement des 

pieds, lors du p r emie r sa rc lage , suffisent a r ega rn i r les vides, 

et, lorsqu'on a semé en l ignes au semoir ou à la volée, 1 hec ta re 

donne du plant pour deux ou t rois au t res , tout en conservant 

la quantité qui lui est nécessa i re . 

Dans le semis en pépin ière , il faut choisir une terre ex t r ême

ment bien p répa rée et très-féconde en pr inc ipes nut r i t i f s ; la 

terre de j a rd in , de chenevière , en un mot , un excellent sol est 

nécessaire dans cette m é t h o d e . On peu t m ê m e , dans ce cas, fu

mer la pépinière , parce que l ' influence du fumier ne se fera 

sentir que sur les j eunes p lants , qu 'e l le fera gross i r rap idement , 

sans cependant pouvoir agir sur la p ropor t ion de mat ière su

crée. Nous pensons , avec la Société industr ie l le de Hanovre , 
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dout nous avons déjà cité le t ravai l , que l 'endroi t le plus con

venable pour cet objet, sur tout q u a n d on ne cultive pas la 

betterave en g rand , est un ca r reau de j a r d i n bien exposé â 

l 'air et au soleil, à l 'abr i des vents du n o r d et de l 'est, et soi

gneusement cultivé en au tomne et au p r i n t e m p s . L 'engrais 

frais rendant les plantes dél icates , q u a n d on les t ranspor te 

dans un sol de qual i té infér ieure, u n e fumure ancienne et ce

pendant énerg ique lui est préférable , quo ique p lus ieurs a g r i 

cul teurs de no t re pays sout iennent le cont ra i re . Si un jardin 

ne suffit pas pour la p roduc t ion des j eunes p lan tes , il faut y 

consacrer environ la quinzième par t ie des te r res destinées à 

la cul ture des be t te raves , en chois issant p o u r cela les plus fer

t i les . 

Le meil leur momen t p o u r opérer le semis en pépinière est le 

commencement du p r in t emps ou plutôt la fin de m a r s et le com

mencement du mois d 'avr i l , selon la t empéra tu re : on sème à la 

volée Ou en lignes, et on emploie de 30 à 40 k i logrammes par 

hec ta re . Si l 'on sème en rayons, ce qu i vaut infiniment 

m i e u x , on écar te ra les r a y o n s de 20 à 2b cent imètres au 

p lus . 

Les uns exigent que l 'on consacre h la pépinière la quinzième 

par t ie des ter res à be t te raves , les au t re s la d i x i è m e ; nous 

croyons que cette de rn iè re quant i té est t rop forte, et que 1 hec

tare de pépinière peut fournir du p lan t p o u r 12 à 15 a u t r e s ; 

c'est sur cette donnée qu ' i l faudrai t se base r . 

Aussitôt que le p lan t por te t rois ou qua t re feuilles, il con

vient de le sarcler , en s ' a r rangean t p o u r qu' i l y ait de 3 à 5 cen

t imètres de d is tance en t re deux p lan tes . Au bou t de quinze 

jou r s , on renouvel le le sa rc lage . Il ne faut a r roser qu'avec 

beaucoup de réserve , car un a r rosemen t en exige d 'aut res , et 

leur fréquente répét i t ion durc i t le t e r r a in . 

P r o f o n d e u r d e l ' e n s e m e n c e m e n t . — Cette question 

est p lus impor tan te qu 'on ne le croit géné ra l emen t , et la cause 

des vides que l 'on observe d a n s les c h a m p s ensemencés en bet

teraves se t rouve, le p lus o rd ina i rement , sous la dépendance de 

la t rop g r a n d e profondeur à laquel le sont enfouies les graines ' . 

Walkhoff r appor te su r ce sujet in téressant des expériences r e 

marquab l e s dont nous i nd ique rons les p r inc ipaux résul ta ts . 

1. Vereinschrift fur R. Z. I., 9 1 e livraison, p. 331. 
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Les Y i d e s o u m a n q u a n t s , dans le rappor t d û B à 30 °/ 0 d u 

semis, sont p rodui t s pa r la t rop g r a n d e profondeur à laquel le 

la graine a é t é enfouie (D r Grouven) . 

Les graines placées à 1/4 de pouce (0 m ,00665) Ont fourni de 

très-petites p lan tes , et celles qui ont é t é p lacées â 1 potlco 1/2 

(0m,39979) ont p rodu i t d e s p lan tes misé rab les et ma lad ives . 

Les plantes les p l u s bel les et l e s p lus fortes ont é t é p rodu i t e s 

par les graines placées à 1/2 pouce 0 f f l ,013325) ; mais celles qu i 

provenaient d e g ra ines enfouies à 3/4 d e pouce et à 1 pouce 

( O m , 0 1 9 9 8 7 5 et 0 m , 02665) étaient à peu p rès auss i bel les . E n ce 

qui concerne le t emps de la ge rmina t ion , l e s g ra ines p lacées à 

1/2 de pouce, 3/4 pouce e t 1 pouce , ont commencé à lever le 

huitième jou r ; celles q u i é taient placées à 1 pouce 1/2 se sont 

montrées le neuvième j o u r , e t l e s mo ins enfoncées, & 1/4 d e 

pouce, n'ont commencé à pa ra î t r e q u e l e d ixième jou r . 

Enlin, le d ix-hui t ième jour , on consta ta i t l e n o m b r e des p lantes 

levées par' chaque semis d e 20 g r a i n s aux différentes p ro fon

deurs : 

1/4 de ponce. 
0".0066625 

1/2 pouce. 
0.013325 

3/4 de pouce. 
0.0199875 

1 pouce. 
0.02665 

1 pouce 1/2. 
0.039375 

Nombre.... 

Proportion.. 

83 
2,65 

1 

71 
3,55 

1 

b'7 
2,85 

i 

60 
3 
1 

42 
2,10 

1 

II résulterait de ces cons ta ta t ions , faites du 23 m a r s ait 10 

avril 1860, par une t empé ra tu r e m o y e n n e de -f- 15°, que la pro

fondeur la plus avan tageuse , tant au point de vue de la p r o m p t i 

tude de la germinat ion que du n o m b r e dés p lan tes , se t rouvé 

entre 18 mill imètres et 26 mi l l imèt res . 

Le D r Grouven a t rouvé que les g r a ine s p lacées à 1 cen t i 

mètre de profondeur p rodu i sen t 3 p lan tes , qu 'e l les n 'en p r o 

duisent que 2 à 5 cent imètres et 1 seulement à 8 cen t imè t r e s . . . 

Ces résultats coïncident p resque exac tement avec ce qui p récède 

et, en outre, dans des observa t ions faites en 1862, il a encore 

été constaté pa r le D r Grouven que , de 1 cent imèt re à 9 de p r o 

fondeur, la levée des p l an tes est à peu près p ropor t ionne l l e ail 

rapprochement de la surface, que c'est à la p ro fondeur de l c en 

timètre que les gra ines lèvent le p lus vite et en plus g r a n d 
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n o m b r e , et que les résu l ta t s sont t r è s - r app rochés aux profon

deurs de 2 et 3 c e n t i m è t r e s . . . 

A dire v ra i , ces expér iences ne font que confirmer ce que la 

p ra t ique agr icole française savait déjà , et elles ont apporté seu

lement que lques chiffres à l ' appui de ce que nos agriculteurs 

avaient reconnu an té r i eurement . Ainsi , quelle que soit la mé

thode que l 'on emploie pour semer la be t terave , Chaptal veut 

qu 'on sème sur des te r res fraîches et na ture l lement fertiles, 

qu 'on ne p lace pas la g r a ine à p lus d'un pouce (27 à 30 milli

mètres) de p r o f o n d e u r ; enfin, qu'on ne sème pas trop épais. 

Ces r e c o m m a n d a t i o n s sont d 'une ex t rême justesse, et l'on ne 

peut mieux faire que de s'y conformer . 

T r a n s p l a n t a t i o n . — Vers la fin de ma i , lo rsque les jeunes 

rac ines ont acquis au collet la g ros seu r du petit doigt , il s'agit 

de p rocéder à la t r ansp lan ta t ion , p o u r laquelle il faut autant que 

possible profiter d 'un t emps p luv ieux et h u m i d e , sans quoi on se

rai t obl igé de p r a t i que r des a r r o s e m e n t s soit avec l 'eau, le purin, 

ou, mieux encore , avec la solut ion a lca l ine que nous avons indi

quée , en l ' é tendant de deux cent c inquan te à trois cents fois son 

po ids d ' eau . En a r r a c h a n t les j eunes p lan tes , la première règle 

qu 'on doit suivre est de conserver au t an t que possible le pivot, 

m a l g r é l 'opinion de M. Payen , qu i p ré t end t rouver dans le retran

chemen t de ce pivot un r emède à la m a l a d i e . En tout cas, si on le 

r e t r anche , on ne doi t en que lque façon que le rafraîchir par le 

bou t . Il convient ensui te de coupe r les feuilles à 8 ou 10 centi

mè t res du collet, en m é n a g e a n t avec soin celles du cœur. Les 

feuilles ex té r ieures , q u e l 'on r e t r anche , mour r a i en t toutes après 

la t ransplan ta t ion et, en ou t re , s 'opposera ien t à la reprise du 

j eune p lan t , qu 'e l les pr ivera ien t de sucs nutr i t i fs . On a dû con

server dans la pépin ière le n o m b r e de p lan t s nécessaire pour la 

b ien ga rn i r , en g a r d a n t en t re eux un interval le de 25 à 30 centi

mè t res en tous sens , si l'on a semé à la volée. Si, au contraire, 

on a semé en l ignes , il conviendra d ' a r r ache r complètement le 

p remie r rayon , puis d 'enlever d a n s le second la plus grande 

par t ie du p lant , de man iè re à la isser ent re les pieds restants la 

d i s tance n o r m a l e de 25 à 33 cent imèt res selon l ' e spèce ; on 

a r r ache ensui te complè tement le t ro is ième r a y o n ; puis on agit 

pour le qua t r i ème comme on a fait p o u r le second, et ainsi de 

su i te . 
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Les plants de r ep iquage , p r épa ré s , comme nous l 'avons di t , 

par le retranchement des feuilles extér ieures et le p incement 

du pivot, s'ily a lieu, peuvent être conservés p e n d a n t p lus ieurs 

jours, en at tendant la t r ansp lan ta t ion , si on les met la tète en 

haut, dans un baque t rempl i d 'un mé lange de te r re , d 'eau et 

d'une petite quant i té de la solut ion alcal ine dont nous avons 

parlé. C'est à l 'aide de ce b a q u e t qu 'on les t ranspor te sur le 

champ, au lien où on doi t les r ep ique r . 

On connaît bien des m é t h o d e s de rep iquage ; n o u s al lons en 

dire un mot, en nous a r rê tan t toutefois un peu plus l o n g u e 

ment à celle à laquel le nous donnons la préférence. On p lan te 

au plantoir, à la bêche ou à la cha r rue . La p lanta t ion au plan

toir se fait en p r a t i q u a n t un t rou , à l 'aide de cet ins t rument , le 

long de la ligne t racée à la d is tance convenable ; un ouvrier est 

chargé de ce soin : il p lace d a n s c e t rou un p lan t contre lequel 

il resserre la t e r re , soit avec le pied, soit avec le p lantoi r 

même. 

La plantation à la bêche exige le concours de deux ouvr ie rs , 

dont l'un enfonce u n e bêche dans la t e r re et la pousse en 

avant de manière à former une ouver tu re ; dans laquel le un 

autre ouvrier ou m ê m e un enfant glisse la p l an te . Le p remie r 

laisse tomber la terre et la presse du pied avec précaut ion 

contre la racine. Cette mé thode est préférable à la p récédente , 

en ce qu'elle est p lus expédit ive et donne p lus de facilité pour 

mettre la racine dans la t e r re et lui faire p r end re une posi t ion 

convenable. 

La plantation à la charrue est, de toutes , la plus p rompte et 

celle qui, lorsqu'el le est faite avec intel l igence, donne le plus de 

facilité, Voici la man iè re la plus régul ière de la p ra t ique r dans 

un champ, que nous supposons toujours convenablement p r é 

paré. Deux char rues sont nécessai res si l 'on ne veut pas faire 

chômer les p lan teurs et , si la pièce de terre était très-vaste, on 

pourrait e n employer p lus ieurs couples . La première re tourne 

une bande d é t e r r e ; elle est suivie pa r le p lan teur , qui dépose 

contre cette b a n d e les p lants de bet teraves à la dis tance d 'envi

ron 35 centimètres. La seconde cha r rue vient ensui te et re tourne 

la bande voisine, qui renferme dans la t e r re les rac ines des 

plants déposés. On a eu la p récau t ion de laisser dépasser 

le collet, afin que la plante ne soit pas ent iè rement enfouie. 

On peut encore p lan te r les bet teraves sur des ados formés de 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

deux, bandes re tournées l 'une contre l 'autre ; dans ce cas. il 
faut, se servir du p lan to i r . Cette m é t h o d e , dont l ' idée appartient 
à M. de Yalcourt , est excellente, en ce sens qu 'el le donne plus 
de profondeur à la couche de terre meub le dans laquelle doi
vent péné t re r les r ac ines . 

Si le temps est sec, il conviendra de favoriser la reprise par 
un léger a r r o s e m e n t 1 . 

V. F A Ç O N S E T R J N A G E S . 

Aussi tôt que les be t t e raves semées sur p lace ont trois ou 

qua t re feuilles, ce qui arrive un mois après l 'ensemencement, 

on leur donne, un sarc lage à la m a i n , a. l 'aide d 'une binette-au 

serfouette ; on en prof i t epour éclaircir le p lant , à 25 ou 30 cen

t imètres en tous sens pour les semis à la volée, et à la même 

dis tance sur l ignes , d a n s le cas de semis en l ignes . Si l'on 

avait des t ransp lan ta t ions à faire, on n 'éc la i rc i ra i t que trois se

m a i n e s p lus ta rd , à l ' époque du second sarc lage , afin d'avoir 

du p lan t plus v igou reux . 

Le p lan t repiqué doi t ê tre b iné auss i tô t que la reprise en est 

assurée . 

Ces p remiè res façons ne doivent j amais être négligées ou re

ta rdées , car aucune p lante ne souffre au tan t que la betterave 

de cette nég l igence , et il n 'est pas de p lus mauva i se économie 

que celle qui consiste à lés iner sur les soins de p ropre té et d'en

t re t ien . 

S u r f a c e n é c e s s a i r e a m b e t t e r a v e s . — Plusieurs ob

serva teurs réc lament p o u r c h a q u e rac ine u n e surface de 6 déci

mèt res ca r rés , c'est-à-dire un éca r tement de 25 centimètres en 

tous sens ; cette surface serai t le m i n i m u m , et la superficie attri

buée à c h a q u e rac ine serai t po r t ée , d a n s cer ta ins cas, à un 

m a x i m u m de 18 déc imèt res ca r rés , r é p o n d a n t à un écartement 

de 42 cen t imèt res en t ous sens . Cette indica t ion est très-vague 

et il est peu t être t r è s -u t i l e de la définir u n peu mieux. 

La bet terave est une plante p ivo tan te , p r enan t peu d'alimen

tat ion au sol d a n s le sens de la surface hor i zon ta le ; mais , au 

con t ra i r e , absorban t beaucoup d a n s les couches profondes. 

1. Traile de la cullare et de l'alcoolisation de la betterave. 
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CULTUHB DE LA BETTERAVE. 403 

Pourvu que, dans un s o l subs tant ie l et b ien p répa ré , on donne 

aux racines une place suffisante p o u r faciliter les l abou r s et les 

façons, pourvu que les feuilles pu i s sen t se développer et pu ise r 

dans l 'a tmosphère les é léments gazeux qu i leur sont ut i les , on 

aura toujours un espace assez g r a n d , et cet espace devra être 

calculé d 'après le d iamèt re moyen des r ac ines . Voici que lques 

données sur lesquelles o i t p o u r r a se base r : 

La betterave sucrière française, Silôsie à collet ver t , p r é 

sente, dans de bonnes c o n d i t i o n S j un d i a m è t r e moyen de 12 

centimètres. 

A. En admettant un ôcar tement de 0 m , 3 0 en tous sens et la 

disposition en quinconce , d a n s laquel le l 'espace est le m i e u x 

réparti, les plantes aura ien t une surface de 9 déc imètres car rés 

q u i permettrait les façons à la ma in e t n e s 'opposerai t pas au 

libre développement des par t ies aé r i ennes . Cette cul ture d o n 

nerait 110,000 p lan ts à l ' h e c t a r e , c ' e s t -à -d i re beaucoup p lus 

qu'on n 'obtient c o m m u n é m e n t . 

B. Si la m ê m e be t t e rave est p lan tée en l ignes espacées de 

50 centimètres, la d is tance de 0,30 sur les l ignes la issant , 

comme dans le cas p récéden t , un vide de 0,20 en t r e les p l an tes , 

fournirait une superficie de 15 déc imèt res , ce qui est déjà un 

peu exagéré et ne p r o d u i r a i t que 66,000 p lan tes à l ' hec ta re . 

Cette situation est p o u r t a n t admiss ib le et vaudra i t m i e u x que 

ce qu'on fait. Mais on c o m p r e n d que , pu isque l ' in terval le ent re 

les lignes est a u g m e n t é et laisse aux feuilles assez d 'espace 

dans le sens la téra l , on peu t resser re r un peu les p lants su r les 

lignes. 

C. Nous ne verr ions pas d 'objection cont re un r a p p r o c h e m e n t 

à 0m ,2o qui la issera i t encore O m , 15 entre les p lan tes d é v e l o p 

pées et qui n e nu i ra i t en r ien aux façons. Cette disposi t ion don

nerait à chaque p lante 12 décimètres 5 de superficie et p e r m e t 

trait d 'obtenir 80,000 p lan tes à l 'hec tare . 

D. Dans la p ra t ique de la cul ture en b i l lons , nous ne d é p a s 

serions pas un écar tement de 0,70 entre les b i l lons e t de 25 cen

timètres entre les p lan tes . Ces données fournira ient aux plantes 

un espace de 17 déc imèt res 5, et l 'hec tare pour ra i t p rodu i re 

b7,000 be t te raves . 

E. Avec l ' éea r tement de 0,80 à 1 mètre en t ra b i l l ons , soit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



0,90 en m o y e n n e , ind iqué par M. Champonno i s , on donnerait 

aux rac ines , avec un éca r tement de 0 m , 2 a , une surface de 22 dé

c imètres 5, et l 'hec tare ne p rodu i ra i t q u e 44,400 rac ines . Aussi 

est-il conseillé pa r cet obse rva teur de r a p p r o c h e r les plants sur 

le bi l lon depuis 0 m , 2 0 j u s q u ' à 0,13 ou 0,12 et même moins selon 

le rendement qu'on cherche à obtenir... 

L'expér ience a démon t r é que , si les be t t e raves augmentent 

de po ids , q u a n d on leur donne u n e p lus g r a n d e surface, cette 

augmen ta t ion n 'es t cependan t pas propor t ionne l le à la surface, 

et que l 'on approche davan tage du m a x i m u m en mult ipl iant le 

n o m b r e des p lants , pou rvu qu 'on leur donne au moins 6 déci

mè t r e s de superficie. Ainsi, en supposan t que cette surface 

fournisse des be t te raves de 1,200 g r a m m e s , u n e superficie 

doub le n e p rodu i ra i t guère que des rac ines à 1,300 grammes 

de poids moyen , 'et une surface t r ip le ne condui ra i t qu 'à des 

rac ines de 1,750 g r a m m e s au l ieu de 3 k , 6 0 0 que la théorie sem

b le ra i t ind iquer c o m m e r é su l t a t . 

De là, en pa r t an t du po ids hypo thé t i que de 4,200 grammes, 

on peut ob ten i r compara t ivemen t : 

E c a r t e m e n t 

A, 132,000 k i logr . , avec 110,000 p l a n t s , à 1,200 grammes; 

R, 84,050 » avec 66,000 » à 1,425 a 

C, 104,000 » avec 80 ,000 » à 1,300 » 

D, 99,750 -a avec 57,000 » à 1,750 » 

E , 79,200 » avec 44,000 » à 1,800 » 

Il résul te de ces chiffres, qu i n 'on t r ien d ' abso lu et sont donnés 

seulement comme exemple , que des p l an t e s plus petites et plus 

nombreuses fournissent le r ésu l t a t le p lu s avan tageux . Le fait 

a été éga lement reconnu en Al lemagne p a r la compara ison des 

poids ob tenus , et le vér i table mér i te des cu l tures distancées est 

de faciliter les façons. 

Si l 'on peu t , avec la r ace f rançaise , r a i sonne r comme nous 

venons de le faire, on c o m p r e n d q u e , p o u r les races dites al le

m a n d e s , dont le d iamèt re dépasse r a r e m e n t 8 centimètres et 

don t le po ids moyen est de 350 g r a m m e s , il f audra nécessaire

m e n t r a p p r o c h e r les d i s tances et a u g m e n t e r le nombre des 

p l an t s . La règle théo r ique , q u e l 'on est por t é à vouloir appl i

q u e r d ' abord , consiste à occuper sur le sol au tan t de place 

réelle par une p lante que par l ' au t r e . Ainsi , dans la cul ture à 
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plat (A), avec 30 cent imèt res d 'écar tement , 1 10,000 bet teraves 

de Silésie (race française) occupera ient 1,244 mèt res ca r r é s . 

Dans la culture en l ignes (B), par 50 cent imètres d ' éca r t ement 

entre les lignes et 0,30 en t re les p lants , 66,000 occuperaient 746 

mètres 44. Pa r 0,25 en t re les p lan t s , cette m ê m e cul ture en 

lignes (G) équivaudra i t , pour 80,000 p lan t s , à 9 0 4 m , 7 8 , et la 

culture en billons (D) pa r 0 m , 2 o sur 0 m , 7 0 et 5,700 plants , d o n 

nerait 6 i i m , G 5 . 

En effectuant la compara i son n u m é r i q u e avec les bet teraves 

à 0 , 0 8 de d iamèt re , on t rouve les résu l ta t s suivants : 

A. Pour tenir le sol d a n s les m ê m e s condi t ions de vide et de 

plein dans la cu l ture à p la t , il faudrai t 250,000 p lan tes pa r 

hectare (247,498), et la p lan ta t ion devrai t p résen te r un écar te -

ment de 20 cen t imèt res en tous sens , en chiffres r o n d s . On 

doit reconnaître ici que les t r avaux d 'entret ien deviendra ient 

plus pénibles avec une telle quant i té de p lan tes , sur un si g r a n d 

rapprochement, et que la surface de 4 décimètres al louée à 

chaque plante ne pour ra i t p a s suffire au déve loppement des 

feuilles dont les inférieures s 'é t ioleraient i m m a n q u a b l e m e n t . 

B. Pour répondre à la cu l tu re en l ignes par 0 m , 3 0 sur 0 m , 5 0 , 

il faudrait 148,400 p lan ts (148,499) à d is tancer sur les l ignes 

de 13 à 14 cent imètres (13,47). Les p lan ts occupera ient ainsi 

une surface de 6 déc im. 735 , un peu supér ieure au m a x i m u m , 

et l'on rentrerai t d a n s une des données de M. I I . Champonno i s . 

C. Pour cor respondre à la cul ture en l ignes pa r 0 m , 2 o sur 

0 m , 5 0 , il faudrait 180,000 p lan t s , à d is tancer sur les l ignes de 

11 centimètres (11 o m , 1 1 . . . ) . La surface ne serai t que de S décim. 5 

et il est à peu près évident qu 'e l le serait t rop faible pour pe r 

mettre l 'extension des o r g a n e s aér iens d a n s cer ta ines variétés , 

bien que les façons puissent se faire sans peine avec cette d i s 

position. 

D. E n f i n , pour a t t e indre les condi t ions de la cul ture en b i l 

lons par 0 m , 2 5 sur 0 m , 7 0 , avec des bet teraves a l lemandes à 

0 m , 0 8 de d iamètre , il faudrai t 128,000 p lan t s , à dis tancer sur 

les billons de 11 cent imètres (11 c m , 1 6 . . . ) , La surface serai t ici 

de 7 décimètres 8 . 

Des considérat ions qu i p récèden t , on peut dédui re que lques 

conclusions p r a t i q u e s i m p o r t a n t e s . 

l ' E n prenant p o u r m i n i m u m une surface de 6 décimètres 
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4 0 6 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES-

par p lante , on no doit pas , dans la cu l tu re à plat , p rendre un 

écar tement moindre de 24 à 25 cent imèt res (24°, 495), si l 'on 

admet que cette surface soit nécessa i re a u x feuilles, ce qui nous 

semble fort ra t ionnel . 1 / éca r t eu ien t de 0,30 s u r 0 ^ 3 0 avec 9 dé-

cimètres^de surface para î t être préférable en p r a t i que . 

2" Il résulte de là que les be t te raves de peti te race , cultivées à 
plat , ne peuvent a t te indre le p rodu i t des g r a n d e s races , si l'on 

veut leur donner la surface m i n i m u m de 0 m c , 0 6 , puisqu'on ne 

peut obtenir la par i té de surface quo p a r un rapprochement à 
20 cent imètres e t u n e s u r f a c e do 0 m %04 seulement , dont nous 

avons indiqué les inconvénients . Nous au rons à voir plus Loin 

que le rendement-sucre est i ndépendan t de ce dont il s 'agit ici. 

3° Dans la cu l ture en l ignes p o u r les grosses races, l 'écarte

ment des l ignes à 0 m , 5 0 et des plants sur les l ignes à 0 m , 3 0 , 

serai t avan tageusement remplacé p a r l ' é ca r t emen t de 0,25 sur 

0,40 qui fournirai t 100,000 p lan tes en leur d o n n a n t une surface 

moyenne de 8 déc imèt res . E n tout cas , il ne convient pas d'écarter 

les p lan ts sur l ignes à p lus de 23 ou 30 cent imètres , et il serait 

utile de rédu i re l ' é ca r t ement des l ignes à 0 m , 4 0 ou 0 m , 4 5 , sur

tout si les façons doivent se faire à la m a i n . 

4 U La cul ture des pet i tes races sur l ignes , à u n écartement de 

0 , 1 3 ou 0,14 sur 0,50, serai t admiss ib le à la r i gueu r ; mais 

l ' é ca r t ement de 0,11 sur 0,50 nous semble devoir être rejeté. 'Il 

nous pa ra î t préférable , en saine p ra t ique agr icole , de réduire 

l ' écar tement ent re ' les l ignes j u s q u ' à 0™,40, ce qui permettrait 

d 'écar ter les plantes de 13 à 14 cent imèt res . 

5 U Enfin la cul ture des pet i tes races sur b i l l o n s n o u s semble

ra i t devoir être réglée par un écar tement de 0,60 entre les bil-

lons et de 0,15 entre les p l an t s . 

On devra se régler , év idemment , sur la qual i té du sol pour 

décider la ques t ion de surface à al louer aux p lan tes , ce qui 

vient d 'être dit se r a p p o r t a n t à un so l - type , dont ones t en droit 

d 'exiger le m a x i m u m . Quoi qu' i l en soit , c'est sur l'espace à 
donne r aux plantes quo se règlent la p ra t ique de la plantation, 

celle du r ep iquage des vides et celle de Y éclaircissement dans les 

semis à demeure . 

F a ç o n s e t c u l t u r e s . — Le Bulletin de la Société indus

trielle de Hanovre donne , au sujet des façons et cultures de la 

be t te rave , les conseils les p lus jud ic i eux et les plus sages . 

« Il est à observer , en généra l , q u ' u n c h a m p de betteraves 
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doit recevoir le n o m b r e de sarc lages et de houages nécessaire 

pour le nettoyer des mauva i ses he rbes et ameubl i r l a couche 

.superficielle, afin que l 'a ir puisse y pénét rer , c'est-à-dire o r d i 

nairement deux ou t rois , qu i ne doivent j ama i s être différés 

trop longtemps. Ils sont ind i spensab les j u s q u ' à ce que les 

feuilles do betteraves, couvran t ent ièrement le sol, étouffent les 

plantes qui nuisent à leur végéta t ion. Un temps sec est le plus 

convenable pour le h o u a g e . Le sarc lage , au cont ra i re , est p lus 

acile après la p lu ie , su r tou t dans un te r ra in compac te . Un 

houage profond aura i t , pour les terres sab lonneuses , l ' incon

vénient de les exposer à se dessécher trop p romptemen t . 

« Le champ dans leque l on a placé la semence à demeure , 

n'ayant pas été l abouré auss i t a rd que celui où l 'on a t r a n s 

planté les bet teraves, doi t o rd ina i rement être houé ou net toyé 

«ne fois de p lus . On le net to ie d ' abo rd en écla i rc issant les 

jeunes plantes. 

« Chaque grain de semence pouvan t p rodu i re p lus ieurs b e t 

teraves, tandis qu ' i l n e doi t en res ter qu ' une seule à chaque 

place, il faut enlever les au t res aussi tôt qu 'on le p o u r r a , et au 

plus tard quand elles au ron t at teint la longueur du petit doigt , 

de crainte que , si elles étaient plus fortes, on n ' a r r a c h â t en 

même temps celles qu 'on a l ' intent ion de laisser subs is te r . A 

inoins qu'on ne veuille employer ces p lantes superflues à r e m 

plir les places vides , le mei l leur moyen de les dé t ru i re est de 

couper l a racine d a n s la t e r r e , avec un couteau , assez bas pour 

la faire périr . 

« Il faut en même t emps déba r r a s se r le c h a m p , au moyen 

d'une houe à main , des mauva ises herbes qu i commencent à 

paraître; mais l ' i n s t rumen t doi t péné t re r au p lus h. un pouce 

de profondeur, pour ne p a s soulever les j eunes p lan tes . Les 

houages suivants au ron t , si le sol le pe rme t , de 2 à 3 pouces 

de profondeur. 

« Les champs où l 'on a p lan té des bet teraves sont o rd ina i r e 

ment houés pour la p remiè re fois q u a n d les p lan tes dépassen t 

un peu la longueur du do ig t . 

« Quand on cultive les bet teraves en g r a n d et qu 'e l les sont 

disposées en l ignes d ro i tes , on peut se servir , p o u r abréger le 

travail, de la houe à cheva l , pou rvue d 'un fer plat ou c in t ré . 

Ce fer doit être assez étroi t p o u r ne pas e n d o m m a g e r Ira p l a n 

tes, et cependan t assez l a r g e pour a t t e indre le but. qu 'on se 
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propose en l ' employan t . On peut noue r ainsi près d 'un hectare 

p a r j ou r , m a i s il faut a r r a c h e r les mauva i se s he rbes qui sont 

t rop r app rochées des p l a n t e s . 

ce Le buttage es t - i l ut i le aux bet teraves ? Il n 'es t pas de ques

t ion sur laquel le les ag r i cu l t eu r s de no t re pays soient moins 

d ' accord . Ceux-ci le r e g a r d e n t comme indifférent, ceux-là 

comme a v a n t a g e u x , et d ' au t re s comme nuis ib le . Plusieurs 

m ê m e p ré t enden t que les be t te raves qu i croissent en grande 

par t ie h o r s de te r re doivent ê t re en tourées d 'un creux en forme 

de c h a u d r o n pour qu 'e l les se déve loppent davan tage au-dessus 

du sol et a t t i rent p lus d ' h u m i d i t é . 

c II est cer ta in que le b u t t a g e ne convient point aux bette

raves des t inées à servir de n o u r r i t u r e au bé ta i l , et surtout à 

celles qui croissent ho r s de t e r re , pu i squ ' i l leur enlève I'af-

flucnce de l ' h u m i d i t é ; ma i s il est , au con t ra i r e , avantageux 

p o u r celles qu 'on veut employer à la fabr icat ion du suc re ; car 

il con t r ibue à r e n d r e leur pa r t i e supér ieure p lu s r iche en ma

tière saccha r ine . Il peut auss i fourni r un moyen de remédier 

au défaut de p rofondeur de la couche végétale , en réunissant 

au tour de la p l an t e une quan t i t é de te r re dont autrement elle 

n ' au ra i t pas profité. 

« On ne doi t effeuiller les be t t e raves des t inées à la fabrica

tion du sucre q u ' u n e hu i t a ine de j o u r s avant la récolte, car la 

p r iva t ion de leurs feuilles, les exposan t à toutes les ardeurs du 

soleil , ne pe rme t t r a i t pas à la rac ine d ' acquér i r la régularité 

de forme dés i rab le , et d ' é l abo re r convenab lemen t la matière 

saccha r ine . On peut n é a n m o i n s , d a n s le cas d 'un pressant be

soin de four rage , enlever u n peu p lus tôt les feuilles dont les 

côtes commencen t à se flétrir. » 

Complétons m a i n t e n a n t ce qu i p récède p a r les indications 

de Chapta l , d a n s lesquel les c h a q u e mot révèle l ' homme essen

t ie l lement p r a t i que : 

« Il y a peu de p l an t e s , d i t - i l , qui exigent p lus de soins que 

la be t t e r ave ; le vo i s inage des p lan tes é t rangères ar rê te son dé

ve loppement , et lo rsque la t e r re n 'es t p a s m e u b l e et remuée 

au tour d 'el le, elle l angu i t , j a u n i t et n e se développe point . 

« Dès que la p l an t e a c o m m e n c é à pousse r ses secondes 

feuilles, il faut lui d o n n e r un p r e m i e r sa rc lage : si l'on a semé 

à la volée , on ne peu t t rava i l le r la te r re q u ' à la ma in et avec 

une pioche l é g è r e ; on dérac ine toutes les he rbes , on arrache 
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des betteraves pour la isser un espace de 13 à 18 pouces entre 

celles qu 'on la isse . Si l 'on a semé en s i l lons , on emploie le 

cultivateur et un cheval , et l 'on t ravai l le le p ied des rac ines h 

la pioche. Il faut p r a t i que r l 'opéra t ion du sa rc lage au moins 

deux fois dans la sa i son . 

« Le sarclage ouvre la terre Ji l 'a ir et à l ' e a u ; il la net toie des 

mauvaises he rbes . Après chacune de ces opéra t ions , on voit 

les betteraves se r a n i m e r , leur couleur se foncer en v e r t ; la 

racine grossit , les feuilles augmenten t de v o l u m e . . . 

« Le produi t d ' un champ dont la te r re est f réquemment r e 

muée est au moins le double de celui dont les sarc lages ont été 

négligés. » 

L'importance ex t rême des soins de p rop re t é et des cu l tures 

d'entretien, l 'influence cons idérab le que ces façons exercent 

sur la santé des p lan tes et leur action sur la r ichesse sucrière 

des racines exigent que nous en t r ions d a n s que lques détai ls 

culturaux ou t echn iques dont le r é sumé précéden t n ' a pu tenir 

compte. L'éclaircissement, les binages, le buttage, ^effeuillage 

sont, au point de vue de la cu l tu re de la be t te rave , des objets 

du plus haut in térêt , auxquels on doit appor te r u n e at tent ion 

scrupuleuse. 

Eclaircissement. — Dans la mé thode généra le du semis en 

place, il est i nd i spensab le do s u p p r i m e r toutes les p lan tes s u 

perflues et de r e t r a n c h e r celles qu i , t rop rapprochées , p o u r 

raient gêner la croissance et le déve loppement d e , l e u r s v o i 

sines. Ce t ravai l est toujours nécessa i re , même lo r sque l 'on a 

semé à la ma in et que l 'on n ' a déposé q u ' u n e seule g ra ine aux 

distances adoptées , pu i sque chaque g ra ine peu t donner n a i s 

sance à p lus ieurs p lan tes . 

On doit éclaircir l o r sque les j eunes be t te raves ont at teint 8 

ou 10 cent imètres de h a u t e u r et qu 'on peu t les saisir a isément . 

On profite avan tageusement d 'un m o m e n t où la terre est un 

peu humide p o u r faire cette opéra t ion qu i peut , à la r igueur , 

coïncider avec le p r e m i e r b i n a g e , si l 'on n ' a pu le faire avant 

ce moment. Lorsque les plantes sont t rôs- rapprochées , comme 

dans le semis en touffes, il est p référab le de couper p lu tô t que 

d'arracher les jeunes rac ines qui touchen t celles qu 'on veut con

server, afin de ne pas en éb ran le r les rac ines . Les p lus belles 
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plantes a r r achées servent au repiquage et sont employées à r e 

ga rn i r les v ides , au fur et à mesure q u e l 'on eu rencon t re . 

Binages. — Les b inages , c'est-à-dire les cul tures légères et 

superficielles que l 'on exécute sur le sol pendan t la végétation 

des p lantes , afin de détruire les p lan tes paras i tes et de conser

ver l ' ameubl i ssement et la porosi té de la surface, ont une ac 

tion très-considérable su r la p roduc t ion du suc re . Eu effet, il 

est démont ré que ces b inages favorisent ex t rêmement le déve

loppement des o rganes foliacés, su r tou t en facili tant l ' absorp

tion de l ' humid i té a tmosphé r ique . Or, il a été reconnu que 

l ' accumula t ion de la mat ière sucrée dans les cellules sacchari-

fères ne commence à se faire d 'une m a n i è r e sensible que lors

que les feuilles ont acquis la p lus g r a n d e par t ie de leur déve

loppement . On sait q u e , p e n d a n t u n e longue pé r iode , les 

feuilles offrent u n . p o i d s p lus élevé que celui des racines , que 

celles-ci ne s 'accroissent qu ' ap rè s q u e les o rganes aériens ont 

fini leur évolut ion et que , a lors seu lement , le sucre se produit 

dans une p ropor t ion no tab le . C'est ainsi que M. Leplay a 

t rouvé que les rac ines sont p lus légères que les feuilles j u s 

qu ' au 13 août , et que Rretschneider a cons ta té , en 1861, sur 

les races a l l emandes , des résul ta ts a n a l o g u e s 1 . Suivant cet ob

servateur , à la date du 9 jui l le t , le poids des rac ines est à celui 

des feuilles comme 1 est à 3 ,65 avec une r ichesse sucrière de 

4,99 0/0, tandis que , au 19 sep t embre , la relat ion entre le 

poids des .racines et celui des feuilles est comme 1 est à 0,23, 

avec une r ichesse sucr ière de 13,15 0 /0 . . . 

Cette observat ion in té ressante ne peu t m a n q u e r de faire r é 

fléchir les cul t ivateurs , t rop n o m b r e u x encore , qu i négligent 

les b inages , et ne comprennen t pas que de ce t ravai l résulte la 

croissance r ap ide des feuilles et, pa r conséquent , l ' augmenta

tion du p rodu i t en sucre . 

Aussitôt que les p lantes ont at teint une h a u t e u r de 5 centi

mèt res , on devra exécuter un b i n a g e à la ma in et enlever les 

mauvaises h e r b e s . Il vaut mieux que ce b i n a g e soit fait dès ce 

momen t , plutôt que d ' a t t endre le m o m e n t de l 'éclaircissement, 

afin que les plantes paras i tes ne pu i ssen t r ien enlever de la 

nou r r i t u r e nécessaire aux be t te raves , et c'est une très-fausse 

économie de suppr imer ou de r e t a r d e r cette cu l tu re . 

1. Yereinssclirift fur Rûbenzuekerindustrie, p . 578. 
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CULTDBE DE LA BETTERAVE. 4 ) 1 

Le second b inage s 'exécute aussi tôt après q u e l 'on a éclairci 

le plant, ou dès que la repr i se est manifeste p o u r les p lants r e 

piqués. Entre cette époque et la fin de jui l le t ou le 15 août , au 

plus tard, on p ra t ique ra encore au moins un b inage . Il vaudra 

mieux en faire deux , si l 'on cherche à obtenir les mei l leurs r é 

sultats; mais , à. pa r t i r du déve loppement complet des feuilles, 

il convient de laisser les; p lantes l ivrées à e l l e s -mêmes , afin 

que, désormais , la p roduc t ion sucr iè re puisse se faire t r a n q u i l 

lement. 

Quant au mode d 'exécut ion des b inages , on c o m p r e n d qu ' i l s 

puissent se faire a la ma in ou a l 'a ide des mach ines , ma i s cette 

question a été fort cont roversée . 

Dans le semis à la volée, la solution est facile, pu i sque J a 

houe et la p ioche peuvent seules exécuter un t ravai l convenable 

qui ne blesse ni les rac ines ni les feuilles, et le t ravai l à la 

main se t rouve no rma lemen t ind iqué . 

Dans la cul ture en l ignes , les mach ines facilitent et hâ tent la 

besogne; ma i s , c o m m e elles n e peuvent app roche r les p lan tes 

d'assez près sans r i sque de leur nu i r e , le 'b inage devra t o u 

jours être complété pa r u n peti t t ravai l à la m a i n , et ce-fiera 

ainsi que l 'on p o u r r a t i rer le mei l leur par t i possible des instru

ments, que l 'on const ru i t , d 'a i l leurs , dans les condi t ions les 

plus" parfaites. Nous n ' e n décr i rons aucune en déta i l , pa r la 

raison que la visite des atel iers de cons t ruc t ion d ' ins t ruments 

aratoires sera toujours plus ut i le que les descr ip t ions les plus 

détaillées. Nous consei l lerons cependant l ' emploi des engins 

les moins compl iqués et, p a r m i ceux-ci, la houe à cheval, r e 

présentée par la figure 3 2 , ou la houe de Ransome , qui lu i 

ressemble b e a u c o u p , nous pa ra i s sen t .mér i t e r la préférence. 
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Fig. 3 3 . 

déchaus semen t des p l an te s . L a te r re dev ra donc être relevée 

pa r u n e c h a r r u e à d o u b l e vorsoi r , c o m m e celle de Dodin 

(fig. 33), ma i s il sera i t bon , c r o y o n s - n o u s , d 'opérer le relè

vement de man iè re à gonfler les b i l lons vers les deux tiers de 

leur h a u t e u r , p lu tô t que de r epo r t e r la t e r r e au sommet , si les 

p lan tes ne doivent pas GLre Imitées. P o u r cela , les oreilles de la 

F i g . 3 4 . 

c h a r r u e devra ien t être p lu s a l longées et mo ins hau t e s , dans la 

forme du modè le représen té p a r la figure 34 c i -dessus . 

La char rue-sa rc leur , que M. Champonno i s n o m m e but toir -

he r se , serai t auss i fort convenable p o u r les b inages des cul-

l a res eu b i l lons , et n o u s en d i rons que lques mots dans un 

i n s t an t . 

Dans la cu l ture en b i l lons , les b inages sont les mêmes que 

d a n s l a ' c u l t u r e à p l a t ; ils peuvent se l'aire soit à la main, à 

l 'a ide d 'une b o u e à cheval , d 'une herse ar t icu lée , ou d'un but-

to i r -herse (fig. 28}, que l 'on fait passe r ent re les b i l l ons ; mais, 

d a n s tous les cas , le t r ava i l doi t être l'ait à la ma in , avec une 

pet i te b inet te , sur le sommet des b i l lons en t re les p lantes , et il 

est nécessa i re de ma in ten i r la l 'orme des b i l lons pour éviter le 
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L'instrument de M. H . Champonnoi s est à deux fins, et la fi
gure 28 (p. 348) en donne une idée net te . Monté, c o m m e l ' indique 
le dessin, le but to i r por t e deux cou teaux recourbés en dedans 
et un coutre en avant du soc, don t la forme se rapproche de 
celle des socs de cha r rue s fouil leuses. A ce soc et à l 'axe sont 
adaptées deux oreil les p rofondément dentées et dont les den ts 
agissent en coupant et a r r achan t les mauva ises h e r b e s . Dans 
ces conditions, l ' appare i l 'constitue u n bon in s t rumen t de b i 
nage pour la cu l tu re en b i d o n s . E n subs t i tuan t deux oreilles 
ordinaires aux oreil les den tées et en en levant les deux c o u 
teaux, on le t ransforme en une cha r rue ' o rd ina i re à double 
versoir... 

Que la petite cu l tu re ou la moyenne exploi ta t ion p ra t iquen t 
exclusivement les façons à la m a i n , cela se conçoit a isément , 
et cette p ra t ique ne peut guè re soulever d 'object ions r a i s o n 
nables. Dans la g r a n d e exploi ta t ion , au con t ra i r e , la mach ine 
doit être adoptée en p r inc ipe , et l 'on n ' a r ecours au t ravai l à la 
main que pour les por t ions r a p p r o c h é e s des rac ines , qu i ne 
peuvent être cultivées pa r l ' i n s t rumen t . 11 y a cependant , en 
toutes circonstances, une quest ion de ma in -d 'œuvre à é tudier 
à côté des avantages de la rap id i té d 'exécut ion, et les c o n d i 
tions locales peuvent seules en donne r la solut ion en présence 
des différences que l 'on cons ta te dans les chiffres du sala i re . 
C'est aux fabricants et aux cul t iva teurs qu' i l appar t i en t de d é 
terminer le mode à adopter selon les exigences du milieu qu ' i l s 
habitent. 

Buttage. — Nous avouerons f ranchement que nous sommes 
partisan du but tage des be t te raves sucr iè res . Nous nous b a 
sons sur ce fait que la par t ie des rac ines qui croît hors de 
terre est habi tue l lement la p lus pauvre en sucre et, d 'un au t re 
côté, la terre , amoncelée a u t o u r des r ac ines , accumule p lus de 
nourriture au tour des p lan tes auxque l les elle conserve une h u 
midité nécessaire. 

Le buttage devrai t s ' exécuter vers la fin de jui l le t ou dans 
les premiers j o u r s d ' aoû t , au lieu d 'un q u a t r i è m e b inage . On 
le pratiquerait à la houe p o u r les semis à la volée et à l 'a ide 
(l'une charrue-buttoir p o u r les semis en l ignes . Nos observa
tions nous permet ten t d'affirmer que cette opérat ion est l a r -
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gc-ment r é m u n é r é e p a r l ' augmenta t ion du p rodu i t en sucre qui 

en est la conséquence . 

Walkhoff r ega rde aussi le b u t t a g e c o m m e u n e pra t ique ex

cellente p o u r l ' amél iora t ion du r e n d e m e n t en sucre, pourvu 

qu' i l soit exécuté avant le mil ieu du mois d 'août , et il ajoute : 

« Beaucoup de fabricants font bu t te r leurs bet teraves au m o 

ment du p iochage , et ils ont r a i s o n ; ca r on doit , dans la culture 

de cette p lan te , employer tous les moyens de ne laisser se dé 

velopper hor s de ter re que le moins poss ible des part ies de la 

bet terave , ces por t ions ayant tou jours une ino indre valeur pour 

la fabricat ion du sucre que celles qui se sont développées en 

ter re ' . » 

Effeuillage. — Sans vouloir adop te r l 'opinion qui rattache à 

une fonction spéciale des feuilles la p roduc t ion du sucre, nous 

devons adme t t r e que la coïncidence entre le développement de 

ces o rganes et la p roduc t ion sucr iè re est f r appan te ; nous pen

sons donc que l'effeuillage est une opéra t ion désavantageuse 

au point de vue de la sucrer ie et que l 'on doit y renoncer com

plè tement ou, tout au moins , ne p r a t i q u e r l 'effeuillage que sur 

les feuilles flétries dont l ' ac t ion phys io log ique a cessé. 

Les A l l emands , de leur côté, s 'opposent à l 'effeuillage et par

tagent en cela la m a n i è r e de voir d 'Achard qu i est aussi la 

nôt re , b i en que les hypothèses admises sur les fonctions des 

feuilles n o u s pa ra i s sen t un peu e x a g é r é e s ; m a i s nous nous en 

r appor tons sur tou t aux faits qu i sont les vra is gu ides du tra

vail agr icole . 

On lit d a n s un j o u r n a l de V i e n n e 2 : 

« La g r a n d e ques t ion est de savoir si , p a r l 'effeuillage des 

bet teraves , on influe b e a u c o u p su r la récol te . En France , on a 

discuté cette ques t ion à p lus ieurs po in t s de v u e ; on a fait de 

1. Viele Fabrikanten lassen ihre Rüben immer beim Behacken an häufeln, 
und mit Recht; denn es«ollten bei der Hüben cultur alle Mittel aufgeboten 
werden, 80 wenig als möglich Theile der Rübe aus der Erde wachsen zu 
lassen, da dieselben stets geringeren Werth für die Zuckerfabrication haben, 
als die in der Erde wachsenden Theile (p. 110). 

2 . Der Marktbericht, 2 a o û t 1 8 4 3 6 . 
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1. Il resterait à démontrer, cependant, que ces différences ont été observées, 
la même année, sur le mime sol, avec la même culture, et des betteraves de 
même race,,,. 

nombreuses expér iences sans a r r ive r à r é soudre complètement 

le problème. 

«M. do Gaspar in et beaucoup de ses confrères p ré tendent 

qu'en effeuillant la be t terave on n 'occas ionne aucune per te , 

surtout en n ' a r r a c h a n t que les feuilles qui commencen t à se 

flétrir. Les Al lemands sout iennent , au cont ra i re , que ce p r o 

cédé nuit au développement de la r ac ine . Ils appu ien t leur 

opinion sur les résu l ta t s d 'essais n o m b r e u x faits sur p lus ieurs 

points et à p lus ieurs repr i ses . Ainsi , en 1864, on a t rouvé : 

«4 e Que les bet teraves effeuillées t rois fois donna ien t 6,439 k i 

logrammes de rac ines . 

« 2° Que celles effeuillées deux fois donnaien t 6,870 k i lo 

grammes de rac ines . 

« 3° Que celles non effeuillées donnaien t 7 ,980 k i l og rammes 

de racines. 

s Un autre essai fait d a n s une autre contrée a donné : 

s 1° Betteraves non effeuillées, feuilles : 7 , 4 9 6 ; rac ines : 

24,709. 

« 2" Betteraves effeuillées une fois, feuilles : 9,890 ; r a c i 

nes : 22,306. 

« 3° Betteraves effeuillées d e u x fois, feuilles : 1 2 ,4 8 6 ; r a c i 

nes : 20,100. 

« Des essais f réquemment renouvelés ont donné à peu près 

les mêmes résu l ta t s . » (Sucrerie indigène.) 

De son côté, Schach t a t rouvé que des bet teraves effeuillées 

deux fois ont donné un ju s m a r q u a n t 6°,7 B . et tenant 8,34 0/0 

de sucre, tandis que des rac ines non effeuillées ont fourni un 

jus à 8 a , 9 B . avec 13,72 0/0 de suc re . Des faits de ce genre sont 

assez concluants p o u r que nos cul t ivateurs y prê tent une a t t en

tion sérieuse et cessent de p r a t i q u e r aveuglément l 'effeuillage, 

dont les mauvais effets ne n o u s pa ra i s sen t pas c o n t e s t a b l e s 1 . 

"VI. — OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 

Nous venons d 'exposer avec tout le soin qui nous a été p o s 

sible les données les plus ra t ionne l les et les p lus pra t iques r e l a -
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tives à la cul ture de la be t te rave , et nous avons pr is à tâche de 

n e passer sous silence aucun point impor t an t , aucun renseigne

men t ut i le . Avant de nous occuper , cependan t , de la récolte et 

des soins qu 'e l le exige , de la conservat ion des rac ines et de l'a

mél iora t ion des var ié tés sucr iè res , nous c royons devoir ajouter 

que lques observa t ions complémen ta i r e s sur divers points dont 

nous avons nég l igé de par le r , afin de ne pas dis t ra i re notre 

a t tent ion des ques t ions cu l tura les p r o p r e m e n t d i tes . Il ne nous 

semble pas hors de p ropos , en effet, de r eche rche r quelles sont 

les condi t ions d 'accro issement de la be t te rave , la somme de 

cha leur qu 'e l le exige , comme d ' appréc ie r la re la t ion qui peut 

exis ter ent re le poids des bet teraves et l eur r ichesse sucrière, la 

va leur de la rac ine à différentes époques , e tc . Ces questions, 

bien que secondai res , ne peuvent m a n q u e r d ' intéresser vive

ment la p r a t i que , et c'est à ce t i t re que nous al lons nous es

sayer de les é luc ider . 

C o n d i t i o n s d ' a c c r o i s s e m e n t d e l a b e t t e r a v e . — 

L'influence climat inique de Vannée su r la p roduc t ion du sucre ne 

saura i t être révoquée en doute , bien que les express ions de bonne 

année ou de mauvaise année s ' appl iquent a un ensemble de cir

constances p lu tô t q u ' a u n e influence a s t ronomique . Que la tem

p é r a t u r e se main t ienne dans des l imi tes convenables , que les 

vents r é g n a n t s n ' a p p o r t e n t ni o u r a g a n , ni grê le , ni tempête, que 

des pluies douces t iennent le sol dans un bon état d'humidité 

aussi é loigné d 'un excès d 'eau que d 'une sécheresse extrême, si 

la be t te rave a été semée de b o n n e h e u r e dans un sol bien pré

pa ré et r iche en h u m u s , si son déve loppement s'est fait norma

lement q u a n t à ses par t ies foliacées, on p o u r r a toujours compter 

sur une récol te avan tageuse , pourvu que la var iété cultivée soit 

choisie avec intel l igence et que les t r a v a u x de cul ture soient 

b ien exécutés en leur t e m p s . 

Influence de l'humidité et de la sécheresse. — Il arr ive souvent 

que , d a n s un bon sol bien p r é p a r é , la récol te soit mauvaise, 

parce q u ' u n p r i n t e m p s t rop sec ou un été a rden t s'est opposé à 

la p roduc t ion foliacée, dont n o u s avons ind iqué toute l ' impor

tance . En r e v a n c h e , des pluies p r in t an iè re s excessives épui ; 

sent le sol, a u g m e n t e n t la p ropor t ion des sels et des matières 

azotées et r enden t l a be t te rave p lus a q u e u s e et moins sucrée. 
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Cet effet est encore p lus sensible si l 'excès d 'humid i té survient 

à partir du développement des feuilles, c'est-à-dire après la 

première quinzaine d ' aoû t . Dans ce cas , les feuilles continuent 

à se former et la p roduc t ion sacchar ine est enrayée dans sa 

marche. C'est pour cela que , après un p r in t emps passable et 

un été très-sec, les p lu ies tardives de sep tembre ne font que 

nuire à la quali té des rac ines et les r endre plus aqueuses , sans 

profit pour la fabr ique . 

Nous ajouterons m ê m e que les pluies excessives, ta rdives , 

doivent déterminer la p roduc t ion d 'une cer taine propor t ion de 

sucre liquide dans les rac ines , lorsqu ' i l ne reste pas assez de 

temps avant l ' a r r achage pour que la t ransformat ion de ce sucre 

eu sucre pr i smat ique puisse avoir l ieu . Nous savons que la 

présence du glucose d a n s la be t te rave a été niée pa r MM. Pé l i -

got et Pelouze, et nous avons déjà fait observer que cette as 

sertion est contraire aux faits observés (page 262). Nos expé 

riences personnelles et no t re opinion se t rouvent confirmées 

par un travail in téressant de M. M é h a y 1 . Cet observa teur a 

dosé le sucre p r i sma t ique , le sucre incr is ta l l isable et l ' ac ide 

oxalique dans le jus des rac ines , des pét ioles et des feuilles, et 

il a consigné le résu l ta t de ses expér iences dans le tableau 

suivant : 

D é s i g n a t i o n d e s e s s a i s . R a c i n e s . P é t i o l e s . F e u i l l e s . 

12,00 0,25 0,00 
0,50 2,72 1,23 
0,70 3,62 1,04 

| par la liqueur cuivrique.. 0,51 3,25 1,15 
0,22 0,43 1,86 

1060,0 10.3.3 1025,3 
74,0 3,6 0,5 

Nous ne voulons pas dédu i re de ces faits des conclusions 

trop rigoureuses, lesquel les , p a r cela m ê m e , deviendraient h y 

pothétiques. Nous d i rons seu lement que la présence d u sucre 

incristallisable dans la be t te rave est constatée une fois de 

t. Mémoire présenté â l'Académie des sciences, le 4 octobre 18G9. 
27 
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p lus , ce qui justifie les opinions que nous avons toujours sou

tenues à cet éga rd . D 'au t re pa r t , la p ropor t ion du glucose est 

d ' au tan t plus forte que la quant i té de l 'acide oxal ique est plus 

g r a n d e , et il devient t rès- logique d ' admet t r e que le sucre pr is

ma t ique ne p r e n d na i ssance d a n s les végé taux que par la 

déshydra ta t ion d u g lucose . Ce de rn i e r sucre , en effet, est le 

p remier qui p rend na i ssance d a n s l ' o rgan i sme végétal , dès les 

p remie r s temps de la ge rmina t ion , et le sucre cristallisable 

n ' appa ra î t j ama i s qu ' en deux ième lieu. Nous rappelons encore 

l 'a t tent ion du lec teur su r ces faits, et nous en concluons la 

nécessité d 'obteni r u n déve loppement t rès-rapide des feuilles 

ou des par t ies aér iennes , afin de donne r à la p lan te plus de 

t emps p o u r la p roduc t ion du sucre p r i sma t ique , puisque la 

t ransformat ion du sucre l iquide ne para î t se faire avec une cer

taine énergie qu ' à p a r t i r de cette époque . Une humid i t é exces

sive et une année p luvieuse , en exagé ran t la product ion fo

l iacée et en la p ro longean t au de là de son t e rme normal , ne 

peuvent q u ' a u g m e n t e r la p r o p o r t i o n du g lucose au détriment 

du sucre cr i s ta l l i sable . 

Tl a été r econnu p a r Bre t sçhne ider que la propor t ion d'eau 

décroî t dans les be t te raves à m e s u r e qu 'e l les approchent du 

point de m a t u r a t i o n . Ainsi , les j u s examinés p a r cet observa

teur , au 20 jui l le t , r enfe rmaien t 88 ,78 0/0 d 'eau , tandis que, 

du 30 sep tembre au 16 oc tobre , cette p ropo r t i on se trouvait 

rédui te à 82,19 0 /0 . 

On peu t dédui re de ce fait q u e , le m a x i m u m d'eau répondant 

à l ' époque du déve loppement des feuilles, les racines seront 

d ' au tan t p lus aqueuses que la p roduc t ion des feuilles sera 

surexci tée p a r une h u m i d i t é excessive ou i noppor tune . 

Dans le cl imat de la Seine, on évalue le n o m b r e des jours de 

pluie à 111 p o u r les t rois sa i sons , du p r i n t e m p s , de l'été et de 

l ' a u t o m n e ; le n o m b r e des jours de p lu ie d 'hiver est de 29. La 

quant i té de pluie qui t ombe dans les t ro is p remières saisons 

sera i t égale à une m o y e n n e de 0 m , 4 3 3 , t and i s que la moyenne 

annuel le serai t égale à une couche de 0 m , S 4 8 d 'épaisseur . 

Somme de chaleur nécessaire à la betterave. — On sent que la 

cha leur ex t rême et u n e sécheresse p ro longée peuvent anéantir 

tout espoir de récol te . Nous ne n o u s a r rê te rons pas à cette 

c i rconstance except ionnel le qu i se t r adu i t p a r de véri tables dé-
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COLTURE DE LA BETTERAVE. 4!9 

sastres. On a observé que la somme de cha leur nécessaire à 

la betterave pour p a r c o u r i r toutes les phases de sa première 

végétation, depuis le semis j u s q u ' à la ma tu r i t é , est de 3000" 

à 3150°. Or, sous le c l imat de Par i s , d ' après les observat ions 

de Bouvard, on a eu les t empéra tu res moyennes suivantes p e n 

dant les différents mois , pour une durée de seize ans : 

II 

MOIS. MAXIMUM. MINIMUM. MOYENNE. 

0 0 0 

Î 4 ,0 - 0,1 + 2,0 
->- fi ,8 + 1,2 4.0 
-r 10,3 + 3,3 7,0 

Avril + lo ,2 + 6,1 10,7 
4 - 18 fi -1 9 ,4 J ~ 1 i 0 
+ 21 ,8 + ^ 1 

J ~ 

17^0 
Juillet + 23,4 + 13,9 + 18.7 

+ -'3,0 + 13,7 18.2 
Septembre + 20,1 -! i 1,4 i ; i , s 

Octobre ^ 1 3 , 2 -f- 7,8 - i - 11,3 
novembre + 0,4 + 4,5 + 7,0 

4 - 5,8 + 2 ,0 + 3,9 

En partant du mois d 'avri l p o u r finir avec oc tobre , les t em

pératures les plus faibles de ces deux mois ne pouvant , en 

moyenne, nuire au semis ni à la récol te , on a les sommes su i 

vantes : 

Avril, moyenne 10» X n o jours = 321° 
Mai, » 14 , o X a i H 434 
Juin, 17 ,0 X 30 y, ----- 510 
Juillet, » 18 ,7 y a i » r : 579 ,(71 
Août, 18 ,2 X a i ï> := 504 ,(2} 
Septembre, 15 ,8 X 30 » 474 
Octobre, » 11 , s X a i 356 ,(5) 

Ensemble . . . 3230°,(i) 

Il résulte de ce calcul la nécessi té absolue de semer le plus 

tût possible en avril et de récol ter le p lus t a rd possible en o c 

tobre, afin de faire profiter la racine de toute la cha leur qui 

lui est nécessai re ; on a r e m a r q u é , en effet, que la r ichesse et la 

qualité des bet teraves sont d iminuées d a n s les années qui 

n'atteignent pas le chiffre n o r m a l de 3000° environ. 
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Relation entre la grosseur et la 7'ickesse des racines. — Il est 
admis au jourd 'hu i p a r tous les expér imenta teurs attentifs que 
les bet teraves sont plus r iches en sucre et p lus pauvres en sels 
lorsque , toutes choses égales d 'a i l leurs , elles sont plus petites 
et ont crû p lus l en tement . Ainsi , de deux bet teraves de même 
race , -semées d a n s le même c h a m p et dans les mêmes condi
t ions , la p lus peti te cont ient la p lus forte propor t ion de sucre 
et le j u s le p lus pu r . Cotte c i rconstance , si intéressante pour la 
p ra t ique , t ient sans doute à ce que n o u s avons exposé sur l 'ac
tion des feuilles et aussi à l ' absorpt ion m o i n d r e de matières 
sal ines pa r des racines à croissance lente , qui prennent moins 
d 'eau , fixent moins d ' impure tés et opèrent p lus complètement 
la t ransformat ion des pr inc ipes sacchar igènes . Quoi qu'il en 
soit, le fait existe, comple t et ind i scu tab le , et il est probable 
que les causes réelles n 'en échapperon t pas long temps aux re
cherches des phys io logis tes . 

1 

POIDS 
SUCRE. MATIERES TOTAL 

1 

POIDS 
SUCRE. 

é t r a D g è r e s . d e s mat i ères solides. 

DES HACINES. - • — -

' 1 1 0 0 p. de jus. 

1 t 
0,250 à 0,7.'ÎO 13 ,5 3 ,373 16,875 
0,7fi0 à 1,000 12,7 3 .582 16,282 
1,000 à 1,2o0 12,2 3 ,243 13,443 
1,250 à 2 ,500 11,7 3 ,493 15,195 

Walkhoff a donné un r é sumé de cent deux expériences de 
Bal l ing sur les bet teraves de Bohème, desquel les on peut dé
du i re les chiffres p récédents : 

Les expér iences de H e r m a n n sont moins concluantes , parce 
qu 'e l les semblent un peu trop abso lues . Ainsi , il établit les 
re la t ions suivantes entre le poids et la r ichesse des betteraves 
de Silésie : 

Poids ! 175P ] 380P- ] G Ï O r 1 l^OOs 1 -
Richesse % . . | 11,4 | 9,4 | 9,5 | 7,4 

Et, à ce compte , on devrai t conclure que des betteraves de 

670 g r a m m e s sont p lus avantageuses que celles de 380 grain-
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mes; mais, en somme, les observa teurs a l l emands sont d ' ac 

cord pour maintenir ce fait que les p lus pet i tes bet teraves r é 

pondent à une plus forte propor t ion de sucre , sauf dans de 

rares exceptions qui confirment la règ le . 

En France, l 'observat ion de nos races françaises a condui t à 

des résultats ana logues . 

Ainsi, M. Corenwinder a t rouvé les deux ext rêmes su i 

vants : 

1° Jus, à l 0 7 5 de densi té , t enan t 18s, 11 de sucre par décili tre 

et provenant d 'une rac ine de 236 g r a m m e s . 

2° Jus, à 1023 de densi té , t enan t 0s,93 de suc re pa r décili tre 

et provenant d 'une bet terave de 9 k i log rammes . 

Cette observation confirme une fois de plus l 'opinion qu 

admet en principe que la r ichesse sacchar ine des bet teraves 

est en raison inverse de leur g rosseur . Nos p rop res expériences 

nous permettent de n o u s r a n g e r au m ê m e avis, ma i s nous ne 

pensons pas que ce soit une raison pour r app roche r les p l a n t s 

d'une manière exagérée . Sans doute , des be t te raves de poids 

moyen sont préférables à de grosses r a c i n e s ; mais , dans l ' in té

rêt du fabricant et du cu l t iva teur , il impor t e de s 'a t tacher à 

améliorer les races et à p rodu i r e des rac ines d 'un poids suffi

sant, de l k ,SO0 à 2 k i log rammes , pa r exemple , contenant un 

maximum do sucre . Cette quest ion d 'amél iora t ion des races , 

quant au poids et à la r ichesse relat ive, doit p r imer , au moins 

en France, toutes les d iscuss ions futiles dont on a embar ra s sé 

l'étude agricole de la be t te rave . 

V a l e u r d e l a b e t t e r a v e à d i f f é r e n t e s é p o q u e s . — 

Nous avons déjà, vu que l 'accumulat ion du sucre se produi t dans 
les betteraves après que les feuilles sont en t iè rement dévelop
pées. Les résultats ob tenus pa r M. Pél igot (page 230) confirment 
également ce fait que la be t te rave acquier t d ' au tan t plus de sucre 
qu'elle demeure plus l ong temps en terre dans la première année 
de sa végétation, et l 'on t rouve le p lus g r a n d intérêt à prolonger 
la période de product ion du sucre , lorsque des in tempér ies p r é 
coces ne viennent pas s'y opposer . 

D'après un travail de M. C. Scheibler , inséré dans un journa l 
allemand 1, la composi t ion de la bet terave présente des diffô-

1. Avril ¡870, 
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4Q2 CULTURE TJES PLANTES SACCHAHIFÈRES. 

rencos no tab les a diverses époques de sa végétat ion. Ces diffé
rences sont consignées dans le tab leau suivant : 

DATES. 

RACINES. JUS. 

DATES. 
r o m s 
moyen. 

Densité 
à 1 7 ° , S C. 

Eléments 
S Q l i d c â . 

0 : 0 

Densité. 
Eléments 

s o l i d e s . 
< w 

SUCRE 

o / o 

AZOTI". 

°/Q 

1 " j u i l l e t . . . a s , e 1016 1 2 , 0 9 1041 9 ,86 6 , 3 3 0 , 3 3 2 
14 jnillrt. . . 136 ,6 1013 1 3 , 5 3 1044 1 0 , 3 0 7 ,84 0,221 
2 0 j u i l l e t . . 13:1,0 1019 15 ,56 1054 12 ,28 9,89 0,215 
3 0 j u i l l e t . . . 3 1 3 . 1 1023 1 5 , 3 5 1051 1 2 , 8 1 1 0 , 7 0 0.173 
1 ü août . . . . 4 7 4 , 7 1017 1 4 , 7 5 1019 11 ,33 9.64 0,180 
1 e r s e p t e m b r e . 5 - 1 7 , 1 1031 1 6 , 9 5 1058 1 3 , 6 3 11 .91 0,168 
1 e r octobre. • 

1 

6 4 2 . 4 1013 18 ,90 1064 14 .98 13,27 0,190 

Les bet teraves examinées avaient été récoltées près de Mag-
d e b o u r g , et le sol avait reçu 400 k i log rammes de phosphate 
d ' a m m o n i a q u e - . . Malgré la d ivergence constatée sur l'échan
tillon analysé le l o août , d ivergence don t les causes n'ont pas 
été appréc iées , nous concluerons des chiffres de M. Scheibler : 

1° Que la be t terave ne renferme pas une proportion con
stante de sucre aux différents t emps de sa végétat ion; 

2° Que la propor t ion du sucre s'élève avec la durée du séjour 
en t e r r e ; 

3° Que le sucre s'élève en p ropo r t i on de la diminution de 
l 'azote. 

Ces conséquences offrent des appl ica t ions pra t iques fort sé
r ieuses qui ressor tent de ce que nous avons exposé précédem
m e n t . 

A pa r t i r du déve loppement des feuilles (août), la betterave 
absorbe moins de mat iè res é t rangères et le sucre seul continue, 
•selon une m a r c h e à peu près régu l iè re , de se produi re d'après 
une relat ion c ro i ssan te . 

Bal l ing a constaté que des rac ines dont la richesse était de 
9,13 0/0 du j u s , à la fin d 'août , é ta ient arr ivées à 11 0/0 au 
15 sep tembre et à 13,07 0/0 au 30 du m ê m e mois . 

Walkhoff, en expér imen tan t sur des be t te raves de Russie, a 
t rouvé des résul ta ts ana logues qui confirment exactement les 
faits p récédents (1859). Nous en dédu i sons quelques chiffres 
in téressants : 
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DATES. 

SUCHE. MATIÈRES 
é t r a n g è r e s . 

TOTAL 
des n a t i eres s o l i d e s . 

Dam 100 p. de jus. 

2 7 j u i l l e t 
1 2 a o û t 
2 7 août 
1 2 s e p t e m b r e 
S fi septembre 

9 , 4 1 
H , 8 3 
1 1 , 8 3 
1 4 , 1 7 
li,S3 

3 ¿¡7 
3 , 9 4 
3 , 2 8 
2 , 0 4 
2,81 

1 2 , 9 8 
I n , 7 7 
l ä , H 
1 6 , 2 1 
1 4 , 6 4 

Gomme il était tombé , après le 12 sep tembre , de violentes 

pluies d 'orage [heftige Gewitt-crregen) , eetle c i rconstance ex

plique très-nettement la r é t rog rada t ion constatée dans la r i 

chesse sucrière et dans le poids des mat iè res sol ides à la date 

du _B; mais il est ho r s de doute que , si les rac ines étaient r e s 

tées en terre pendan t u n e pa r t i e du mois d 'oc tobre et qu 'el les 

eussent été favorisées p a r une b o n n e t empéra tu re , elles aura ien t 

repris leur ma rche ascendan te . Ce fait démont re ainsi les i n 

convénients des pluies tardives , s igna lés p lus hau t , et p rouve 

que si ces pluies peuvent a u g m e n t e r le po ids des rac ines , ce 

n'est qu'au détr iment de leur qual i té suc r i è re . 

Les betteraves du 26 sep t embre , qui con tena ien t un jus à 

11,83 de sucre 0/0, ont été rep lan tées le 28 avril de l ' année 

suivante,et il a été consta té q u e le 20 ju in elles ne renfermaient 

plus qu'un jus pauvre à 1 0/0 de sucre seu lement . Ce chiffre r é p o n 

dait à 24,3 0/0 des mat ières s o l i d e s ; d 'où il suit que les m a 

tières étrangères au sucre avaient a t te int le chiffre de 4,11 et 

que le total des subs tances so l ides n 'é ta i t p lu s que de 5,11 au 

lieu de 14,64. Cette per te de sucre n e peut s 'expl iquer a u t r e 

ment que par les besoins de la granif icat ion don t nous avons 

indiqué les conséquences , (pages 26 et 27). C'est là une n o u 

velle preuve de ce fait q u e le sucre s ' emmagas ine dans les vé 

gétaux saccharifères p o u r fournir à la p roduc t ion de ses con 

génères dans le c inqu ième âge de la vie végéta le . 

M e s u r e s à p r e n d r e c o n t r e l e s e n n e m i s d e l a 'be t 

t e r a v e . — L e s bet teraves ont à r edou te r non-seulement les gelées 

tardives, l 'excès d 'humid i té , l 'extrême sécheresse, les pluies t a r -
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dives, les gelées précoces , ma i s on a encore à les protéger contre 

les insectes, dans les p remie r s t emps de leur croissance et contre 

la dent des bes t iaux p e n d a n t toute la d u r é e de leur végétation. 

Les p remiers de ces inconvénients sont à peu près au-dessus 

de no t re pouvoir , et nous ne pouvons y obvier , dans une cer

taine mesu re , que par l 'exécut ion des p récau t ions agricoles in

d iquées p a r une sa ine p ra t ique , par la connaissance exacte du 

c l imat local , pa r le choix j ud i c i eux de l ' époque des semis ou 

de la récol te , pa r l ' assa in issement d u sol , ou, au besoin, par 

les i r r iga t ions , lorsqu 'e l les sont p ra t i cab les . Il est à peine né

cessaire de faire observer que , d a n s un p r in t emps et un été 

très-secs, les i r r iga t ions ne sera ien t u t i les que jusque vers le 

15 août au p lus t a rd , c'est-à-dire j u s q u ' a u moment où les or

ganes . fol iacés sont développés en t i è rement . 

On s 'opposera a u x ravages des insectes p a r un semis précoce 

et pa r l 'emploi d ' agen t s exci tants qu i favorisent la germination: 

on sèmera un peu d ru , sauf à enlever les plantes surabon

dan tes , afin de faire la par t du ma l , et il sera bon de semer 

en t re les p lan tes que lques p ieds de chanv re , de caméline, de 

m a d i a , ou d ' au t res végé taux à odeur forte, dont les émanations 

chassent les insectes et que l 'on a r r a c h e r a lors de l'éclaircis

sement ou même au second b i n a g e . 

Un bon moyen à employer cont re les insectes consiste à fa

vor iser le déve loppement des feuilles et à r endre aussi rapide 

q u e poss ible le p r emie r accro i ssement de ces organes , ce qui 

dépend , év idemment , de la p r é p a r a t i o n des gra ines , de celle 

du sol et de sa r ichesse en mat i è res a l imenta i res . 

Les bes t i aux seront écar tés des c h a m p s de bet teraves, soit a 

l ' a ide de c lôtures ou de ha ies , soit pa r une surveil lance atten

tive, et les dégâ t s qu ' i l s causent peuvent toujours être attribués 

à la nég l igence . 

VII . — RÉCOLTE DES BETTERAVES. 

Les au teu r s qu i ont écri t s u r la be t te rave s 'accordent à dire 

que l 'époque de la récol te de cette p lan te doit coïncider avec 

sa ma tu r i t é . Leur ra i son est q u e ce m o m e n t est celui où le 

sucre est en plus grande abondance d a n s les t issus de cette ra

c ine . . . Cette époque se manifeste p a r l 'arrêt de la végétation, 
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COLTURE DE LA BETTERAVE. 42o 

par le changement de couleur des feuilles qu i jaunissent et 

s'affaissent vers la t e r r e 1 . 

Contrairement à ce que nous avons démont ré dans le pa ra 

graphe qui précède , M. Pé l igot croi t pouvoir conclure de ses 

analyses que pendan t la durée de la croissance de la be t terave , 

ses diverses parties constituantes augmentent simultanément et se 

maintiennent dans une proportion à peu près constante... Cepen

dant les choses se passen t au t rement pour un g r a n d n o m b r e de 

végétaux et, en par t icu l ie r , p o u r les fruits et les ra i s ins , dans 

lesquels les acides précèdent de longtemps la matière sucrée. 

Le savant analys te semble ins inuer qu ' i l y aura i t avan tage 

a traiter la be t terave pour sucre avant sa matur i té , et il 

ajoute, un peu après le pas sage dont n o u s venons de donner 

l'idée : 

«... Si la be t te rave contena i t , à toutes les époques de son 

existence, les m ê m e s quan t i t é s d ' eau , de suc re , e tc . , il y aura i t 

probablement un avan tage m a r q u é à r enonce r à son complet 

développement et à commence r les t r a v a u x d 'extract ion du 

sucre avant l ' époque à laque l le on a cou tume de le faire. En 

semant plus d ru , on a r r ivera i t peut-être h compenser la diffé

rence en moins du po ids des rac ines , qui serai t une des con 

séquences de ce c h a n g e m e n t . 

« On éviterait en par t ie , en p rocédan t de la sor te , l ' emma

gasinage des be t te raves et l eu r pén ib le conse rva t ion ; on é lu

derait aussi les difficultés qui surg i ssen t toujours des t ravaux 

d'hiver, qui nécess i ten t u n e t r è s - g r a n d e ha te p o u r être achevés 

à une époque dé t e rminée . On objectera peu t -ê t r e que .d ' au t r e s 

travaux de la c a m p a g n e venant à co ïnc ider avec l 'ouver ture 

des fabriques de sucre r end ra i en t les ouvr iers p lus ra res et les 

journées plus chè re s ; m a i s , dans le p lus g r a n d n o m b r e des l o 

calités où l 'on doit fabr iquer le suc re , cette objection serai t 

bientôt levée. 

« Mais, au tan t qu ' i l est p e r m i s de t i rer des conclusions des 

résultats qui p récèden t , la betterave se trouve contenir une quan

tité de sucre notablement plus grande pour le même poids, lors-

1. Des essais que l'on dit fructueux auraient été tentes par un agriculteur 
belge pour hâter la maturité des betteraves à sucre. Les procédés qu'il a 
suivis sont encore restés secrets, Nous nous mêlions des moyens secrets que 
l'on prône. 
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CULTURE DES PLANTES SACOHARIFÈRES. 

quelle est arrime à une certaine époque de sa croissance. La bet

terave mûre, au mois de novembre , peut contenir jusqu ' à 1 5 p. 

100 de sucre ; un mois p lus tôt elle n ' en contenait que t a . » 

Nous adopterons cette dernière idée avec tous les hommes 

d 'observat ion et nous r ega rde rons la bet terave mûre comme 

renfermant le maximum de mat iè re s accha r ine p o u r un poids 

donné . C'est donc à l 'époque de la ma tu r i t é que nous procé

derons à la récolte . Ce n 'est pas que nous rejet ions l ' idée de 

M. fé l igo t d 'une man iè re abso lue , su r tou t lo rsqu ' i l dit avec la 

plus g r a n d e vérité que le sucre décroî t beaucoup en quantité à 

La fin de la saison du t ravai l des fabr iques , 5 1 bien que les bet

teraves m û r e s et conservées peuven t , dans beaucoup de cas, 

être moins profitables à t ravai l ler que les be t te raves non par

venues à m a t u r i t é . 

Mais nous nous en tenons à ce fait que les bet teraves mûres 

cont iennent plus de sucre sous le m ê m e poids que les bette

raves non m û r e s ; en sorte que nous pensons que le véritable 

p rob lème consiste à r eche rche r les moyens de hâ ter la maturi té 

des bet teraves , bien qu ' i l puisse y avoir intérêt à devancer 

quelquefois le momen t de la matur i té p o u r commencer la fabri

ca t ion . 

« Il est évident , cont inue M. Pôl igot , qu ' i l y a là un compte 

à établ ir , et les é léments de ce compte dépendron t sur tout des 

c i rconstances locales . Depuis l ong temps , de t rès -hab i les p ra 

t iciens ont émis l 'opinion que la fabricat ion du sucre pourrait 

commence r avec profit p lus tôt qu 'on ne le fait généra lement ; 

les résul ta ts que j ' a i ob tenus v iennent confirmer cette opinion, 

pu i squ 'on peut avoir au mois d 'août des be t te raves du poids 

de 500 à 600 g r a m m e s , contenant de 8 à 10 p o u r 100 de 

s u c r e . ••» 

Dans le cas où l 'on voudra i t a r r a c h e r des bet teraves avant 

l 'époque ord ina i re , on devrai t por te r en l igne de compte la 

perte doub le résu l tan t du m o i n d r e po ids des rac ines et de la 

p ropor t ion p lus faible de sucre , et voir si cette perte est com

pensée pa r les avan tages que l 'on aura i t en vue d 'obteni r . 

1. Il résulta de ceci que la proportion dos d i v e T S principes d e la betterave 
n'est pas constante , e t q u e les hypothèses d e M. Péiigot n e lui inspirent à 
l u i - m ê m e q u ' u n e contianco très-limitée. Elles ne sont, d'ailleurs, pas admises 
par l a pratique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11. Payen était de l 'opinion que l 'on doit a t tendre la ma tu r i t é 

des betteraves pour en faire la récol te . Il pensai t que l ' a r r a 

chage des racines doit être commencé dès que les bet teraves ont 

acquis tout leur déve loppement . Il ajoutait une phrase dont 

nous prenons note , et nous la ci tons textuel lement : 

K . . . La matur i té des bet teraves se reconnaî t à ce que la p lu 

part des feuilles développées se fanent et j a u n i s s e n t ; lorsque 

l'arrachage devance l'époque ou cet état se manifeste, ET SURTOUT 
LORSQUE L ' i i r j M i n i T K nu SOL E N T R E T I E N T LA VÉGÉTATION, leur 

qualité est inférieure, l'extraction du sucre est plus difficile et le. 

rendement moindre. » 

Nous verrons tout à l 'heure que penser de cette opinion ha

sardée, qui n 'es t r ien au t re chose que l ' express ion d 'une h y p o 

thèse gratui te faite avec le ton de l 'affirmation. 

Chaptal a dit éga lement que si on récol te les bet teraves 

avant l 'époque de leur ma tu r i t é , elles se flétrissent, se r ident et 

deviennent mo l l e s ; le suc qu 'on en ext ra i t est d 'un travai l p lus 

difficile et le sucre a moins de cons i s tance . 

Cela est vrai , l o r squ 'on n e t rai te pas les bet teraves p o u r 

sucre aussitôt après l ' a r rachage , car a u c u n produi t végétal 

n'est suscept ible de bonne conservat ion lorsqu ' i l a été a r raché 

ou récolté avant sa ma tu r i t é : ma i s il est loin d 'en être ainsi 

lorsqu'on t ravai l le les be t te raves au fur et à mesu re qu 'on les 

extrait du sol . El les se t r a i t en t avec au tan t de facilité dans ce 

cas que si elles é taient arr ivées à tout l eur développement . 

Sous ce rappor t , M. Pé l igot est d ' accord avec la p r a t i que , et il 

y aurait quelquefois un g r a n d avan tage p o u r la fabrication à 

commencer les opéra t ions dès la fin de jui l let su r une par t ie 

des racines dest inées à p rodu i r e du sucre . 

L'idée de M. Payen est donc i n c o m p l è t e ; elle cont ient en 

outre une e r r eu r évidente , car il est constaté que la bet terave 

gagne p lutôt qu 'e l l e ne pe rd p e n d a n t tout le temps qu'el le vé

gète : cet au teur n ' a pas suffisamment expl iqué sa pensée et n 'a 

pas fait la dis t inct ion convenable entre les deux phases de la 

vie des be t te raves . 

La p remière p r e n d à la ge rmina t ion pour se t e rminer à la 

chute des feuilles, à la première m a t u r i t é ; c'est à ce dern ie r 

moment que la racine renferme le m a x i m u m de sucre p o u r un 

poids donné . La seconde p h a s e par t de la matur i t é de la racine 

pour se t e rminer à la ma tu r i t é des g ra ines et à la mor t du vé -
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gétal . A pa r t i r du commencemen t de cette seconde pér iode , la 
bet terave pe rd g radue l l emen t sa mat iè re sucrée , qui subit d i 
verses t ransformat ions , don t les résu l ta t s sont nuis ibles au fa
br ican t . Il y a d iminut ion du sucre , p roduct ion de mat iè re 
visqueuse et de nianni te , augmen ta t ion de l 'act ion fermentative 
et développement des acides n a t u r e l s ; tous ces phénomènes 
r enden t le travail plus difficile et s 'opposent à l 'extract ion du 
s u c r e ; ma i s ils ne se présentent p a s dans la p remiè re pér iode . 

Q u a n d la be t te rave res te en te r re après l ' époque de sa p r e 
mière matur i t é , elle pe rd du sucre au bou t d 'un cer ta in temps 
et para î t absorber u n e quan t i t é t rop cons idérab le de mat ières 
sal ines . Ce p h é n o m è n e est a t t r ibué , pa r Chapta l , à une n o u 
velle é labora t ion des sucs du végéta l ap rès la ma tu r i t é , et cet 
observateur cite à l ' appu i de son opinion u n e mésaven tu re sur
venue au chimis te D a r r a c q . 

De concer t avec M. le comte Dangos , préfet du dépar tement 
des Landes , Dar racq avait tou t p r é p a r é p o u r l ' é tabl issement 
d 'une suc re r i e . Dès le mois de ju i l le t j u s q u ' à la fin d 'août , il 
fit l 'essai des be t te raves tous les hu i t j ou r s et en re t i ra cons tam
men t de 3,5 à 4 p o u r 100 de beau suc re . Rassu ré su r ces r é 
sul ta ts , il d i scont inua ses essais p o u r se l ivrer tout ent ier aux 
soins qu ' ex igea i t l ' é t ab l i s sement ; mais quel le ne fut pas sa 
surpr i se lo r sque , vers la fin d'octobre, les bet teraves ne lui four
n i ren t p lus q u e des s i rops et du sa lpê t re , et pas un a tome de 
sucre cr is ta l l isable ! 

Il ne nous semble p a s poss ible de t i r e r de ce fait une con
clusion a b s o l u e ; en effet, «il m a n q u e à cette observa t ion les 
rense ignements ind i spensab les sur la n a t u r e du sol, les engra is 
employés , etc. On ne peut g u è r e en dédu i re que ceci, pour ne 
pas s 'exposer à t i rer des conséquences i l lusoires d 'un fait 
isolé : les be t te raves , dans cer ta ines condi t ions et cer ta ins sols, 
au ra ien t la faculté d ' abso rbe r des ma t i è res sa l ines nuis ib les à 
l ' ex t rac t ion du sucre . Ce fait est déjà b ien connu par l ' influence 
funeste du ch lo rure de sod ium ou sel m a r i n sur le p rodu i t de 
la be t te rave . 

Quoi qu' i l en soit, l ' époque de la ma tu r i t é de la bet terave 
s ' annonce par les feuilles qui j aun i s sen t , se couvrent de taches 
rougeâ t re s ou b r u n e s et s'affaissent. C'est a lors que l 'on doit 
p rocéder à l ' a r r achemen t des be t te raves dest inées à la fabr ica 
tion sucr ière . On choisit u n b e a u t emps sec p o u r cette o p é r a -
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lion, avec la précaut ion d 'a t tendre que les be t te raves aient 

éprouvé quelques jours de sécheresse , afin que leur t issu soit 

moins aqueux et plus rés is tant . C'est o rd ina i r emen t on octobre 

que l'on doit a r racher les bet teraves , bien que l 'on puisse que l 

quefois en re ta rder l 'extract ion ju squ ' au commencemen t de 

novembre, la be t terave souffrant peu tant que le t he rmomè t r e 

n'est pas descendu au -dessous de - j - S degrés cen t ig rades . 

A r r a c h a g e î l e b e t t e r a v e . — V o i c i , à ce sujet, les obser 

vations de la Société indust r ie l le de Hanovre : 

« On doit choisir , p o u r séparer la be t terave de la t e r re , un 

temps bien sec, l ' humidi té la r endan t sujette h pou r r i r . On peut 

l'arracher do différentes m a n i è r e s ; voici le p rocédé en usage 

dans notre pays : 

« On enlève d ' abord la fane en la coupant , on, ce qui vaut 

mieux, en la t o rdan t . On peut faire cette opéra t ion successive

ment et la commencer p lus ieurs jours à l ' avance, afin d 'avoir 

le temps d 'employer les feuilles à la nou r r i t u r e du béta i l , et 

pour que l e s têtes de bet teraves aient le t emps d e sécher . L ' en 

lèvement de la fane au moyen d 'un in s t rumen t t r anchan t est 

surtout nuisible q u a n d la be t terave doit res te r encore que lque 

temps dans la te r re , car il la r end sujette à se ra ta t iner à l ' en

droit de la coupure , et p lus sensible à la gelée. 

« Si les bet teraves sor tent beaucoup de te r re ou que le sol 

soit léger, on les t i r e avec la main et l 'on frappe doucement 

deux racines l 'une con t re l ' au t re pour faire t omber la terre qui 

y est attachée. Mais, si elles t iennent t rop au sol, il faut les en 

séparer au moyen d 'une bêche ou d 'un au t re ins t rument . 

« Pour accélérer le t ravai l , on peut met t re en l igne les b e t 

teraves arrachées , en t o u r n a n t toujours la fane d 'un m ê m e 

côté, a p r è s q u o i un ouvrier exercé enlève, avec u n e bêche bien 

tranchante, la fane et l ' extrémité supér ieure de la rac ine . P lus 

la coupure est pet i te , moins la bet terave est sujette à la p o u r 

r i ture . Si l 'on est obl igé d 'employer la bêche p o u r t i rer les 

betteraves et qu 'en m ê m e temps on veuil le enlever la fane p a r 

la m é t h o d e que n o u s venons d ' ind iquer , il faut toujours que 

deux ouvriers t ravai l lent ensemble . Le p l u s fort a r rache les 

plantes, et l 'autre les p rend pa r les feuilles p o u r les p lacer en 

lignes. 

« En Bohême, on a r r ache les be t te raves avec la cha r rue , 
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puis on les d ispose par r angées et l 'on coupe la fane au moyen 
d 'une faucille. E n F rance , on a renoncé à cette mé thode , parce 
qu 'on a t rouvé que la cha r rue et les p ieds des chevaux endom
mageaien t t rop les r ac ines . 

« Il faut su r tou t p r end re g a r d e de meur t r i r les bet teraves en 
les frappant l 'une contre l ' au t re pour en séparer la terre , la 
moindre lésion les exposan t à la p o u r r i t u r e . On doit donc bien 
se garder d'en r e t r anche r les rac ines chevelues . Quand les bet
teraves ont crû dans u n sol meub le et lésrer, le cha rgement et 
le décha rgemen t dé tachen t une g r a n d e par t ie de la terre qui 
lient à ces r a d i c u l e s ; et, si l 'on veut les employer comme four
r a g e , on peu t faire tomber le res te avant de les donner au bé
ta i l ; elles seront a lors assez p rop res p o u r ne lui faire aucun 
m a l . Celles qu ' on dest ine h la fabricat ion du sucre doivent être 
net toyées avec p lus de soin avant la man ipu l a t i on . Si les bet
teraves ont été cult ivées dans u n te r ra in compacte , il est indis
pensable d 'en sépa re r la t e r re qui s'y est a t tachée en grande 
quant i té et qui p o u r r a i t nui re à leur conservat ion eu dévelop
pan t leur faculté végé ta t ive ; m a i s ce ne t to iement exige beau
coup de p récau t ion . 

« On met les be t te raves et la fane en las séparés , et on les 
enlève du c h a m p . Lorsque le t emps est beau et qu 'on n 'a pas 
de gelées à c ra indre , on y laisse les rac ines p e n d a n t quelques 
jours p o u r les faire s é c h e r 1 . Si l 'on conserve la moindre in
quiétude à l ' éga rd de la gelée ou qu 'on éprouve du retard, 
faute de moyens de t r a n s p o r t , on en forme des py ramides de 
3 pieds de hau teu r , que l 'on couvre so igneusement avec des 
feuilles ou de la pai l le pour les ga ran t i r du froid, qui leur est 
t rès-pernicieux aussi tôt qu 'e l les sont hors de t e r re . 

« Quelques agr icu l teurs font j e t e r su r la voi ture les racines 
avec leur feuilles, t rouvan t p lus c o m m o d e de les séparer et de 
nettoyer les p r emiè re s à la ma i son . Mais alors les feuilles sont 
ma lp ropres , s 'échauffent facilement et deviennent ainsi moins 
profitables au bé ta i l . 

« Si les bet teraves ne sont p a s assez sèches lo rsqu 'on les en-

1. Les agriculteurs français ont appris, par l'expérience, que les betteraves 
qui restent exposées au soleil s'échauffent et entrent ensuite en fermentation 
dans les magasins où on les conserve. C'est pourquoi ils ont pris l'habitude 
de les couvrir de feuilles pendant les heures les plus chaudes de la journée 
et de les enlever le matin de bonne heure. (Sehubarth.) 
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lève du champ, il faut les décha rge r d ' abo rd dans un h a n g a r 

bien aéré et où elles soient suffisamment garan t ies du froid. 

Là. on sépare, pour s'en servi r de sui te , les bet teraves m e u r 

tries, creuses ou a t taquées de la gelée, si on ne l ' amas déjà 

fait dans le c h a m p . On doi t auss i , dans le m ê m e but , met t re 

de côté celles qui sont t rès -grosses , comme plus sujettes à la 

pourriture. » 

On calcule qu' i l faut qua ran t e ouvr iers , femmes et enfants , 

pour arracher en un j o u r la récolte d ' un hectare de bet teraves , 

effeuiller les racines et les met t re en tas tout prêts à être t r a n s 

portés. 

Nous engageons vivement le lec teur à suivre les règles que 

nous venons de t racer , et sur tout celles que nous avons e m 

pruntées à la Société h a n o v r i e n n e ; elles sont empre in tes de ce 

bon sens pra t ique qu i carac tér i se le génie indus t r ie l a l l e 

mand, et partout où se t rouve la véri té , on doit s 'empresser de 

se conformer à ses ind ica t ions . 

Insistons encore sur la p rudence avec laquel le on doit p r o 

céder à l 'enlèvement du collet lo r squ 'on se décide à employer 

cette marche au m o m e n t de la récol te . Nous pensons que cette 

opération est toujours pernic ieuse et qu 'e l le est une des m a 

nœuvres les plus nuis ibles à la conservat ion des be t te raves . En 

effet, a toutes les époques de la fabricat ion, nous avons t rouvé 

une très-grande p ropor t ion relat ive de sucre incr is ta l l i sable 

dans la portion des rac ines la p lus r app rochée de la section du 

collet, et c'est par ce, point que l 'a ir , péné t r an t dans les t i ssus , 

détermine les accidents de fermentat ion dont les conséquences 

ne sont que trop c o n n u e s . On devra i t donc , au m o m e n t de 

l'arrachage, se bo rne r à ôter les feuilles et les fanes en les t o r 

dant à la main, et ce t ravai l pou r ra i t m ê m e se faire la veille de 

la récolte. Les feuilles, mises de côté, serviraient à recouvr i r 

les racines après l ' a r r achage et elles seraient ensui te enlevées 

pour les besoins de l ' é tab le . Les têtes seraient dé tachées p lu s 

tard, au moment du ne t toyage ou, m i e u x encore , après le l a 

vage, et l'on aura i t ainsi obvié à l 'une des causes les plus f r é 

quentes de l 'a l térat ion qui a t te int les r ac ines . 

Quant à la par t ie manue l l e de l ' a r r achage , il est évident 

qu'on peut l 'exécuter à la fourche , à la bêche , à la cha r rue . Le 

premier de ces i n s t rumen t s expose à b lesser la r a c i n e ; le se -
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cond, d 'un t rès-bon u s a g e , n e peu t guère "être employé que 
p o u r la pet i te cu l tu re , et c'est la c h a r r u e qui présente le plus 
d ' avan tages réels d a n s la g r a n d e exploi ta t ion et dans la cul-
tu rc en lrfçnes. 

VIII. — CONSERVATION DES BETTERAVES. 

rc Les be t te raves s 'a l tèrent p a r le froid et la cha l eu r ; elles se 

gèlent à la t empéra tu re de 1° a u - d e s s o u s du t e rme de la glace, 

elles ge rmen t à 8° ou 40° a u - d e s s u s : la gelée les ramollit 

et détrui t leur p r inc ipe s u c r é ; elles se pour r i s sen t du moment 

qu 'e l les sont dége lées . 

« La cha leu r développe les t iges au collet de la racine et 

décompose les sucs qui fournissent à cette végéta t ion . Lorsque 

la ge rmina t ion est peu avancée , l ' a l t é ra t ion des sucs n 'est que 

locale , de man iè re qu ' en coupan t le collet un peu profondé

ment , on peut t ravai l ler le su rp lus d e la rac ine sans inconvé

n ien t . 

« Ainsi , pour conserver les betteraves, il faut les garantir des 

gelées et de la chaleur. 

« Le p remie r soin que doi t p r e n d r e l ' agr icu l teur est de ne 

les met t re en m a g a s i n q u ' a u t a n t qu 'e l les sont sèches ; à cet 

effet, après les avoir a r r a c h é e s , on peut les laisser dans les 

c h a m p s j u s q u ' à ce que le t emps ait fait évaporer toute l ' humi

d i t é . . . » 

Chapta l , auque l n o u s e m p r u n t o n s les l ignes précédentes, 

en tassa i t ses be t t e raves dans une vaste g r a n g e , à la hauteur 

de 7 à 8 p ieds ( 2 m , 3 0 à 2 m , 6 0 ) , à mesu re qu 'on les apportait 

des c h a m p s . Il n ' employa i t pas d ' au t r e précaut ion que de 

former contre les m u r s d 'enceinte une coucho de paille ou de 

b ruyère qu ' on élevait à la h a u t e u r des be t t e raves , et de recou

vr i r le tas avec de la pa i l le , l o r squ 'on étai t menacé de gelée. 

P e n d a n t d ix ans , sa récol te de be t te raves a insi traitée n ' a pas 

souffert; il est arr ivé cependan t deux ou trois fois que les bet

teraves g e r m a i e n t avec assez de force p o u r faire craindre 

qu 'e l les se décomposassen t : il s 'est bo rné , dans ce cas, à dé

monte r le t a s , à déplacer les be t t e raves , et la végétat ion s'est 

a r rê tée . 

Cet i l lustre obse rva teur ajoute : 

« Il y a des cul t ivateurs qui la issent les bet teraves dans les 
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champs; ils creusent, une fosse dans u n ter ra in sec et donnent 

au fond une légère pente p o u r faciliter l ' écoulement des eaux . 

On remplit cette fosse de be t te raves et on les recouvre d 'un 

pied de terre, sur laquel le on place un lit de b ruyère ou de 

genêt, afin que les eaux des p lu ies ne puissent pas s'y infil

trer. On peut garni r le fond et les côtés de la fosse d 'une couche 

de paille ou de b ruyère . 

« Au lieu de creuser des fosses, ce qui est toujours dispen

dieux, il suffit de former des tas de bet teraves sur un sol sec, 

et de garnir les côtés et le sommet de couches de terre : on 

peut recouvrir le tout d 'un toit semblab le à celui dont je viens 

de parler. 

« Ce moyen de conservat ion doit être employé lo r squ 'on n ' a 

pas de magasin convenable ou lo r squ 'on m a n q u e , en au tomne , 

de moyens de t r anspor t suffisants. » 

Comme il est facile de le voir pa r ce pas sage , Chaptal a i n 

diqué d'une maniè re t r è s -p réc i se les causes d 'a l téra t ion de la 

betterave, savoir : le froid, la cha leur et l ' humid i té , et il donne 

les moyens de s'en g a r a n t i r pa r l ' e m m a g a s i n e m e n t en g r a n g e s 

ou hangars, en fosses, en t a s . . . Les mode rnes n ' on t r ien fait de 

plus. Nous citons à dessein les paroles textuel les de cet h o m m e 

célèbre, l 'un des p lus a rden t s p r o p a g a t e u r s de l ' indus t r ie s u -

crière indigène, afin de renvoyer le lecteur à la vér i tab le source 

où les prétendus inventeurs de procédés de conservat ion des 

betteraves ont puisé leurs m é t h o d e s . 

Il convient cependan t de faire observer que l 'emploi de la 

paille sous les r ac ines , conseil lé p a r Chap ta l , est p lus nuis ible 

qu'utile à leur conservat ion : cette pai l le , en fe rmentant et 

pourrissant, favorise l 'a l téra t ion et m a n q u e abso lument le bu t . 

Une couche de sable sec serai t préférable à tous é g a r d s . 

Les causes d 'a l té ra t ion de la bet terave et de toutes les r a 

cines ou tubercules sont donc : l ' humid i t é , la cha leur , le froid. 

Nous avons déjà exposé , dans no t re livre sur la Fermentation, 

les principes et les règ les qui doivent gu ide r le pra t ic ien dans 

la plupart des c a s ; auss i nous y renvoyons le lecteur p o u r 

l'étude des détails dans lesquels nous ne pouvons entrer ici . 

La chaleur humide est la cause désorgan isa t r i ce pa r exce l 

lence ; elle est le point de dépar t du mouvement fermentatif, 

le ferment res tant complè tement inactif tout le t emps qu ' i l est 

soustrait à son influence. C'est donc l à le pr incipe d 'une p r e -
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mière règle à t r ace r , p a r r appor t à la be t te rave , co mme à toutes 

les au t res ma t i è r e s suscept ibles de conservat ion : il faut éviter 

à tout prix l'accès de la chaleur et de l'humidité. 

D'un a u t r e côté, le froid, qui j oue si souvent le rôle d'agent 

conserva teur , agit sur la be t te rave d 'une man iè re parfaitement 

t r anchée . De 3° à 5° au -des sous de zéro , celte r ac ine gèle, et 

cela d ' au t an t p lus p r o m p t e m e n t qu 'e l le est p lus aqueuse et 

moins suc rée . Si la congéla t ion subs i s te , la be t te rave se con

serve indéf iniment , sans aucune a l té ra t ion du pr inc ipe saccha-

r in . Qu 'on la soumet t e aux opéra t ions de la suc re r i e , au râ -

page , à la press ion , e tc . , son j u s fourn i ra au tan t de sucre que 

d a n s les mei l l eures condi t ions . Il y a p lus , et nous le verrons 

tout à l ' heu re , le mei l leur moyen de se sous t ra i re à l 'altération 

o r g a n i q u e des t ruc t ive du sucre consis tera i t peu t -ê t re dans une 

congéla t ion p e r m a n e n t e . . . 

Mais q u ' u n e é lévat ion d 'un ou d e u x deg rés de température 

se mani fes te , l 'act ion conservat r ice du froid d i s p a r a î t , et l'on 

se t rouve en p résence d 'une nouvel le série de phénomènes qui 

a p p a r t i e n n e n t à la fermenta t ion pu t r i de ou ammoniaca l e et à la 

fermentat ion v i squeuse . 

La congéla t ion a p r o d u i t une sor te de coct ion des tissus 

r é s i s t an t s , et l eu r r amol l i s semen t est tel qu ' i l s t omben t rap i 

demen t à l 'é tat de pu t r i l age . Le sucre est a l t é r é , modifié, 

c h a n g é le p lus souvent en mat iè re v i squeuse et en manni te . 

On conçoi t , dès lors , q u e l 'on doi t appor t e r le plus g rand soin 

à ne pas la isser geler les be t te raves , ou à n e pas les laisser 

dége le r , dans le cas où elles au ra ien t été soumise à la congéla 

t i on . 

Si l 'on veut éviter la gelée , la t e m p é r a t u r e ne doit jamais 

s 'abaisser a u - d e s s o u s de zé ro ; si, au con t ra i r e , on procède par 

congéla t ion, elle n e doit j a m a i s ^ 'élever p lus hau t que 3°,5 à 4° 

au-dessous de ce t e r m e . 

P a s s o n s m a i n t e n a n t à un o rd re de cons idé ra t ions p lus élevé, 

qu i achèvera de nous édifier complè tement sur le sujet qui 

n o u s occupe . L.a be t te rave , les rh izomes , les tubercu les , toutes 

les rac ines vivaces ou b isannuel les à t iges c a d u q u e s annuel les , 

cons t i tuent des végétaux c o m p l e t s , d a n s lesquels la force vi

tale végétative ne d i spa ra î t p a s p o u r ê t r e . su spendue pendant 

un temps p lus ou moins long . Réservoi rs des provis ions n é 

cessaires à la tige future, p o u r la granif ical ion, ces rac ines sont 
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munies de radicel les a p p a r e n t e s , ou à l 'é ta t rud imen la i r e , qui 

se développeront dans les c i rcons tances favorables . La par t ie 

du collet renferme des t iges à l 'é tat de gemmes; ces tiges n ' a t 

tendent, pour sor t i r de l ' obscur i té et se l ivrer à toutes les 

fonctions de la vie, que la cessat ion de l ' e ngourd i s semen t m o 

mentané où est placé l ' a g r é g a t dont elles dépenden t : elles 

attendent le r e t o u r , la résurrection du mouvement vital. Ce 

mouvement p rop re à l ' o r g a n i s m e ne peu t être excité que p a r 

la chaleur humide ; il s ' a r r ê t e , p o u r la be t te rave , vers 8" a u -

dessus de zéro et, de là au point de congéla t ion , il reste s u s 

pendu, engourdi d a n s u n e vér i tab le l é tha rg ie . 

Prenez, en plein hiver , une be t te rave m u n i e de son collet, 

et placez-la dans u n e t e m p é r a t u r e m o y e n n e de 12° à 1 5 ° a u -

dessus de zé ro ; plantez-la, si vous voulez, d a n s du sable h u 

mide, et vous la verrez b ien tô t germer, pous se r des feuilles et 

des tiges... Au bou t d 'un t emps re la t ivement assez cour t , la 

matière sucrée est dé t ru i t e , t r ans formée en pr inc ipes n o u 

veaux, et cette modificat ion est d ' au t an t p lus p rofonde et p lu s 

rapide que la végéta t ion est p lus ac t ive . Ces faits, quo ique 

très-voisins de ceux de la fermentat ion p r o p r e m e n t d i t e , en 

diffèrent cependant en ce sens que celle-ci peut avoir t r è s -b i en 

lieu, sous l 'influence de la cha leur et de l ' h u m i d i t é , sans que , 

pour cela, il y ait format ion de n o u v e a u x o r g a n e s , végéta t ion 

ou exercice de l 'act ion vi ta le végéta t ive , d a n s l ' accept ion or

dinaire de cette express ion . Quoique la fe rmenta t ion , d a n s son 

travail de simplification, puisse souvent concour i r à la fo rma

tion de nouveaux o rgan i smes moins complexes , elle ne c o m 

plète jamais l 'œuv re c réa t r ice sur u n p l a n p r i m o r d i a l : ce rôle 

est réservé à l ' ac t ion v i ta le . 

D'autre, par t , il convient de s 'opposer à u n e évapora t ion 

trop considérable de l 'eau de végé ta t ion ; car , lo r sque ce t te e a u 

disparaît en quan t i t é no tab le , les rac ines se flétrissent, il se 

produit dans leurs t i ssus des espaces inters t i t ie ls qu i se r e m 

plissent d 'air , et la fermenta t ion s ' e m p a r e de la masse . Ce 

genre d 'al térat ion, des igné p a r J . Liebig sous le nom quelque 

peu prétentieux d'érémacausie, es t ana logue à la pou r r i t u r e des 

bois tendres ou des ma t i è res o rgan iques q u e l 'on a b a n d o n n e 

dans les caves. Les effets en sont assez r ap ides e t , sous cette 

influence, l a t ransformat ion et la destruct ion ont lieu en q u e l 

ques jours . 
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Si les graines et les matières sèches se conservent bien dans 
un air confiné, non renouvelé , il n 'en est p a s absolument de 
m ê m e des racines et des ma t i è res o rgan iques aqueuses dans 
lesquel les le mouvement vital peut se développer plus facile
ment . En renouvelan t l 'a ir a u t o u r des be t te raves , on d iminue la 
cha leur , on chasse l 'acide ca rbon ique qui est un agent conser
va teur , il est vra i , mais on en t ra îne auss i les vapeurs aqueuses 
qu i sont une cause très-art ive d ' a l t é ra t ion , et on se débarrasse 
des ferments d i sséminés dont l 'action est encore plus redou
tab le . Nous ne p a r t a g e o n s donc pas l 'avis de ceux qui deman
dent une occlusion complè te , b ien que nous repouss ions éga
lement une venti lat ion trop active qui en t ra înera i t une évapo-
ra t ion exagérée . L 'air doit être renouvelé pour refroidir la 
masse des rac ines au t an t que poss ible , enlever l'humidité dé

gagée et les gaz, ma i s on doi t éviter tout couran t excessif qui 
pou r ra i t p rodu i re une t rop g r a n d e é l iminat ion d 'eau. 

Les rac ines doivent être soust ra i tes à l 'act ion de la lumière, 
qu i dé te rmine très-facilement l 'évolut ion des gemmes et une 
sor te d 'explos ion de la vie végéta t ive , p o u r peu que la t em
pé ra tu re vienne à s 'élever au-dessus du point que nous avons 
i n d i q u é . 

Enfin, une des p récau t ions les p lus u rgen te s pour la conser
vation des bet teraves consiste dans une a t tent ion scrupuleuse 
à rejeter tout contac t avec des ma t i è res o rgan iques altérées ou 
en voie d 'a l té ra t ion . Les ferments p rodu i t s par la désorgani
sat ion de ces mat iè res possèden t le m a x i m u m de leur pu is 
s a n c e ; ils se t rouvent dans cet é ta t d 'énergie que nous avons 
a t t r ibué aux g lobules na i s san t s et ils a t t aquen t tout ce qui les 
approche avec une inconcevable r ap id i t é . De même que nous 
avons b l â m é cette p ra t ique , conseil lée p a r Chapta l , d 'employer 
de la pai l le sous les be t teraves , de m ê m e nous conseillons 
d 'en lever avec soin les feuilles d e be t te raves , de met t re de côté 
tou tes les be t te raves blessées ou e n d o m m a g é e s , afin de les t ra i 
ter les p remiè re s , et de ne conserver que des rac ines saines, 
bien déba r r a s sée s de toutes les ma t i è res o rgan iques d 'une a l 
t é ra t ion facile, qui pour ra i en t p r o p a g e r la décomposi t ion dans 
la masse des be t te raves conservées . 

P o u r nous r é s u m e r , nous d isons que les p r inc ipa les causes 
d ' a l t é r a t i o n de la be t te rave et de son pr inc ipe sucré sont les 
su ivan tes : 
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I o La fermentation, p résen tan t les phases a lcool ique , acide, 
visqueuse, pu t r ide , selon les cas , dé te rminée par l 'accès de la 
chaleur humide, a u - d e s s u s d e - f - 8 ° et, en ou t re , le plus s o u 
vent, par des lésions ou b lessures ma té r i e l l e s ; 

2° Le dégel et ses conséquences ; 
3° L'action vitale ge rmina t ive , met tant en mouvement la vie 

fonctionnelle de la be t t e rave , et fo rmant de nouveaux organes 
aux dépens du sucre t r ans fo rmé , p o u r parveni r à complé te r 
les phases de son existence (floraison, fructification, reproduc

tion). 

Les seuls moyens suscept ib les de p rocu re r une bonne con 
servation de la bet terave sont : 

1° Suppression de l ' humid i t é et de l 'eau de végétat ion par la 
dessiccation ; 

2° Destruction de la force vitale par la congélation p e r m a 

nente ; > 

3° Maintien de la be t te rave à une t empé ra tu r e moyenne de 
D'à-f-6° ou - f -7° , en écar tant l 'humidi té ex tér ieure . Ce de r 
nier moyen, plus p ra t ique , quan t à présent , que les deux p r é 
cédents, n'offre cependant q u ' u n e cer t i tude relat ive. 

Io Dessiccation. — Méthode des fossettes. — O n a conseillé de 

soumettre la bet terave à la dessiccat ion, après l 'avoir rédu i te 

en fragments ou cossettes à l 'a ide du coupe - r ac ines . . . Il suf

firait ensuite de faire macére r les cosset tes dans l 'eau ou l ' a l 

cool faible pour leur enlever le sucre . 

Cette méthode ga ran t i r a i t la parfa i te conservat ion des b e t 
teraves et leur t r anspor t à de g r a n d e s d i s t ances ; elle p e r m e t 
trait de travailler toute l ' année et supp r imera i t ainsi cette 
situation anormale de la sucrer ie , dans laquel le un travai l forcé 
de quatre mois est suivi d 'un c h ô m a g e forcé de hu i t mois . De 
tels avantages sont à cons idére r , sans doute , ma i s , si la réalité 

m est démontrée, ils sont ba lancés par un inconvénient notable . 

La dessiccation préa lab le des cossettes const i tue une d é 
pense de combustible assez cons idérab le , pu isqu 'e l le nécessi te 
une double évaporat ion, celle de l 'eau de végéta t ion des cos 
settes et, ensuite, celle du l iquide de macéra t ion c h a r g é de 
sucre. Cette objection n ' au ra i t q u ' u n e va leur s e c o n d a i r e , 
si l'impôt énorme pe rçu pa r le gouve rnemen t (en France) 
n'obligeait le fabr icant à la p rudence la p lus m i n u t i e u s e ; 
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mais dans l 'é tat actuel des choses , le p rocédé de la conserva

t ion des be t te raves à l 'é tat de cosset tes est à peu p r è s impra 

t icable . 

On a di t que , d a n s le Midi, où la cha leur so la i re surlirait à 

la dessiccat ion des cosset tes , ce p rocédé offrirait d'excellents 

résu l ta t s . Cela est poss ib le , sans d o u t e ; ma i s la seule réponse 

à faire à cet te hypo thèse à peu près g ra tu i t e , c'est que la fa

br ica t ion sucr iè re i nd igène est localisée d a n s le Nord, ce qui 

ûte à cette idée tout ce qu 'e l le p o u r r a i t p résen te r de spécieux. 

Nous examine rons , au s u r p l u s , sous le n o m de procédé 

Schutzenbaxh, le m o d e d 'ex t rac t ion à su ivre pour retirer le 

sucre des cosset tes , et n o u s ver rons quels peuvent être les bons 

et les mauva i s côtés de cet te m é t h o d e , que la p l u p a r t d e s pra

ticiens se refusent à adopte r , m ê m e en Al lemagne , où elle a 

pr is na i s sance . . . 

2° Congélation. — Les be t te raves , placées dans une sorte de 

glacière , don t la t e m p é r a t u r e serait- toujours inférieure à 4° 

ou 5° a u - d e s s o u s de zéro , se conservera ien t indéfiniment et 

pour ra ien t ê t re ext ra i tes au fur et à m e s u r e de la fabrication. 

3° Moyens ordinaires. —Mise en tas. — Conservation en maga

sins, hangars, ou celliers, caves. — Ensilage. — N o u s avons vu 

que Chapta l i nd ique la mise en tas c o m m e p ra t iquée de son 

t emps pour la conservat ion des be t te raves . On pra t ique encore 

au jou rd ' hu i cette mé thode avec avan tage . On dispose les bet

teraves en. c a r r é , en ca r r é long , e tc . , sur le sol, sans prendre 

la pe ine de c r euse r aucun fossé. L a seule p récau t ion que l'on 

prend consis te à é lever u n e b o r d u r e su r l es paro is du tas, 

avec des bet teraves assez l o n g u e s , p lacées horizontalement, 

la tete en dehors : on r empl i t l ' espace in te rmédia i re de raci

nes amoncelées pêle-mêle. Les tas peuvent ê t re faits en dos 

d ' àne , ou élevés p e r p e n d i c u l a i r e m e n t j u s q u ' à une certaine 

h a u t e u r ; on les t e rmine au sommet en forme de toit. 11 est 

bon d e p lacer d a n s ces t as , à 4 . o u 5 mè t r e s de dis tance, des 

cheminées d ' aé rage en p lanches , ou même de s imples fasci

nes , p longeant au fond et s 'élevant a u - d e s s u s du tas . Cette 

p r écau t i on s 'oppose , p a r l 'accès de l ' a i r , à u n développement 

de cha leu r qu i pour ra i t dé t e rmine r ou favoriser la fermenta

t ion. 
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Quelques fabr icants d isposent leurs bet teraves en tas c o n s i 

dérables, de 18 à 20 mè t r e s de côté sur 2 mèt res ou 2™,50 de 

hauteur. Dans ce ca s , il convient d ' incl iner les côtés p o u r les 

revêtir de te r re b a t t u e , avant les gelées . On recouvre le s o m 

met du tas avec une couche de pai l le , épaisse de 15 à 20 cen l i - . 

mètres. 

Nous avouons que nous ne sommes pas por té à louer cette 

méthode; les tas t rop cons idérables laissent dans l ' incer t i tude 

sur ce qui se passe à l ' in tér ieur , et il est p lus difficile de r e m é 

dier aux accidents . La mise en tas de volume moyen est avan 

tageuse pour les be t te raves dest inées à ê t re t ravai l lées les p r e 

mières, avant les gelées , parce qu 'e l l e économise une par t ie des 

frais de couver ture . Mais il importe de se teni r en garde contre 

les froids subi ts et i na t t endus . 

La conservat ion en magasins, hangars, ou celliers et caves, 

n'est pas chose nouvel le et, sauf l ' inconvénient qui s 'a t tache 

a la nécessité d 'avoir de g r a n d s emplacement s , c'est le m e i l 

leur mode que l 'on pu isse a d o p t e r ; Chapta l le tenai t en g r a n d e 

estime. 

Ce procédé n 'es t pas u n e invention de M. Scha t t enmann , 

ainsi que l'a écrit M. P a y e n , mais on ne doit pas moins savoir 

gré à ceux qui rappe l len t et préconisent les bonnes choses 

qu'on est si por té à me t t r e en oubl i . 

Quant à. l ' in terposi t ion du pouss ier de cha rbon , c'est un 

excellent moyen , van té à jus te ra i son pa r T h . de Saussu re , et 

postérieurement pa r ¿1 . S tenhouse , et pa r no u s - m ê m e , dans 

notre livre sur la Fermentation, auque l nous renvoyons le l ec 

teur pour l ' ensemble des p r inc ipes et des détai ls qui doivent 

guider dans la p ra t ique de la conservat ion des mat iè res végé 

tales. Nous en ex t rayons le pas sage suivant , relatif à la c o n 

servation des p o m m e s de t e r r e , mais que l'on peut appl iquer 

entièrement à celle des be t te raves : 

« Voici l ' ensemble des soins que nous avons fait p rendre 

sous nos yeux p o u r a s su re r la conservat ion de not re récolte de 

pommes de t e r r e , en 1847, lorsque la ma lad ie sévissait d 'une 

manière désas t reuse dans tou te la contrée que nous hab i t ions . 

Lorsque les tubercu les euren t été bien tr iés de ceux qu i étaient 

pourris, malades , ou divisés par l ' ins t rument , après qu 'on les 

eut laissés pendan t que lques h e u r e s au soleil pour que le d e s 

sèchement de la surface fût bien comple t , on les rappor ta au 
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cell ier dont la t empé ra tu r e était cons tan te , dans les p lus grands 
froids, îl —|— 6°. On leur avait p r épa ré une case entourée de 
p l anches , pouvant en conten i r 60 hectol i t res envi ron , le reste 
de la récolte devant ê t re s imp lemen t amonce lé dans un des 
coins du cell ier , comme cela se p ra t iqua i t d ' hab i t ude . 

« Le fond de la case était g a r n i d ' une couche épaisse de 
fraisil ou pouss ière de c h a r b o n de bois p rovenan t des charbon

nages des forêts voisines et, au fur à mesure q u ' o n avait vidé 
et é tendu d e u x ou t ro is sacs de p o m m e s de t e r r e , un ouvrier 
je ta i t p a r - d e s s u s , à la pel le , une nouvel le couche de ce fraisil 
b ien sec, et a ins i de sui te j u s q u ' à ce q u e la case fût pleine. On 
je ta alors su r le t as le res te du fraisi l . A la fin de l 'hiver, pas 
u n e seule de ces p o m m e s de t e r re n 'é ta i t gâ tée ; les germes 
étaient à pe ine développés , t and i s que les au t r e s avaient p ré 
senté un sixième environ de tube rcu les pour r i s , et qu 'on fut 
obl igé de les t r ier deux fois, t an t p o u r se d é b a r r a s s e r de celles 
qui é taient pour r i e s que pour ex t ra i r e les pousses qu'elles 
avaient p rodu i tes . » 

Ajoutons q u ' u n e b o n n e p récau t ion consis te à p lacer , de d i s 
tance en d i s t ance , d e s claies ou fascines qu i divisent la masse 
et é tabl i ssent la c i rcu la t ion de l ' a i r . On ferme les soupi raux et 
les ouver tures p e n d a n t les froids. 

L'ensilage des be t te raves se p ra t ique de la m a n i è r e suivante : 

A la par t ie la p lus élevée d ' un c h a m p , inaccess ib le aux eaux 
p rovenan t des pentes vois ines , on creuse u n fossé de l m , 5 0 de 

Fig. 3 b . 

l a rgeur moyenne sur 1 m , 2 0 environ de p ro fondeur , et une 

longueur a rb i t r a i r e . La figure 35 c i - d e s s u s d o n n e une coupe 

t ransversa le de ce fossé. Dans le fond, on p ra t i que un fossé 

p lu s pet i t ou une r igole a, qui r è g n e d a n s toute la longueur , et 

à laquel le on d o n n e environ 30 cen t imè t res de l a rgeur et de 

p rofondeur . Cette r igole sert de c a r n e a u d 'écoulement pour les 
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F i g . 3 6 . 

apercevoir la d ispos i t ion d 'un c layonnage ver t ica l servant de 

cheminée d 'aéra t ion . 

Lorsque les choses sont a insi exécutées , on recouvre la p a r 

tie hors de te r re , fo rmant toit, à l 'a ide de 30 cent imètres de 

terre que l 'on ba t for tement avec le dos de la pel le , en c o m 

mençant par le b a s . On établ i t alors de c h a q u e côté u n e r igole 

parallèle au silo et qui est dest inée à l ' écoulement des eaux, 

en sorte que. la coupe définitive peut ê t re par fa i tement r e p r é 

sentée par la figure 37 . Un orifice à res te découver t au-dessus 

de chaque cheminée d 'aéra t ion . Ces orifices, ainsi que les deux 

extrémités de la r igole a, co r r e spondan t aux cheminées d 'aéra

tion, sont bouchés pendan t les froids à l 'a ide d 'un tampon de 

paille, appliqué avec so in ; ma i s on a soin d 'enlever ces b o u 

chons toutes les fois que le t emps le p e r m î t . 

gaz et pour les eaux qui pou r r a i en t péné t re r accidente l lement 

dans le silo. On la r e m p l i t de fascines, dont on dispose é g a 

lement une couche de \ 0 cen t imèt res dans le fond même du 

silo. 

Cela fait, on place les bet teraves dans le silo, avec le plus de 

régularité poss ible , en met tan t les p lus grosses en dessous : on 

a soin de dresser à c h a q u e ex t rémi té , et de 2 mètres en 2 m è 

tres, une fascine, ou un c layonnage ver t ica l , qui repose sur la 

fascine de la r igole a et s'élève j u s q u ' a u sommet du t a s . Cette 

fascine est destinée à servir de cheminée d ' aé ra t ion . Lorsque 

les racines sont placées j u s q u ' a u niveau du sol , on cont inue le 

tas au-dessus de ce n iveau , ma i s en le d i sposant en forme de 

toit, comme l ' indique la figure 36 . Cette figure fait également 
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442 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

Go m o d e de conserva t ion est peu t -ê t r e le p lus convenable , et 

il sera i t le p lus parfai t si on avait le soin d ' in te rposer entre 

l 

F i g . 37, 

les be t t e raves du pouss i e r de cha rbon de bo i s , ou fraisil, 
c o m m e nous l 'avons conseil lé depu i s b ien des années . 

Une au t re p ra t ique essent ie l lement avan tageuse , dont nous 
avons vérifié p lus ieurs fois l 'ut i l i té , consiste à in terposer , entre 
les couches de be t te raves , du tan neuf, c ' e s t - à -d i r e de l'écorcc 
de chêne m o u l u e , comme celle qui est employée pa r les tan
n e u r s . Cette ma t i è r e offre la propr ié té de s 'opposer à la fermen
ta t ion , en agissant sur les subs tances a lbumino ïdes , e t son action 
ne nui t en rien au sucre . Au con t ra i re , elle favorise les opéra
t ions de la fabr ique , en ce sens , qu ' i l passe ensuite moins de 
mat i è res azotées d a n s les j u s , ce qu i r e n d la défécation plus 
facile. Les pu lpes qui p rov iennen t dos rac ines qui ont séjourné 
avec le t an sont p lus nutr i t ives et p lus sa ines . 

L 'écorcc peu t servir pendan t t rois ou qua t r e ans , pourvu 
q u ' o n la fasse sécher à m e s u r e qu 'on extrai t les bet teraves, et 
des couches d ' in terposi t ion de 3 ou 4 cent imètres sont fort suf
fisantes. 

On a observé en divers endro i t s , et p r inc ipa lement en Alle
m a g n e , qu ' i l est avan tageux d ' in te rposer de la terre humide 
en t re les rac ines et que la te r re forte, demi-arg i leuse , vaut 
mieux p o u r les recouvr i r que la t e r re sab lonneuse , par la ra i 
son qu 'e l l e s 'oppose p lus efficacement à une t rop g rande perte 
d ' e a u . 

E n bonne p r a t i que , il est nécessaire de laisser les bet teraves 
découver tes ou, du moins , t r è s -peu couver tes , j u squ ' à ce que 
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les tas soient refroidis, que le ressuage se soit p rodui t , et cet te 

précaution est une g a r a n t i e fort sér ieuse contre les dangers de 

la fermentat ion. 

Voici, du r e s t e , les observa t ions présentées sur que lques 

modes de conservat ion des be t t e raves , pa r la Société i n d u s 

trielle de Hanovre , ap rès l ' ind ica t ion du procédé de conserva

tion en cave : 

« Un procédé auss i bon , et m ê m e préférable , consiste à e n 

tasser les be t te raves en plein a i r et à les couvr i r ensuite d e 

paille et de t e r re . La cave est a lors réservée pour celles qu ' on 

veut immédia tement employer . I l est bon que les tas ne soient 

pas trop gros , afin qu 'on pu i s se , en h iver , par un t emps doux , 

les rentrer success ivement à m e s u r e qu ' on en a besoin . Les 

betteraves se conservent ainsi j u s q u ' a u mois de ma i , s ans r i en 

perdre de leur qual i té comme fourrage^. Ces tas se font de deux 

manières di f férentes , que nous déc r i rons chacune en p a r t i c u 

lier, après avoir i nd iqué ce qu i conce rne en même temps l 'une 

et l 'autre. 

a. Indications générales. — On choisit , d a n s un j a rd in ou d a n s 

un champ, m a i s à peu de d i s t ance de la ma i son , un t e r r a i n 

sec, un peu élevé et ab r i t é , au t an t que poss ible , du côte de l 'est 

et du nord . On creuse la surface de 6 à 12 pouces de profon

deur, on la ba t et on la couvre d 'un peu de pa i l l e . 

a Dos dune. — On entasse les bet teraves avec soin, en forme 

de dos d 'âne , sur u n e l o n g u e u r q u e l c o n q u e , une h a u t e u r de 

3 a 4 pieds et u n e l a r g e u r de 4 à 6, de m a n i è r e que les bou t s , 

et non les côtés , soient exposés aux vents froids. On tourne o r 

dinairement les r ac ines en dehor s ; cependan t q u e l q u e s - u n s 

croient qu ' i l vaut m i e u x les t ou rne r en d e d a n s . Ensui te on 

étend sur le tas une couche de 4 à 6 pouces de pai l le , qu 'on 

fait descendre j u s q u e d a n s le fossé, p o u r que la terre qu 'on 

doit mettre pa r -dessus n e touche p a s i m m é d i a t e m e n t les b e t 

teraves, et en m ê m e t emps afin de les ga ran t i r des fortes g e 

lées. On fera b i e n d ' employe r à cet u sage de la pai l le qu i ait 

été quelque t emps devant les m o u t o n s , pour qu 'e l le n ' a t t i re 

pas les sour is . On recouvre l e tout , en commençan t par le b a s , 

I. Si sous le rapport de la fabrication suuriùro, évidemment. 
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de 6 a 12 pouces de t e r r e , en la foulant et en la ba t tan t par 
couches , afin de la r e n d r e impe rméab le à l 'a i r . P o u r que cette 
couver ture soit p lus sol ide, on peut la ba t t r e de nouveau après 
une p lu ie . Il est bon de ne la monte r d ' abo rd qu 'à 1 pied de 
h a u t e u r , afin que les be t te raves aient le t emps de se d é b a r r a s 
ser , p a r l ' évapora t ion , d 'une g r a n d e par t ie des pr inc ipes qui 
les r enden t si sujettes à s 'échaut lèr . On peu t l 'achever au bout 
de deux à t rois semaines , en la i ssant de 3 en 3 p ieds , sur la 
longueur , des ouver tures que l 'on bouche avec de la paille et 
que l 'on couvre de fumier long aussi tôt qu ' on voit commencer 
les fortes gelées . 

« Cônes. — On choisit un espace c i rcu la i re d 'envi ron 12 pieds 
de d i a m è t r e . On enfonce au mi l ieu , mais de man iè re à pouvoir 
l ' a r r ache r sans peine , un pieu de 7 p i e d s , au tou r duquel on 
entasse les b e t t e r a v e s , en ré t réc i ssan t les couches à mesure 
que l 'on m o n t e ; de sorte que le tas p résen te enfin la forme 
d 'un cône dont le pieu dépasse un peu le sommet , et qui con
t ient envi ron 100 q u i n t a u x de be t t e raves . On Le recouvre en
sui te de la m a n i è r e ind iquée c i -dessus , on enlève le pieu avec 
précau t ion et l 'on bouche l ' ouver tu re avec un t a m p o n de paille 
qui puisse ga ran t i r les be t te raves de- la g e l é e , s ans empêcher 
l ' évapora t ion . 

a Tan t que le froid ne dépasse pas — 10° R é a u m u r , les bet
teraves ainsi entassées n ' o n t r ien à c r a i n d r e ; mais si les gelées 
deviennent p lus fortes, qu ' i l n ' y ait p a s de ne ige et que le vent 
du n o r d ou de l 'est souffle avec violence, il est bon de les cou
vrir d 'une couche mince de fumier long et d'en met t re même 
un peu p lus à l 'est et au n o r d , su r tou t vers le p ied . 11 faut enle
ver ce fumier aussi tôt que le dégel commence . 

« Si la conservat ion des be t te raves est une chose impor tan te 
d a n s tous les cas , elle l 'est à plus forte ra i son p o u r celles qu'on 
dest ine à la fabricat ion du s u c r e . Il serai t t rop long de décrire 
ici les différentes mé thodes qu 'on a essayées ou qu 'on pra t ique 
encore , en F r a n c e et en B o h ê m e , d a n s le bu t de g a r d e r le plus 
l ong t emps poss ib le s a n s a l téra t ion les be t t e raves dont on veut 
ex t ra i re la mat iè re s accha r ine . 

« Nous ne c royons cependan t pas devoir passe r sous silence 
un per fec t ionnement que l 'on a a p p o r t é , depu i s peu d 'années , 
aux p rocédés employés en Bohême p o u r conserver les be t t e -
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CULTORE DE LA BETTERAVE. 44!i 

raves hors des ma i sons , en longs tas de 5 p ieds de l a r g e u r et 

do 3 à 4 pieds de h a u t e u r : il consiste en ce que le tas est t r a 

versé, dans toute sa l ongueur , p a r un t u y a u en p lanches posé 

sur le sol et coupé de 2 en 2 ou de 3 en 3 toises p a r de plus 

courts. Ces t uyaux ont , en dehor s du tas , chacun deux orifices 

en forme de toit qu i dépassent la c o u v e r t u r e , et qu ' i l est facile 

de boucher he rmé t iquemen t au besoin . A chacun des points où 

les tuyaux hor izon taux se rencon t ren t est placé un tuyau pe r 

pendiculaire fait avec de fortes verges d 'osier , sor tan t p a r le 

haut, et dont l ' ouve r tu re , l a rge d 'environ 6 p o u c e s , peut être 

fermée comme celle des p r e m i e r s . 

« Ces espèces de s o u p i r a u x offrent le moyen d ' in t rodui re des 

thermomètres dans l ' in tér ieur des t a s , p o u r en observer la 

température, et de la main ten i r toujours au m ê m e degré é n l e s 

ouvrant ou en les fermant à p ropos . 

« Outre ces a v a n t a g e s , le procédé que nous venons de d é 

crire devait pe rmet t r e de couvrir les bet teraves immédia tement 

après la récol te , s ans que l ' évaporat ion pû t leur n u i r e , lors 

même qu'il y aura i t de fortes cha leurs à la fin de l ' au tomne , 

puisqu'on peut boucher les orifices p e n d a n t le j o u r et les ouvrir 

pendant la nui t . On se p romet t a i t m ê m e de pouvoir entasser 

sans inconvénients des be t te raves h u m i d e s et les faire sécher 

en établissant des couran t s d 'a i r . 

ci Nous ne savons p a s encore si l 'on a ob tenu de cette m é 

thode les succès q u ' o n espéra i t . Du r e s t e , il faut employer le 

plus tôt possible les be t te raves dest inées à la fabricat ion du 

sucre, et l 'on ne pour ra i t les g a r d e r au delà du mois de m a r s 

sans avoir à c ra indre l ' a l téra t ion de la mat iè re sacchar ine . » 

IX, — ASSOLEMENT DE LA BETTERAVE. 

Nous persistons à penser que l 'on a eu le p lus g r a n d tort, en 

France, de ne pas se p réoccuper assez sér ieusement de l ' a s so

lement de la be t te rave . On fait reveni r t rop souvent cette 

plante sur le même sol et l 'on che rche à d iminue r les inconvé

nients de cette p ra t ique désas t reuse pa r l 'emploi d 'engrais a c 

tifs, de matières miné ra le s , de tou tes sor tes de composi t ions 

prônées par les cha r l a t ans , sans aucun souci des règles n a t u 

relles. Il y a là une faute év idente , à laque l le on doit a t t r ibuer 

l 'appauvrissement progressif de nos r aces françaises, tant sous 
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le r a p p o r t du r e n d e m e n t p a r hec ta re que sous celui de la r i 

chesse suc r iè re . 

La seule régie que n o u s puiss ions r e g a r d e r comme utile 

dans la p r a t i q u e de l ' asso lement de la be t te rave est dictée par 

l ' expér ience , et elle consiste à ne placer jamais les betteraves sur 

un sol fraîchement fumé ou contenant des racines non encore décom

posées. La conséquence pra t ique de cet te règ le est que la place 

de la be t te rave n 'es t ni après un trèfle ni une luzerne , ou même 

un sa info in ; ma i s elle succède b ien à une avoine d e défri

chemen t ou à une récolte fumée, quel le qu 'e l le soit. Nous ne 

pouvons que b l â m e r l ' assolement t r i enna l , dans lequel il est 

ind i spensab le de p lace r la be t te rave sur du fumier nouveau, et 

cette fumure nouvel le t es t nuis ib le aux qua l i tés sacchar ines de 

la be t terave , lorsqu 'e l le est dest inée à la sucre r ie . L' inconvé

nient est loin d 'ê t re le m ê m e lo r sque la be t te rave est cultivée 

p o u r l 'a lcoolisat ion ; car, dans ce ca s , la fumure sera plutôt 

avan tageuse que nuisible , pourvu que , d ' a i l l eurs , on prenne 

dans le t ra i t ement tou tes les p récau t ions convenables pour évi

ter les dégénérescences . Le fabr icant de sucre n ' a pas à s 'occu

pe r de cet te c i rcons tance , except ionnel le p o u r lui , et il doit 

éviter avec soin la fumure nouvel le c o m m e désas t reuse pour 

son t rava i l . 

De ce que M. Payen conseille une ro ta t ion de cinq ans pour 

l a be t te rave , il ne faut pas t i re r de conclusion absolue , et il 

convient de consul te r avant tout les observa t ions de la p ra 

t ique . On a vu, en effet, la beLlerave donner des p rodu i t s avan

t ageux d a n s le même sol p e n d a n t d ix et m ê m e douze années 

consécut ives . I l est vrai que , d a n s ces cas , le sol finit pa r s'é

puiser des pr inc ipes alibiles nécessa i res , si l 'on n ' a soin de 

l ' ent re tenir d a n s un bon état de ferti l i té, m a i s l 'année de fu

m u r e donne toujours une récolte moins favorable au travai l de 

la sucre r ie . Le point capi ta l est d e consu l te r sa te r re , de la 

tenir en bonne cu l tu re , b ien amendée et fécondée pa r des en

gra is b ien chois is . 

Tout le m o n d e s 'accorde à dire q u e la be t te rave vient mieux 

après le seigle qu'à, la sui te d u froment, qu 'e l le exige un sol 

subs tant ie l , c 'est-à-dire r iche e n mat i è res a l imenta i res et qu'il 

est ind ispensable que la t e r re «oit déba r r a s sée des mauvaises 

he rbes , b i en saine et t rès -ameubl ie . La bet terave prospère 

après une emblave for tement fumée de l égumineuses , pois , ves-
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ces, lupins; le chanvre , le colza, les o léagineuses , avec fumure 

complète, sont éga lement u n e bonne p répara t ion à la cu l ture 

de la betterave. 

Il est, d u res te , assez difficile de se p rononce r en mat iè re 

d'assolement si l 'on n ' a pas sous les yeux les c i rconstances dé

terminantes par t i cu l iè res . 

Nous nous con ten te rons donc de d o n n e r que lques exemples 

d'assolements, pa rmi lesquels le lec teur pour ra choisir , ou qu'i l 

pourra modifier au g r é des exigences de la t e r re . Fa i sons r e 

marquer seulement l ' absolue nécessi té de faire intervenir , d a n s 

un assolement moyen , les céréales, les prairies artificielles, les 

racwes fourragères et les plantes industrielles p r o p r e m e n t d i tes ; 

ajoutons que l 'entret ien du sol exige au moins une forte fu

mure de 50,000 k i l o g r a m m e s pa r hec ta re en qua t r e a n s , soit 

12,500 k i logrammes p a r an, et q u e l 'on doit toujours faire 

remplacer une p lante donnée p a r une cu l tu re dont les e x i 

gences et les beso ins soient différents. 

1'* année : Blé, sur trèfle retourné, avec demi-fumure. 
21" — Betterave non fumée [phosphate de chaux, s'il y a lieu). 

— Avoine ou orge, avec trèfle. 
i e — Trèfle (plâtré), à retourner à l'automne. 

1" année : Rlé, sur betterave. 
2? .— Fourrage printanier, trèfle incarnat, etc. 
.je — Chanvre, colza, ou autre oléagineuse, avec forte fumure. 
fle — Betterave. 

l r e année : Blé ou seigle d'hiver. 
je — Féveroles, fortement fumées. 
3« — Avoine, avec trèfle. 
4c __ Trèfle, plâtrage. 
ii* — Blé ou seigle sur trèfle, avec demi-fumure , et 3 00 kilogr. de 

phosphate de chaux ou de noir d'os. 
C — Betterave, non fumée. 

On peut encore p ro longer cette rota t ion d 'un an et avoir : 

l'B année : Blé ou seigle d'hiver. 
2 e — Féveroles, fortement fumées. 
3 e — Betterave, sans fumure. 
*e — Avoine, avee trèfle. 
5 e — Trèfle, plâtrage. 
f>" — Blé ou seigle sur trèfle, avec demi-fumure et phosphate, au besoin. 
I e — Betterave, non fumée. 

Nous pourr ions , s ans dou te , mul t ip l ier ces exemples e t faire 
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voir que , dans les condi t ions agr icoles où le sol admet la bet
te rave , u n assolement régul ie r peu t toujours être mis en p r a 
t i q u e ; ma i s n o u s c royons d ' au tan t p lus utile de nous borner à 
ce qui p récède , que n o u s n e nous adressons pas aux agr icul
t eu rs de théor ie , ma i s aux fabr icants , aux h o m m e s de la terre, 
aux pra t ic iens , qui se r e n d e n t un compte exac t de ce qu'i ls 
peuvent d e m a n d e r à leur sol . P o u r ceux-ci, des pr incipes bien 
posés et ne t t emen t démon t ré s sont l a rgemen t suffisants pour 
qu ' i ls en app l iquen t les conséquences , t and i s que des volumes 
entiers ne pou r r a i en t incu lquer aux aut res des not ions qui r e 
posent sur l ' appui de l 'observat ion . 

X. — R E N D E M E N T E T T R I X D E R E V I E N T . 

Si l'on en j uge p a r ce que disent les vendeurs de betteraves, 
les agr icu l teurs et les fermiers qui font d e la bet terave pour la 
céder aux fabr iques , le pr ix de revient de cette rac ine doit être 
fort élevé, et ils ne sont pas loin de proc lamer qu' i ls sont en 
per te lorsqu ' i l s ne la vendent pas à des p r ix impossibles. 
Nous al lons chercher à faire la pa r t de l ' exagérat ion et a nous 
r end re compte du pr ix de revient réel des 1,000 kilogrammes 
de be t te raves , afin de pouvoir appréc ie r p lus loin les questions 
qu i en dépenden t . 

R e n d e m e n t a g r i c o l e . — D ' a p r è s Walkhoff, le rendement 

moyen, en Al lemagne , serai t de 120 à 180 qu in t aux , soit 

(50 qu in taux ou 6,877",5 par journal (Morgen), de 2,552 mè

tres, ce qu i r épond à 26,910 k i l o g r a m m e s p a r hec ta re . 

Il ressor t des calculs du m ê m e au teur que , à 7 0/0 de rende
ment en sucre , le j ou rna l de Magdebourg , que nous regardons 
comme à peu près égal au j o u r n a l de P rus se (2,552 mètres), 
p rodu i t , en Russ ie , 385",14 de sucre , c 'est-à-dire 1,509 kilo
g r a m m e s p a r hec ta re . Nous en déduisons un rendement de 
21,537 k i l og rammes de rac ines pa r h e c t a r e . . . 

Ces faibles r e n d e m e n t s agr icoles n 'on t rien qui doivent sur
p r e n d r e ; lo rsque l 'on réfléchit à la n a t u r e des races cultivées 
en Al lemagne et en Russie , lesquel les sont t rès-r iches en sucre, 
mais ne fournissent que peu de poids à la récol te . 

En F rance , les chiffres sont t rès-var iables , et nous nous trou
vons en présence des opinions les p lus contradic to i res . Afin de 
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pouvoir établir les é léments d 'une conclusion sér ieuse, nous 

allons rappor ter que lques données , en les faisant suivre des 

observations qui nous pa ra î t ron t nécessaires . 

Chaplal évalue le p rodui t moyen d 'un hec ta re à qua ran te 

milliers, soit, en nombres r o n d s , à 20,000 k i log rammes . 

Mathieu de Dombasle admet le m ê m e chiffre. 

Le docteur Saec évalue le produi t d 'un hectare à 40,000 k i 

logrammes. 

M. Payen considère la product ion comme var ian t ent re 

33,000 et 45,000 k i l og rammes , ce qui donne , en somme, la 

même moyenne. 

Dans le Nord et en P ica rd ie , on a récolté souvent 60,000 k i 

logrammes, et la moyenne ne paraissai t pas devoir être évaluée 

au-dessous de 50,000 k i log rammes , avant que l 'absence de 

tout assolement et l ' abus des engrais chimiques eussent d iminué 

les rendements . A u j o u r d ' h u i , le chiffre moyen ne para î t pas 

dépasser 40,000 k i log rammes . 

Par la mé thode Kœchl in , on obt iendra i t un r endemen t b e a u 

coup plus cons idérable , ma i s il ne semble pas que cette m é 

thode ait obtenu beaucoup de faveur auprès des p r o d u c t e u r s , 

et il faut a t tendre les r é su l t a t s d 'une expér imenta t ion plus 

concluante. 

Nous avons vu (page 402 et suivantes) que les résul ta ts 

théoriques conduisent à dos chiffres de r endement très-élevés, 

cri admettant un po ids moyen hypothé t ique assez modéré p o u r 

les races françaises, et en supposan t que la p lanta t ion ne p r é 

sente pas de vides . Ces condi t ions ne sont pas réalisées p a r la 

pratique ord ina i re , et la négl igence avec laquel le on procède à 

la plantation des m a n q u a n t s doit faire d iminuer ces données 

de 23 à 30 0/0. Nos bet teraves pèsent , le plus souvent, 1,200 

grammes; mais , si l 'on n ' a pas de vides, on peut adopter , 

comme base de calcul , un po ids rédui t de 750 g r a m m e s en 

moyenne. Or, en admet tan t un écarternent de 40 cent imètres 

entre les rayons et de 2a cent imètres en t re les p lan tes , l ' h e c 

tare de terre p rodu i t de 80,000 à 100,000 racines , qui r e p r é 

sentent un poids de 60,000 à 75,000 k i l og rammes . 

Ce résultat est très-facile à a t te indre , année commune , dans 

un bon sol, par une bonne cul ture et des soins e n t e n d u s ; m a i s , 

afin de ne pas être taxé d 'exagéra t ion , nous r eg a rd e ro n s le 

chiffre de 50,000 k i logrammes comme la moyenne que l 'on 
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Achat de 6 livres de graine 6 francs. 
Ensemencement 12 
Deui sarclages 22 
Arrachement, 20 
Transport 20 
Emmagasinage 3 
Valeur locative du terrain 40 
Impositions 10 

133 francs. 

« En es t imant le p rodui t moyen à 20 mi l l ie rs , le millier 

coûte à l ' agr icu l teur G fr. 65 c. Les dépenses des l abours et du 

fumier sont suppor tées p a r le b lé , qu 'on sème de suite après 

l ' a r r achemen t des bet teraves , et les récoltes en blé sont su

pér ieures à ce qu 'e l les seraient si el les ne venaient pas à la 

suite des be t te raves , parce q u e la terre est bien ameubl ie et 

' q u e les sarc lages l 'ont purgée de toutes les p lantes é t ran

gè res . 1) 

Ainsi, l ' a rpent représentan t SI a , 0 7 , le p r i x de revient de l 'hec

ta re serait , d ' après Chapta l , de 260 fr. 42 c , le r endement de 

20,000 k i log rammes coûtant , les 1,000 k i l og rammes , 13 fr. 30 c. 

doit obtenir en pratique, d a n s d e bonnes conditions ordinaires 

de ter ra in , de cul ture et de circozistances c l imatér iques . 

P r i x d e r e v i e n t . — Chaptal nous fournit les observations 

suivantes : 

(c Si l ' en t repreneur d 'une sucrer ie cultive lui-même ses be t te 

raves , et qu ' i l sème ses blés dans les champs , immédiatement 

après l ' a r rachement , la dépense des l abour s p répara to i res , faits 

en hiver et au p r in t emps , et celle des fumiers et leur t ranspor t 

peuvent être suppor tées en entier pa r les b lés , et il ne reste à la 

cha rge des bet teraves , qui forment une récolte intermédiaire , 

que les frais d ' ensemencement , de sa rc lage , d ' a r rachement et 

de t r anspor t , ce qui en d iminue ex t r êmemen t le p r ix . 

« En par tan t de cette base , on peu t es t imer a isément ce que 

coûte la bet terave à l ' agr icu l teur qui la cultive l u i - m ê m e . Nous 

nous b o r n e r o n s à évaluer sa dépense p o u r le p rodu i t d 'un a r 

pent : 
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Tableau des frais de culture d'un hectare de betteraves semées en 

place, d'après Mathieu de Dombasle. 

Loyer de la terre 60 fr. » e. 
Frais généraux, intérêt du capital, entretien des instru

menta, dépenses de ménage, etc., évalués par hectárea. 60 » 
Deux labours à 15 francs 30 » 
Deux hersages à 3 francs 6 » 
Fumier, '2 5 voitures 3. 5 francs, dont la moitié à la charge 

des hetteravoa G2 50 
Semence, 5 kilogrammes à 2 francs 10 » 
Rayonnage et semaille au semoir 3 » 
Premier sarclage à la main, 30 jours de femme à 75 cent. 22 50 
Deuxième sarclage et éclaircissement de plants, 20 jours 

de femme , 15 » 
Deux binages à la houe à cheval 4 » 
Arrachage et nettoyage, en tout 34 25 
Transport 9 >> 
Emmagasinage, etc 8 » 

324 fr. 25 c. 

Mathieu de Dombas le n ' adme t t an t que 20,000 k i l og rammes 

de rendement , le p r ix du mille se t rouve être fixé à 16 fr. 21 c . 

Mais les fabr icants de sucre et d 'alcool ne payan t guère que ce 

prix, le cul t ivateur n 'avai t r ien à g a g n e r . Or, p a r le résul ta t 

indiqué (page 449) de 60,000 à 75,000 k i logrammes p a r hec ta re , 

les frais res tant les m ê m e s , le p r ix de revient se t rouvera i t d i 

visé par trois et sera i t de 5 fr. 45 pour 1,000 k i l o g r a m m e s . 

Sans admet t re cette base , nous pouvons dire que , dans la p l u 

part de nos provinces agr ico les , les frais sont à peine é g a u x à 

ceux que M', de Dombas le admet , et que le r e n d e m e n t est de 

40,000 k i log rammes au moins par hec ta re , en moyenne , ce 

qui donne, pour la va leur de revient des 1,000 k i l o g r a m m e s , 

^ = 8 f , i O c . 

Avec le r endemen t normal de 50,000 k i log rammes , le chiffre 

valeur des 1,000 k i l og rammes n 'es t p lus que de 

324,25 
, ' - - 6 fr. 85 c. 
5U 

Par la mé thode Kœchl in , basée sur une longue végéta t ion , 

les frais sont un peu a u g m e n t é s ; ma i s ce n 'est pas en p r o p o r 

tion assez forte p o u r qu ' on ne puisse émet t re , en proposi t ion 
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4a2 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

généra le , cette asser t ion que , p a r une mé thode intel l igente, on 

peu t facilement obtenir la be t te rave à un p r i x de revient de 

7 à 8 francs les 1,000 k i l og rammes , soit la moit ié de ce qu'elle 

coûte au fabricant qui achète sa ma t i è re p r emiè re . 

M. Payen a donné l ' appréc ia t ion suivante : 

Prix de revient de la betterave pour un hectare de bonne terre. 

Loyer, impots, intérêts U i i francs. 
Engrais 130 
Deux, labours, deux hersages 80 
Ensemencement 18 
Sarclage et binage 35 
Arrachage et transport 36' 

420 francs. 

« La p roduc t ion var ie de 35,000 à 45,000 k i logrammes, et 

p a r conséquent le p r ix de revient des 1,000 k i logrammes , de 

9 fr. 50 c. à 12 f r a n c s 1 . La va leur des feuilles uti les comme 

engra i s ou a l iment des bes t i aux peut compense r quelques frais 

accessoires , non ind iqués d a n s eus p r ix de revient . 

« Les feuilles tombées p e n d a n t la végé ta t ion , et les petites 

rac ines res tées d a n s le sol r ep ré sen t en t environ 4,800 kilo

g r a m m e s de fumier ; les feuilles enlevées avec l 'étètage pèsent 

au moins de 15,000 à 18,000 k i l o g r a m m e s ; ces produi ts , en 

s o m m e , va len t de oO à 60 francs pa r hec t a re . » 

M. J. Garola a publ ié le compte de dépenses suivant pour la 

cu l tu re de be t te raves sur l a ferme d ' E c h é n a y , p rès Joinville 

(Haute-Marne) ~. 

Loyers et imputa 3G à 4 0 fr. 
Labours et hersages 54 à 60 
Engrais 105 à 125 
Graine 4 à 5 
Ensemencement. 3 à 4 
Sarclages et binages 75 1 80 
Arrachement, transport et mise en silo. 36 à 50 

Ensemble 313 à 3G4 îrT 

La moyenne entre ces deux chiffres est de 338 fr. 50, et il 

conviendra i t d 'a jouter à cette m o y e n n e une somme égale à 

1 . Cette appréciation donne une moyenne de 10 fr. 7 5 c. 
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Le rendement, p o u r la surface donnée , é tant de 23,554 ki l . 

(21ao7 kil. pa r hec ta re ) , le p r ix agricole de revient est 

de 19 fr. 12 pour 1,000 k i l og rammes 1 . 

Des documents fort n o m b r e u x que nous avons consul tés et 

par la comparaison des diverses va leurs a t t r ibuab les au loyer 

du sol, à la m a i n - d ' œ u v r e , à la fumure , e tc . , nous avons pu 

déduire comme conséquence p ra t ique que , en F rance , à moins 

d'un désastre agr icole , on ne saura i t é tabl i r le p r ix de revient 

des 1,000 kil. de be t te raves , en bonnes condi t ions ord ina i res , 

au-dessus de 8 francs. C'est à ce chiffre no rma l , moyen, que 

1. Le thaler prussien vaut 3 fr. 75. Le silbergros est 1/30" de thalcr, et 
représente 0 fr. 125 Le rouble argent de Russie vaut 4 francs ou 100 co
pecks de 20 centimes. 

celle que M. de Dombas le a t t r ibue aux frais généraux , soit 

60 francs, ce qui por te ra i t les dépenses à 398 fr. SO. Or, avec 

le produit de 40,000 kil . pa r hec ta re , ce chiffre condui t à 

398.50 
— • = 9 fr. 96 

40 

pour la valeur de revient de 1000 kil. de be t te raves . Avec le 

rendement de 50,000 k i l . , le p r ix de revient est de : 

398.50 
" M - = 7 fr- 9 7 " 

En Allemagne, en ca lculant les frais d 'un a rpent , ou jou rna l 

de Magdebourg (2552 mètres) , avec un r endemen t de 6 8 7 7 l , 5 , 

on trouve, d ' ap rès Walkhoff : 

Fermage, engrais, etc IG tliaters 20 silbergros = 62 fr. 50 
Frais de culture 12 » 24 » = 4 8 » 

Ensemble 29 » 14 -» = 1 1 0 50 

Le rendement du jou rna l é tant de 6 8 6 7 k . 5 , le p r ix agricole 

de revient est de 16 fr. 06 p o u r 1000 k i l o g r a m m e s . 

En Russie, pour une surface de 1 dess ia t ine ( = 1 h e c t -0925) , 

les frais moyens sera ient ainsi composés : 

Fermage, engrais, etc 44 roubles 15 copecks = 176 fr. 60 
Frais de culture G8 )> 49 )) = 273 OG 

E n s e m b l e . . . . . . 112 » 64 » = 450 56 
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454 CULTURE EES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

nous r appo r t e rons les différentes appréc ia t ions que n o u s aurons 
à faire sur la quest ion des frais et bénéfices du f ab r i can t - ag r i 
cu l teur . 

Quant à l ' indus t r ie l qu i achète les r a c i n e s , il ne peut évi
d e m m e n t compte r sur u n e pos i t ion aussi avantageuse : on a 
payé les be t te raves j u s q u ' à 32 francs en 1854 et , en 1866-67, 
b e a u c o u p de fabr iques ont fait des m a r c h é s à 16 francs les 
1,000 ki l . Il semble que le p r ix ait une cer ta ine tendance à 
s 'é tabl i r vers la moyenne de 20 francs, p a r suite des exigences 
de la cu l tu re . 

En Al lemagne , le qu in ta l ou ccntner de 4 5 k . 8 5 se vend de 
8 à 10 s i lbergros , selon Walkhoff, ce qu i por te le prix des 
1,000 ki l . entre 21 fr. 80 et 27 fr. 2 5 . En Russ ie , la valeur 
m a r c h a n d e du berkovetzde 163 k . 80 ( = 10 pouds de 16".38) est 
de 3 fr. 75 en moyenne , en sorte que le p r ix des 4,000 kil. 
s'élève à 22 fr. 89 . On peut dédu i re , de ces va leurs , que le 
fabricant indus t r ie l , qu i achète ses bet teraves , est dans une 
mei l leure condi t ion en Al lemagne et en Russie qu 'en France, 
p réc i sément parce que les bet teraves f rançaises , vendues par 
la cu l ture , sont beaucoup moins r iches en sucre que les racines 
a l l emandes ou russes . En revenan t , cependan t , au thème de la 
s i tuat ion réelle, et en pa r t an t de la p roduc t ion agricole elle-
m ê m e , n o u s c royons que, m a l g r é la différence des richesses, 
la posi t ion du fabricant-agriculteur est auss i avantageuse en 
F rance . On admet généra lement que le r endemen t moyen en 
sucre est de 5,25 p . 1O0 en F rance , de 8 p . 100 en Allemagne 
et de 7 p . 100 en R u s s i e . . . l i e n résul te que , pour l 'agriculteur 
français , à ra ison du p r ix exagéré de 1 0 francs p o u r le revient 
moyen, les dépenses agricoles ne s 'élèvent q u ' à 20 fr. 48 pour 
100 kil . de sucre ex t rac t ib le . On doi t encore r é d u i r e ce chiffre 
de la va leur de la mélasse et des pu lpes , p o u r obteni r le revient 
agricole exact , en sorte que la va leur du sucre se traduirai t 
par les é léments suivants : 

1° Frais de production agricole de 100 kil. sucre (20.48). 
2° Frais d'extraction et de fabrication. 
3° Impôt, selon les indications légales. 

A dédu i r e des frais c i -dessus la va leur des pulpes et de la 

mélasse p rovenan t de 2,000 ki l . de racines env i ron . . . 

Le point de dépar t de 20 fr. 48 se t rouve abaissé à 15 fr. 20 
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France . . . 
Allemagne 
Russie. . . 

38 fr. 28 
30 C5 
32 70 

par le prix de revient de 8 fr. p o u r 1000 k i l . , et ce pr ix peut 

encore être d iminué p a r une mei l l eure p roduc t ion . 

Or, en Al lemagne , le pr ix de 16 fr. 26 pour 1,000 ki l . de 

racines, au r endemen t de 8 p . cent, condui t à un rev ient 

de 20 fr. 32 pour 100 ki l . de sucre ex t r ac t i b l e , en frais a g r i 

coles seulement, frais de fabr ique non compr is et en ne t enan t 

pas compte de la mélasse et des pu lpes . De m ê m e , en Russ ie , 

au rendement de 7 p . 100 et avec le pr ix de 19 fr. 12, le revient 

agricole des 100 ki l . de sucre ext ract ib le est de 27 fr. 2 8 . 

Pour le fabr ican t -agr icu l teur , on a donc les pr ix su ivan ts , 

indépendamment des frais de fabricat ion et des rés idus , p o u r 

100 kil. de sucre b r u t : 

France 20 fr. 4 8 
Allemagne 20 32 
Russie 27 28 

et nous ne voyons p a s t r op sur quel le base se sont fondés les 

Allemands pour s ' a t t r ibuer des éloges qu ' i l s ne nous semblen t 

pas mériter. Ajoutons que l eu rs mei l leures races , peti tes et d e 

peu de produit , b ien q u e t rès - sucrées , ne pa ra i s sen t p a s de 

nature à p rodui re assez de masse pour d iminue r b e a u c o u p le 

revient agr ico le , t and i s que nos races françaises peuvent 

fournir de t r è s -g rands r e n d e m e n t s cu l tu raux , et que leur a m é 

lioration, au point de vue de la r ichesse , dépend du p roduc teu r . 

Vanité nationale mise à pa r t , nous croyons donc notre s i tuat ion 

beaucoup mei l leure q u e celle des aut res pays sucr iers de 

fEurope. 

Les betteraves achetées à 20 fr. nous fournissent un p r ix b ru t 

de 38 fr. 28 pour 100 ki l . au r e n d e m e n t de 5.25 p . 100. En 

21 80 -4- 27 25 
Allemagne, le p r ix m o y e n de —- " '— = 24 fr. 525 

conduit à 30 fr. 65 au r e n d e m e n t de 8 p . cent , et, en Russ ie , le 

prix de 22 fr. 89 condui t à 32 fr. 70 au r e n d e m e n t de 7 p . +00. 

Les industriels ache teur s de be t te raves ont donc la si tuat ion 

suivante, pour la p roduc t ion de 100 k i l . de sucre bru t , i n d é 

pendamment dos frais de fabricat ion et des rés idus : 
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En sorte que , d a n s cette c i rconstance , le désavantage est 

aux indus t r ie l s français , qui payent , en réal i té , un pr ix exagéré 

p o u r les 1,000 ki l . de rac ines . Ils ne pour ra ien t se trouver au 

pai r avec les indus t r ie l s a l l emands , non agr icu l t eu r s , que par 

le p r ix m a x i m u m de 16 fr. pour 1,000 ki l . ou p a r Tachai 

à 20 fr. de bet teraves p lus r iches en sucre . 

Nous é tab l i rons u l t é r i eurement le pr ix de revient du sucre 

fabriqué, tous frais compris et toute déduction faite, aussi bien 

pour les fabr icants -agr icul teurs que p o u r les usiniers-acheteurs, 

don t la s i tuat ion est fort d i i férente ; mais il nous para î t utile 

de complé te r ce qui p récède p a r que lques observat ions sur le 

r e n d e m e n t sucr ier , ou, p lu tô t , sur la valeur en sucre de la ré

colte d 'un hec ta re de te r re planté en be t te raves . • 

D 'après ce que nous avons exposé, on comprend facilement 

combien cette quest ion est complexe , et l 'on sait que la valeur-

sucre d 'un hec ta re de be t te raves dépend du po ids de la récolte, 

de l 'espèce cult ivée, de la p ropor t ion des mat iè res étrangères, 

du mode de cu l ture , des engra i s , de la na tu re du sol, etc. 

Nous ne pouvons donc é tabl i r de bases fixes au sujet de ce 

r endemen t , pu isqu ' i l se trouve préc i sément sous la dépendance 

de c i rconstances t r è s -va r i ab le s ; mais , si nous faisons abstrac

tion de ces c i rcons tances , nous pouvons arr iver à quelques 

données in té ressantes , qui n o u s semblen t de na tu re à faire ré

fléchir les fabricants et les ag r i cu l t eu r s . 

En pa r t an t d 'une r ichesse donnée en sucre cristallisable sur 

100 de bet teraves , on peu t voir que la va leur sucrière est en 

r a p p o r t avec le r endemen t p o i d s , pourvu que les matières 

é t r angères au sucre soient é l imiuables et n ' en t ra înen t pas for

cément l ' augmenta t ion du rés idu mélasse . 

E t m ê m e , dans ce dern ie r cas , si l 'on considère le sucre en

t r a îné .comme mat iè re à alcool, on peut laisser de côté cette 

objection et ne porter son at tent ion que sur le produi t en tout 

s u c r e , en admet tan t u n épuisement complet de la matière pre

m i è r e . 

Or, les chiffres de r e n d e m e n t pondéra l var ient énormément 

et n o u s pouvons les g roupe r dans l 'o rdre suivant : 

1° Rendement d'après Chaptal 20,000 kil. 
2° Rendement en Russie, d'après Walkhofl" 21,557 
3° Rendement en Allemagne, d'après Walklioff. . . 20,910 
4° Rendement salor. le docteur Sa ne 40,000 
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5° Rendement pratique, dans de bonnes concluions. 50,000 
β" Rendement possihle, sans vides 75,000 
7° Rendement par la méthode Kœchlin 150,300 

En prenant p o u r base la r ichesse moyenne de 4 0,50 0/0, que 

l'on peut cer ta inement dépasser de beaucoup pa r une amé l io 

ration intell igente des r a c e s , on t rouve les co r respondances 

Suivantes : 

R e n d e m e n t s . V a l e u r eu s u c r e . 

20,000^. 2,1001". 
21,557 2 ,203 .485 
Su,310 ' 2 ,702 .55 
40 ,000 4,200 .00 
50,000 5,250 .00 
75 ,000 7,87 5 .00 

150,000 15,750 .00 

D'où l 'on voit qu ' i l est à peu près imposs ib le de ra i sonner la 

qunsLion, même en adoptan t un chiffre fixe pour la richesse 

sucrière, ce qu i est u n e base fort inexacte . Nous n o u s con ten

terons de conclure ici que , pa r une mé thode de culture conve 

nable et des soins inte l l igents , on peut , à r ichesse égale, t r ipler 

la production sucr ière sur l 'uni té de surface . 

D'autre part , nous ver rons , en temps oppor tun , que le r e n 

dement "effectif, en fabr ique, est soumis à des var ia t ions énor 

mes , tant à ra i son des p rocédés suivis que de la différence 

de richesse sacchar ine et de la t eneur en sels a lcal ins . En 

moyenne, il res te 1/5 du sucre dans les r é s idus ou les p u l p e s ; 

un quart au moins représen te le chiffre des mélasses , en sorte 

que la fabrication ne ret i re pas tout à fait les trois c inquièmes 

du sucre p rodui t pa r l ' agr icu l tu re . 

C'est ainsi que , en F rance et en Belgique, le r endement eu 

sucre ne dépasse guère 5,25 à 6 au p lus pour de bonnes r a 

cines, riches à 10,5 0/0, et que si, en Russie et en Al lemagne, 

on obtient des r endemen t s de 7 et 8 0/0 , ce résul ta t tient plutôt à 

la richesse absolue des bet teraves qu ' à l 'habi le té des fabr icants . 

De ce qui vient d 'être dit, on peu t dédu i re les données su i 

vantes, qui é tabl issent la s i tuat ion respective des contrées où 

l'on traite la be t t e rave . 
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|RENDEMENTS 
AGRICOLES. 

VALEUR 
E N S U C R E . 

SUCRE 
E X T R A I T . 

MÉLASSE . 1 
t / 4 du sucre 

total. 

k. k. t. 
20 ,000 1 0 . 5 % = 2,100 G % = 1,200 502,50 
21,557 1 1 , 0 % = 3.018 7 % = 1,609 724,50 
20,,110 1 4 , 0 % = 3,1183 8 % = 2 , 1 0 4 . 8 0 920,75 
40,000 1 0 , 5 % = 4,200 0 % = 2,400 1050,00 
60 ,000 » = : 5,250 6 % = 3,000 1312,50 
75,000 » 7,876 G °/o = 4,500 1 488,75 

150,000 15,750 6 % = 9,000 3937,50 

Ainsi, en F rance , avec la Silésie, bien cult ivée, dans les 

condi t ions moyennes actuel les , et p a r u n e récolte de 40000 kil. 

seu lement , l ' agr icul teur p rodui t 4200 ki l . de sucre réel, dont 

le fabr icant ext ra i t 2400 ki l . sous forme cr is ta l l ine , et 1050 kil. 

de mélasse . En Russie et en Al lemagne , la product ion agricole 

est très-inférieure en poids et, malgré une r ichesse moyenne 

cons idérab le de 14 0/0, la fabr icat ion n 'ob t ien t que 7 à 8 0/0, 

c ' e s t - à -d i r e , une p ropor t ion à peine éga le à celle des usines 

françaises. Dans le p remie r de ces pays , le fabricant ne retire 

que 15 sacs (15,09) avec 724"50 de m é l a s s e ; dans le second, 

l 'extract ion est de 21 sacs (21,048) avec 920 kil . de mé

lasse, le tout calculé pa r h e c t a r e , t and i s qu ' en F r a n c e , la 

même surface p rodu i t 24 sacs à la fabr ique , et qu 'e l le pourrai t 

en fournir de 30 à 45 et même davan t age . 

Les chiffres ont leur é loquence , et ce n 'est pas sans un 

motif sér ieux que nous nous sommes ar rê té un ins tan t sur ce 

poin t . Chaque jour , en effet, nous r encon t rons des habi les qui 

vantent l 'Al lemagne à tout p ropos , en tout et pour tout . Nous 

laissons à ces gens - l à cette t âche aussi t r is te que r id icule , et si 

nous sommes disposé à r end re jus t i ce , même à des Allemands, 

nous n ' admet tons pas que l 'on vienne men t i r i m p u d e m m e n t au 

publ ic , et que l 'on cherche à r aba i s se r no t re agr icu l tu re en la 

rava lan t au n iveau a l l emand . Les faits sont clairs et con

c luan t s . La r ichesse ex t raord ina i re des bet teraves cultivées en 

Al lemagne ne prouve r ien , pu i sque celte r ichesse ne coïncide 

pas avec un r endemen t pondé ra l suffisant, p u i s q u e 26300 kil . , 

à 1 4 0/0 de r ichesse, ne représentent que 3683 k i logrammes 

de sucre p rodu i t par hec ta re , et que le fabricant n ' en ret ire 

que 21 sacs , tandis que nos bet teraves , moins r iches , nous 
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fournissent, au bas mot , 40000 ki l . do racines et 24 sacs de 

sucre. 

Qu'on cesse donc de pa r le r de l 'Al lemagne à cet é g a r d ; 

qu'on laisse les g ra ines a l l emandes en repos et qu 'on ne s'en 

serve que p o u r croiser nos belles races françaises, qu i nous 

donnent plus de po ids et p lus de sucre , et don t nous pouvons 

conserver les qual i tés en les amél ioran t . Que nos cul t ivateurs 

y prennent ga rde : ce n 'es t pas de la Germanie que provient la 

lumière, et s'il impor te de p r e n d r e par tou t ce qui est bon , il 

convient de ne pas s ' engouer des sott ises des au t res . La issons 

faire les lourds ce rveaux d 'ou t re -Rhin et la issons d i re les 

adeptes de la science a l l emande ; p rocédons avec intel l igence 

et mesure dans nos t r avaux agr i co les ; perfect ionnons nos races , 

qui valent déjà mieux que les races g e r m a n i q u e s p o u r le 

champ et pour la f ab r ique ; amél iorons nos mé thodes c u l t u 

rales; méfions-nous, avant tout , des engrais allemands, et r a p 

pelons-nous que nous avons pour nous le ciel et le sol f rançais , 

c'est-à-dire que nous hab i tons le pays agr icole le mieux p a r 

tagé du m o n d e ent ier . 

Encore une fois, p r enons g a r d e ; ne la issons pas e m p o i s o n 

ner notre t e r re par les théor ic iens a l l emands ni p a r leurs 

agents; tout le bénéfice serait pour eux et tou te la per te 

nous incomberai t , et ce résu l ta t prévu n ' au ra i t d ' au t re cause 

que notre légèreté c rédule et insouciante . Nous sommes encore 

à la tète, des choses a g r i c o l e s ; res tons au moins les p remie r s 

dans ce g r a n d ar t do l ' agr icu l ture dont nos savants les p lus 

distingués et nos p lu s habi les p ra t ic iens ont perfect ionné et 

amélioré les m é t h o d e s . 

XI. — AMÉLIORATION DES BETTERAVES. 

De ce qui p r é c è d e , on devra conclure r égu l i è rement que la 

diminution du pr ix de revient agr icole des 1,000 ki l . de rac ines 

est liée à la cu l ture d 'une race qu i fournisse le maximum de 

poids sur l'unité de surface. D'un au t re côté, l ' aba issement du p r ix 

de revient du sucre dépend du maximum de richesse sucriére sur 

l'unité de poids, en sorte que Ton doit admet t re comme démont ré 

le principe fondamenta l suivant : « Le sucre coûtera d ' au tan t 

moins cher, que la race cultivée fournira , par hec ta re , un poids 

plus élevé, co r respondan t , en même temps , à une richesse s a c 

charine plus cons idérab le . » 
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Avoir des be t t e raves l ou rdes et t r è s - suc rées , tel est le pro
b lème à r é soud re , et l 'on ne peut en obtenir la solut ion que par 
l ' amél iora t ion des var ié tés . Or, on sait que les qual i tés d'un 
végétal se t r ansmet ten t , pa r la ge rmina t ion des gra ines , d'une 
man iè re plus ou moins fixe et constante , m a l g r é des différences 
indiv iduel les dont il i m p o r t e de ten i r compte . La transmission 
hé réd i t a i r e est au jourd 'hu i démont rée chez la p lante , et le 
moyen ra t ionne l , ind iqué p o u r les tentat ives d 'améliorat ion, 
consis te , comme p o u r les a n i m a u x , à faire u n choix judicieux 
des r e p r o d u c t e u r s . 

Tous les obse rva teu r s , tous les spécial istes sont d 'accord sur 
ce poin t , et tous déc la ren t qu ' i l impor t e sur tout au fabricant 
de se p réoccuper d ' amél io re r ses be t te raves , en produisant lui-
m ê m e ses g ra ines , et en faisant un choix intel l igent des semen-
ceaux . 

Des r eche rches ont été en t repr i ses en France pa r M. Vilmorin, 
p o u r pa rven i r à amél io re r , p a r le semis et la reproduct ion , la 
qualité, sucr ière des be t te raves et, à l ' époque de la mort dé 
cet observa teur , elles p résen ta ien t déjà des résu l ta i s fort re 
m a r q u a b l e s . On a par lé de rac ines dont la teneur en sucre était 
égale à 24 0/0 de leur p o i d s . . . Sans a t t acher à ce chiffre une 
impor t ance exagérée , nous s o m m e s parfa i tement certain de la 
possibi l i té d ' amél io re r la be t terave et de créer des variétés sac-
char i fères d 'une g r a n d e r ichesse . L ' avan tage q u e trouveraient 
les fabr icants à des r eche rches de ce g e n r e . n ' e s t pas contes
tab le , et il nous pa ra î t r a i t d 'une hau te utilité que ces expériences 
fussent ent repr ises p a r l e s manufac tu r i e r s e u x - m ê m e s , ou, tout 
au moins , sous leur d i rec t ion . 11 ne peut se présenter ici qu'une 
seule difficulté, e t ' de semblab les expér imenta t ions sont plutôt 
des t r avaux de pa t ience que des opéra t ions de calcul et de 
théor ie . On possède m ê m e , d a n s le cas dont il s 'agit , une re
che rche qui pe rme t de m a r c h e r à coup sûr , sans avoir à redou
ter la voie pénib le des t â tonnemen t s , en sorte que l 'on ne peut 
appor te r aucune excuse va lab le en faveur de la négligence. 
Nous réunissons ici les divers p r inc ipes et les faits acquis dont 
on doit avoir l ' ensemble sous les yeux, si l 'on ne veut rien né
gl iger p o u r parveni r au succès . 

1° Il est d 'observat ion cons tante que , dans les végétaux 
c o m m e d a n s les a n i m a u x , les p rodu i t s de la fécondat ion a p 
por tent la p lupa r t des qual i tés des r ep roduc teu r s , et personne 
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aujourd'hui no conteste I'infliîence manifeste de l 'hérédi té . Il 

est donc de toute p robab i l i t é que , d 'un choix de por t e -g ra ines 

offrant le m a x i m u m des qual i tés u t i l e s , il na î t r a des p rodu i t s 

qui offriront ces m ê m e s qua l i tés , que ces qua l i tés se ron t sou 

vent exagérées, et que , d a n s un g r a n d n o m b r e de c i rcon

stances, elles se pe rpé tue ron t p a r le semis , à condi t ion que les 

races ainsi créées ne soient pas exposées à la dégénérescence 

par l 'abâtardissement . 

2° Or, les qua l i tés que l 'on doit r eche rcher dans la be t t e 

rave a sucre sont év idemment les suivantes : elles devront con

tenir le plus possible de sucre p r i smat ique avec le m i n i m u m 

de sels minéraux so lub les ; elles seront t rès -peu aqueuses r e l a 

tivement et pa rv iendron t p romptemen t à ma tu r i t é . 

3° Plus la densité d 'une bet terave sera cons idérab le et p lus 

elle renfermera de suc re , à condi t ion toutefois qu 'e l le ait crû 

dans un sol renfermant le moins poss ible de subs tances s a 

lines. 

Ces principes é tant posés , voici comme il convient d 'o r 

donner les expér iences à faire, re la t ivement à l ' amél iora t ion de 

la betterave : 

1° On fera choix d 'un sol meub le et profond, r iche en h u m u s 

et pauvre en sels a lca l ins ; il s e r a , au tan t que p o s s i b l e , de 

nature argi lo-calcaire ou a rg i lo - sab lonneuse , ces t e r ra ins é tant 

les plus favorables à la cu l ture de la be t terave \ 

2° Le sous-sol devra être t r è s -pe rméab le , ou, dans le cas 

contraire, il sera assaini pa r un bon d ra inage . 

3° On notera avec soin les c i rcons tances de s i tuat ion, d ' ex

position et de t empéra tu re . 

4° Le terrain sera p r é p a r é pa r un bon l abour d ' a u t o m n e ; il 

ne recevra d 'au t re fumure que des engra i s exclus ivement végé

taux, afin do ne pas augmen te r inu t i l ement la propor t ion 

des sels. 

D° On fera cho ix , p o u r la première année, de gra ines de 

bonne qualité commerc ia le , et l 'on ag i ra à la fois c o m p a r a 

tivement sur les var ié tés les plus r iches en sucre . 

6° Les graines seront semées sur place et en l ignes, aussitôt 

que l'on n ' aura p lus r ien à c ra indre des gelées de p r i n t e m p s ; 

les jeunes plants seront convenablement espacés et recevront 

1. Les sols cValluvion sont les meilleurs. 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

les soins de c u l t u r e , de p ropre té et d 'en t re t ien que nous avons 

i n d i q u é s . 

7° On a r r ache ra , d a n s c h a q u e va r i é t é , les rac ines mûres , 

aussi tôt que la ma tu r i t é sera b ien cons ta tée ; on en fera un 

t r iage attentif, et l 'on cons ta tera la densi té des racines récol

tées , de man iè re à ne conserver pour po r t e -g ra ines que les 

p lu s denses , choisies d a n s les p r o d u i t s p récoces et les produits 

tardifs . Le tout sera so igneusement noté . 

8° La seconde année, on cho i s i r a , p o u r por te -gra ines dans 

c h a q u e var ié té , précoce ou ta rd ive , la rac ine la plus dense; 

on la p l an te ra dans le sol où elle au ra c rû , ou dans un sol 

a n a l o g u e ; on ne récol te ra que les gra ines parfaitement 

m û r e s . 

9° On sèmera compara t ivemen t des g ra ines commerciales 

c h a q u e année , afin d é j u g e r de l ' amél iora t ion produi te p a r l e 

semis des g ra ines ob tenues sur les rac ines chois ies . 

10° On a u r a l ' a t tent ion de concen t re r tous les soins sur les 

p rodu i t s les plus denses ob tenus et sur les rac ines qui , à den

sité égale ou p r e s q u e é g a l e , pa rv i end ra i en t p lus tôt à leur 

m a t u r i t é . 

En con t inuan t p e n d a n t p l u s i e u r s années ce mode d'expéri

m e n t a t i o n , on peu t r a i s o n n a b l e m e n t e spé re r qu 'une variété 

au moins fourni ra une nouvel le r a c e , p r é c o c e , t rès-sucrée, 

suscept ib le de se pe rpé tue r pa r le semis . Nous ne pouvons 

m i e u x faire, au d e m e u r a n t , que de me t t r e sous les yeux du 

lecteur les paro les m ê m e s de M. Vi lmorin 1 . 

e t Le bu t que je me suis p roposé , d i t - i l , était d 'abord tout 

p r a t i q u e ; il s 'agissait de créer une race de bet teraves plus su

crées que celles que l 'on cult ive o rd ina i rement , en choisissant 

p o u r por te-gra ines les racines les p lus sucrées . La méthode 

usitée dans les fabr iques de Magdebourg , p o u r connaître le 

poids spécifique des rac ines au moyen de l iquides salés de 

densi tés connues , a été mon poin t de dépar t . Bientôt je me suis 

aperçu que la présence p re sque cons tante d 'une cavité au 

cent re de la rac ine r enda i t l ' expér ience i n e x a c t e 2 . Ayant re

connu , à la m ê m e époque , que l ' en lèvement d 'une pièce cy

l ind r ique pouvai t , m o y e n n a n t que lques p récau t ions faciles à 

1. Académie des Sciences, séance du 3 novembre 1 856. 
2. Et aussi la présence constante des gaz et de l'air qui existent dans la 

racine. N. B. 
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observer, ne pas nu i re à la conservat ion de la rac ine , j ' a i 

adopté le sondage des racines au moyen d 'un tube coupant , et 

la pièce ainsi enlevée a été pesée au moyen d 'une série de 

vases contenant des l iquides sucrés de densi tés connues , sur 

lesquels on la por ta i l successivement , en no tan t celui où elle 

cessait de flotter. Malgré des p récau t ions gênan tes , les l iquides 

sucrés s 'al téraient t r è s - p r o m p t e m e n t ; leur t i tre se modifiait 

par le passage cont inuel des m o r c e a u x moui l lés d 'un vase 

dans l 'autre, ma lg ré la m a r c h e a l te rna t ivement mon tan te et 

descendante que j ' ava i s adoptée et, en ou t re , il s'y manifestai t 

en quelques heures une fermentat ion v i squeuse . J 'a i vou lu o b 

vier à cet inconvénient en me servant de l iquides salés et de 

vases de capaci té beaucoup p lu s g r a n d e que ceux que j ' ava i s 

employés d ' a b o r d ; ma i s a lors des effets d ' endosmose cons idé

rables sont venus fausser complè tement les résu l ta t s . 

« Ces méthodes , qui avaient été celles des deux p remières 

années de l 'expér ience, ont donc dû être abandonnées et r e m 

placées, en 1852, par celle fondée sur l 'appréciat ion de la d e n 

sité du jus lu i -même, obtenue par déplacement , en y pesant u n 

petit lingot d 'a rgent d 'un vo lume connu. Le morceau , enlevé à 

l'emportc-pièce, étant r â p é , fournit faci lement les 7 ou 8 cen t i 

mètres cubes de l iqu ide , nécessa i res p o u r une pesée de l ingot . 

Cette pesée, é tant faite s u r un t r ébuche t t rès-sensible, donne 

avec certitude le demi -mi l l ig ramme et, pa r conséquent , la 

quatrième décimale , approx ima t ion dont l ' exact i tude dépasse 

les besoins de l ' expér ience et q u ' a u c u n e au t re m é t h o d e ne 

pourrait donner , en opé ran t sur une auss i faible quant i té de 

liquide. Il est inut i le d 'a jouter que la t e m p é r a t u r e , pr ise au 

moyen d 'un t h e r m o m è t r e au dixième de degré (pour plus de 

rapidité), est por tée sur le reg is t re à la sui te de chaque pesée 

du lingot, et que le j a u g e a g e des vases, la finesse du fil de 

suspension, et l ' identi té abso lue de toutes les condi t ions de 

l'opération, é l iminent encore les erreurs que , dans le débu t , 

avait pu p rodu i r e une cer ta ine i r régu la r i t é dans la m a n i è r e 

d'opérer. 

s Ayant donc m a i n t e n a n t un moyen à la fois t r è s - r ap ide et 

très-correct d ' appréc ie r la densi té du j u s des rac ines su r l e s 

quelles j ' opè re , j ' a i p u abo rde r avec a s su rance l 'é tude de la 

question fondamenta le de cette expér ience : celle de la trans

mission héréditaire de la qualité sucrée. J ' emploie à dessein ce 
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dern ie r mo t , car de n o m b r e u s e s vérifications m 'on t prouvé 
que , dés que l 'on arr ive dans les densi tés moyennes , et a plus 
t'orLe raison dans les densi tés élevées, la propor t ion relative 
des mat iè res denses solubles , é t r angères au sucre , qui peuvent 
se t rouver d a n s le j u s , sui t une m a r c h e décroissante , si bien, 
qu ' en soumet tan t les densi tés t rouvées à une correction un i 
forme et égale à celle que fourni t la moyenne des observa
t ions , on est toujours sûr que la r ichesse réel le est supérieure 
à la r ichesse calculée. 

t( Or, cette transmission s'est opérée à u n degré qui a dépassé 
mon at tente : a ins i , dès la deux ième généra t ion , j ' a i vu la 
moyenne de quelques-uns des lots , descendan t de plantes r i 
ches , s'élever au niveau des maxima de la p remière année. En 
con t inuan t cette m a r c h e , j ' a i vu na î t re , à la troisième généra
t ion, des p lantes dont le j u s m a r q u a i t la densi té de 1,087, ce 
qui r épondra i t , sans correct ion, h 21 0/0 do sucre , et d'autres 
lots don t la moyenne a fourni 1,073, qu i répondra i t , do même, 
à 16 0/0, tandis que , dans le m ê m e terra in , d a n s les mêmes 
condi t ions de cu l tu re , des p lan tes n o n soumises à cette mé
thode d 'amél iora t ion , ne présen ta ien t pour maximum que 1,066, 
et comm e moyenne 1,042. Le fait de la transmission héréditaire 

de la qualité sucrée est donc pos i t ivement acquis maintenant , et 
la possibi l i té de créer et de fixer u n e race r iche ne fait plus de 
dou te . 

« Mais il s'est p résen té , re la t ivement à cette faculté do trans
miss ion , des except ions r e m a r q u a b l e s et qui jet tent un grand 
jou r sur la ques t ion géné ra l e de la t r ansmiss ion des caractères 
dans les végétaux. Ainsi , dans la première année de l 'expé
r ience , et lorsque j ' i gno ra i s par conséquent , complètement , les 
qual i tés qu 'avaient pu posséder les ancêtres des plantes sur les
quel les j ' o p é r a i s 1 , il m 'es t arr ivé de conserver , pour la repro-

1. La puissance de transmission des caractères étant le point essentiel à 
déterminer, on conçoit combien il était nécessaire de récolter séparément les 
graines de chaque plante; cela m'a amené il posséder un état civil et une 
généalogie parfaitement correcte de toutes mes plantes, depuis le commen
cement de l'expérience. Cette méthode, un peu minutieuse, mais qui ne 
présente aucune difficulté, quand une fois on a adopté un mode bien régu
lier, est la seule qui permette de voir clair dans les faits qui se rapportent 
à l'hérédité. Les végétaux dans lesquels les deux sexes sont réunis sur ls 
même individu sont, du reste, admirablement propres à l'étude des questions 
de cette nature. (.Voie de M. L. Vilmorin.) 
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duclion, des racines d 'égale r ichesse , et de voir que la de scen 

dance de ces racines donnai t : 

« Tantôt un lot à moyenne très-élevée et sans écarts p r o 

noncés; 

<c Tantôt, avec une moyenne plus basse , des écar ts cons idé

rables, produisant ainsi des maxima excep t ionne l s ; 

« Tantôt, enfin, des lots déc idément mauva i s et dont la d e s 

cendance devait ê tre complè tement a b a n d o n n é e . 

« C'est sur tout dans la p remiè re ca tégor ie , celle des p l an te s 

à faibles écarts et à moyenne élevée, que je me suis a t taché â 

choisir mes étalons r e p r o d u c t e u r s ; et je vois , p a r la suite des 

semis faits dans cette d i rec t ion , que \a.moyenne s 'élève succes 

sivement en même t emps que les maxima con t inuen t à m o n t e r , 

bien que d 'un mouvemen t p lus lent q u ' a u débu t . J ' a i donc 

l'espoir d 'arriver, d a n s que lques années , à la créat ion d 'une 

race à composit ion cons tan te , c'est-à-dire d a n s laquel le toutes 

les racines de m ê m e po ids con t i endron t la m ê m e propor t ion 

de sucre. 

« Si j 'obt iens une fois ce résul ta t , il dev iendra poss ib le de 

reconnaître avec cer t i tude et d ' é tud ier avec fruit l ' influence des 

agents extér ieurs sur la p roduc t ion du sucre , po in t qu i n 'es t 

pas moins impor tan t à dé te rmine r que celui auque l je me suis 

appliqué d ' abord , m a i s vers la r e che rche d u q u e l m e s p r e m i e r s 

essais ont été inf ruc tueux, pa r l ' impossibi l i té où je m e suis 

trouvé de dégager les var ia t ions dues à ces influences de celles 

produites par la s imple loi des var ia t ions ind iv idue l les . Ces 

variations, i ndépendan te s de toute influence ex tér ieure a p p r é 

ciable, se présenten t toujours d a n s tou tes les p lan tes c u l t i 

vées: mais leurs l imi tes peuvent être resser rées et définies 

dans les races par fa i t ement fixées. Ainsi , l ' influence du vo lume , 

très-positive et r égu l i è r e , ressor t b i en ne t t emen t des t a b l e a u x 

comprenant p lus de 2 , 0 0 0 s ondages que j ' a u r a i b i e n ce r t a i 

nement l 'honneur de soumet t r e à l ' A c a d é m i e ; celle due à la 

destruction du sucre pa r la conserva t ion en silo s'y voit auss i 

très-clairement. Enfin, l ' influence de l 'héréd i té s'y lit de la m a 

nière la plus manifeste , donnan t ainsi u n e confirmation r e m a r 

quable à des résul ta ts que toutes les théor ies jus t i f ia ient . . . » 

En pratique, la mesure à p r e n d r e p o u r l ' amél iora t ion p r o 

gressive des be t te raves sucr iè res consis te donc dans un choix 

bien fait des r ac ines que l 'on veut conserver pour por te-gra ines , 

30 
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et ce choix doit être basé su r la densi té de la bet terave ou, 

mieux , sur celle du j u s , sur la régu la r i t é de la forme, sans 

p ré jud ice de la faculté de croî t re en terre et de la propr ié té de 

pouvoi r acquér i r un vo lume suffisant. Au reste , il ne sera pas 

inu t i l e , pensons-nous , à p r o p o s d u choix des porte-graines, 

d ' ana lyser les observat ions de M. Méhay et celles du docteur 

Schre ib le r . 

1 M. Méhay pa r t de cette donnée que le po ids spécifique des 

rac ines et des jus a servi de base p o u r le choix des porte-grai-

* nés en vue de l ' amél iora t ion des rac ines , et il recherche les 

r appo r t s de ces deux carac tè res avec la r ichesse saccharine. 

Les résu l ta t s moyens des observa t ions faites sur 300 racines se 

t rouvent cons ignés dans des t a b l e a u x compara t i fs dont nous 

r ep rodu i sons les données essent ie l les . 

Tableau des valeurs relatives des betteraves essayées, d'après 

la densité des racines. 

LI
E.

 

D E N S I T É 
R I C H E S S E S U C R E 

P O I D S 
NOMBRE 

a 
PS 

D E N S I T É D E N S I T É saccharine par P O I D S des 
o moyenne moyenne des jus hectolitre moyen racines 
Q des racines. des jus. o/o. et par degré. des racines. observées. 

1 9 9 5 1 0 3 7 , 2 0 6 , 8 3 
k. 
1 ,82 280§ r " 2 

2 1005 1 0 4 6 , 6 0 9 , 0 8 1 ,90 1 6 0 5 16 
3 1015 1 0 5 0 , 6 0 9 , 7 2 1 ,92 1396 35 
4 1025 1 0 5 6 , 1 0 1 1 , 5 6 2 , 0 5 1 2 8 0 52 
5 1035 1060 ,70 1 2 , 9 2 2 , 1 2 1034 86 
0 1045 1 0 6 8 , 8 0 - 15 ,09 2 , 1 9 7 8 8 85 
7 1055 1 0 7 3 , 0 0 1 6 , 2 6 2 , 2 1 7 3 1 19 
8 1065 1074 ,40 1 6 , 3 7 2 , 2 2 6 5 4 5 

Tableau des valeurs relatives des -betteraves essayées, d'après 

la densité des jus. 

M 

P D E N S I T É D E N S I T É 
RICHESSE 
saccharine 

des jus 
o/o. 

S U C R E 
par 

hectolitre 
et par d e g r é . 

P O I D S 
NOMBRE 

o 
a 

£ T 

moyenne 
des jus. 

m o y e n n e 
des racines. 

RICHESSE 
saccharine 

des jus 
o/o. 

S U C R E 
par 

hectolitre 
et par d e g r é . 

moyen 
des racines. 

racines 
observées, 

1 1036 ,40 1005 ,00 5 ,86 
k. 
1,57 2 1 8 3 4 

2 1045 ,60 1016 ,80 8 ,56 1,87 1 6 0 7 30 
3 I l ' 54 ,70 1025 ,70 1 1 , 2 0 2 ,05 1240 96 
4 1064 ,50 1038 ,80 1 4 , 0 0 2 , 1 7 929 105 

1073 ,40 1046 ,50 
1053 ,30 

1 6 , 0 9 2 , 1 9 7 6 4 59 
1082 ,00 

1046 ,50 
1053 ,30 1 8 , 3 4 2 , 2 5 8 8 7 6 
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M. Méhay infère de ses chiffres que le g roupemen t d ' a p r è s 

la densité des jus est p lus favorable à la sépara t ion des bette

raves riches p o u r p o r t e - g r a i n e s , et il a t t r i bue j u s t emen t la 

différence entre la densi té d 'une rac ine et celle du j u s à la pré

sence dos gaz renfermés dans les t i s sus . Cela est exact et nous 

pensons, avec l ' au teur , qu ' i l serai t préférable de vérifier à la fois 

la densité des rac ines et celle de leurs j u s , l o r squ 'on n ' ag i t q u e 

sur un petit n o m b r e de r ac ines . C'est p o u r cette ra i son que M. L. 

Vilmorin lu i -même a subs t i tué l 'essai par la densi té des j u s à 

celui qui découle de l a densi té des bet teraves seulement . Q u a n d 

on doit agir su r u n e quan t i t é no tab le de r ac ines , nous c royons 

que l'on peut t r è s -b i en se bo rne r à chois i r les be t t e raves les 

plus denses, sans p e r d r e un t emps cons idé rab le à la vérifica

tion des jus , p u i s q u e , de m ê m e q u e les j u s les plus denses 

répondent au m a x i m u m d e suc re , de même les be t te raves les 

plus denses offrent la p lus g r a n d e r ichesse saccha r ine . 

M. Méhay croit q u ' e n cho i s i s san t , p a r m i les be t t e raves , 

celles qui donnen t le j u s le p lus dense avec le m i n i m u m de 

cendres, on a r r ivera i t à accro î t re la p u r e t é du j u s en m ê m e 

temps que la r ichesse en s u c r e . I c i , n o u s ne pouvons guère nous 

ranger de cet avis, en ce qui louche la quest ion des c e n d r e s . 

Il est reconnu, en effet, p a r l ' expér ience, que la p ropor t ion des 

matières minéra les d 'une be t te rave dépend p lu tô t des c i r con 

stances c u l t u r a l e s , du s o l , des e n g r a i s , que de la var ié té 

même, et il est inut i le de revenir sur ce po in t . 

Nous avons déjà dit que lques mots de l ' impor tance que 

IL Méhay a t t r ibue à la forme des be t te raves , et nous avons 

adopté cette conc lus ion , que les rac ines d 'une forme r é g u 

lière, dont la t endance est d e s 'enfoncer en t e r re p lu tô t que de 

sortir au dehors , sont préférables à tous é g a r d s , t an t p o u r l eu r 

richesse sacchar ine q u e p o u r la commodi té du travail agr ico le 

et du travail de l ' us ine . M. Méhay t ire des faits exposés d a n s 

son mémoire une conclus ion généra le assez ra t ionnel le q u e 

nous reproduisons p r e s q u e tex tue l lement . 

Pour amél iorer u t i l ement les races des be t te raves , au doub le 

point de vue de la cu l ture et de la fabricat ion, c ' e s t - à - d i r e 

pour obtenir avec le moins de frais possible le maximum de sucre 

extractiblc sur un hectare de terre donnée, il es t nécessa i re de 

tenir compte de l ' ensemble de tous les ca rac tè res qui peuvent 

avoir une influence : 
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I o Sur la r i chesse en sucre de la b e t t e r a v e ; 

2° Su r le po ids des r ac ines et l eur r e n d e m e n t à l ' hec ta re ; 

3° S u r la pure té des j u s , et pa r t i cu l i è rement sur la quantité 

de sels qu ' i l s r en fe rmen t ; 

4° Su r la p ropo r t i on de p u l p e et de jus , en tenant compte 

des p rocédés d ' ex t r ac t i on ; 

5° Su r la facilité d u t ravai l en cu l tu re et en fabr ica t ion. . . 

ÎNous ins is tons seu lement sur l ' e r r eu r qu i consiste à at tr i

b u e à une var ié té de be t te raves p lus ou moins de tendance à 

abso rbe r les sels m i n é r a u x du sol , et don t l ' adopt ion entraî

ne ra i t des conséquences i l luso i res . On sai t , en effet, qu'une 

var ié té donnée , un ique , abso rbe ra p lus ou mo ins de sels, eL de 

sels va r iab les , selon différentes c i rcons tances , dont les princi

pales sont la n a t u r e des engra i s et la composi t ion du sol, en 

sorte que , à côté de l ' appé tence spécifique d ' un genre pour 

tels ou tels sels, il faut teni r compte , avant tout, des conditions 

de mi l i eu , p lu tô t q u e des différences de var iété dans une 

m ê m e espèce . 

De son côté, le doc teu r Schre ib le r a t i ré les conclusions sui

vantes d 'un t ravai l ana logue à celui de M. Méhay : 

et 1° La densi té des be t te raves est tou jours , sans exception 

aucune , mo ind re que celle du jus qui s'y t rouve ; 2° pour la 

p l u p a r t des be t te raves , la densi té var ie en t re 1030 et 1 060; 

dans que lques cas excep t ionne l s , cette densi té peut tomber 

à 1010 ou remonte r j u s q u ' à 1 0 7 0 ; 3° les bet teraves les plus 

lou rdes possèdent , en généra l , u n e densi té et un rappor t sac-

ohar îmé t r ique m o i n d r e s que celles d 'un faible poids absolu; 

4° les be t te raves d 'une hau t e dens i té possèden t , en général, 

u n e p ropor t ion m o i n d r e de ma t i è r e s é t r angères et un rapport 

sacchar in ié t r ique p lus élevé que celles d 'une densi té faible; 

cependan t , à cette r èg le , il y a d ' au tan t p lus d 'exceptions que 

les be t te raves sont moins d e n s e s ; 5" la présence s imul tanée de 

l 'a i r et du jus dans les be t t e raves empêche, toute séparation 

m é c a n i q u e des mauva ises be t t e raves qu i serai t basée sur la 

différence do densi té des r ac ine s ; 6° cependan t cette séparation 

p o u r r a s 'exécuter p o u r les be t te raves d 'une densi té haute , très-

p rononcée , et qui pou r ron t servi r à la cu l ture des gra ines , » 

Nous ne contes tons p a s l ' exact i tude des observat ions de 

M. Schre ib ler , m a i s nous devons relever, dans ses conclusions, 

un point qu ' i l impor te d 'appréc ier à sa vér i table valeur . 
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Sans aucun doule , les racines les plus lourdes ne sont p a s 

toujours les plus denses , et elles peuvent être moins r iches 

que celles d 'un p lu s faible poids a b s o l u ; mais il ne faut pas en 

conclure que les t rôs-pot i tes rac ines présenten t toujours des 

jus très-denses et t rès-r iches , ni qu 'e l les doivent être préférées 

à des betteraves moyennes , de densi té moyenne , et de r ichesse 

satisfaisante. Ce n 'es t pas une ra i son p o u r préférer les races 

allemandes, de 100 à 250 ou 300 g r a m m e s , aux races françaises 

de 750 à 1500 g r a m m e s , su r tou t lo r sque , avec des récol tes 

très-supérieures en poids , no t re fabricat ion obtient de 0 ,523 

à 0, 60 du sucre , ce qu i n o u s condui t à un résul ta t mei l leur , 

dans la propor t ion de 3 /24 , soit de 1/8, comme il a été d é 

montré p récédemment . Les règles du docteur Sch re ib l e r , 

comme les observat ions de M. Méhay, sont exactes et bonnes 

à appliquer, pou rvu que n o u s les appl iquions à nos races , et 

non pas aux filets et aux radice l les que les Al lemands veulent 

bien appeler des be t t e raves . 

En Allemagne encore , cer ta ins observa teurs pré tendent t r o u 

ver dans la forme des feuilles un indice de la qual i té des r ac ines . 

Sans nier abso lument les indica t ions fournies pa r ce carac tère , 

nous ne les croyons pas d 'une constance telle qu 'on puisse y a t t a 

cher autant d ' impor tance . Nous préférons employer la mé thode 

de M. Vilmorin, que nous app l iquons seu lement sur les b e t t e 

raves reconnues les p lus denses pa r l ' immers ion dans un ba in 

d'eau salée m a r q u a n t 1060 de densi té ou 8° IL (8°.17). Cette 

précaution a pour bu t d 'économiser le t emps et de ne p r a 

tiquer le sondage , pour l ' apprécia t ion de la densité du jus , que 

sur des racines déjà t r iées . Il est à pe ine nécessa i re d 'a jouter 

que la vérification ne doit por ter que sur des rac ines dont la 

forme extérieure est sa t i s fa i san te , et dont le poids b r u t égale 

au moins la moyenne . Cela fait, on lave les rac ines les p lus 

lourdes, puis on leur en lève , avec la s o n d e , un m o r c e a u , vers 

le milieu, dans toute l ' épaisseur . Ce m o r c e a u est r âpé , la pulpe 

est pressée, et la densi té du j u s sert de gu ide pour le choix des 

racines à conserver comme p o r t e - g r a i n e s . On me t à par t celles 

dont le jus est le p lus dense et, après avoir rempli le trou de 

sonde avec de la terre a r g i l o - s a b l o n n e u s e , mélangée de p o u s 

sier de charbon, on les g a r d e p o u r les r ep l an te r au p r in temps . 

Ces racines sont r a n g é e s m é t h o d i q u e m e n t , de manière 

qu'elles ne se touchent p a s ; on couvre les r angées al ternat ives 
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d 'une couche de te r re , et on les préserve de la gelée en les abri

tan t avec de la t e r r e , des v a n n u r e s , etc. 

Ces be t te raves sont rep lantées à l ' issue des ge lées , en avril 

ou ma i , à 70 ou 80 cen t imèt res en tous sens, dans un bon ter

ra in b ien l abouré , su r vieille fumure . On choisit , au tan t que 

poss ible , l 'exposit ion du mid i , et l 'on évite tout rapprochement 

avec des po r t e -g ra ines de qual i té infér ieure . 

Aussi tôt que les r ac ines commencen t à pousse r , on donne 

un b i n a g e de p r o p r e t é , que l 'on renouvel le lo rsque les tiges 

ont une h a u t e u r de 10 à 15 cen t imè t re s . P lus t a rd , il suffit de 

net toyer le sol des mauvaises he rbes et des p lantes parasites. 

La g r a ine mûr i t vers s ep t embre . Lorsqu 'e l le est m û r e , on coupe 

les t iges à la faucil le, on les fait sécher au soleil , et l'on p ro 

cède au b a t t a g e , soit s u r le champ m ê m e , soit à la grange . Les 

g r a i n e s , net toyées p a r u n bon v a n n a g e , sont étendues en 

couche mince et, lo rsqu 'e l les sont b i en sèches , on les serre en 

sacs . 

Chaque be t te rave peu t fournir depu i s 100 j u squ ' à 200 gr. de 

g ra inçs , ma i s on ne doi t guère compter que sur une moyenne 

de 150 g r a m m e s , ce qu i , avec un ôcarternent de 80 centimètres, 

p rodu i t environ 950 k i logr . à l ' hec ta re . Il n 'es t pas rare , cepen

dan t , d 'ob ten i r 1200 à 1500 k i l o g r a m m e s . 

Il serai t t r è s - a v a n t a g e u x , au point de vue de l 'amélioration 

des r aces , en outre du choix basé sur la densi té des jus et les 

qual i tés accessoires des p o r t e - g r a i n e s , de p ra t ique r le croise

men t des espèces . On p o u r r a i t a r r iver ainsi à fixer les ca rac

tères les p lus avan tageux à la p roduc t ion suc r iè re . On sait, en 

effet, q u e , lors de la fécondation des p l a n t e s , le mélange des 

po l lens dé te rmine la p roduc t ion de nouveaux types , qui part i 

c ipent aux qual i tés de leurs au t eu r s . C'est pour cette raison 

que n o u s consei l lons d 'écar ter les c h a m p s de por te -gra ines de 

toute p lan ta t ion de bet teraves c o m m u n e s ou de racines fourra

gè re s . De m ô m e , si l 'on p lante des be t te raves de race alle

m a n d e , pet i tes , mais t r ès - sucrées , avec des rac iues françaises 

p lus grosses , ma i s moins r iches , on peut obtenir des variétés 

nouvel les , r éun issan t un vo lume suffisant avec une proportion 

cons idérable de mat iè re saccha r ine . Cette p ra t ique devrait être 

le point de dépar t de toute ten ta t ive d 'amél iora t ion , et nous la 

consei l lons v ivement à tous les agr icu l teurs qui veulent s'oc

cuper de cette quest ion impor t an t e . 
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• XII . — OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. 

Avant de t e rminer ce chap i t r e , don t l ' impor tance sera sentie 

par les prat ic iens , nous ne devons pas passer sous si lence u n 

sujet fort grave en apparence , de peu de valeur , en réa l i té , 

dont quelques nul l i tés se sont emparées pour se faire une sor te 

de piédestal. Nous voulons par ler d e l à maladie des betteraves... 

Nous aurions pu ment ionner cette affection de la précieuse r a 

cine, en même t e m p s que nous avons dit que lques mots sur les 

ennemis de labetteruve; mais nous avons pensé qu' i l valait m i e u x 

étudier à par t cette quest ion et ne pas la confondre avec les dé

gâts causés pa r les insectes , avec les r avages des hanne tons et 

des noctuelles. 

Tout cult ivateur so igneux sait q u e , p o u r préveni r les r avages 

des insectes, il doit semer de b o n n e h e u r e , au tan t que poss ib le , 

dans certains cas , ou r e t a rde r l ' ensemencement , selon l ' époque 

de la naissance des larves qu ' i l r edou t e p o u r ses cu l t u r e s ; on 

sait qu'un bon rou l age , q u ' u n asso lement jud ic ieux , que des 

semis intercalaires , que des cu l tu res faites à p ropos , que des 

arroseinents avec des solut ions appropr i ées de sulfures a lcal ins , 

etc., contribuent pu i s sammen t à p ro tége r les p lantes cont re les 

insectes et contre l eu r s la rves , mais il semble toujours très-dif

ficile de se pro léger cont re un d a n g e r i nconnu . 

La maladie de la be t te rave comme la ma lad i e de la vigne est 

une inconnue, dans ce sens que ceux qui s'en sont occupés se sont 

beaucoup plus souciés de se créer une réputation que de veni r 

en aide à l ' agr icul ture . Depuis les doct r ine? du doc teur Monta

gne, soutenues et p ropagées p a r une foule de gens é t r ange r s 

auxobservations c h a m p ê t r e s , on peut affirmer, sans cra in te d e 

se tromper, q u e tou te m a l a d i e m é c o n n u e d ' une p lan te quelcon

que sera at t r ibuée à u n insecte ou à un champignon parasite. 

Cette allégation est devenue un p r inc ipe et le bon sens n 'es t 

pour rien dans la folie, la ra i son n ' a r ien de c o m m u n avec l ' u 

topie. Or, la bet terave a été , est, ou sera m a l a d e , comme la 

vigne, comme la p o m m e de t e r r e , comme beaucoup d ' au t re s 

plantes. C'est un champignon qu i est la cause du m a l . On 

trouve des savants p o u r décr i re l ' ennemi , de pa r le microscope 

et le res te ; d 'aut res savants p roposen t des r e m è d e s ; un a r éo 

page de savants d is t r ibue des couronnes aux lauréa ts de son 
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choix, et l 'on a t tend un nouveau c h a m p i g n o n pour recom

mencer . 

Ce n 'es t p a s là de la s c i e n c e ; ce ne sont pas là des savants, 

ma i s b ien des mystif icateurs r id icu les et coupab le s . 

Une plante bien cul t ivée, d a n s u n sol sain, appropr ié à ses 

beso ins , avec des engra i s et des a r rosements convenables , n'est 

sujette à aucune ma lad ie ép idémique ; les êtres vivanls, bien 

portants, n 'on t r ien à souffrir des pa ras i t e s . Cette thèse, que 

nous avons démont rée dans une publ ica t ion sur Yoïdium de la 

v igne , s ' appl ique d e tous poin ts à la be t te rave , et l 'exactitude 

en est telle que nous ne conna i ssons pas une seule exception à 

ce p r inc ipe . 

Ici nous nous adressons aux cul t ivateurs et aux gens de pra

t ique , et non pas à ces incapab les , i gno ran t s et vaniteux, qui 

che rchen t seu lement à faire valoir l eurs personnal i tés , à faire 

du b r u i t au tour de théor ies a b s u r d e s , sans souci des consé

quences p ra t i ques , ni des désas t res qui en seraient le résultat. 

Or, nous r appe lons aux h o m m e s de cul ture qu ' i l s n 'ont jamais 

vu de pa ras i t e s , de c h a m p i g n o n s , de mois issures , sur des 

p lan tes v igoureuses et s a i n e s ; que tout le secret de l 'agricul

tu re est de p rodu i r e des végé t aux bien po r t an t s et que , pour 

cela, il leur faut fuir les procédés i r ra t ionne ls des utopistes, et 

r edou te r , avant tout , l 'emploi des engra i s perazotés , sauf pour 

ce r ta ines cul tures spécia les . La p r a t i q u e de l 'assolement, que 

l 'on n 'exécute pas chez nous d 'une man iè re assez intelligente, 

doit être cons idérée comme une sauvega rde contre les mala

dies à la m o d e , pourvu qu 'e l le soit b ien comprise , que le sol 

soit assaini et pe rméab le , que l 'espace accordé aux plantes soit 

suffisant, auss i b ien pour le déve loppement des feuilles que 

pour celui des rac ines , enfin, pourvu que les végétaux rencon

trent d a n s le sol une habitation saine etune nourriture abondante 

appropriée à leur nature. 

La chaleur humide, en p résence de tout excès de principes 

azotés, p r o d u i r a toujours des mois issures sur les plantes affai

blies et l 'on peut , en que lque façon, p réd i re l 'appari t ion de ces 

c h a m p i g n o n s , lorsque l'on t ient compte des c i rconstances . Dans 

les p rocédés de l a n a t u r e , en ce qui concerne les corps vivants, 

a n i m a u x ou végétaux, on ne rencon t re pas ces lois mult iples et 

b izarres , imaginées à p l a i s i r p a r des docteurs fanta is is tes ; tout 

est s imple , régul ie r , et conforme aux règles d 'un phin primor-
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dial, pourvu que la ma in de l ' homme ne vienne pas dé ranger 

l'économie des fonctions, dé t ru i re l ' ha rmonie des organes , sous 

le prétexte de lois imag ina i r e s . 

L'homme bien conformé, issu de pa ren t s sa ins , pourvu d 'une 

nourriture saine et suffisante, soumis aux pr inc ipes de l ' hy 

giène na ture l le , sobre en toutes choses , adonné au t ravai l , ou à 

un exercice modé ré , n 'est soumis qu 'à des ma lad ies accidente l 

les et, le plus souvent , il at teint les dernières l imites de la l o n 

gévité, sans avoir été m a l a d e . Tout au cont ra i re , les excès de ce 

qu'on appelle la civil isation, d 'une a l imenta t ion excessive ou 

insuffisante, l 'oisiveté ou l 'excès de l abeur , en un mot , les con

ditions an t ina ture l les , dans lesquelles se passe la vie h u m a i n e , 

en abrègent s ingul iè rement la durée , par l 'usure t rop rap ide 

des organes et p a r les ma lad i e s qu 'e l le dé t e rmine . 

Il en est de m ê m e chez les autres a n i m a u x et chez les p lan tes . 

Les premiers , l ivrés à leurs l ibres hab i tudes , a t te ignent le 

terme normal de la vie sans avoir été m a l a d e s et ils ne connais

sent que les ma lad ies accidentel les , à moins qu ' i l s ne tomben t 

au pouvoir de l ' h o m m e et que , sous son habile direction, ils ne 

contractent, p a r l'effet d 'un rég ime absu rde , des malad ies trop 

réelles qui ne sont pas prévues dans le p lan de la créat ion. 

L'animal l ibre ne m e u r t que de vieil lesse ou pa r acc iden t ; le 

cheval n 'a pas besoin de l 'ar t du vétér inaire dans les déserts où 

il vit en l iber té , et le bœuf sauvage , e r ran t dans les savanes , ne 

contracte ni le t yphus , n i la pneumon ie . Les a n i m a u x soumis à 

la domesticité ne gagnen t r ien pa r leur contact avec l ' homme, 

et ils ont tout à p e r d r e au service de ce maî t re ex igeant et 

égoïste. La p lan te sauvage est toujours bel le de santé, l o r s 

qu'elle croît dans le sol qui lui est p rop re . L ' h o m m e vient- i l à 

s'en emparer , p o u r la satisfaction de ses besoins ou de ses p l a i 

sirs, que, tout aussi tôt , elle est assujettie à des condit ions o p 

posées à sa na tu re ou à sa const i tu t ion, et que , sans règle , 

sans observation, on la contraint à végéter misérablement dans 

un milieu an t ipa th ique . Un végétal avide de calcaire est semé 

dans l 'a rgi le ; une p lan te , g o u r m a n d e d 'a i r et d 'espace, est mise 

à l'étouffée p a r une cul ture incomprise et par un r a p p r o c h e 

ment excessif; on p lace dans des t e r ra ins secs le végétal qui 

veut beaucoup d 'eau , dans des sols t rop humides , celui qui 

craint cette c i rconstance ; on condamne au guano , à la p o u -

drette, aux engra i s azotés, à la potasse, les p lantes qui veulent 
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de l ' h u m u s , et l 'on s 'é tonne, après cela, de les voir dépérir et 

d 'ê t re frustré d a n s les espérances de r iche récolte que l 'on avait 

conçues à la l égère . 

Si, pa r h a s a r d , une p lan te chétive, m o u r a n t e , présente des moi

s issures , indice d 'une décomposi t ion des t issus et d 'un affai

b l i s sement fonct ionnel t rop cer ta in , c'est la mois issure que l'on 

a t taque , c'est contre elle que l 'on je t te les hau t s cr is , sans réflé

ch i r que le c h a m p i g n o n ne peut être qu 'un effet dont il fqut 

chercher la cause dans une mauva ise cu l ture , dans l ' absence de 

soins , ou d a n s des soins ma l en tendus . 

Telle est l 'histoire vraie de ce qui se passe le p lus souvent : 

c'est ce que nous avons vu p o u r la v i g n e ; c'est encore ce qui 

est exact pa r r a p p o r t à la maladie de la betterave. 

Nous ex t rayons d 'une b rochure de M. A. Payen les passages 

les p lus impor t an t s sur les caractères de cette affection, que l'au

teur compara i t à celle qu i avait sévi sur les p o m m e s de terre . 

« Voici, en les r é suman t , dit M. Payen , les p r inc ipaux carac
tères de la ma lad i e des be t te raves : 

1 ° La m a r b r u r e des feuilles et l ' injection abondan te de l 'air 

dans leurs t i s sus ; 

2° Le faible développement ou l 'a t rophie de tout le corps de 

la be t terave ; 

3° La coloration b r u n e o u r o u s s e e t l ' ob tu ra t ion des vaisseaux, 

se manifes tant sur tout vers le pivot ou la par t ie inférieure et 

dans la base de la r a c i n e ; 

« 4° Parfois la pour r i tu re de ces par t ies inférieures de la 

be t t e rave ; • 

« 5 U L'affaiblissement de la densi té du jus et la diminut ion de 

la quant i té de sucre (dans le r a p p o r t de 10 à 8 ou 6) ; 

« 6° La désagréga t ion ou l ' encroû tement des spongioles des 

radicel les et l ' agglut inat ion de leurs po i l s ; 

« 7° L alcalinité des sucs, par t icu l iè rement de ceux qui s 'é

panchen t au dehors des va isseaux ou des condui t s séveux, lors

que l 'on coupe le bou t inférieur ou pivot de la rac ine . » 

Quelques l ignes plus loin, le professeur au Conservatoire 

ajoutait : 

c Les bet teraves offraient un t issu p lus rude et p lus résis tant 

au r â p a g e ; elles donnaien t une propor t ion moindre d 'un j u s 
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moins dense . On a r e m a r q u é , d ' a i l l eurs , que les jus étaient p lu s 

difficiles à t ra i te r , parfois alcalins, qu ' i l s étaient aussi p lus a l t é 

rables, et que les s i rops étaient plus sujets à monter en mousse d u 

rant l 'évaporal ion et la cui te . » 

Recherchant ensui te les causes de la ma lad i e , M. P a y e n 

trouve que la p r e m i è r e et la plus grave consis te dans la culture 

trop souvent réitérée de la be t te rave dans le m ê m e sol, c 'est-à-dire 

dans le défaut d'assolement, et il en donne p o u r p reuve l ' a b 

sence de l'affection d a n s les te r res neuves, où la be t te rave n ' é 

tait cultivée que depuis peu d e t emps . 

Cela est exact et conforme à la vér i table observat ion cu l tu ra le , 

mais ce qui suit p rê te à une cr i t ique fondée. 

En se basan t sur le p r inc ipe de res t i tut ion et su r la s é c e s -

sité d'un bon asso lement (3 ou 4 ans] , M. A. Payen établ i t que 

la vente des mélasses aux dist i l ler ies pr ive le sol, en vingt r é 

coltes, d 'une quan t i t é de salin égale à 1440 ki l . Or, c o m m e la 

betterave est une p lan te avide de sels a lcal ins , on a c ru devoi r 

admettre que la d iminut ion des sels a lcal ins dans le sol étai t 

en grande par t ie la cause de la m a l a d i e . 

Ceci nous semble puér i l après ce que nous avons di t su r la 

teneur des sols en pr inc ipes alcal ins et, selon l ' au teur m ê m e 

dont nous pa r lons , cet te d iminut ion des alcal is ne p a r a î t p a s 

constituer la cause principale de l ' a l té ra t ion , qui serai t p lu tôt , 

et plus généra lement , due à un défaut d'aération d e l à couche 

arable. 

Nous pa r t ageons cette maniè re de voir , et n o u s pensons é g a 

lement que ce défaut d ' aé ra t ion , jo in t à l 'absence d ' asso lement 

et à l 'emploi de fumures t rop actives, d ' engra i s perazolés non 

consommés, et d 'un excès de sels a lcal ins , sont les vér i tab les 

causes d e l à ma lad ie qui nous occupe . 

Parmi les différentes preuves que M. Payen g r o u p e en faveur 

de son opinion sur la nécessité de l 'aérat ion, il convient de c i 

ter ce fai t 'que M. Decrombecque a réal isé ses p lus bel les récol

tes, exemptes de toute altération, sur ses cul tures en ados et en 

terres drainées, t and i s que les cul tures envi ronnantes é ta ient 

affectées de la m a l a d i e . Or, cette preuve démont re , à la fois, non 

seulement la nécessi té de l 'aérat ion du sol, m a i s encore celle de 

son assainissement . « 

Nous n ' i rons pas p lus loin dans l ' examen de cette ques t ion , 

car il nous semble parfa i tement inut i le de n o u s y ar rê ter p lus 
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l ong t emps après des déc la ra t ions auss i ne t tes . On ne peut, en 
effet, r ien -voir do p lus conc luan t . Fo rcé par la vérité, 
M. P a y e n , m a l g r é ses prédi lec t ions p o u r les champignons , les 
mois i s su res et les ma t i è res rousses et gr i ses , est obligé d 'ad
me t t r e , en s o m m e , que la ma lad i e de la be t terave est due à une 
mauvaise culture, c 'es t -à-dire au défaut de porosi té et d 'assai
n i s sement du sol, au m a n q u e d ' asso lement et au re tour trop 
f réquent de la be t te rave sur une même t e r re , à la présence de 
mat iè res fermentescibles non c o n s o m m é e s et, s'il manifeste 
une cer ta ine t endance vers l ' emploi des sels a lcal ins , il n'en 
pa r le q u ' à t i t re de res t i tu t ion et avec une cer ta ine réserve. 

C'est tout ce que nous pouvions dés i rer de mieux , et jamais 
n o u s -n'avons soutenu une au t re doc t r ine . Nous terminons donc 
cet te é tude cu l tu ra le de la be t te rave p a r cet te affirmation de 
p r a t i q u e , justifiée pa r tous les faits et admise pa r un des par
t i sans les p lus acha rnés du pa ras i t i sme : Dans un bon sol, bien 
assa in i , convenab lement assolé et avec des fumures appro
p r i ée s , b ien consommées , avec des a m e n d e m e n t s convenables, 
la be t te rave n 'es t j a m a i s m a l a d e ! C'est là ce q u e nous voulions, 
en définitive, faire observer aux ag r i cu l t eu r s , afin de les mettre 
à l ' abr i des p r e n e u r s de r e m è d e s cont re u n e ma lad ie il lusoire. 
Le seul r emède à ces p ré t endues affections spéciales consistera 
tou jours dans une cu l tu re ra t ionne l le , don t le bu t capital doit 
ê t re de p rocu re r , avant tout , la v igueur et la santé aux plantes 
que l 'on cultive, pa r un ensemble de soins jud ic i eux et de prat i 
ques in te l l igentes , dont nous avons exposé les pr incipes fonda
m e n t a u x . 
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CHAPITRE III. 

C u l t u r e d e s g r a m i n é e s s a c e h a r i f e r e s . 

La famille des g r a m i n é e s est l 'une des p lus impor t an te s du 

règne végétal, celle qui est la p lus essentielle à la nou r r i t u r e 

de l 'homme et des a n i m a u x . C'est éga lement l 'une des p lus 

remarquables pa r le n o m b r e des végé taux qui en font p a r t i e 1 . 

Presque toutes les g r aminées sont des plantes à sucre; m a i s , 

parmi elles, les genres saccharum (andropogonées) , holcus et 

zea (phalaridées), se font r e m a r q u e r p a r une p lus g r a n d e a b o n 

dance de ce p r inc ipe , qu i forme, en que lque façon, le suc propre 

de leur tissu, p r inc ipa lement dans les s a c c h a r u m et cer ta ins 

holcus. 

En général , la t ige des g raminées est un chaume, c ' e s t - à -

dire une tige fistuleuse, c reuse , dont la cavité est i n t e r r o m p u e 

de distance en d is tance par des cloisons t ransversa les . Ces cloi

sons sont formées p a r des ramificat ions la téra les , issues des 

faisceaux vascula i res longi tud inaux , et const i tuent de vér i tables 

planchers de consol idat iop qui assuren t la rés i s tance et l 'élasti

cité de la t ige . On donne le n o m vulgai re de nœuds a u x renfle -

nicnts ou aux dépress ions qui cor responden t aux cloisons, et qu i 

affectent une forme annula i re . La por t ion qu i r épond à l ' in ter 

valle entre deux cloisons consécutives se n o m m e entre-nœuds. 

1. La famille des graminées est partagée par Kunth, dont on adopte gé
néralement la division rationnelle, en 1 3 tribus, qui comprennent 5 4 genres 
principaux : 1° les Oryzées (3 genres : Lcersia, Oryza, Zizania) ; 2 N les Pha-
laridêes (S genres : Lygeurn, Zea, Coïx, Alopecurus, Phleum, Phalaris, H O L -
ces, Anlhozanthum); 3° les Panicées (5 genres : M I L I U M , P A M C U M , Selaria, 
Vennisetum , PeniciUaria) ; 4° le» Stipacées (3 genres: Stipu, Macrochloa, 
Aristitla); 5° les Agrostidées (3 genres : Agroslis, Gastridium, Polypogan) ; 
C° les Arundinarées (4 genres : Cafamagrostis, Arundo, Fhragmites, Gyne-
rium): 7° les Pappophorées ( 2 genres : Pappophorum, Echinaria) \ 8° les 
Ciiloridées (3 genres: Cynudon, Chloris, Eleusine); 9 ° les Avénacées (3 gen
res : Aira, Avena, Arrhenatherum); 10° les Festucacées (6 genres : Poa, 
G'.yccria, Briza, Melica, Fesluca, Eromns) ; 1 1 ° les liordéacces ( G genres : Lo-
lium, T R I T I C U M , S E C A L F , , Elymus, ÏÏORDEUM, Jigylops) ; 12°les Kotthoclliacées 
(1 genres : ISardus, Lepturus, ïioltboeliia, Tripsacum) ; 13° les Andropugo-
nées ¡1 genres : S A C C H A H L ' M , Eriaftthus, Andropoyon, Ischxmoun. 

On peut juger de l'importance de cette famille végétale par cette nomen
clature, dans laquelle nous avons distingue, par des petites capitales, les 
noms des genres qui servent directement à l'alimentation de l'homme. 
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Pr imi t ivement , cependant , les t iges des g raminées sont pleines 

et remplies de pa renchyme médu l l a i r e ; m a i s , ce parenchyme 

ne croissant pas dans la m ê m e p ropor t ion que les par t ies exté

r ieures , il ne t a rde pas à se r o m p r e et à d i spa ra î t r e . C'est alors 

qu ' i l laisse à sa p lace , sauf au n iveau des c lo isons , des cavités 

qui r enden t la tige c reuse . 

Il y a des except ions à cette disposi t ion. Ainsi , la canne à 

sucre , le ma ï s , le so rgho sucré , offrent une t ige pleine, même 

dans les e n t r e - n œ u d s , ce qu i est dû à la s u r a b o n d a n c e du tissu 

vaseula i re long i tud ina l . Les t iges p résen ten t a lors , entre les 

c loisons, une coupe t r è s - ana logue à celle des pa lmiers et de la 

p lupar t des monocoty lédonées . 

Les g raminées ont , en généra l , p o u r s ta t ion, les terrains sili

ceux, et elles fixent u n e p ropor t ion t rès -cons idérab le d'acide 

silicique, qu i forme, dans cer ta ines espèces , j u s q u ' a u dou/,ième 

de la masse sèche . Les surfaces extér ieures sont souvent recou

vertes d 'un endui t s i l iceux, et les b a m b o u s , les ro t ins (calamus), 

les prêles (équisétacées) , sont r e m a r q u a b l e s p a r la proportion 

de silice qu ' on y r encon t re et qui en assure la dureté et la r é 

s is tance. Cependan t , l 'acide s i l ic ique ne devrai t pas être consi

déré comme u n aliment essentiel des g r a m i n é e s , selon l'opinion 

d e M. J . Sachs . En effet, d ' ap rès les observa t ions de ce physio

logiste , on rencon t re à pe ine l 'acide s i l ic ique d a n s les organes 

j eunes et il s ' accumule dans les t i ssus à mesu re qu ' i ls vieillis

sent et que l 'act ivi té vi tale d iminue , ce qui est opposé avec 

l 'action c o m m u n e des ma t i è res n u t r i m e n t a i r e s . « Cette substance 

est déposée , soit à l 'état d ' i so lement , soit sous la forme de s i 

l i c a t e s , d a n s l ' épa isseur des pa ro i s ce l l u l a i r e s , absolument 

comme les molécules de cellulose e l l e - m ê m e , et la plante 

l 'emploie comme une ma t i è re p las t ique qu 'e l le trouve toute 

p r ê t e 1 . » 

Quoi q u ' o n p u i s s e penser de cette opinion de physiologie végé

ta le , n o u s nous b o r n o n s à cons ta te r le fait acqu i s , c 'es t -à-dire 

l ' appétence par t icu l iè re des g r aminées p o u r la sil ice, et nous en 

concluons le choix à faire, pour la cu l tu re de ces p lan tes , d'un 

sol dans lequel l ' é lément si l icique existe au moins dans une re

la t ion suffisante. 

1. P. Duehirtre. Élément! de botanique. 
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S E C T I O N I . 

C U L T U R E DE LA C A N N E A S U C R E . 

La canne à sucre (sacckarum officinarum) est u n e belle et r o 
buste plante de la famille des g r a m i n é e s ; elle appar t i en t au 
genre saccharum de la t r ibu des andropogonées (Kunth). Sa r a 
cine, genouillée et f ibreuse, suppor te une t ige ar t iculée , l u i 
sante, t rès- l isse, c o m m e endui te d 'un vernis i m p e r m é a b l e formé 
par de la silice et une rés ine d 'une na tu re par t i cu l i è re . 

Les feuilles de la canne sont enga inan tes à leur base , à la 
façon de celles du f roment , du s o r g h o , ou du m a ï s ; c o m m e 
celles-ci, elles présenten t des s t r ies ou des filets dans le sens 
de la longueur , et elles son t suppor tées pa r une ne rvu re m é 
diane épaisse, d 'une cou leur moins foncée que le res te de la 
feuille. Elles pa r t en t des n œ u d s de la t ige , su r laquel le on peu t 
en compter, en m o y e n n e , de q u a r a n t e à c i n q u a n t e ; elles s ' é 
talent en éventail au sommet et t omben t g r adue l l emen t d a n s 
l'ordre de leur appar i t ion , c 'ost-à-dire à pa r t i r des n œ u d s les 
plus rapprochés du sol. 

On peut se faire u n e not ion généra le du por t de la canne à 
sucre en se repor tan t à celui du g r a n d maïs, qui en est p resque 
la copie r édu i t s . Ainsi , que l 'on se représen te u n e t ige énorme 
de maïs, hau te de 3 ou 4 mè t re s , revêtue , à la par t ie supé r i eu re , 
de feuilles en b e a u x r u b a n s , l a rges quelquefois de S cen t imè
tres sur une longueur de plus de 1 mè t re , pa r t agée en t ronçons 
très-apparents (fig. 38) p a r des n œ u d s éloignés d 'environ 8 c e n 
timètres 1/2 les uns des au t res , et on aura une idée suffisante 
de l 'extérieur de la c a n n e à s u c r e , si l 'on n ' a pu la voir ou 
l'examiner à loisir . 

Les tiges de la canne ont u n d i amè t re moyen de 3 cen t imè
tres 1/2 a 4 cen t imèt res 

La figure 38 représen te une touffe de cannes , dessinée d 'après 
nature avec une sc rupu leuse fidélité. Comme il est facile de le 
voir dans la g r a v u r e , les pousses ou les l iges de la canne se 
présentent, dans u n e touffe, à des degrés d 'accro issement bien 

1. 11 n'est pas rare, cependant, de trouver des cannes dont le diamètre 
moyen est inférieur à ces duimées, et nous avons présentement sous les veux, 
des cannes du Brésil, dont le diamètre ne dépasse guère O m , 0 2 5 , et qui sont 
d'une grande richesse sucrière. 
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différents, et p lus i eu r s ont déjà pe rdu toutes l eu r s feuilles 
infér ieures et les n œ u d s en sont t r è s - appa ren t s , tandis que d'au
t res commencen t seu lement à se déve lopper et que d 'autres 

Fig. 3 < . 

encore sor tent à peine de t e r r e . Celle c i rcons tance tient à la vi

tal i té ex t rême de cette p l an t e , dont les par t ies souterraines , 

formant le collet, talknt avec une a b o n d a n c e ex t raord ina i re , à 

peu p rès à toutes les é p o q u e s . 

Nous avons dit que les feuilles de la canne sont engainantes 
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à leur base, et cette disposi t ion se trouve t r è s -ne t t ement i nd i 

quée sur la figure 39 , qui représente trois gaines foliacées e m 

brassant la tige in té r ieure , j u squ ' au point où la feuille p r o p r e 

ment dite se sépare de la ga îne pa r une sorte d 'a r t icu la t ion 

genouillée. La figure 40 fait voir la sépara t ion des gaines e l les -

mêmes d'avec la t ige . 

Pig. 39. Fig. 40. Fig. 4 1 . 

Il doit exister une corrélat ion t rès - in t ime entre l ' é laborat ion 

des sucs intér ieurs d 'un n œ u d que lconque et la fonction j h y s i o -

logiquede la feuille co r re spondan te . En effet, la ma tur i t é orga

nique d'un n œ u d est ind iquée pa r la chute de la feuille, qui 

met alors à découvert une por t ion de t ige , sur laquelle on re

marque xmœil ou bourgeon, et u n e sorte de cicatr ice circulaire 

au-niveau du n œ u d . Cette empreinte cicatr iciel le répond au 

point d 'at tache de la feuille, et elle présente une quant i té de 

petits mamelons t r è s - a p p a r e n t s , qui é taient , c royons-nous , en 

relation avec le système vascula i re de la feuille, et qui nous 

semblent être les r u d i m e n t s de rac ines futures. La figure i\ 

fait voir une t ronçon de t ige sur lequel on r e m a r q u e parfai te-
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m e n t ces détai ls , ainsi que la disposit ion des yeux qui sont op
posés e t a l te rnes . 

Fa i sons r e m a r q u e r encore que chaque œil est opposé au point 
•central d ' a t tache de sa feuille, et que , en cons idérant un nœud 
c o m m e une p lan te en min ia tu re , l 'œil en est t rès-exactement la 
t ige , tandis que les m a m e l o n s opposés ind iquen t net tement les 
r a c ine s . 

Au l ieu d 'être creuses , fistuleuses dans l ' intér ieur des nœuds, 
c o m m e cela arr ive dans u n g r a n d n o m b r e de graminées, les 
froments el les céréales, pa r exemple , les t iges de la canne sont 
rempl ies d 'une moelle spongieuse , t raversée longitudinalement 
pa r de n o m b r e u x filets d ' appa rence fibreuse. Ces filets sont des 
faisceaux vascula i res enveloppés d 'une sorte de gaîne ligneuse. 
Cette organisa t ion se r e m a r q u e éga lement dans les tiges du 
ma ï s et du so rgho . 

La canne à sucre est vivace pa r sa rac ine , et il en est de 
même de toutes les cannamel les . Lorsque les t iges sont parve
nues au t e rme de leur croissance, on voit s 'élancer du sommet 

un jet a l longé, surmonté pa r une panicule de fleurs blanchâtres 
(fig. 42); c'est à ce jet que l 'on donne aux colonies le nom pit
toresque de flèche. 

F i g . 4 2 . 
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F i g . 4 3 . 

culairement à l ' axe (fig. 43), on r e m a r q u e , en p rocédan t do la 

périphérie au centre : 

1° Une sorte de vernis ou d ' endu i t qui recouvre l ' ép iderme 

et auquel on a donné le nom de cêrosie... 

2° Au-dessous de cette couche superficielle se trouve l 'épi-

derme. 

3° A la suite des couches é p i d e r m i q u e s , on rencont re une 

masse de tissu cel lula i re au milieu de laquel le sont épars des 

faisceaux vasculaires représen tés p a r des points noirs sur la 

figure 43 c i -dessus . , 

4° On peut r e m a r q u e r que le tissu vasculaire est d 'autant p lus 

Dans les régions t ropicales , la canne p r o d u i t des gra ines qui 

parviennent a leur ma tu r i t é complè t e ; mais il n ' en est p a s ainsi 

dans la p lupar t des contrées où l 'on cult ive la canne , et où les 

graines avortent le p lus souvent . 

Les principales var iétés cult ivées de la canne à sucre sont la 

canne violette à rubans ou canne de Batavia, la canne violette, la 

canne verte à rubans, la canne d'Otaïti, et la canne de Bourbon 

ou canne créole. 

La première est la plus v igoureuse , colle qui résiste le mieux 

à l'intempérie et que l 'on cult ive de préférence à la Louis iane . 

La canne drOtaïti est peut-être un peu p lus r iche en sucre . 

S t m c t n r e e t c o m p o s i t i o n d e 1» c a n n e à s u c r e . — 

Une étude assez so igneuse de la s t ruc ture de la canne para î t 

avoir été faite au l abora to i re de M. Payen et, pour compléter 

l'idée générale que nous venons d ' émet t re , nous e m p r u n t o n s à 
ce travail les faits con tenus dans le r é sumé suivant , en atten-*-' 

dant que la canne appel le les soins et l ' expér ience de que lqu 

habile mic rographe . 

Si l'on examine avec a t tent ion, sous le microscope, une 

tranche mince de c a n n e , coupée t r ansve r sa l emen t et p e r p e n d t -
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dense que l 'on observe dans une zone p lu s rapprochée de la 

pé r iphé r i e . E n t r e cette zone et la par t ie cent ra le , le tissu cellu

la i re est p lus a b o n d a n t et les va i s seaux sont p lus r a r e s . 

5° Le sucre est renfermé dans le t issu cel lulaire et il existe 

plus a b o n d a m m e n t , pa r conséquent , dans la por t ion moyenne, 

entre le centre et la superficie. 

6° Il est r e m a r q u a b l e que c h a q u e faisceau vasculai re est en

touré d 'une masse de cellules sacchar i fères , d ' au tan t plus volu

mineuses qu 'e l les sont plus é loignées de ce faisceau. 

7° Les cellules sacchar i fères sont percées de petites ouver

tures dans leurs paro is la té ra les , ma i s leurs extrémités sont 

occluses et ne p résen ten t aucune ouver tu re . C'est par les 

ouver tu res la té ra les que ces cellules communiquen t entre 

e l les . 

8° On trouve des granules d'amidon d a n s le tissu cellulaire 

saccharifère des cannes j eunes et des par t i es non parvenues à 

ma tu r i t é . Ces g ranu le s amylacés ne se re t rouvent plus dans 

les cannes m û r e s , ce qu' i l est facile de cons ta te r pa r la réaction 

de l ' i ode . 

9° Les cellules sacchar i fères en touren t tous les vaisseaux, 

depuis l 'axe j u squ ' à la deux ième r a n g é e des filets l igneux sous-

é p i d e r m i q u e s . 

10" D 'après M. P a y e n , on r e m a r q u e des g ranu les d'amidon 

en g r a n d n o m b r e d a n s tou tes les t iges et les feuilles des pousses 

r écemmen t f o r m é e s ; les t iges en con t iennen t sur tou t dans les 

t issus sous -ép ide rmiques et d a n s les t issus cel lulaires à sucre, 

tout au tour des fa isceaux vascu la i r e s . 

Les j eunes feuilles présenten t auss i des sécrét ions amylacées 

abondan te s au tour des va i s seaux des nervu les , dans les tissus 

ce l lu leux rés is tants qui enveloppent ces ne rvu les , et s 'étendent 

de l 'une des faces de la feuille j u s q u ' à l ' au t r e face. 

Observations. — La p résence de l ' amidon ou des granules 

féculents, dans les cel lules sacchar i fères des cannes jeunes ou 

des par t ies de cannes non m û r e s , const i tue un fait remarquable 

dont on peu t dédu i re des conséquences log iques assez impor

tantes . Si la fécule existe, à cer ta in âge , d a n s la canne , on peut 

p r é sumer que cette p lan te ne diffère en r ien de ses congénères 

de la famille des g r aminées , et que ses phases d 'évolut ion sont 

s imi la i res , à l 'except ion de la s u r a b o n d a n c e du suc p ropre qui 
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tient le sucre en dissolut ion. Un g r a n d n o m b r e de graminées 

renferment également du s u c r e ; mais on peut se d e m a n d e r par 

quelle transition passe la fécule, p u i s q u ' o n n ' en re t rouve p lus 

de trace dans les cannes m a r e s . . . S'il n 'exis te pas de sucre l i 

quide dans la canne m û r e , la fécule n ' a pu se t r ans former qu 'en 

gomme, en glucose ou en sucre p r i s m a t i q u e ! . . . Quelle est celle 

de ces hypothèses à laquel le s ' a r rê tent les pa r t i s ans de la n o n -

préexistence du sucre incr i s ta l l i sab le? 

M. Péligot nie la présence de la g o m m e , du muc i l age , e tc . , 

et il ne reste plus à l 'hypothèse que le glucose et le sucre p r i s 

matique pour résul ta ts possibles de la t ransformat ion de la fé

cule. Or, si l 'on s 'a r rê te au glucose , on sai t que le sucre 

C I 2IP0 9-j-5lIO se change t rès -a i sément en sucre incr is ta l l i sable 

C 1 ! l l 9 0 8 - f 3HO, dont il n 'es t qu ' une hyd ra t a t i on , et que ce d e r 

nier peut se changer également en glucose . On ne peu t donc nier , 

a priori, l 'existence du sucre l iquide dans la canne , soit que ce 

sucre dérive du glucose , ou, p lus d i rec tement , de la fécule . Aceux 

qui p ré tendra ien t que l ' amidon s'est changé en 

sucre p r i sma t ique par les p r o g r è s d e l à ma tu ra 

tion, nous d i rons que cette affirmation est faite 

sans preuves ; que la canne offrirait, dans ce 

cas, le seul exemple de cette transformation di

recte que l ' a r t aura i t un si pu i s san t in térê t à 

r e p r o d u i r e ; enfin, qu ' avan t de croire à cette 

mé t amorphose , laquel le est cont ra i re à tous les 

faits observés , nous voudr ions en avoir une d é 

m o n s t r a t i o n . 

Nous d e m a n d o n s , en r é s u m é , ce que devient , 

par la ma tu ra t ion , la fécule observée c o n s t a m 

ment dans les j eunes p lan tes , et nous ne pensons 

pas que l 'on puisse r é p o n d r e à cette quest ion 

d 'une man iè re sat isfaisante, sans être obligé 

d ' adme t t r e , à une cer ta ine époque du moins , la 

présence de la g o m m e ou d 'un p rodu i t s imilaire, 

ou h ien celle d 'un sucre p lu s hydra t é que le 

p r i sma t ique . 

La figure 44 r ep rodu i t d ' après n a t u r e un. t r on 

çon de canne dont la coupe supér ieure mont re les mêmes d é 

tails que la figure 4 3 ; mais la par t ie inférieure présente la 

coupe longi tudinale d 'une por t ion cor respondante à un n œ u d , 
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afin de faire voir la disposi t ion des faisceaux vasculaires et la 

condensa t ion de la m a t i è r e o r g a n i q u e au niveau du nœud et 

d e l à cloison t r ansve r sa l e , ainsi que la relat ion du bourgeon 

avec cette masse a l imenta i re . 

I . — CULTURE DE LA CANNE A SUCRE. 

Comme toutes les p lantes poss ibles , la canne est soumise à 

l 'influence des diverses c i rconstances c l imatér iques et cultu

ra les . Le choix du sol, su préparation, le choix de la variété la 

p lus profi table, selon la contrée qu 'on hab i t e , les engrais, le 

mode et l'époque de la plantation, les soins de culture et travaux 

d'entretien, l'époque de la récolte et les soins de conservation doi

vent être l 'objet d 'une é tude approfondie pour les planteurs 

avides du p rogrès et qui ont à c œ u r leur vér i table intérêt. 

Il n 'est pas moins nécessaire de connaî t re les accidents, mala

dies et altérations qui peuvent a t t aque r la canne à sucre. 

Malheureusement la p lupa r t des p l an teu r s font cultiver selon 

les données de la rou t ine plutôt que d 'après les lois de la saine 

a g r i c u l t u r e ; par t i sans de vieux p ré jugés , ils croient souvent 

que r ien ne peut être mieux fait que ce qu ' i l s font, et les tra

vaux de plusieurs hommes r e c o m m a n d a b l e s n 'ont pas encore 

réussi à faire ouvri r les yeux à la mas se . Quelques rares excep

tions se sont montrées cependan t depuis peu d 'années , et d'après 

les t endances d 'un cer ta in n o m b r e de p l a n t e u r s , le temps ne 

semble pas éloigné où la canne a sucre ne sera plus l'objet 

d 'une agr icu l tu re except ionnel le , p resque sauvage et barbare. 

Nous a l lons exposer le m o d e de cul ture le plus généralement 

suivi en y jo ignan t nos propres observa t ions sur les améliora

tions don t il serai t suscept ible . 

C h o i x d u s o l . — Les terres grasses , fortes, ou basses et très-

humides , ne conviennent pas à la c a n n e . . . . ; elle y végète ad

m i r a b l e m e n t , comme dans les sols nouvel lement défrichés, 

mais son suc contient p lus de ma t i è r e s muci lagineuses et azo

tées et mo ins de sucre . D 'habi les obse rva teurs pensent que, 

dans ces t e r ra ins , il se p rodu i t une no tab le quant i té de sucre 

incr is tal l isable ou l iquide , et n o u s pa r t ageons complètement 

l eur opinion. 

Ces sortes de terres ne sont favorables à aucune plante su-
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crière : non pas qu 'e l les ne puissent y vivre , loin de l à ; mais si 

elles y prennent u n accro issement cons idérable , elles y d e 

viennent plus aqueuses et le sucre en est b ien plus difficile à 

extraire. Nous avons déjà vu que la be t te rave e l l e -même 

ressemble à la canne sous ce r a p p o r t et que , d a n s les t e r ra ins -

dont nous pa r lons , son vo lume s 'accroît a u x dépens du sucre , 

tout en augmentan t les frais d 'ext rac t ion . 

Si, au contra i re , on p lan te la canne en ter re sèche et a r ide , 

la plante p rend un très-faible développement et ne donne que 

peu de vesou. Elle se dessèche sur pied de t r è s -bonne heure , et 

si le sucre en est parfai t , la quant i té en est t rop peu cons idé

rable. 

C'est entre ces deux ex t rêmes que se t rouvent les bonnes c o n 

ditions pra t iques . 

Il faut à la canne u n e terre r iche en h u m u s , substant ie l le , 

profonde, t r è s -meub le ou facile à ameubl i r , conservant une 

humidité m o y e n n e ; les sols d 'a l luvion légers , d é n a t u r e â rg i lo -

sablonneuse, bien fécondés pa r la présence des débr is v é g é 

taux, sont ceux qu 'e l le préfère. Le p lan teur ne doit j ama i s 

perdre de vue fcette règ le i m p o r t a n t e : il y va de l 'avenir de sou 

établissement. 

Si nous voulons nous r epo r t e r aux règles na ture l les que suit 

la végétation des p l a n t e s 1 , nous ver rons que les terres a rg i 

leuses ret iennent une ' p ropor t ion cons idérable de pr inc ipes 

azotés dont les végé taux s ' emparen t , qu 'el les leur fourn issent , 

en outre, des ma té r i aux alcal ins , et nous savons que ces corps 

ont une influence pern ic ieuse sur le sucre p r i smat ique . 

Le sucre est un corps h y d r o c a r b o n é , ennemi de l 'azote, des 

acides et des alcal is ; si nous voulons le p rodu i re , il ne faut pas 

nous adresser h des te r res qui renferment ou produisent , pa r 

décomposition, les pr inc ipes qui lui sont opposés . C'est du ca r 

bone qu'il lui faut, le plus poss ible , avec une jus te propor t ion 

d'eau. Les sols bumifèros , légers et substant ie ls , a b o n d a m m e n t 

pourvus de débris peu azotés, lui fourniront son élément i n d i s 

pensable. 

Donc, pas de terre t rop argi leuse pour la canne ci sucre! Les 

sables modérément h u m i d e s , r iches en h u m u s , lui vaudra i en t 

mieux. 

1 . V o i r Chimie de in ferme, N . B a s s e t . 
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Les te r ra ins nouvel lement défrichés ou terres neuves sont 

pern ic ieux à la canne en ce que les subs tances végétales qui y 

sont renfermées dégagen t , dans les p remiers t emps de leur dé

composi t ion, une faible por t ion de leur ca rbone à l 'état d'acide 

ca rbon ique , mais su r tou t u n e quan t i t é t rès-considérable d'azote 

et d ' a m m o n i a q u e . 

Lorsque ce p r emie r m o u v e m e n t de décomposi t ion fermenta-

tive est t e rminé , les débr i s de p lan tes res tent d a n s le sol à l'état 

de te r reau peu azoté, ma i s , en revanche , t rès - r iche en carbone : 

ces sols, appelés vieilles terres, commencen t alors à convenir à 
la canne , p o u r v u que leur na tu re p h y s i q u e soit dans les condi

t ions que nous avons décr i tes , c ' e s t - à -d i r e s'ils sont meubles et 

s u b s t a n t i e l s , légers et pourvus d 'une humid i t é suffisante sans 

être excessive. 

Le sous-so l des terres à cannes doit être perméable à l 'eau et 

à l ' a i r ; s'il n ' en est pas ainsi , on le r e n d r a tel p a r le drainage 

ou par des r igoles d ' écoulement et des fossés couverts, prati

qués à u n mèt re de p ro fondeur . 

Tels sont les p r inc ipes qu i doivent gu ider le p lanteur dans 

le choix d 'une te r re à cannes : il doit éviter les" terres grasses 

et a rg i leuses , à sous-sol imperméab le , les te r ra ins bas et trop 

h u m i d e s , les sols a r ides et t rop dépourvus d 'humidi té , s'il 

veut obtenir un m a x i m u m donné de sucre facile à travailler. 

Il es t , c e p e n d a n t , des cont rées où l 'on préfère les terres 

neuves aux terres vieilles; m a i s on c o m p r e n d aisément qu'il 

y a, sous cette préférence, une grosse ques t ion d 'apathie et de 

pa res se qu i cherche à se cacher à l 'a ise . Nous donnons un 

exemple de ce qui se passe à cet éga rd . 

A Cuba, la cu l tu re de la canne repose essentiel lement sur le 

défrichement et Yécobuage. On coupe les a r b r e s , les arbustes, 

les l i anes ; on enlève les t roncs et les por t ions qui peuvent servir 

de bois de chauffage ou d ' indus t r i e , pu i s , on trace autour du 

ter ra in des l ignes de protect ion [guarda-rayas), que l'on net

toie avec le plus g r a n d soin, p o u r éviter que le feu se propage 

plus loin qu 'on ne veut . Lor sque les rami l les et les matières 

végétales qui recouvrent le sol sont suffisamment sèches , on y 

met l ' incendie par les qua t re côtés à la fois, afin qu' i l se pro

page j u s q u ' a u cen t re . Après l 'ext inct ion et la combustion 

secondai re des débr is qui peuvent avoir échappé à la première 

action du feu', on doit r é p a n d r e uni formément su r le sol les 
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cendres amoncelées , que Ton r ega rde comme un excellent en

grais. 

Quelques p l a n t e u r s , cependan t , croient qu' i l vaut mieux 

nettoyer le sol que de recour i r au feu, les mat iè res végétales 

devant se décomposer et fournir avec le t emps un te r reau t r è s -

riche. . . M. Alvaro Reynoso, dans le livre duque l on peut puiser 

de t rès-ut i les r e n s e i g n e m e n t s 1 , ne semble pas pa r t age r celte 

manière de voir . Tout en reconnaissant que Técobuage dét ru i t 

une port ion de l ' h u m u s , il est évident, selon lui, que cette o p é 

ration fournit une quan t i t é"cons idérah le de cendres qui a u g 

mentent la masse des mat iè res a l imenta i res immédia tement 

utilisables pa r les p lan tes . Il ajoute que , dans n o m b r e de cas, 

ces cendres suppléent la chaux , que Ton serait forcément obligé 

de se p rocure r , et il t rouve que, en cons idérant l 'utili té des 

sels et l 'action avantageuse du feu sur le sol, il est préférable 

de brûler les broussa i l les que de les amonceler pour les amener 

à la décomposi t ion. 

S'il est un cas où Técobuage peut présenter des avantages 

incontestables, c'est ce r ta inement lorsqu ' i l s 'agit de met t re en 

culture un te r ra in boisé , comme on en rencon t re dans les con

trées t ropica les . Nous admet tons volont iers que l ' incinérat ion 

des broussail les fournit des sels ca lca i res , que Técobuage p r é 

pare le t e r r a i n ; mais nous ne reconnaissons pas si ne t tement 

l'utilité des sels de potasse , pas plus que nous ne t ra i tons l égè 

rement la per te d ' h u m u s qui dérive de Técobuage . Cette opéra

tion nous para î t uti le p o u r une mise en culture, pa rce qu 'e l le 

est r ap ide ; voilà tout . 

Au reste , scion M. A. Reyuoso, tous les agr icu l teurs de Cuba 

admettent que les t e r ra ins nouvellement défrichés son t , en 

général , t rès - fer t i les , à tel point que beaucoup voient dans 

l 'exécution de Técobuage sur bois aba t tu , Tunique et infaillible 

moyen d 'obtenir de grosses récol tes . C'est à ces ter ra ins d é 

boisés et incendiés que les agr icu l teurs de l'île donnent le nom 

de tumbas. Ils disent qu ' i l est p r u d e n t de ne pas perdre son 

temps à cul t iver des te r res fa t iguées, vieil l ies, déjà exploitées, 

et que mieux vaut une seule tumba q u ' u n e quant i té plus c o n 

sidérable de vieil les te r res . Ils a joutent que , pour ré tabl i r la 

1. D. Alvaro Reynoso. Ensayo sobre el cultivo de la cufia de azúcar. Ma
drid, 18(>5. 
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1 El exceso dp abono constituye la hondad de las tumbas... |[J. 6 ) . 

produc t ion déchue d 'une vieille us ine , pour l ' augmenter même 

et relever l ' é tabl issement , il est ind ispensable de planter sur 

tumbas. M. A. Reynoso admet la fertilité reconnue des tumbas, 

dont il a main tes fois admi ré la puissante végétat ion, et il y 

t rouve jus t ement des ra isons en faveur d 'une cul ture perfec

t ionnée . Les tumbas, si fertiles au début , perdent leur pouvoir 

p roduc teu r au bout d 'un cer ta in n o m b r e d 'années , et les 

cannes n 'y présenten t plus q u ' u n e v igueur relat ive, en raison 

de l ' appauvr i s sement du sol. Il semble même que la fertilité 

du sol ait d isparu et que sa na tu re se mont re opposée à la cul

ture de la carme. 

E n recherchan t les causes de ces faits, M. Reynoso arr ive à 

cotte conclusion toute na ture l le qu' i l faut t ransformer la tumba 

habi tue l le , de fertilité décroissante , en une tumba artificielle, 

de product ion cons tante et d 'une r ichesse plus permanente . 

Cette conséquence est logique , mais nous ne pouvons accepter 

les bases que l ' au teur pose comme prémisses de son ra i sonne

men t sans en d iscuter la por tée . 

La fertilité des défr ichements , des tumbas, provient do la 

quant i té cons idérable de mat iè res a l imentaires qui y sont con

t e n u e s ; cette r ichesse except ionnel le peut , pendan t un certain 

t emps , m a s q u e r ou a t ténuer les effets d ' au t res propr ié tés nu i 

sibles ou peu appropr iées à la cul ture de la canne , lesquelles 

exerceront p lus tard leur influence, l ib rement et sans obstacles. 

Ainsi , le dange r des inonda t ions ou la sécheresse du sol, le 

peu d 'épaisseur d e la couche cul t ivable, la mauva i se qualité 

du sous-sol , tous ces défauts , bien que préexis tants , sont de

meurés à l 'étal l a ten t , ou mieux , cachés et non appréciés, et 

ils ne découvrent pas leurs qual i tés nuis ib les sur les nouveaux 

défr ichements . . . 

Ces idées sont exactes et l ' auteur d e m a n d e s'il n 'es t pas 

poss ib le , en pa r t an t de ce fait (pie l ' abondance de l 'engrais 

forme la bonté des tumbas de régénérer la fertilité primitive, 

en copiant le modè le na ture l . J u s q u ' i c i , r ien que de t r è s -

logique et cette quest ion, à elle seule, dénote un g r a n d esprit 

d 'observa t ion ; mais le passage suivant , qui sert de t ransi t ion, 

nous semble t r anche r , sans preuves suffisantes, une des diffi

cultés les plus dél icates de la sucrer ie . Nous t radu isons t ex-
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tuellement: a Les engra i s qui se rencont ren t dans les tumbas 

sont constitués pa r le t e r reau et pa r la g r a n d e quantité de sels 

qui demeurent comme rés idus de l ' incinérat ion des a rbres , 

sels qui, disons-le en passant , sont les p lus solubles et alcalins, 

puisqu'ils p rov iennen t de feuilles, de r a m e a u x , de jeunes 

arbres, etc . Ces sels exercent l'action la plus bienfaisante, non-

seulement sur le développement de la canne, mais encore sur sa 

richesse saccharine 1 . » 

Nous ne pouvons admet t r e cet te bienfaisante action des sels 

alcalins sur la r ichesse saccha r ine dont par le M. A. Reynoso , 

bien que nous reconna iss ions l ' influence indéniable de ces 

mêmes sels, dissolvants de l'humus, sur le déve loppement de la 

canne. Nous t rouvons que ces sels sont une cause de stéril i té 

ultérieure, parce qu ' i l s font user trop vite la provision d'humus 

contenue dans le sol, h u m u s que l 'on ne remplace guère dans les 

pays à cannes , et si nous en acceptons l 'emploi à t i tre d 'exc i 

tant, c'est à condi t ion seu lement qu ' i l y aura toujours en p r é 

sence une p lus g r a n d e s u r a b o n d a n c e d ' h u m u s . En somme, 

ceux qui ont ra ison en tout cela, à not re sens , sont les a g r i 

culteurs qui voudra ien t toujours p lan te r sur défr ichements 

neufs, c ' es t -à -d i re , ceux qui veulent beaucoup d ' h u m u s , avec 

des dissolvants suffisants, et ceux su r tou t qui , sans vouloir 

d'écobuage perenne , l 'emploient pour une p remière mise en 

culture, sauf à ma in ten i r la r ichesse du sol en h u m u s et en 

principes m i n é r a u x ut i les . M. A. Reynoso n o u s para î t avoir en 

vue cette dernière doct r ine , qu i est la doct r ine t radi t ionnel le , 

et si nous le fécilitons h a u t e m e n t de cette opinion jus te , c 'est 

une raison de p lus p o u r comba t t r e l ' idée qu ' i l émet de l 'act ion 

utile des alcalis sur la p roduc t ion du sucre s . 

On sent, d 'a i l leurs , que , dans la p ra t ique vu lga i re des 

tumbas, l ' écobuage fait d i spara î t r e l 'excès . d ' ammoniaque et 

décompose les mat iè res azotées, en sorte que les t e r res , nouve l 

lement défrichées et é cobuées , n 'ont pas l ' inconvénient des 

terres neuves c rues . D 'au t re p a r t , les par t i sans de la cu l -

1. « Los abonos que se hallan en las tumbas son constituidos por el man
tillo y por lo gran cantidad de sales , que quedan como residuos, de la inci
neración de los árboles ; sales, digámoslo de paso, que son las más solubles 
y alcalinos, pues provienen de hojas, ramas, arboles jóvenes, etc. Estas sales 
ejercen la más benéfica acción, no sólo sobre el desarrollo de la caña, sino 
también respecto de su riqueza sacarina. » (Page G.) 

2 , Voir plus loin, ce que nous faisons observer sur les amendements. 
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tu rc intensive su r vieilles te r res n e peuvent oublier la nécessité 

abso lue de conserver et môme d ' a u g m e n t e r la r ichesse de leur 

sol en h u m u s et en pr inc ipes m i n é r a u x u t i les . 

P r é p a r a t i o n d n s o l . — Des le j ou r où les p lan teurs com
p r e n d r o n t leur vér i table in té rê t , ils sent i ront la nécessité de 
cul t iver les te r res à cannes selon les données et les pr incipes de 
l 'ar t agr icole . Un défoncement profond et deux b o n s l abours à. 
la cha r rue seraient ind i spensab les pour ameubl i r la terre d 'une 
man iè re convenable . Malheureusement il n ' e n est pas encore 
a ins i , et les ins t ruments a ra to i res sont à l 'é tat de simplicité 
p r imi t ive dans la p l u p a r t des pays suc r i e r s . 

En pa r t an t de l ' é tab l i ssement d 'une f a b r i q u e , M. Reynoso 

veut que , après avoir dé te rminé l ' emplacement de l 'é tablisse

m e n t dans l ' endroi t le p lus sa lubre , au vois inage d 'un cours 

d ' eau , s'il est poss ib le , on t race les d iv is ions du te r ra in qui 

co r r e sponden t aux c h a m p s de cannes (cañaverales), ainsi que 

les chemins de sépara t ion (guarda-rayas). D 'après notre au teur , 

on doit se g u i d e r , p o u r la fixation de la superficie, des champs 

de cannes : I o sur la facilité des de s sèchemen t s ; 2° sur la situa

tion de l 'us ine , dans le buL d 'opérer le t r a n s p o r t de la canne 

pa r le p lus cour t chemin , en d i sposan t à cet effet les voies de 

s é p a r a t i o n ; 3° su r la facilité de t r anspo r t e r la canne et de sur 

veil ler les t r avaux de c u l t u r e ; 4° sur les c i rcons tances et cas 

d ' i ncend ie ; 5° sur la poss ibi l i té d 'é tab l i r une pr ise d 'eau pour 

l ' i r r iga t ion , afin de pouvoi r en faire profiter toutes les part ies 

de l ' exp lo i ta t ion ; 6° su r l 'exposi t ion h d o n n e r aux r angs de 

c a n n e s ; 7° sur le n ivel lement du t e r ra in . 

On pa r t age les t e r r e s en pièces c a r r é e s 1 , about i ssant au 

moins pa r un côté au chemin d 'explo i ta t ion , et on les sépare 

par des interval les de 5 à 7 mè t r e s , dest inés au passage des 

char re t t e s de t r an spo r t et se rvant à isoler les pièces dans les 

cas d ' incendie qui sont loin d 'être r a r e s 2 . 

1. Les pièces, champs de cannes ou quartiers (cañaverales), ont souvent 
100 mètres de coté, soit 1 hectare de superficie; mais il n'est pas rare qu'on 
dépasse cette mesure- A Cuta, par exemple, la caballería, de 111 hectares 42 , 
se partage habituellement par fractions ou cañaverales de 1/8, 1/G, 1/4 ou 
1 /3 de caballería. Les oliamps de cannes ont dune pour surfaces usuelles 
16.7 7 6 mètres carrés, 22,367 mètres, 33,660 mètres, ou 44,733 mètres 
carrés, en sorte que rien n'est, plus arbitraire que cette division. 

2. M. A. Reynoso veut qu'on donne 20 varns de large (=- 17 mètres) 
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On creuse alors à la houe des fosses longues de 40 à 50 cen 

timètres, la rges de 35 à 40 cen t . , et profondes de 16 à 20 cent. 

La terre qui en provient est déposée sur le bo rd pour servir 

pins tard à recouvr i r les bou tu res ; on a b a n d o n n e ensuite la 

terre aux influences a tmosphér iques j u s q u ' à l 'époque de la 

plantation 1 . 

Dans quelques vignobles a r r i é rés de nos provinces septen

trionales, on p r épa re encore d 'une façon ana logue la terre 

destinée à recevoir les boutures de vigne ; ma i s il faut avouer 

que ce qui est possible et p r e sque nécessaire pour cette de r 

nière plante est une anomal ie p o u r la canne à sucre . Nos vignes 

sont plantées le p lus souvent sur des pentes inclinées, où la 

charrue ne pour ra i t fonct ionner ; le sol p i e r reux ou sil iceux 

exige d 'ai l leurs la cul ture en fosses, pour éviter que la bonne 

terre, trop ameubl ie par la c h a r r u e , ne roule au fond des vallons 

à la première averse. Mais aucune de ces ra isons n 'existe pour 

la canne. Une bonne c h a r r u e défonceuse fouillerait a isément 

le sol et l ' ameubl i ra i t à 25 ou 30 cent imètres de profondeur , 

la terre serait r endue p lus pe rméab le aux influences a t m o s p h é 

riques, et la p lan ta t ion à la cha r rue , essayée déjà avec succès 

en divers endro i t s , v iendrai t compléter une amél iora t ion c u l 

túrale si dési rable à tous éga rds . Il y a encore à ajouter à cela 

une raison d 'économie et d ' human i t é tout à la fois, en dehors 

de la plus-value des résul ta ts à obtenir pa r une culture mieux 

entendue. 

La prépara t ion du sol à la cha r rue facili terait le travail des 

noirs, et r endra i t l eur t r is te si tuat ion moins dép lo rab le . Le t ra

vail à la houe , sous les a r d e u r s d 'un soleil b rû lan t , est un véri

table supplice pour ces ma lheu reux , qui n 'on t pas p e r d u la 

qualité d 'hommes pa r le fait de leur couleur . 

Nous n 'avons pas à t ra i ter ici la quest ion de l 'esclavage, niais 

nous protestons cont re tous ceux qui ne cherchent pas à a d o u 

cir le sort des t rava i l leurs , sans dist inct ion d 'hommes l ibres ou 

d'esclaves, d e b í a n o s ou d ' hommes de c o u l e u r 2 . L 'homme vé r i -

aiu grands chemins de séparation (guarda-rayas maestras) et S'^óO auv 
voies plus petites. 

1. Nous trouvons quelque chose de semblable à cette préparation dans la 
manière dont on dispose, en Europe, les fosses pour la plantation des as
perges... 

2. Nous ne voudrions pas qu'on se méprit sur notre pensée et qu'on nous 
attribuât l'idée de prendre parti, quand mCme, pour les ou\ricrs contre 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

tab lement intel l igent sait qu ' i l ob t i endra beaucoup plus et 

mieux de ceux qui le servent , s'il r end leur t ravai l plus fa'cile 

et leur condit ion mei l leure : ajoutons qu' i l tombe sous le sens 

commun qu 'un sol mieux cultivé, avec moins de fatigues et de 

dépenses , r appor te ra plus à son propr ié ta i re et à un prix de 

revient moins élevé qu 'une te r re ma l cultivée, à g r a n d s renforts 

de b ras et à force de cap i t aux . 

C h o i x d e l a v a r i é t é e t d u p l a n t . — Il n 'es t pas p o s 

sible de donner dans un livre des indicat ions m ê m e générales 

au sujet d e la variété de c a n n e a cul t iver ; c'est au planteur à 

se gu ider sur l 'expérience et les exigences de la contrée qu'il 

hab i t e . 

La seule considéra t ion généra le que nous puiss ions indiquer 

ici repose sur la nécessité d 'adopter des var iétés plus vigou

reuses , comme la canne violette à r u b a n s (moradacinta), dans 

les pays où l 'on peut r edou te r que lque peu des froids relatifs, 

comme d a n s cer ta ins Éta ts de la Confédération amér ica ine , qui 

se t rouvent placés sur l ' ext rême limite de la zone où croît la 

canne . Pa r tou t a i l leurs , on doit se condui re selon les circon

stances du cl imat , tout en che rchan t , pa r des essais compara 

tifs, à se r endre compte de la var ié té qu'i l conviendra i t de choi

sir, pour la rust ic i té , la précoci té , la r ichesse sucrière et 

l ' abondance du p rodu i t pa r hec ta re . 

A m e n d e m e n t s e t e n g r a i s . — Ici encore , de même que 

pour la be t terave , on tombe au milieu des contradic t ions , des 

discussions et souvent des ex t ravagances . La canne à sucre ne 

pouvai t pas échapper aux p rophè tes ni aux apôtres des doc -

ceux qui les emploient. Autant que personne, nous savons qu'il est de bons 
ouvriers, d'honnêtes gens, pour lesquels nous professons la plus grande es
time. Quant à la tourbe immonde des renégats de l'atelier, habitués du ca
baret et travailleurs du vice, nous ne les comprenons pas, en quoi que ce 
soit, dans nos réclamations. Ils sont malheureux parce qu'ils le veulent être 
et ils sèment l'infortune autour d'eux. Ce que nous voulons, c'est la justice 
pour tous ceux qui concourent à l'œuvre commune de l'humanité, dans les 
limites de leur sphère d'activité ; c'est encore la justice que nous appelons 
contre tous les ennemis du progrès par le travail, quelque infime ou quelque 
brillante que soit leur situation apparente. Aux bons et aux loyaux, la jus
tice par la bonté; aux mauvais et aux déloyaux, la justice par une impi
toyable sévérité; telle nous apparaît la véritable formule du problème 
social. 
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d'alumine 0 ,115 > — 0,358 
Silice 0,145 
Oxyde de fer traces. 

C'est-à-dire environ 'à mi l l ièmes et demi du poids de la 

plante. 

Dans l 'analyse de la canne à rubans, le même observateur à 

trouvé : 

Chlorure de potassium 0,048 
de potasse 0,062 

Sulfate j d , a l u m m e M 9 8 ^ = 0 , 3 6 8 

Silice 0.1 " 
Oxvdedefer 0 , 0 0 à 

trines nouvelles, et depuis M. A. Payen , qui a conseillé l 'emploi 

du sang desséché, j u s q u ' à M. G. Ville, qui p rome t des récoltes 

extraordinaires dans la val lée du Nil et a i l leurs , pourvu qu 'on 

se serve de son mélange salin, on a lu et en tendu tout ce que la 

fantaisie la plus déréglée peut p rodu i r e dans des cerveaux m a 

lades. 

En agr icu l ture , il ne suffit pas de par le r , de conse i l le r ; il 

faut observer d ' abo rd , é tudier beaucoup , afin de connaître, ca r 

il y a u n e sorte de responsabi l i té mora le que l 'on assume, l o r s 

que l'on donne des consei ls à la légère , sans savoir exac te 

ment, sans observat ion et sans p révoyance . 

Nous ne voulons pas ouvri r de d i s c u s s i o n ; les pr incipes qu i 

ont été exposés plus hau t nous la issent tou te l iber té p o u r éviter 

des redites et nous pe rmet t r e d ' en t re r imméd ia t emen t dans le 

cœur même de la ques t ion, sans nous a r rê te r aux belles p h r a s e s 

des agronomes à la m o d e . 

Pour savoir ce qu ' i l faut à une p lan te , il faut en connaî t re l a 

composition c h i m i q u e ; c'est le seul moyen d 'en connaî t re les 

goûts et les appétences . Moins de théories et p lus de faits, te l le 

est la maxime qui doit servir de gu ide . Or, si nous nous r e p o r 

tons aux analyses de la canne , nous t rouverons des faits s i gn i 

ficatifs, qui nous pe rmet t ron t de décider ce que nous au rons à 

faire sans recour i r aux doctr ines des Al lemands et de leurs 

adeptes, dont les tenta t ives vont s 'exerçant par tou t , en E u r o p e , 

sur la betterave, a i l leurs , sur la canne e l l e - m ê m e . 

Nous savons que la canne d'Otaïti a fourni à M. Avequin, su r 

100 p. pondérales : 

Chlorure de potassium 0,042 

Sulfate j teP^™ O ' 0 5 6 
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Ce qui est à peu p r è s iden t ique , l ' augmenta t ion ne por tant 
que sur la si l ice, avec un peu de d iminu t ion de l ' a lumine . 

M. A. Payen a t rouvé, su r 400 de canne d'Otaïti mûre , 
0,48 mat iè res minéra les , sur lesquel les il accusai t 0 ,20, près 
de la moi t ié , de silice ! 

Voici que lques analyses de J . S t enhousc , qui peuvent éclai
rer la quest ion re la t ivement aux mat i è res minéra les de la canne 
et sur tout p a r r appor t aux p r é t e n d u e s appé tences alcalines do 
cette p lan te . 

Analyse des cendres de la canne à sucre. 

1 " Cannes (bonnes) de la Trinité, tiges et feuilles. 

i 2 3 j à M O Y E N N E S . 

45,78 42,SI 45,50 40,85 43,835 
Acirle p h o s p h o r i q u e . . . 3,75 7,07 8,16 4,53 6,1025 

6,04 10,92 4.56 10,80 8,23 
2,70 1,02 8,S 5 5,47 4,51 
9.13 13,17 8,73 8,90 9,9975 
3,65 9,86 4,4 1 6,8 4 6,19 

27 ,32 11,99 15,00 21,39 18,925 
1,03 2,26 4,79 1,16 2,31 

2" Cannes du Demerara, tiges seules. 

Acide silicique 17,04 
Acide phosphorique 7,12 
Acide sulfurique ff 7,70 
Chlore 14,33 
Chaux 2,26 
Magnésie 3,80 
Potasse 39,51 
Soude 8,24 

3° Cannes de l'Ile de Grenade, tiges avec très-peu de feuilles. 

Acide s i l i c i q u e . . . . 
Acide phosphorique 
Acide sulfurique.. . 
Chlore 
Chaux 
Magnésie 
Votasse 
Soude.' 

25,78 
6,06 
5,94 
9,70 
5,74 
5,36 

37,40 
4,02 
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4° Cannes de la Jamaïque, en plein développement. 

1 2 
co MOÎENNES. 

51,03 47,79 54,22 51,313 
13,28 2,85 7 ,S1G 8,03 

3,30 5,2 5 1,91 3,49 
Chlore 2 ,40 8,75 2,70 4,616 

10,59 11,40 14,27 12,09 
5,Gl 5,51 5,27 5,46 

10,04 17,29 1 1,59 12,97 Ι 
2,85 1,16 2,08 2,03 

5° Cannes sans désignation. 

ι 2 3 M O Y E N N E S . 

4G,24 49,74 44,88 46,953 
8,12 6,53 4,84 6,496 
7,48 0,37 7,G7 7,173 
2,39 2,36 4,34 3.03 
5,75 5,07 4,55 5,123 

15,53 12,94 11,78 13,416 
11,87 13,62 10,81 14,10 

2,62 3,37 5,43 3,806 

Les variations [minima et maxima) de ces analyses sont con
formes aux données qui suivent : 

Acide silicique 17,04 à, 54 ,22 
Acide phosphorique 2,85 à 13,28 
Acide sulfurique 1,91 à 10,92 
Chlore 1,02 à 9,70 
Chaux 4,55 à 14,27 
Magnésie 3,65 à 15,53 
Potasse 10,04 à 39,51 
Soude 1,03 a 8,24 

La moyenne générale donne les proportions suivantes sur les 
cendres et les cannes, celles-ci étant calculées à 0 , 4 8 de cendres 
pour 0/0 (maximum observé). 
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Matières minérales dans: 

1° les cendres de canne 
sur 1 0 0 parties. 

2° la canne même 
sur 100 parties. 

4G,23 0,221904 
6,762 0,0324576 
6,50(1 0,0312288 
7,237 0,0347376 
7,042 0,0338016 
6,845 0,032856 

24,581 0,1179888 
4,081 0,0195888 

Nous dédu i rons de ces chiffres que lques conclusions qui 

n o u s para i ssen t de na tu re à éclaircir les doutes que l 'on pour

ra i t concevoir après une observat ion superficielle. 

1° La canne ne contient p a s un demi p o u r cent de matières 

minéra les . Sur cette quant i té , l 'acide s i l ic ique est pour la moi

tié à peu près dans le poids des cendres , la potasse forme un 

peu p lu s du c inquième, soit 118 g r a m m e s sur \ 00 k i logrammes, 

et les au t res subs tances minéra les en t ren t , chacune , pour un 

quinzième environ, dans la p ropor t ion des mat iè res fixes. La 

soude ne se t rouve dans la canne q u e dans le r appor t de 1/24 

du poids des cendres . 

2° A priori, nous disons que la canne à sucre est une plante 

à silice. Sous ce r appor t , elle suit la m a r c h e et pa r tage les 

goû ts de toutes les céréa les . 

3" El le est auss i une plante à potasse, comme la betterave, 

b ien que dans une p ropor t ion m o i n d r e ' . 

1. Nous admettons volontiers tous les faits constatés et nous reconnais
sons, sans discussion, que, sur la canne, à côté de 0,22 d'acide on trouve 
0,11 79888 (soit 0,118) de potasse, et 0 ,0195888 (soit 0,0196) de soude, 
ce qui fait, en tout, 0,1376 d'alcalis sur 100 parties. Mais a-t-on bien ré
fléchi, avant de parler de potasse pour la canne, à l'état où se trouvent les 
alcalis dans la plante, et à la prohabilité de l'assimilation sous forme de 
silicate soluble? Nous ne le pensons pas, et nous engageons les amateurs, 
partisans enthousiastes des salins, à comparer les relations des acides et du 
chlore avec les quatre bases mentionnées dans ces analyses. Ils pourront se 
convaincre de ce fait que la potasse a pénétré dans la canne, surtout à l'état 
de silicate, ce que l'on peut attribuer aussi bien a. l'appétence réelle de la 
plante pour la silice, qu'à une prétendue avidité pour les alcalis. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



-4° Très-peu avide de soude , quo iqu ' e l l e abso rbe cette base 

avec facilité lorsqu 'e l le se t rouve en présence de sels sodisrues, 

elle contient des p ropor t ions à pou p r è s égales d 'ac ides p h o s -

phorique et su l fur ique , de ch lore , de c h a u x et de magnés i e , 

qui s'y rencontrent d a n s le r a p p o r t de 31/100,000 à 35/100,000, 

lorsque la potasse forme les 118/100,000 et la silice les 

221/100,000 du po ids to ta l de la p l a n t e . ' 

Nous pa r t i rons do ces données n o r m a l e s p o u r examine r la 

question des a m e n d e m e n t s et des engra i s ut i les à la canne . 

A. — A m e n d e m e n t s . — E n r a i sonnan t f roidement les 

choses, nous sommes obl igé d ' admet t r e que la canne à sucre a 

le même besoin des amendements généraux que toutes les au t res 

plantes ^cultivées. Ainsi , il lui faut l'air et la lumière pour ses 

parties aériennes; ses portions souterraines r equ iè r en t u n sol 

bien assaini, meuble, perméable à Tair et à Veau et offrant u n e 

composition aussi r a p p r o c h é e que poss ib le du type moyen, pa r 

rapport à la silice, kl'urgile, au. calcaire, aux sels minéraux et 

à l'humus. 

Nous inférons de cela la nécessi té ind i spensab le d 'assa in i r 

le sol destiné à la c a n n e l é le r e n d r e p e r m é a b l e p a r l ' exécu

tion de fossés d ' a s sa in i s sement , pa r le d r a i n a g e , au beso in , 

de l 'ameublir p a r des l abours mul t ip l iés et p rofonds , en u n 

mot, d 'accomplir toutes les règles imposées p a r la science a g r i 

cole, appuyée sur la p r a t i q u e et l ' expér ience . Nous nous s o m 

mes déjà suffisamment é tendu s u r ces points pour n ' avo i r pas 

à y revenir. 

De même, en n o u s r epo r t an t aux observa t ions que nous 

avons faites (pages 356 et suiv.) , au sujet de la be t te rave , n o u s 
ne croyons pas à la nécess i té de forcer la dose des sels a lcal ins 

et des autres sels m i n é r a u x qu i se t rouvent dans le sol . 

Une récolte de 100,000 ki l . de cannes , pouvant passer pour 

très-satisfaisante, enlève au sol les p ropor t ions suivantes de ma

tières minérales : 

Acide silicique 2 2 1 k , 9 0 4 
Acide phosphorique, . . . , 32 , 4 5 7 6 
Acide sulfurique ; 31 ,2288 

Potassi 
Soude 

Magnésie, 

Chlore 
Chaux. 

3 4 , 7 3 7 0 

3 3 , 8 0 1 6 

32 , 8 5 6 

117 ,S)888 

19 , 5 8 8 8 
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CULTURE DES PLANTES SACCKARIt'ËRES. 

Il suffit d ' examiner ces données pour être convaincu de l'ina

ni té des théories a l l emandes appl iquées à la c a n n e . En effet, si 

nous nous r epor tons à l ' ana lyse de te r res assez mauvaises , 

celles de Versail les (page 287), et que nous es t imions approxi 

mat ivement à 30 cent imèt res la p ro fondeur à laquel le descen

dent les racines de la c anne , nous t rouvons que 1 hectare de 

terre me t à la d ispos i t ion de la p lante 3,000 mèt res cubes de 

t e r r e ; que cette t e r r e , é tant évaluée à 1,500 g r a m m e s le déci

mèt re cube , ce chiffre revient à 4 ,500,000 ki l . Or, l 'analyse 

pr i se pour exemple nous condu i t aux chiffres suivants de sub

s tances miné ra le s que le végéta l peut abso rbe r : 

Sulfate de chaux 1,397,700*. 
Carbonate de chaux 1,210,500 
Phosphate de chaux 31 1,050 * 
Oxyde de fer 72,450 
Alumine 13,500 
Chlorures alcalins 341,100 
Silice .' (539,250 
Potasse et soude 225,450 
Magnésie 71,550 

Nous faisons r e m a r q u e r encore une fois que nous ne faisons 

in tervenir ces données que comme u n exemple pr is sur une 

mauva i se t e r re . En examinan t la terre noire de Russie, t rès -

ana logue à la p l u p a r t des sols d 'a l luvion du Nouveau-Monde, 

nous t rouvons , p o u r un hec ta re de t e r r e , sur les mêmes don

nées : 

Potasse 64,170 k. 
Soude 34,200 
Chaux · 115,020 

Matières dissoutes 1 Magnésie. 20,550 
dans l'acide ( Alumine avec oxydes de fer et de man -

chlorhydvique. J ganèse 484,920 
C h l o r e . . . 405 
Acide sulfiirique 6,750 
Acide phusphorique 10,485 

Matières 
non dissoutes 

dans 
le même réactif. 

Potasse 121,050 k. 
Soude 56,835 
Chaux 20,700 
Magnésie. 1,7 35 
Alumine 205,020 
Oxyde de fer.. 7 0,200 
Silice 3,318,885 
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Quand on songe q u ' u n e terre semblab le , p rovenant év idem

ment de débris o rgan iques , contient assez, de potasse pour 

fournir pendant 1369 ans à une récolte de 1 0 0 , 0 0 0 \ de cannes , 

on ne voit plus ce dont on doit s 'é tonner davan tage , ou de l 'au

dacieuse ineptie des théor ic iens d 'Outre-Rhin, ou de l ' insigne 

naïveté des dupes qui se laissent en t ra îner p a r des absurd i tés 

aussi prétent ieuses. 

^~I1 est de fait que les te r res d 'a l luvion et les sols humifères 

contiennent, en généra l , p lus de mat iè res salines uti les que les 

plantes ne peuvent en consommer p e n d a n t de t rèsdongues 

périodes. La terre noire de Russie ne reçoit j amais r ien , pas 

même d 'engra is , g râce à sa r ichesse en h u m u s , et elle por te 

tous les ans des récol tes t r è s - r i ches . Dans la mé thode des 

jachères, on perdai t une année sur t rois ou qua t r e , il est vrai ; 

mais l 'année de repos suffisait à r end re soluble et assimilable 

une nouvelle provis ion de mat iè res minéra les , sans qu 'on fût 

obligé d'en a jouter , au moins dans le sens qu 'on at tache 

aujourd'hui à ces add i t ions . 

De tout cela, nous concluons : 

1° Pendant de t r è s - longues années , la terre peut suffire, en 

moyenne, aux besoins des p lan tes , quan t aux mat iè res m i n é 

rales, puisqu 'el le en cont ient des quan t i t é s prodig ieuses qu ' i l 

suffit de rendre solubles et ass imi lables , par l ' aéra t ion, l ' ameu-

blissement, l 'action des engra i s , etc. 

2° Il n'est j amais ind i spensab le d ' in t rodui re dans le sol des 

éléments minéraux au t re s que ceux qu ' i l renferme na tu re l l e 

ment, à moins que q u e l q u e s - u n s ne fassent complè tement 

défaut. Le p rob lème vra i consiste à r endre soluble et ass imi

lable la port ion insoluble , pa r les moyens appropr iés que la 

chimie agricole enseigne à ceux qui veulent p rendre la peine 

d'ouvrir les yeux. 

3° Dans tous les cas, il suffit de reconst i tuer le sol dans son 

état normal, par la res t i tu t ion des ma t i è r e s enlevées par les 

récoltes, pourvu, toutefois, que ces mat iè res ne nuisent pas au 

but à at teindre. C'est ainsi que , si les deux pr incipales plantes 

à sucre sont avides d 'a lcal is , il convient de ne leur en fournir 

qu'à dose t rès-modérée et pa r voie de res t i tu t ion seulement , 

ces substances é tant nuis ib les au sucre et à l 'extraction de ce 

principe. 

4° Les fumures, le m a r n a g e , l 'emploi du phosphate de 
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c h a u x , celui des r é s idus de la fabricat ion v iendron t favoriser 

et complé ter l 'act ion des l abou r s , qui font passer à l 'état assi

mi lab le une por t ion déjà suffisante des mat iè res minéra les du 

sol. Ajoutons à ces r a i sons , qui complè ten t ce que nous avons 

dit à p ropos de la be t te rave , que nous ne nions pas l'action 

appa ren t e des alcal is . Nous savons que ces bases solubles dis

solvent l ' h u m u s et le r enden t ass imi lab le p o u r une plus forte 

p ropor t ion . Mais, j u s t emen t , c 'est là que se t rouve l 'erreur. 

Que l 'on fasse consommer p lus d ' h u m u s aux p l an t e s , on aug

m e n t e r a les r éco l t e s ; cela est est évident , m a i s , si l 'on ne res 

t i tue p a s cet h u m u s , on s tér i l isera le sol, et ce résul ta t est 

infai l l ible . 

Sous le bénéfice de ce qui p récède , n o u s c royons devoir exa

m i n e r s o m m a i r e m e n t les idées émises pa r M. A. Reynoso au 

sujet des a m e n d e m e n t s appl icab les à la canne . 

Cendres. — Nous avons déjà vu que cet écrivain fait con

sister le p r inc ipa l mér i te des déf r ichements écobués , des tum-

bas, ou débo i sements , dans la quan t i t é d 'a lcal is que les cendres 

des végé taux b rû lés appor ten t d a n s le sol . Nous nous conten

t e rons d 'a jouter à ce que nous avons di t p lus haut , que les 

alcal is p rovenan t des végé taux se t rouvera ien t aussi bien dans 

le sol, et sous une forme t r è s - a s s imi l ab le , q u a n d môme on ne 

ferait pas b rû le r les tumbas... 

M. Reynoso revient , à p lus ieurs r ep r i ses , d a n s son ouvrage, 

sur la va leur des cendres et sur l ' impor t ance des alcalis. Il 

reconnaî t , il est vra i , l ' impor tance et la nécessi té d 'une certaine 

propor t ion de mat iè res ca rbonées ou a/.otées dans le sol; il 

adme t que les cendres d e l à canne n e r ep résen ten t que les sels 

m i n é r a u x absorbés par la canne , dont une par t ie est devenue 

t empora i r emen t insoluble et peu a t t aquab le par les réactions 

du so l ; il reconnaî t que les cendres sont insuffisantes pour res

t i tuer imméd ia t emen t lu per te faite en sels m i n é r a u x absor-

bab les , et il conclut à la nécessi té d'y ajouter des corps qui 

pu i s sen t en faciliter l ' absorp t ion . 

Après que lques observat ions sur l 'emploi de la bagasse en 

tant que res t i tu t ion , cet au teur ajoute : 

« Les cendres agissent par elles-mêmes, pa r les éléments 

ut i les qu 'e l les offrent aux plantes e t , de p l u s , parce qu'elles 

favorisent l ' absorpt ion des é léments du sol, g râce aux sels alca-
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lins qu'elles renferment , lesquels dé te rminen t la dissolut ion de 

plusieurs corps insolubles exis tant dans la t e r re , de telle sorte 

que les cendres sont ut i les , non seulement pa r les par t i es so lu-

bles qui en font par t ie , ma i s encore p a r les sels qu 'e l les p e u 

vent dissoudre , i 

M. Reynoso r e c o m m a n d e d 'employer les cendres pu lvér i sées ; 

il en préconise l 'emploi dans les te r res compac tes , comme 

amendement, en ra i son de leur act ion m é c a n i q u e . . . 

Après avoir p lan té des cannes d a n s un composé de cendres 

de bois, notre au teur observa que , d ' abord , les pousses furent 

chétives, mais que , après un cer ta in t emps , elles se déve lop 

pèrent avec u n e v igueu r ex t r ao rd ina i r e . 11 en conclut que les 

cendres renfermaient un excès nuisible d'alcalis, et q u e cet 

excès ayant d i spa ru p a r l 'action des p lu ies , ce qui en res ta i t 

conservait une composi t ion uti le à la c a n n e . P o u r écla i rc i r ce 

point, des cannes furent p lantées sur des cendres lavées et elles 

produisirent des touffes puissantes. D 'au t re pa r t , des c a n n e s , 

plantées dans des cendres de bois non lavées, ne p u r e n t se d é v e 

lopper, parce que les matières alcalines altèrent les bourgeons; 

des pousses v igoureuses , t r ansp lan tées dans des cendres d e 

bois, prirent imméd ia t emen t u n e couleur j a u n â t r e , p e r d i r e n t 

leur mat ière verte (chlorophylle), se flétrirent et m o u r u r e n t , 

tandis que, d a n s ces mêmes cendres lavées et « convenablement 

dépouillées de la grande quantité des sels qu'elles renferment, a 

la canne pousse et se développe assez b i e n . . . 

En présence de ces faits et de l 'action nuis ib le des sels a l ca 

lins sur la canne , act ion si bien consta tée , on p o u r r a i t croire 

que M. Reynoso va conc lu re à la nécessi té de laver les cendres 

et de les déba r r a s se r de leur excès d'alcalis. Ce serai t u n e 

erreur. L 'auteur don t n o u s ana lysons les opin ions , à la sui te 

des prémisses que nous venons de r a p p o r t e r , ne veut pas qu ' on 

laisse perdre les alcal is des cendres , soit pa r lavage , soit p a r 

un séjour p ro longé à l 'a i r sous l ' ac t ion des p lu ies . Il d e m a n d e 

qu'on les mêle avec de la t e r r e , des t inée à absorber et à 

recueillir les sels a lcal ins . 

Malgré u n e conclusion aussi i n a t t e n d u e , n o u s t r adu i sons 

littéralement le p a s s a g e suivant qui nous rense igne sur les 

théories de l ' au teur : 

« En généra l , dit M. A. Reynoso, toutes les p lan tes qu i 

produisent de g r a n d e s quan t i t é s d ' amidon , de g o m m e , ou de 
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sucre , fournissent des cendres t r ès - r i ches en potasse . Il y a 

p lus : la potasse, dans ces plantes, est en relation avec la quantité 

de sucre fabriquée par leurs organes. En ce qui concerne la bet

te rave , l ' expér ience a appr i s que celles qu ' on obt ient dans des 

sols pauvres en potasse , lesquel les ne renferment conséquem-

ment que de faibles quant i t és de cet alcali d a n s leurs t issus, 

ne fournissent que peu de sucre , ma lg ré leur beau t é apparente . 

De là vient q u ' a u j o u r d ' h u i les agr icu l teurs p rennen t un soin 

par t icu l ie r d 'a jouter à l eu r s te r res des sels de potasse , afin 

d 'obtenir ainsi des be t te raves t r è s - suc rées . » 

M. Reynoso t ire de ce fait cet utile enseignement, que les 

p l an teu r s de canne doivent , « p a r tous les moyens possibles, 

conserver et augmen te r la quan t i t é de po tasse contenue dans 

le so l ; c'est s eu lemen t ainsi qu ' i l s ob t i end ron t des cannes r o 

bus tes , r enfe rmant des j u s de g r a n d r e n d e m e n t . » 

La mei l l eu re object ion à faire cont re ce r a i sonnement con

siste à faire observer qu ' i l repose su r des faits e r ronés ; que 

tout le cont ra i re de ce que dit M. Reynoso est constaté en 

Eu rope par les h o m m e s les p lu s compétents , et que nos agr i 

cul teurs sont b e a u c o u p mo ins insensés qu 'on ne le suppose. 

M. G. Ville, M. J . L ieb ig et tous les c o m m e r ç a n t s d 'Outre-

Rhin ne par le ra ien t pas au t r emen t en faveur des engrais potas

siques, et nous ne pouvons , en quoi que ce soit, nous associer 

à de semblab le s e r r e u r s . Ce que dit M. Reynoso de la cendre 

est exac t , en ce sens qu 'e l le agit mécan iquemen t comme 

diviseur dans les t e r ra ins c o m p a c t e s ; nous ajoutons que nous 

ne voyons aucun inconvénien t à r es t i tue r au sol les cendres de 

bagasse , m ê m e s crues et n o n lavées , p o u r v u qu 'e l les soient 

.b ien incorporées à la te r re p a r des l abou r s profonds , et que 

nous adoptons par fa i tement le p r inc ipe de restitution, sous des 

réserves déjà faites. Mais de là à p roc lamer la nécessité des 

alcalis , pour la p roduc t ion du sucre , il y a toute la distance 

qui sépare les . idées r a i sonnab les des rêver ies du docteur 

Karmra lck , et nous ne la f ranchi rons pas avant d 'avoir vu des 

faits positifs qui v iennent infirmer nos observa t ions , celles de 

M. B. Coremvinder et de p lus ieurs au t r e s pe r sonnes versées 

d a n s les ques t ions agr ico les . 

Argile calcinée. — Selon M. A. R e y n o s o , cette mat ière , qui 

peut être cons idérée comme iden t ique avec la b r i q u e , la tuile, 
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les débris de poterie de terre pulvér isés , présente des avan 

tages notables . L 'angla i s Beatson en avait fait un spécifique, 

qu'il regarda i t comme pouvant suppléer aux j a c h è r e s , au 

chaulage et même aux fumiers . . . On voit que M. G. Ville a eu 

des prédécesseurs et que les inventeurs de panacées agricoles 

datent de lo in ; mais la quest ion n 'est pas de r eche rche r ici les 

preuves su rabondan te s de la sott ise h u m a i n e . 

M. Reynoso déc la re que l 'a rgi le calcinée, mêlée aux ter res 

compactes calcaires ou arg i leuses , les r end poreuses et pe r 

méables, ce qui est exact . Cette mat ière condense et conserve 

l 'ammoniaque et le n i t ra te d ' a m m o n i a q u e de l 'a ir , absorbe les 

éléments de ce fluide, les dispose à se combiner , accélère ou d é 

termine la décomposi t ion des pr inc ipes ut i les renfermés dans 

l e sol et en s t imule l ' absorp t ion . En s o m m e , elle fertilise des 

sols qui présenta ient peu de valeur avant son emploi . 

Jusqu'à présent , cela est vrai et l ' a rg i le calcinée p rodu i t les 

avantages qui v iennent d 'ê t re r é sumés . Nous ne contestons pas 

ces résultats que nous avons observés n o u s - m ê m e , et nous ne 

faisons d 'objections que contre la théorie erronée que M, R e y 

noso veut en dédu i r e . 

Selon cet au teur , les bons résul ta ts de la gla ise calcinée d o i 

vent être aLlribués à la formation de sels a lca l ins . Les ter res 

argileuses p rodu i sen t des p lan tes dont les cendres sont p lus 

riches en alcal is que celle des plantes développées en ter res ca l 

caires, et il faut en conclure que les terrains argileux sont les 

plus favorables à la culture de la canne. La calcination de l ' a r 

gile concourt à r end re ass imilables les silicates alcal ins et 

favorise la p lupar t des réac t ions ; mais , sur tout , elle tend, en 

dernier résul ta t , à p rodu i re des sels alcal ins solubles qui favo* 

- risent la ni tr i f icat ion. . . Les efflorescences des murai l les con

duites en br iques démont ren t ce fait et font voir en outre 

l'influence de la chaux dans ce p h é n o m è n e . . . 

Nous admet tons volont iers que la b r ique , l ' a rgi le calcinée, 

pulvérisée, augmen te la porosi té des ter res compactes , favorise 

l'accès de l 'air et de la cha leur , et s t imule , par ces ra isons 

mêmes, les réact ions du sol. Il y a p lus : nous avons constaté , 

par plusieurs années d 'expér imenta t ion , que cetLe mat iè re con

tribue pu issamment , en agissant comme corps poreux à la 

1. A peu près comme le ferait l'éponge de platine, quoique avec une 
intensité beaucoup moindre.,. 
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décomposi t ion de l 'eau et à l a formation d e l ' a m m o n i a q u e aux 

dépens de l ' azote de l 'a i r . . . Nous reconnaissons donc l 'u t i l i té de 

l ' a rg i le calcinée comme a m e n d e m e n t employé d a n s les terres 

fortes, mais nous sommes loin de p a r t a g e r la passion du doc

teur A. Reynoso pour les sels alcal ins, que nous considérons 

comme utiles en g é n é r a l , dans u n e cer ta ine mesu re , dans la 

p ropor t ion que la na tu re a é tabl ie e l le-même, mais dont nous 

repoussons tout excès, sur tou t lorsqu ' i l s 'agi t de plantes su-

cr iè res , dest inées à fournir du suc re p r i sma t ique . Les raisons 

su r lesquel les nous nous appuyons ont déjà été exposées au 

sujet de la cul ture des p lan tes sucr iôres en généra l et de la cul

tu re de la be t terave en par t icu l ie r : nous nous réservons de 

les compléter p lus t a rd par des preuves matér ie l les de l ' in 

fluence pernic ieuse des alcal is sur les opé ra t ions industriel les 

de la sucre r ie . 

Chaux et calcaire. — Comme p o u r la be t te rave , on a con

staté que l ' ex is tence de la c h a u x et du calcai re dans le sol 

favorise la p roduc t ion sacchar ine . A nos yeux , il ne peut en 

être au t rement , et nous r e g a r d o n s le ca rbona te de chaux comme 

une des sources essentiel les de l ' ac ide ca rbon ique qui est 

fourni aux p lan tes , soit à l 'état l ib re , soit sous forme de car

bona te ammoniaca l . Nous ne rev iendrons pas sur ce que nous 

avons dit à cet égard et nous p r ions le lec teur de se reporter 

à ce qu i a été exposé p récédemment s u r l 'action du calcaire 

(p . 278 et 312). 

Marnage. — Nous sommes par t i san d u m a r n a g e dans les 

t e r r e s sab lonneuses , dans les sols ca lca i res , et même dans cer

ta ins sols a rg i leux pauvres en calcai re , pourvu que l 'on sache 

appropr ie r la na tu re de l a -marne employée à la composition 

par t icu l iè re du sol qui en r equ ie r t l ' emploi . 

Plâtras. — M. A, Reynoso se m o n t r e t rès- favorable à l 'em

ploi des p l â t r a s et des débr is de démol i t ion , à ra i son des sels 

alcalins qu ' i l s renferment , et il en conseil le l 'usage dans la p r o 

por t ion de 200 hectol i t res pa r hec ta re . Nous ne voyons nu l i n 

convénient dans cette p ra t ique , pa r ce q u e les p l â t r a s agissent 

en donnan t au sol de la poros i t é ; ma i s , en dehors de cette con

s idérat ion que les sels solubles de ces ma t i è r e s interviennent 
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dans les réact ious du sol, dont le b u t définitif p r inc ipa l est la 

formation du ca rbona te d ' a m m o n i a q u e , nous n ' a t t r ibuons pas 

à ces sels l 'act ion que p lus ieurs veulent y voir . Que les alcalis 

agissent comme réactifs p o u r opére r la décomposi t ion des sais 

insolubles, qu ' i l s agissent comme dissolvants de l ' h u m u s , r ien 

n'est plus exact et n o u s acceptons ces faits comme ind i scu tab les . 

Nous admet tons m ê m e q u ' u n e cer ta ine p ropor t ion de ces pr in

cipes joue un rôle actif dans la vie des p lan tes , selon la na tu re 

et les goûts de chaque espèce ; ma i s nous repoussons complète

ment la tendance , manifestée au jourd 'hu i , à cons idérer les a l 

calis comme favorables à la p roduc t ion du sucre p r i sma t ique . 

La vigne nous offre, à ce sujet, un a rgumen t sans rép l ique . De 

toutes les p lantes à sucre , elle est la p lus avide de potasse et 

elle renferme la p lus g r a n d e p ropor t ion de mat iè re suc rée ; mais 

aussi elle ne p rodu i t que du sucre fermentescible , du glucose 

et, toujours, l 'excès d 'a lcal i r é p o n d à u n e p roduc t ion p r o p o r 

tionnelle de sucre incr is ta l l i sable , aussi b ien d a n s les t issus vé 

gétaux que dans les chaud iè re s de nos fabr iques . Ce fait se ra , 

d'ailleurs, démont ré en temps ut i le . 

Phosphates. — Nous avons fait voir l ' impor tance des p h o s 

phates, et nous adme t tons la nécessi té absolue de ces pr inc ipes 

dans les sols. Le p h o s p h a t e de c h a u x , n o t a m m e n t , est d 'une 

utilité incontestable p o u r toutes les p lan tes sucr ières et pour 

toutes les g r aminées . 

Nous ne pensons pas q u ' u n ag r i cu l t eu r sensé pu isse s ' a r 

rêter à l'idée d 'employer le supe rphospha t e ou p h o s p h a t e s o -

luble, puisqu ' i l repasse à l 'état insoluble aussi tôt qu ' i l est eu 

contact avec le sol, et nous ne pa r lons ici que du p h o s p h a t e 

des os, du phospha t e fossile ou du noir épu isé , b ien que les 

vendeurs de supe rphospha te cherchen t au jourd 'hu i à résoudre 

cette difficulté par u n e fantaisie ch imique , cont ra i re aux faits. 

Ces Messieurs p ré tenden t , en effet, que le p h o s p h a t e insoluble 

venant de la précipi ta t ion du superphospha te est p lus facile

ment assimilable q u e l 'autre phospha t e insoluble . On ne peut 

répondre à de parei l les choses '. 

1. Cette manière de raisonner rappelle la théorie d'Orûla (procès Lafarge), 
sur l'arsenic normal et l'arsenic anormal, dont personne ne songea à lui de
mander les caractères différentiels. De même, ici, nous voudrions bien 
connaître la différence qui existe entre le phosphate insoluble et le phoi-
phate insoluble. 
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Tous ces phospha tes a b a n d o n n e n t p lus ou moins de leur 

acide p h o s p h o r i q u e aux sels a lcal ins , môme à froid, et il se 

forme un sel de c h a u x et du p h o s p h a t e alcal in . Cette réaction, 

d û m e n t vérifiée, vient à l ' appu i de la solubi l i té des p h o s 

pha tes dans les acides faibles et, n o t a m m e n t , d a n s l 'acide lac

t ique , en sorte que l 'ass imilat ion de ces p r inc ipes ne souffre 

pas la m o i n d r e difficulté. A côté de cel te réac t ion , nous de

vons en s ignaler une au t re qu i démont re la man iè re dont les 

forces na ture l les agissent dans un cercle incessant , pour la 

p roduc t ion des immenses résu l ta t s que nous voulons , t rop sou

vent , expl iquer par de peti tes théor ies p réconçues . 

De même que les ca rbona tes a lcal ins s ' emparen t de l 'acide 

phosphor ique des phospha te s insolubles , de m ê m e les phosphates 

alcal ins passent à l 'étal de sulfates en présence du sulfate de 

chaux , et il se reforme du phospha t e de chaux insoluble . Sans 

par le r de p lus ieurs autres réac t ions qui concouren t au même but 

final, ces deux act ions font voir que l 'ac ide phosphor ique et 

l 'acide sulfurique peuvent être r e n d u s ass imi lables , dans toutes 

les condi t ions , par les seules réac l ions du sol, sous l'influence 

de l ' humid i t é . . . 

L'emploi des amendements, pour la canne a sucre , est soumis 

aux mêmes règles que pour la be t t e rave . 

E n g r a i s . — On a avancé à tort , pour les besoins d'une 

mauvaise cause , que les engrais m a n q u e n t dans les pays su

cr iers : cela est i nexac t ; les fumiers ne font pas défaut dans les 

contrées sucr iè res p lus que pa r tou t a i l leurs , mais on ne s'en 

sert pas . Les pailles de canne, c 'est-à-dire les feuilles sèches, les 

cendres et quelquefois les végé taux enfouis sont les seuls en

gra is que l 'on emplo ie , et cela vaut mieux que le sang dessé

ché, etc . On peut cependan t se servir avec avantage du fumier 

pailleux, ou du fumier o rd ina i re bien p r épa ré et mélangé 

d 'une cer ta ine quan t i t é de t e r r e . 

Le mei l leur engra i s p o u r la canne et p o u r tous les végétaux 

sacchar i fères consis te dans les dé t r i tus de p lantes privés des 

mat iè res ammoniaca les pa r la fe rmenta t ion . Les mat ières sa

lines et azotées, le sang , les débr i s a n i m a u x sont nuis ibles à la 

p roduc t ion sacchar ine , m a l g r é l 'opinion des au teu r s des doc

t r ines nouvel les sur le rôle de l 'azote dans la vie végéta le . 

L 'éeobuage , qui consiste à b r û l e r sur le sol les débris des 
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gazons et dos plantes qui s'y t rouvent , offre l ' avantage de d é 

truire un g r a n d n o m b r e d ' insectes ; mais il faut plutôt voir, 

dans cette opérat ion, un a m e n d e m e n t q u ' u n engra i s . 

En résumé, il ne faut pas pe rd re de vue le p r inc ipe réel qui 

doit servir de base à l 'emploi des engra is : la p lante , essentiel

lement carbonée , se nour r i t de ca rbone avant tout , et l 'azote 

n'est et ne peut être qu ' un accessoire dans la vie végétale . 

Il va sans dire que nous ne confondons pas cette quest ion 

avec celle des amendemen t s , bien différente de celle des e n 

grais, et que le sol doi t être amené , au tan t que possible , à une 

composition r app rochée de la no rma le . 

Pour la canne à sucre , en dépi t de toutes les théor ies o p p o 

sées, l 'expérience démon t r e qu' i l n 'y a pas d 'exception à la règle 

crui repousse les engra i s t rop for tement azotés de la cu l tu re des 

plantes sucr ières . Nous nous sommes suffisamment é tendu a i l 

leurs sur ces ques t ions impor t an t e s pour n 'avoi r p lus à nous y 

arrêter, et nous nous contenterons , dans l ' intérêt des cul t iva

teurs de cannes, de passer r ap idemen t en revue les p r inc ipaux 

engrais emplovés dans les contrées où l 'on cultive la précieuse 

graminée, afin d 'en faire ressor t i r les avantages et les i ncon

vénients. 

Engrais verts. — Gomme nous l 'avons déjà fait r emarque r , 

les plantes enfouies en vert enr ichissent le sol des pr inc ipes e m 

pruntés à l ' a tmosphère , mais elles ne d ispensent pas de l 'emploi 

des amendements m i n é r a u x , lorsqu ' i l s sont ind iqués . Les e n 

grais verts ameubl i s sen t cons idé rab lement la t e r re , et nous r e 

gardons la p ra t ique de cette sorte de fumure comme une des 

meilleures auxquel les on puisse avoir r ecours . On doit donner 

la préférence aux légumineuses, à cause de leur croissance r a 

pide. Aux Éta t s -Unis , on se t rouve fort bien de l 'emploi d 'une 

sorte de fève; le pois est préféré d a n s les Anti l les f rançaises ; on 

pourrait t irer éga lement un bon par t i de la vesce dans les pays 

où l'on cultive la canne . 

Fumier et composts. — D'après clos rense ignements certains, 

le fumier, p rop remen t dit, ne m a n q u e r a i t pas plus dans les 

contrées tropicales qu ' a i l l eu rs . Il suffirait de vouloir p rendre la 

peine de donner des soins convenables à cet engra i s , le plus 

complet de tous . Les déjections des a n i m a u x , mêlées avec la 
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bagasse , a r rosées avec le pur in , fournissent , en ou t re , un très-

bon e n g r a i s , un vér i tab le t e r reau , en un t emps assez court , 

ainsi q u e n o u s l 'avons consta té expé r imen ta l emen t . Nous 

croyons donc à la possibi l i té de créer facilement, pour la canne, 

des masses cons idérab les d ' engra i s excel lent , p a r la p r é p a r a 

t ion des composts. 

Que l 'on suppose une aire de d imens ions convenables , ren

due i m p e r m é a b l e p a r u n e couche d 'a rg i le ou de bé ton , et en

tourée de trois côtés pa r un fossé, éga lement imperméable , 

des t iné à recevoir les l iqu ides . En amonce lan t pa r couches 

a l ternat ives , su r cette surface, des pa i l les , des he rbes , du fu

mier , de la bagas se , et en r ecouvran t chaque couche d 'un peu 

d e g u a n o , il suffirait d ' a r roser l a m a s s e avec du pur in , des 

vinasses , ou m ê m e avec de l ' eau , et ensui te avec le l iquide du 

fossé, p o u r obteni r une fermenta t ion r a p i d e . E n mélangeant à 

ces ma t i è res l a p ropor t ion utile de p h o s p h a t e , on préparera i t 

ainsi des quan t i t é s très-suffisantes d ' engra i s , dont on pourrai t 

immobi l i se r l ' a m m o n i a q u e p a r l 'act ion d 'une dissolut ion faible 

de sulfate de fer . . . P o u r cela, il n e faut que vouloir , mais il 

faut vouloi r . 

Lo r squ 'un tas ainsi cons t ru i t , ab r i t é contre la pluie par un 

h a n g a r que l conque , serai t arr ivé à une h a u t e u r suffisante, on 

en é tabl i ra i t u n au t re , et le p remie r sera i t démol i au bout de 

deux mois pour être mé langé à l a fourche et ré tabl i ensuite. 

On pour ra i t employer ap rès q u a t r e ou cinq mois de fermenta

t ion, si les a r rosages étaient faits avec régu la r i t é et au moins 

deux fois p a r semaine . Rien n 'es t supé r i eu r à ces sortes de 

compos t s . 

On n o u s objectera , sans dou te , que l 'on ut i l ise la bagasse 

comme c o m b u s t i b l e . . . A cela nous r é p o n d r o n s que c'est une 

faute éno rme , que la bagasse doit être complè tement épuisée 

de sucre , que les rés idus épuisés de sucre doivent re tourner au 

c h a m p p roduc t eu r , que cela est aisé par tout où l ' on possède 

du c h a r b o n de t e r re ou du bo i s , et que , m ê m e en faisant venir 

le combus t ib l e de loin, on a tout à g a g n e r en ne b rû l an t pas 

du sucre et de l ' e n g r a i s . . . 

Guano. — O n s'est engoué de cette mat iè re dans les contrées 

où l 'on cultive la c a n n e à sucre . Il est vra i de d i re que l 'emploi ' 

du g u a n o favorise la p a r e s s e ; q u e l ' on n ' a p a s , avec cet on-
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grais, la peine de soigner le fumier ou de faire des composts, 
et que cela est moins gênant. En revanche, on stérilise le sol 
tout en produisant de mauvaises cannes et du sucre exécrable. 
Les témoignages désintéressés sont unanimes pour reconnaître 
ees faits, que nous ne voulons pas discuter en principe. 

Nous n e pouvons résister, cependant, à reproduire un pas
sage d u livre de M. A. Reynoso, dans lequel il parle du guano 
du Pérou, passage qui vient adjoindre une nouvelle affirmation 
à celles qui s'élèvent déjà contre l'emploi de cet engrais. 

« Le guano du Pérou est une matière excellente et utile pour 
compléter les autres engrais ; mais le guano, employé seul, finit, 

comme nous l'avons déjà dit plusieurs fois, par stériliser la 
ierre et, lorsqu'on l'emploie en excès, il est contraire à la for
mation du sucre dans les tissus de la canne, dans le jus de 
laquelle il augmente la proportion des matières azotées et des 

sels. — On doit donc en faire l'application avec discernement 
et prudence, et il procurera alors de grands bénéfices; d a n s le 
le cas contraire, il sera nuisible. — Le guano du Pérou, em
ployé seul sur un terrain fertile, produira, dans les premières 
années, de grandes et puissantes récoltes ; mais, après un 
temps plus ou moins long, il finira par épuiser le sol de telle 
façon qu'il sera très-difficile de le rétablir dans son état pri
mitif... Ce que nous avons exposé relativement au guano du 
Pérou s'applique, jusqu'à un certain point, à la poudrette1. » 

Engrais liquides. — Ces engrais, employés seuls, ne convien
nent, pour les plantes sucrières, que lorsqu'ils ont pe*du leur 
excès d'azote. C'est donc dans la préparation des composts que 
l'emploi des excréments humains et des déjections animales-* 
est indiqué dans l'agriculture sucrière, et nous voyons une 

1. Ce passage est tellement explicite que nous croyons devoir en donner 
le texte littéral : rt Guano del Perú... Es una materia excelente y útil para 
completar la composición de otros abonos ; mas empleada sola, como repe
tidas veces lo hemos indicado, concluye por esterilizar el terreno, y CR 
impropia, usada con exceso, á la formación del azúcar en la caña, en cuyos 
jugos aumenta la cantidad de materias azoadas y salinas. — Debe, pues, 
aplicarse con tino y prudencia ; entonces producirá grandes beneficios ; en el 
caso contrario será perjudicial. — E l Guano del Perú, empleado soto en un 
terreno fértil, procurará en los primeros años grandes y valiosas cosechas ; 
pero al cabu de más ó menos tiempo concluirá por esterilizar el terreno al 
punto que será más difícil volver á establecer en él sus primitivas circun
stancias,.. Cuanto hemos expuesto relativemente al Guano del Perú se aplica, 
hasta cierto punto, á la púdrela. » (A. Reynoso, Op.cit., p. 141.) 
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g r a n d e faute dans tout au t re m o d e d 'appl ica t ion . Nous ne com

prenons pas que l 'on puisse repousser le g u a n o et approuver 

l 'emploi des mat iè res cxerément i t ie l les d a n s la cul ture des 

p lantes sacchar i fères , ces deux opin ions se t rouvant en con

t radic t ion formelle . 

Observations. — Nous avons déjà fait voir que nous nous 

é lo ignons beaucoup des idées de M. Reynoso en matière d'en

g ra i s . Nous re je tons les sels a lca l ins et les engra i s fortement 

azotés pendan t que cet écrivain l ouange à l 'excès, au moins 

les nialiôres a lcal ines , bien qu ' i l se r a p p r o c h e de nous par ses 

opinions sur le g u a n o . . . 

M. Reynoso comprend la d i s t r ibu t ion des engra i s comme 

pouvant être exécutée do p lus ieurs m a n i è r e s . 

-ID On peut les incorpore r avec le sol pa r les l abours . Un bon 

moyen d'y parveni r consiste à les p lacer d a n s le sillon à mesure 

qu ' i l est ouver t et à passe r ensui te la herse à deux ou trois 

r ep r i ses . Ce moyen , le p lu s convenable de tous , est aussi le 

p lus coûteux , q u a n t à la m a i n - d ' œ u v r e et à la propor t ion de 

l ' engra is à employer . M. Reynoso veut que l 'on mêle int ime

ment avec la te r re les engrais (?) qui p résen ten t une action chi

mique ou phys ique sur les é léments du sol et qui ne sont pas 

d i rec tement ass imi lab les . Q u a n d les p lan tes sont en culture 

r a p p r o c h é e , et non p a s en l ignes , l ' engra i s doit être répandu 

sur toute la superficie du sol . 

2° Lorsque le sillon est ouver t , on m e t dans le fond la quan

tité d ' engra i s à employer , on recouvre d 'un peu de terre et l'on 

p lan te la canne pa r dessus . Cette m a r c h e at t i re les racines vers 

les couches profondes , ce qui est un a v a n t a g e dans les terres 

qui se dessèchent faci lement . 

3° On p lan te d ' abo rd la c a n n e d a n s le sil lon, puis on la 

couvre d ' engra i s , seul , ou m é l a n g é avec de la t e r re . 

•ï° La canne p lan tée est recouver te d 'une peti te épaisseur de 

ter re , pu i s , lo r sque les pousses sont sor t ies du sol, on dispose 

l ' engra is au pied des touffes et on le recouvre de te r re , de ma

nière à le p lacer ent re deux couches , ce qui peut se faire avec 

une pet i te cha r rue à versoir s imple . 

5" On dépose l ' engra is , sans le recouvr i r , au pied des touffes. 

Cette mé thode est t r è s -mauva i se et fait pe rd re beaucoup de la 

mat ière fer t i l isante. 
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6° Quelques agr icu l teurs (de Cuba) emploient le guano en 

faisant au plantoir un t rou dans le milieu de la touffe de cannes , 

en plaçant l ' engra is dans ce t rou et r ecouvran t ensuite de 

terre. 

Sans par ler du coût de la m a i n - d ' œ u v r e , il est impossible 

d'accorder la moindre confiance à une p ra t i que aussi vicieuse, 

dont les défauts les p lus sai l lants sont de blesser les p lan tes , et 

de les mettre en contact direct avec un agent de putréfact ion 

très-actif... 

7° Lorsque les cannes sont plantées en l ignes assez rappro

chées, on dépose l ' engra is dans un sillon in te rmédia i re et on 

le recouvre à la c h a r r u e . Si les l ignes sont assez d is tantes , on 

ouvre de chaque côté, à 12 ou 13 cent imèt res , un sillon à la 

charrue; on y dépose l ' engra is et on recouvre de terre par un 

trait de c h a r r u e . 

Cette dernière m a r c h e nous para î t la p lus ra t ionnel le . Nous 

avons déjà vu, à p ropos de la be t t e rave , qu ' i l est avan tageux 

de placer l 'migrais d a n s le fond des b i l lons , et cette p ra t ique 

ne peut qu 'ê t re ut i le à la canne , sous la réserve cependan t que 

les lignes ne soient pas t rop éca r t ées ; car , d a n s ce cas , il vau t 

mieux faire un sillon à engrais de chaque côté des l ignes 

plantées. 

M. À. Reynoso a t tache une g r a n d e impor tance aux m a 

chines et appare i l s de d is t r ibut ion d ' engra i s . Cela se c o m 

prend facilement, lo rsqu ' i l s 'agit de r é p a n d r e uniformément des. 

engrais pulvérulents ou l i qu ides ; mais il nous semble qu ' i l 

conviendrait de ne pas t r op en exagérer l a por tée , et que des 

instruments s imples peuvent accomplir le bu t , aussi bien que 

des machines plus compl iquées . Ainsi , dans les p lan ta t ions 

rapprochées, la b roue t te peu t por ter l ' engra is ent re les l ignes, à 

mesure de l 'ouver ture du sillon in te rmédia i re . P o u r les p l an ta 

tions plus écartées, j u s q u ' à deux mèt res , par exemple , il nous 

semble que la charre t te ord ina i re peut t r è s -b ien servir dans la 

plupart des c i rcons tances , pourvu qu 'on lu i fasse subir que l 

ques modifications ind ispensables , dont les l ignes de la figure 4o 

nous rendront un compte suffisant. 

Supposons, en effet, que hh et h'h' représenten t le sillon 

ouvert pour recevoir l ' engrais de chaque côté de la l igne 

de plantation Dl). Donnons à la caisse du char io t R un mètre 

de large, 3 mèt res de long et une h a u t e u r de côté propor t ionnée 
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de 0,60 à 0,70 environ. En at telant les bœufs à deux petits 
t imons a l 'a ide des pa lonnie rs ce, il est évident que ces ani-

V 
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m a u x ne marche ron t p a s sur les p lan tes et que , pa r les portes 

mobi les à ver rous bb, on p o u r r a d i s t r ibuer les engra i s dans 

l 'espace in te rmédia i re ent re les l ignes p o u r l e s p lacer ensuite en 

hhcih'h'. Rien n ' empêchera i t d 'é tab l i r une por te de fond pour 

déposer à volonté des engra i s en couver ture sur la l igne de plan

ta t ion e l l e - m ê m e ; on peut encore , à l 'a ide de clavettes et de 

bou lons , disposer les choses pour q u e , en a l l o n g e a n t l e s essieux 
ee> ff\ S9< 0 1 1 puisse augmen te r ou d i m i n u e r l ' écar tement des 

roues et celui des bêtes de t rava i l , afin de pouvoir agir dans 

toutes les c i rcons tances poss ib les , sauf dans le cas où la hau

teur des cannes déjà développées ne pe rme t t r a i t p lus de passer 

a u - d e s s u s . Mais cette res t r ic t ion n ' a pas de por tée , puisque 

l 'on ne déposera i t les engra i s q u ' a u momen t de la plantat ion, 

ou peu de t emps a p r è s . 

É p o q u e d e l a p l a n t a t i o n . — C'est encore ici un point 

fort controversé dans les pays p r o d u c t e u r s de cannes , aussi 

bien pa rmi les pra t ic iens que p a r m i les h o m m e s de théorie , et 

les opinions les p lus d ivergen tes ont t rouvé des pa r t i s ans con

va incus . . . Les cannes se p lan ten t en toute saison, lorsqu'on ne 

peut pas faire autrement ; mais cette p ra t ique est vicieuse et 

contra i re aux règles les p lus é l émen ta i r e s ; le p lus souvent on 

plante en oc tobre , novembre et décembre , p o u r récolter quinze 

ou seize mois p lus t a r d . 

L'époque de la plantation de la canne ne peut guère se fixer 

d 'une façon abso lue . Elle est sous la dépendance des circon-
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stances a tmosphér iques du cl imat que l 'on hab i t e , et l'on sait 

combien ces c i rcons tances sont var iab les d a n s la zone i m 

mense où l 'on cultive la canne . D 'aut re p a r t , la p lanta t ion doit 

se faire, au moins dans cer ta ins p a y s , de maniè re que le 

séjour en t e r re , ou la d u r é e de végéta t ion, se r a p p o r t e aux 

besoins de la fabr ique. On comprend , du res te , que cette c o n -

sidératiou ne présen te de va leur que dans les contrées t r o p i 

cales, où la végéta t ion et la croissance sont pé rennes , et qu' i l 

n'y a pas lieu de s'y ar rê ter dans les pays où les froids viennent 

suspendre la vie végétat ive . Dans ces dern ie rs , la p lan ta t ion 

doit se faire de man iè re à a s su re r à la p lante la plus longue 

durée possible, sans p o u r t a n t qu 'e l le soit exposée à des a l t e rna

tives nuisibles , à des temps d 'a r rê t dans sa cro issance . 

On sait que , dans les pays in te r t rop icaux , il n 'y a, à p r o p r e 

ment parler, q u ' u n e seule sa ison, toujours t r è s - c h a u d e , qui se 

partage en saison sèche et en saison des p lu ies . Il impor te de 

compter sé r ieusement avec cet é lément et de ne pas faire 

comme cer tains agr icu l teurs qui p lantent sans règle , quand et 

comme ils peuvent , sans le mo ind re souci des observat ions 

météorologiques. Or, l 'eau est nécessaire à la canne pour 

qu'elle puisse a t te indre son développement comple t , mais 

lorsque ce développement est atteint , il devient ind ispensable 

que cette humidi té , souvent excessive, soit remplacée pa r de la 

sécheresse, p o u r que l 'é laborat ion des sucs p ropres de la p lante 

se fasse régu l iè rement , qu 'e l le a t te igne sa matur i t é et qu 'el le 

produise le m a x i m u m de sucre . Si l ' époque de la ma tu r i t é 

coïncide avec la saison sèche, la récolte et le t ranspor t seront , 

en outre, r e n d u s p lus faciles. De m ê m e , ' o n doit faire ent rer en 

ligne de compte , dans les cons idéra t ions qui se r appor t en t à 

l'époque de la p lan ta t ion , les exigences relat ives à la p r é p a r a 

tion du sol, selon le n o m b r e de t rava i l leurs dont on dispose et 

la facilité p lus ou moins g r a n d e de la cu l t u r e . 

En somme, dans les Anti l les , on p lan te à t rois époques d i s 

tinctes : 1° des p remie r s j o u r s de sep tembre à fin d é c e m b r e , 

2° de janvier à av r i l ; 3° du milieu d 'avr i l au mil ieu de ju in . 

La saison des pluies commençan t vers le mois de ju in , on peut 

se rendre compte des c i rcons tances c l imatér iques qui accom

pagnent ces p l an t a t i ons . 

Sans b lâmer d 'une man iè re absolue les p lan ta t ions de p r in 

temps, M. A. Reynoso leur r ep roche de ne pouvoir fournir de 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

bonnes cannes pour la roulaison suivante; il en résulte qu'a
près avoir crû rapidement pendant la saison des pluies, elles 
subissent un temps d'arrêt pendant la sécheresse. Lorsque les 
pluies suivantes arrivent, les plantes produisent des bourgeons 
adventices qui nuisent aux tiges déjà formées et l'on n'a qu'une 
récolte de moindre valeur. Il préfère donc les plantations de 
septembre à novembre, surtout si l'on a la possibilité d'ar
roser, d'irriguer les jeunes plantes pendant la sécheresse, et 
cite à l'appui de son opinion le dicton havanais : la plantation 
d'automne enrichit les fabriques 1. 11 nous semble que l'on peut 
donner à la question une solution précise et admettre la règle 
suivante : « la canne doit être plantée pendant la dernière 
période de la sécheresse, de manière que les travaux soient 
facilités par l'état du sol et celui de l'atmosphère, mais aussi 
atiu que les pluies survenantes favorisent le développement 
des bourgeons, la pousse et l'accroissement des jeunes 
plantes, dont la durée doit être tixée à une année ou en
viron. » 

M. de Caseaux, se fondant sur la nécessité indispensable de 
l'eau pour la reprise des plants, a proposé un mode de planta
tion qui nous semble mériter une sérieuse attention. Ses obser
vations nous ont conduit à dresser le tableau suivant : 

1" De fin mai 1 ( Plantation en mai, pour oh' 
au > > Pluies modérées. . . < tenir une reprise certaine 

15 août. 1 ! du ptant. 

2" Du 15 aoùl ] I La camu; est assez forte pour 
au / Fortes pluies < ne rien redouter des averses 

15 novembre. ! [ de cette époque. 

3° Du 15 novembre ] 
au > Pluies modérées, diminuant graduellement. 

15 février. ) 

1% Du 15 février j ( Époque favorable a la matu-^ 
à > Sécheresse < ration et à la récolte d ŝ 

lin mai. ) ( cannes. 

D'après le système de ce plaideur, les cannes restent seule
ment douze mois au plus sur le sol. 

c h o i x Af.H l i o n t u r e s . — L e s cannes se reproduisent habi
tuellement de rejetons ou de ôoutwes. 

1. Las siembras de I V i n son las que levantan los ingenios, 
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Les rejetons s'obtiennent facilement en laissant se regarnir, 
jusqu'au mois d'octobre ou de novembre, les champs de cannes 
récoltés en février ou mars. Les boutures sont des morceaux de 
canne d'environ 50 centimètres de longueur, portant plusieurs 
bourgeons ou œilletons, et que l'on coupe, ordinairement et à 
tort, vers le sommet des cannes bien développées, au-dessous 
de la flèche. 

Si le choix de la variété à cultiver se trouve sous la dépen
dance des circonstances climatériques et de plusieurs espèces 
déconsidérations personnelles au cultivateur de cannes, il n'en 
est pas exactement de même du choix des parties du végétal 
que l'on doit confier à la terre pour planter ou renouveler un 
champ. Il ne faut pas croire, en effet, que la qualité des bou
tures soit sans importance sur la plantation d'un champ de 
cannes. Loin de là, si les boutures ont été choisies sur des 
touffes bien saines, si elles sont prises sur des tiges bien por
tantes, si elles portent des yeux bien développés, si elles n'ont 
pas été soumises à des causes d'altération avant la plantation, 
elles fourniront des touffes qui lèveront mieux, talleront davan
tage, seront plus robustes et de meilleur produit que dans le 
cas contraire. Cela n'a pas besoin de démonstration, pensons-
nous; pourtant, il faut bien qu'on le sache, ceux qui disent 
comprendre cela, sont fort loin de l'exécuter. On dit aux 
Antilles, à Cuba, en Louisiane, au Brésil et ailleurs, que la 
canne à planter est la meilleure; mais quand on songe qu'il faut, 
pour planter un hectare, environ 6 à 7 charretées de bonnes 
cannes, pesant en tout de 6900 à 8000 kilogrammes, pouvant 
donner 350 à 400 kilog. de bon sucre, on se laisse aller à 
prendre pour boutures quelque chose de moins bien, on trouve 
que cela est assez bon pour mettre en terre.. . On se propose, 
d'ailleurs, de bien cultiver et cela se compensera. C'est une 
erreur. Il n'y a pas compensation. Sans doute, des boutures 
médiocres, placées en bon sol, à bonne saison, sur des engrais 
et. des amendements convenables, pourront fournir de bons 
produits, si les circonstances climatériques et les soins de cul
ture viennent les favoriser; mais il est clair que, dans des cir
constances identiques, des boutures robustes, bien choisies, 
munies d'yeux bien portants et vigoureux fourniront des touf
fes plus abondantes et une végétation plus luxuriante; il est 
très-évident que les jeunes pousses présenteront d'autant 
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plus de force, que le t ronçon dont elles proviennent leur aura 

fourni une nour r i tu re p lus géné reuse . Des bou tu res provenant 

de fortes c a n n e s , m û r e s , mun ie s de b o n s yeux, se développe

ron t p lus vite et feront gagne r du t emps , ce qui est beaucoup, 

car l ' avenir d 'une p lan te dépend p re sque toujours de ses 

débu t s , et une peti te b o u t u r e , à demi-mûre , n e por tan t que des 

yeux mal développés , ne pousse ra que p lus len tement et, pres

que tou jours , elle ne p r o d u i r a que des touffes m a i g r e s , ché-

tives et l angu i s san te s . 

Tout cela est à cons idé re r a t ten t ivement p a r les p lanteurs dt; 

canne à suc re , et ils ne doivent r ien négl iger pour arriver ïi 

un m a x i m u m relatif de récol te , en poids et en r ichesse, sur 

l 'uni té de surface . 

On chois i ra donc pour bou tu res des cannes saines, bien 

développées , mun ie s de bons yeux, parvenues au moins aux 

deux tiers de l eu r matur i t é . On évitera d 'employer les entre-

n œ u d s du sommet , comme le font exclus ivement certains cul

t iva teurs . Ces en t re -nœuds , t rop t endres et t rop aqueux , pour 

rissent avant d 'avoir donné des pousses dans les terres basses 

et h u m i d e s , ou pa r des pluies a b o n d a n t e s ; si on les plante en 

te r ra in sec, si les p lu ies n e surv iennent pas , elles perdent leur 

humid i t é na ture l le et se dessèchent , en sorte que , dans les deux 

cas, on est obligé de r empl i r un p lus g r a n d n o m b r e de vides, 

de recourer la p lanta t ion (resiembrar) sur un p lus g rand nombre 

de points , et ce r ecourage est tou jours une assez mauvaise 

opérat ion qu 'on ne doit faire que pa r nécessi té . 

En somme, dans toute b o u t u r e , il faut considérer le bour

geon ou l 'œil comme une plante en miniature, dont les vaisseaux 

puisent les sucs nourr ic ie rs dans la tige mère , en at tendant 

que les rac ines se développent et qu 'e l les puissent chercher 

leur n o u r r i t u r e dans la t e r re e l l e -même . Les bourgeons de la 

canne sont doués d 'une vitalité p rod ig ieuse . Nous avons reçu 

des cannes du Brésil enfermées dans une caisse bien jointe, 

ent re des couches de fraisil, qui avaient, p o u r la p lupar t , déve

loppé des rac ines de 2 à 3 cent imètres au n iveau des nœuds . 

P lus ieurs bou tu res de ces cannes ont été p lantées et quelques 

b o u r g e o n s se sont développés , ma i s comme la p lupar t des 

bourgeons avaient péri p e n d a n t la t raversée , cette expérience 

n e prouve que la facilité ex t rême d e la canne à p rodu i re des 

racines ind ispensables à l 'évolution des bou rgeons . 
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Fig . 4 6 . 

La première a l imentat ion d e la j eune p lan te est fournie pa r 

les sucs du m é r i t h a l l e ; les racines , issues d 'un n œ u d , con t r i 

buent à fournir ensui te les sucs ind i spensab les à la p remière 

évolution de l 'œ i l ; elles se m o n t r e n t au bout de A ou 5 j o u r s , 

mais elles sont bientôt remplacées par des racines plus s tab les , 

lorsque la j eune p lan te commence à se développer . Nous n e 
voulons établir sur ces données aucune discussion technique , 

fort inuti le, à no t re s ens ; mais n o u s e n 
déduisons seulement le fait de la p u i s 

sance végétat ive de la canne , s emb lab l e , 

en cela, à la p l u p a r t des g raminées v i -

vaces ' . Qu 'un n œ u d de la canne soit mis 

en te r re , dans des condi t ions convena 

b les de cha leur et d ' h u m i d i t é , le b o u r 

geon appel lera à lui une par t ie des sucs 

nutr i t i fs de la b o u t u r e , commencera son 

travai l d 'évolution et p r o d u i r a des r a 

c ines . De môme , si une c a n n e vivante est 

cas sée , coupée dans sa l ongueur , l 'œil 

placé au-dessous de ' l a solution de c o n t i 

nui té t endra à remplacer l 'axe ver t ical 

dé t ru i t , et il se p r o d u i r a un rejeton t e r 

mina l comme le mon t r e la figure 46 , d e s 

sinée sur n a t u r e . C'est a cette pu issance 

de vi tal i té qu ' i l convient d ' a t t r ibuer la 

p roduc t ion des re je tons qu i peuvent r e n 

dre la canne pérenne dans les cl imats qu i 

lui sont favorables . 

Il ne faut q u ' u n peu d 'humid i té , d 'a ir et 

de chaleur, pour que les bou tu r e s de canne développent leurs 

bourgeons aux dépens des mat iè res a l imenta i res de la bou tu r e 

d'abord, puis , ensui te , et concu r r emmen t , aux dépens des 

substances alibiles puisées d a n s le so l , j u s q u ' à la destruct ion 

de la bouture. 

En ce qui concerne le choix à faire, dans les œi l le tons ou r e 

jetons, il est clair que l 'on devra préférer les plus robus tes , 

provenant de touffes sa ines , dont le déve loppement a pa rcouru 

régulièrement toutes ses phase s . 

1. Tout le, mondi! connaît la remarquable puissance v6g6tati\'e du triticum 
reppns (rhiendent), dont un seul nrpiid Bulïit. pour Infester un jardin. 
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o20 CULTURE DES PLANTES SACCHAniFÈRKS. 

IHodca» d e p l a n t a t i o n . — On pra t ique la plantation dos 

bou tures ou des œi l le tons à rejetons de canne à sucre , soit au 

plantoir, soit à la houe, ou à la charrue, et l 'on dispose les plants 

en carré, en quinconce ou en lignes. La planta t ion peut encore 

être considérée sous un autre r appor t , selon qu'el le est exécu

tée en fosses ou. sur ados. 

Nous passerons en revue les p rocédés employés générale

men t avant de nous occuper des modes de plantat ion, qui se

ra ient admiss ib les dans une cu l tu re ra t ionnel le . 

Plantation au plantoir.— Le plantoi r est déjà, par lu i -même, 

un ins t rument fort pén ib le à m a n i e r , quel les qu 'en soient les 

d imens ions . Qu 'on se figure donc une sorte de p iquet , presque 

conique , de p lus de l m , 50 de long, sur un d iamèt re de 5 à 6 

cent imètres à l 'une des ext rémités et se t e rminan t presque en 

pointe à l 'extrémité infér ieure . Si l 'on comprend que cette der 

nière por t ion est ga rn ie de fer, on a u r a une idée approchée de 

cette mach ine b a r b a r e , que des sauvages seuls peuvent avoir 

inventée. On pousse , parfois , le raffinement j u squ ' à construire 

le tout en fer et, a lors , on se t rouve à la tète d'un engin de 7 à 

8 kil . 

Il est vrai de dire que ce sont les nègres qui sont chargés de 

manie r ce p lanto i r , ce qui expl ique bien des choses . . . 

On tend su r la l a r g e u r du c h a m p deux cordeaux, à la dis

tance prévue , de man iè re à t racer des l ignes t ransversales pa

ral lè les , que l'on m a r q u e avec de la craie , de la cendre ou du 

sable . Soit que l 'on plante le Long des co rdeaux à mesure qu'on 

les place, ou que l 'on commence par faire le t racé du champ 

tout entier , on fait la plantat ion en enfonçant le plantoir dans 

le sol le long des l ignes, de man iè re à former des t rous qui 

doivent être inclinés de t rente à qua ran te degrés sur la ligne de 

surface. 11 est clair que la p rofondeur et le d iamèt re des trous 

var ient avec la dimension de la bou tu r e qu 'on doit y placer, et 

dont il faut enter rer au moins qua t re b o u r g e o n s , c'est-à-dire, 

une longueur d 'environ 25 cent imèt res . On coupe l 'extrémité 

supér ieure de la bouture au niveau du sol, et on la recouvre 

d 'un peu de (erre, en manière de bu t t age , afin de la préserver 

de la sécheresse et de la forcer à ne p rodu i re que des pousses 

profondes, bien en te r rées , qui t rouvent p lus de nour r i tu re dans 

la terre que despousses superficielles. 
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En règle générale, il faut que les yeux des boutures soient 
disposés latéralement plutôt qu'en dessus ou en dessous, quoi
que certains praticiens préfèrent ce dernier mode. 

On comprend aisément, sans qu'il soit nécessaire de nous 
appesantir sur ce point, que l'on peut varier les dispositions qui 
résultent de ce mode de plantation, en pratiquant les trous de 
plantoir, soit le long des lignes seulement, soit de chaque côté 
de ces lignes, et à une certaine distance, et en établissant les 
boutures, soit en chicane, soit en face les unes des autres. Quoi 
qu'il en soit, ce mode de plantation ne semble guère avoir su 
raison d'être que dans les terrains de déboisement, ou de défri
chement, dans lesquels l'emploi de la houe et celui de la char
rue surtout offriraient parfois de trop grandes difficultés maté
rielles. Et même, dans ce cas, nous croyons que le travail à la 
houe ou à la pioche serait préférable toutes le? fois que l'on ne 
pourrait se servir de la charrue avec, avantage. Le travail fati-
tigant du plantoir ne conduit qu'à des résultats fort irréguliers, 
par suite de l'impossibilité d'introduire des engrais dans le sol, 
du tassement pratiqué sur les parois, et de la tendance des yeux 
à se développer à des profondeurs variables, ce qui rend la vé
gétation très-inégale. Nous n'hésitons pas à déclarer que cette 
manière de planter la canne devrait être complètement aban
donnée, quand même on n'aurait pas d'autre raison à apporter 
contre son emploi que le défaut d'amcublissement du sol, qui 
en est la conséquence immédiate. 

Plantation à la houe ou à la pioche. — Dans la pratique ordi
naire, on se sert du plantoir dans les terrains déboisés et éco-
bués, qui ne sont pas trop pierreux et qui pourraient très-bien 
être labourés, si l'on avait eu soin d'enlever les racines. Dans les 
terrains très-pierreux, au contraire, dans les sols qui ne seraient 
pas facilement accessibles au travail de la charrue et qui offri
raient des difficultés à l'action du plantoir, on se sert de la 
pioche, 

Nous trouvons dans cette pratique un double tort. Il vau
drait mieux cultiver la canne avec plus de soin et ne jamais la 
placer dans un sol qui ne peut être labouré. La culture de cette 
plante est assez rémunératrice, quand on s'en occupe un peu, 
pour qu'on fasse le sacrifice de lui octroyer une terre conve
nable. D'un autre côté, nous croyons que, si les terrains pier-
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reux et cai l louteux doivent être abandonnés , le travail à la 

p ioche est le seul qui convienne dans les défr ichements, et que 

l 'on doit , quand même, re léguer le plantoir au r a n g des in

s t rumen t s oubl iés . 

Quoiqu' i l en soit, les t rous ou fosses, que l 'on ouvre à la 

p ioche ou à la houe pour y p lan te r la canne , ont ordinairement 

0,40 de long sur 0,25 à 0,30 de la rge , et au tant de profondeur 

que de l a rgeu r . La profondeur var ie , du res te , selon la nature 

d e l à ter re , e t i l p e u L s e faire qu 'on ne donne pas aux fosses plus 

de 8 à 10 cent imètres dans ce sens . 

On dispose dans les fosses deux t ronçons de canne, quelque

fois t ro i s , avec la seule précaut ion qu ' i ls ne se touchent pas, 

pu is on les recouvre d e 10 cent imètres de terre provenant de la 

fosse même . Cette maniè re de p lan te r est représentée par la fi

gure 49 ci-dessous. On comprend que , dans les terrains peu 

profonds , h u m i d e s et b a s , où les fosses n 'on t pas été creusées h 

la profondeur normale de 23 à 30 cent imètres , la totalité de la 

t e r re ext ra i te soit employée à recouvrir les b o u t u r e s ; mais, 

dans les condi t ions régu l i è res , ce serai t une faute, avec des 

fosses profondes, de niveler le t e r r a i n ; cette opérat ion appor te

ra i t su r les bou tu re s une t rop g r a n d e quan t i t é de te r re et retar

dera i t la naissance des b o u r g e o n s . On ne recouvre donc les 

bou tu re s que pa r 8 ou 10 cent imètres de te r re , sauf à complé

ter , p lus t a rd , le rempl i s sage de la fosse, lorsque les jeunes 

p lan tes seront sorties de te r re . Comme on n 'ouvre des fosses un 

peu profondes que dans des terres saines, plutôt un peu élevées 

que basses , il résul te de ce que nous venons de dire que les 

fosses conservent facilement l 'eau des pluies ou celle de l'arro-

sement , ce qu i assure la repr ise du p lan t . 

Quelquefois on place trois ou qua t re bou tu re s dans chacune 

des pet i tes fosses dont nous avons pa r lé , avec le soin de mettre 

au fond un peu de fumier, et d ' inc l iner les bou tures sous un 

angle de 45 degrés environ ; c'est ce qu 'on appel le planter en 

canon. Les b o u t u r e s sont recouver tes de 6 ou 8 centimètres de 

te r re seu lement pour que la fosse re t ienne la pluie et les eaux 

d ' a r rosage . Cette disposi t ion est ind iquée pa r la figure 47 qui 

rcpi 'ésente la bou tu re en t e r r e et laisse apercevoir les radicules 

avec la j eune pousse ou t igelle. La g ravure fait voir le niveau 

de la terre mise sur la bouture qu i sort un peu du sol. 

Il est évident que les fosses devront être nivelées dans les 
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terrains humides , afin d 'éviter les chances de p o u r r i t u r e ; ou 

devra même, au besoin , p ra t iquer des t r anchées et des r igoles 

d'écoulement; mais la précaut ion de ne pas combler les fosses 

pour retenir l 'eau est ind ispensable par tout a i l leurs . 

D'après des observat ions déjà anciennes , il nous semble d é 

montré que la disposi t ion horizontale des bou tu res dans les 

fosses est préférable à l ' inclinaison en canon, à 45°, ou à celle 

que l'on suit dans la p lanta t ion au p lanto i r . 

Dans son Bulletin du mois de mai 4838, la Société impér ia le 

d'horLiculture de Par is publ ia i t une note de M. Loiseau, sur les 

avantages de la position inclinée pour faciliter le développement 

des mamelons qui doivent former les racines dans les boutures. 

Cette note nous a pa ru te l lement in téressante que nous avons 

cru devoir nous l ivrer à que lques recherches de vérification. 

Avant de pa r le r de nos expér iences , nous citons textuel lement 

les conseils de M. Loiseau. 

« Lorsqu'on p lante u n e bou tu r e de p r ime a b o r d dans la po

sition verticale, la séve qu i tend toujours à mon te r se por te de 

préférence vers le sommet , et t end à développer u n nouveau 

bourgeon avant de p rodu i r e des r a c i n e s ; il n 'en est pas de 

même si l 'on en ter re complè tement cette même bouture n o n -

seulement dans une posi t ion hor izonta le , mais même de telle 

façon que l 'extrémité ou doivent na î t re les rac ines soit la plus 

élevée; la séve se por te alors de préférence vers cette extrémité 

élevée, ou du moins se répar t i t p lus régul iè rement entre les 

deux extrémités; le déve loppement des m a m e l o n s d 'où doivent 

E i g . 4 7 . 
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naî t re 1RS racines est infminiment p lus r ap ide , et il suffit d 'en

ferrer a insi les bou tures p e n d a n t hui t ou dix jours dans un lieu 

chaud et h u m i d e p o u r obteni r non - seu lemen t des mamelons 

bien formés, mais même souvent des rac ines déjà développées. 

« Les bou tu r e s dé tachées en au tomne , que lques jours avant 

que la séve ait cessé son dernier mouvemen t , et enterrées de 

cette façon, forment t rès-bien leurs mame lons sans aucune 

autre précaut ion, et on peut les met t re en place au commence

ment de l 'hiver . 

(( Pendan t l 'hiver, il suffit de les placer par paquets dans le 

t e r reau d 'une couche t iède , ou au -dessous d ' un las de feuilles 

suffisamment épais pour les préserver du froid, et au printemps 

on trouve, en généra l , des mamelons bien développés . 

« Lorsqu 'on veut agir à ce dern ie r momen t , il est nécessaire 

de les placer dans un lieu p lus chaud , comme au-dessus d'un 

tas de fumier ou d 'une couche c h a u d e , et souvent pendant 

que lques j ou r s seu lemen t . » 

Cette note nous avait f rappé p a r le ton de simplicité et de 

vérité qui y r è g n e ; l ' expér ience ne fit que la confirmer. Des 

boutures de p lan tes t rès-diverses , v igne , rosier , géran ium, etc., 

ainsi couchées hor izonta lement en t e r r e , ou même avec incli

naison du sommet de l ' axe , ce qui est p réc i sément l 'opposé de 

ce qui se p ra t ique , formèrent des m a m e l o n s en un temps très-

court et nous conduis i ren t à pense r q u e ces faits pourraient 

être généra l i sés et s ' appl iquer à la cul ture de la canne . 

Une au t re c i rcons tance vint nous confirmer dans cette idée. 

Au p r in t emps de 1870 (V. page 518), des cannes nous furent 

envoyées du Brésil et, su ivant no t re r ecommanda t ion précise, 

elles avaient été goudronnées aux deux ext rémi tés , puis cou

chées hor izonta lement dans leur caisse entre des lits de poussier 

de cha rbon de bois . A l 'ouver ture de la caisse, nous trouvâmes 

que , de la p resque totali té des noeuds, il était sorti des racines, 

dont le développement moyen était de 2 à 3 cent imètres , sans 

q u e , cependan t , la p ropor t ion du sucre p r i sma t ique eut beau

coup d iminué . P lus ieurs bou tu res de ces cannes , mises en te r r e , 

con t inuèren t à se développer d ' une m a n i è r e t rès-sat isfaisante 

et elles ne pér i ren t plus t a r d que par des c i rconstances étran

gères à leur évolution rad ice l l a i re . 

Nous avons cru pouvoir conclure de ces faits et de plusieurs 

au t res s imilai res qu ' i l serai t profitable aux p lan teurs d 'adopter 
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la disposition horizontale pour les boutures de canne et de 
rejeter l'inclinaison a 45°, la verticalité surtout, comme étant 
d'un effet beaucoup moins certain. En tout cas, il n'y aurait 
aucun risque à essayer le mode de plantation horizontale sur 
quelques rangées et de s'assurer, comparativement, des avan
tages qu'il peut présenter. Nous estimons que les boutures de
vraient être tout simplement placées dans le fond d'un rayon 
de 30 centimètres de profondeur, sur un peu d'engrais bien 
consommé, et recouvertes de 1 0 centimètres de terre. 

Nous aimerions mieux encore voir opérer la plantation dans 
les rayons, de manière que les boutures couchées se touchent 
presque, à 3 ou 4 centimètres près, et forment une ligne non 
interrompue d'un seul rang, sauf à augmenter un peu la dis
tance entre les deux rayons. 

Il faudrait, d'ailleurs, se conformer aux précautions usuelles 
relatives relatives à l'ameublissement du sol, au manque ou à 
.'excès'd'humidité, etc. 

Les préjugés qui régnent dans les pays où l'on cultive la 
canne à sucre semblent avoir tous pris naissance dans l'hor
reur du travail ; ainsi, nombre de cultivateurs de cannes pré
tendent qu'il ne faut pas remuer la terre, et que c'est le moyen 
d'avoir des plantations plus durables. On sent que cette opi
nion conduit tout d'abord à ne pas se fatiguer, et que c'est là 
le vrai motif qui a fait accréditer une semblable erreur. La 
canne n'échappe à aucune des lois de la vie végétale et, comme 
toutes les plantes, elle requiert l'ameublissement et l'assainis
sement du terrain où on la plante. Ce n'est que par des labours 
réitérés que l'on parvient à mélanger, aérer, assainir toutes les 
parties de la couche arable qui doivent fournir la nourriture 
des végétaux, et ces opérations offrent encore pour résultat de 
détruire les herbes parasites dont le développament est si nui
sible aux plantes que nous cultivons pour nos besoins. 

Lorsqu'on plante à la pioche, les fosses s'établissent, le plus 
habituellement, de 0,85 à l m , 2 0 de distance en tous sens, ou, 
si la plantation se fait en lignes, on écarte les lignes de 0,85 
à l m , 2 0 , et l'on pratique les fosses sur les lignes depuis 0,4 0 
jusqu'à 0,60 ou 0,70. 

Plantation à la charrue.—Pour quiconque est au courant 
des procédés rationnels de l'agriculture européenne, il semble 
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que ce soit un hors-d 'ceuvre de s ' appesan t i r su r l 'avantage des 

ins t ruments a ra to i res . Malheureusement , il n ' en est pas ainsi 

et le machcte est l ' ins t rument favori de la cu l ture t ropicale . Ce 

coutelas devrait être réservé pour la coupe du bois et la récolte 

des cannes , mais on p o u r r a le r ega rde r , p e n d a n t longtemps 

encore, comme l 'engin agricole à tout faire des nègres et des 

ouvriers de l 'Amérique cen t ra l e . . . Il n 'y a pas l ieu, d'ailleurs, 

de s 'é tonner de cette anomal ie , lo r squ 'on en tend professer que 

l ' ameubl i ssement du sol est cont ra i re à la canne , ainsi que. 

nous l 'avons dit tout à l ' heure . 

On ne peu t donc répéter t rop hau t ni t rop souvent que l 'a

meubl i s sement de la t e r re est la p remiè re condi t ion de la cul-

turc intel l igente, et que la c h a r r u e est le p r emie r des engins de 

division du sol. On ne peut t rop dire q u ' u n sol b ien ameubli 

conserve ' p lus de fraîcheur qu 'un te r ra in durci par des in

fluences de toute sor te , que c'est aux l a b o u r s répétés qu'il 

convient de d e m a n d e r l 'ext i rpat ion des mauva ises h e r b e s , 

l 'homogénéi té du sol, et que le t ravai l de la cha r rue est le 

moins pénible de ceux qui forment la t âche agr ico le . 

Il faut a la terre dest inée à la canne au moins deux, le plus 

souvent trois l abours p répa ra to i r e s , après lesquels on plante à 

la cha r rue . Celte p lan ta t ion s 'exécute hab i tue l lement d'une 

man iè re t rès- incomplè te , et l 'on conçoit fort bien que, après un 

tel t ravai l , cer ta ins p l an teu r s préfèrent la p lan ta t ion à la houe 

ou m ê m e au p lan to i r . . . Après un l a b o u r a g e insuffisant, on 

ouvre les sillons de p lan ta t ion à la c h a r r u e ; les p lus soigneux 

font passer une seconde fois l ' i n s t rumen t d a n s la raie et la net

toient tant b ien que mal . On p lante a lors , soit en enfonçant 

des bou tu res , t rois ou qua t re à chaque p lace , sans ordre et 

par à peu près , soit en couchan t les t ronçons de canne ^dans la 

ra ie . On recouvre ensui te avec la t e r re extra i te du sillon. 

Quand la p lanta t ion est finie, on ouvre une ra ie à chaque 

ex t rémi té , pe rpend icu la i r ement aux au t res , et Ton y plante 

également des bou tu res . 

Il n 'y a r ien d a n s ce t ravai l qui dénote l ' intel l igence ou la 

bonne volonté . 

P o u r p lanter à la c h a r r u e d 'une man iè re convenable , il faut 

d ' abo rd ameubl i r p rofondément le sol. On passe le rouleau 

après c h a q u e l abou r et on p ra t ique un he rsage , afin de dé

t rui re les mottes el d 'enlever les mauvaises he rbes . Cela fait. 
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un ouvre les sillons à la d i s tance adoptée (1 m , 50 moyenne); en 

traçant d ' abord une ra ie régul ière à la cha r rue s imple , que 

l'on fait repasser ensu i te sur la même l igne , en commençan t 

par l 'autre extrémité du sillon et en forçant un peu la p rofon

deur, de man iè re à la por te r vers 30 cent imèt res . P e n d a n t que 

la charrue s imple t race une seconde ra ie , on fait passer dans 

la première une forte charrue-buttoir, à doub le versoir , dont 

les oreilles, hau tes et assez for tement incl inées , r aba t ten t la 

terre de chaque côté, et qu i achève de donner à la raie une pro

fondeur normale de 35 à 40 cen t imèt res . 

Lorsque les s i l lons sont ouver ts , on fait por te r l ' engrais bien 

consommé, changé en t e r r e a u , et on en d is t r ibue dans les 

sillons de p lan ta t ion , de man iè re à ga rn i r le fond d 'une couche 

de S à 6 cen t imèt res , pu i s on p rocède à la p lan ta t ion . 

Il convient d ' abo rd de rég ler l a d is tance à é tabl i r entre les 

touffes de cannes , m a i s on sent qu ' i l est très-difficile de la d é 

finir d'une man iè re net te , et que celte d is tance doit être cal

culée d 'après la n a t u r e du sol, dans le bu t d 'obteni r le p lus de 

produit, sans per te inuti le de te r ra in et sans exagéra t ion de 

main-d'œuvre. Or, s'il faut à la canne un t e r ra in meub le et de 

l'espace pour le déve loppement de ses rac ines , il ne lui en 

faut pas moins p o u r que ses feuilles puisent , dans l ' a t m o 

sphère, l 'air et la lumière qui lui sont ind i spensab les et sans 

lesquels elle finirait pa r pér i r étiolée et misé rab le . D'un au t re 

côté, la na ture du sol doit ê tre pr ise en sér ieuse cons idéra t ion , 

et si le sol est pauvre ou r i che , on sera placé dans des c o n d i - * 

tions complètement différentes. Dans le p remie r c a s , les touffes 

n'auront pas le m ê m e déve loppement q u e dans le second ; on 

pourra les resser re r sans g r a n d inconvénient , pourvu que , dans 

tous les cas, on donne aux rac ines un espace suffisant pour 

exercer leurs fonctions phys io log iques , et p o u r qu 'el les ne 

soient pas gênées dans la recherche de leur nour r i t u re . Enfin, 

on doit considérer la nécessi té de faire convenablement les 

binages, les sa rc lages , e t c . , et il convient , au tan t que possible , 

que ces t ravaux puissent se faire mécan iquemen t p lu tô t qu ' à la 

main. Toutes ces appréc ia t ions réunies exigent que l 'on donne 

à la canne un cer ta in espace , suffisant à tous les besoins , mais 

pourtant exempt d ' exagé ra t ion . 

En moyenne, la d i s tance entre les l ignes ou rangées de 

cannes varie de 1 mè t re à 2 mètres ou 2 mèt res 30 . On peut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l U j . - 13 . 

modes de p lan ta t ion . La l igure 48 ind ique une fraction de 

sillon couran t ou cont inu , dans lequel les t ronçons sont cou-

l ' ig. 19. 

chés hor izonta lement et t rès - rapprochés . La figure 49 fait vuir 

la disposi t ion horizontale sur trois r a n g s . 

On peut disposer dans le sillon des bou tu res très-longues, 

que Ton couche k la suite les unes des au t res , sur u n seul rang 

ou sur deux r a n g s . . . Cette manière de faire nous para î t la plus 

avantageuse dans les sols un peu humides et froids, parc» qu'on 

1. Surco corrida fins colons espagnols... 

adopter , le plus souvent . 1 mèt re 30 d ' éca r tement entre les li

gnes , comme une bonne mesu re dans ce sens . Quant à la dis

tance sur l ignes , on peut d i re qu ' i l est impossible de l 'apprécier 

en règ le généra le . Les u n s disposent les t ronçons de manière à 

ce qu ' i l s forment une l igne cont inue 1 , les au t res font deux ou 

trois l ignes dans le même sillon en a l te rnant les vides, d'autres 

p lantent en quinconce , etc . Nous rechercherons ce qui peut 

être le p lus profitable d ' après les mei l leurs rense ignements qui 

nous soient pa rvenus . 

Les figures 48 et 49 c i -dessous donnent une idée de ces 
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évite ainsi les causes d 'a l téra t ion que présentent les boutures trop 

divisées. La bou tu re longue conserve ensuite une propor t ion 

plus considérable de sucs nutri t ifs pour le développement des 

yeux. Dans tous les cas , elle pousse mieux , plus également , et 

l'on a, plus ta rd , moins de vides à rempl i r . 

Disons que cette maniè re nous para i t préférable à tous égards 

et partout, et que nous préférons la p lanta t ion en l ignes cont i 

nues hor izontales , sur un seul r a n g , ou sur deux r a n g s au 

plus et avec bou tu res longues , à la p lanta t ion pa r touffes. 

Quelle que soit la disposi t ion que l'on adopte , on doit p r o 

céder à la p lan ta t ion de la manière suivante . 

Des ouvriers suivent les sillons et recouvrent l ' engrais de 

quelques cent imètres de te r re meuble ; der r iè re ceux-c i passent 

les planteurs qui déposent les bou tures suivant le mode adopté . 

D'autres viennent à la suite, qui recouvrent la canne . On doit 

recouvrir les bou tu res avec de la terre t r è s -meub le , exempte de 

mottes surtout , que l 'on p rend de chaque côté du sillon. Cette 

couche de te r re doit avoir une épaisseur de 10 à 12 cent imètres . 

On pourrai t , sans doute , faire celte opérat ion avec une peti te 

charrue à versoir s imple , mais nous croyons qu 'el le serai t moins 

bien exécutée q u ' à la main , le g rand soin qu 'on doit avoir pour 

les boutures é tan t d 'en assurer le contact avec la te r re et, pa r 

conséquent, d 'éviter les mot tes et les cavités : cela nous pa ra î t 

difficile à obtenir avec la cha r rue . 

n o m b r e de p lan teurs préfèrent employer pour bou tures les 

portions mûre s de la canne , les moyennes et les inférieures, 

par conséquent ; d ' au t res préfèrent les par t ies plus tendres et 

moins m û r e s , du sommet , au -dessous de la flèche, lesquel les 

sont beaucoup p lu s aqueuses . Nous n e pa r t age r ions l 'opinion 

de ces dern iers que pour des cas par t icul iers et dans des c i r 

constances toutes spéciales . Dans les sols bas et un peu humides , 

nous croyons que les boutures de sommet p rennent plus vite et 

sont moins exposées à pourr i r . On prendra i t , dans ce cas, les 

boutures, sur des p lan t s de quinze mois au moins , bien por tan ts 

et bien développés. Quoi qu 'on fasse, ces bou tu res ne donnent 

que ra rement une bonne p lanta t ion . 

Plantation sur billons. — Ce mode de planta t ion, que nous 

avons déjà étudié pour la bet terave, ne semble pas présenter les 

mômes avantages pour la canne à sucre . Dans les contrées tro -
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picales, les pluies surabondantes qui surviennent déchaussent 
les racines en entraînant la terre, et il ne nous paraît pas que 
Ton puisse remédier à cet inconvénient qui est très-notable. 

D'autre part, on ne doit pas perdre de vue une autre consi
dération que nous croyons capitale. 

La betterave est une plante pivotante, pour, laquelle on doit 
rechercher surtout la profondeur naturelle ou factice du sol. La 
canne est, au contraire, une plante traçante, à racines fibreuses, 
à laquelle il faut, non-seulement une certaine profondeur, mais 
encore et surtout de l'espace dans le sens horizontal de la couche 
où vivent ses racines. 

Si nous ajoutons à cela que le billon se dessécherait par les ' 
chaleurs extrêmes, comme il serait entraîné et détruit par les 
pluies excessives, nous verrons qu'il est bien difficile d'adopter 
cette pratique d'une manière générale. Nous comprendrions 
cependant des billons peu élevés, avec une forte fumure d'en
grais végétaux dans le fond des raies, entre les lignes, mais 
seulement dans les terres un peu tenaces; ce genre du culture 
contribuant à ameublir de tels sols et les plaçant dans de bonnes 
conditions d'aération. 

Nous croyons cependant qu'il vaut mieux s'en abstenir et que 
la plantation en lignes continues, à 25 ou 30 centimètres de pro
fondeur, avec un remplissage progressif 1, est ce que l'on peut 
faire de mieux, pourvu que le travail soit bien exécuté. 

Pour la plantation en lignes continues, sur un seul rang, 
avec des boutures d'un mètre, mûres et saines, il faut employer 
de 7,500 à 8,000 kilog. de cannes. 

S o i n s d e c u l t u r e e t d ' e n t r e t i e n . — Une bouture de 
canne, dans de bonnes conditions de culture, montre son bour
geon au bout de huit ou dix jours ; mais lorsqu'un bourgeon 
trouve des aliments abondants dans le tissu même de la bou
ture, il se développe d'autant plus vigoureusement que son 
évolution est un peu relardée. On ne doit donc pas désirer une 
promptitude trop grande de la pousse des bourgeons, pourvu 
que toutes les circonstances convenables aient été réunies. Il 
est, d'ailleurs, remarquable que les bourgeons se développent 
d'autant plus rapidement que la bouture renferme une plus 

t . C'est là ce que M. Rcyuoso uouimu ituttugc intérieur (Aporcadura 
interna). 
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Aussitôt que les cannes commencent à pousser , leur p remier 

besoin consiste dans la suppress ion des mauvaises he rbes , au 

grande propor t ion d 'eau de végétation' , et c'est pour cette 

raison que plusieurs p lan teurs préfèrent les bou tu re s de s o m 

met aux boutures des por t ions inférieures, qui fournissent ce 

pendant un mei l leur p lant et des touffes plus v igoureuses . 

Nous résumons sommai rement les p r inc ipaux t ravaux que 

l'on doit accomplir dans une p lanta t ion , avant d 'ent rer dans les 

détails qu ' i ls compor ten t . 

Lorsque les cannes ne reprennen t pas toutes , il est i nd i spen 

sable de remplacer les m a n q u e s ; c'est ce qu 'on appel le recourer 

une plantat ion (resiembrar). On p ra t ique quelquefois le recou

rage jusqu 'à deux ou trois fois, si la saison est t rès -sèche , ou 

biensi l 'on n ' a pu a r roser convenablement . La méthode de M. de 

(laseaux semble devoir éviter cet inconvénient , duque l il résul le 

qu'à la récolte toutes les cannes n e sont pas arr ivées au m ê m e 

degré de ma tu r i t é . 
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moyen du sarclage, qu 'on ré i tère t rois ou qua t r e fois, j u squ ' à ce 

que les cannes aient at teint une hau t eu r de 60 à 6iï cen t imè t re s 1 . 

A cette époque , la r ichesse de leur végétat ion est telle qu'elles 

étouffent les plantes pa ras i t e s sous leurs feuilles. Les sarclages 

se font par un t emps s ec , p o u r que les p lanles a r rachées m e u 

ren t r ap idemen t et, à chacune de ces opéra t ions , on rempl i t g r a 

due l lement la fosse avec la terre qui en a été extrai te pour la 

p lan ta t ion . On s ' a r r ange même pour que le dern ier sarclage 

p rocure u n léger buttage aux touffes. 

Mais ce dont les j eunes cannes ont un besoin aussi g rand , 

c'est d 'ê t re arrosées ou irriguées de t emps en t emps pendan t la 

première pér iode de leur croissance et en temps de sécheresse. 

Cette précaut ion est de la plus g r a n d e impor tance pour les p lan

ta t ions , qui y t rouvent l ' é lément le plus sûr du succès . 

Le premier n œ u d de la canne para î t de trois à cinq mois après 

la p lanta t ion , selon les c i rcons tances ; à par t i r du moment de 

l ' appar i t ion de ce n œ u d , il se mon t r e à peu p rès régul ièrement 

un n œ u d par semaine , et il t ombe une feuille dans le même 

laps de temps , en sorte que , vers le mois d 'août , époque à la

quel le la flèche s ' é lance , la canne por te , en moyenne , de vingt-

cinq à qua ran t e n œ u d s ut i les . 

Les sommités devront se couper a u - d e s s u s de la dernière 

feuille desséchée . 

Les soins de cul ture et d 'entret ien d 'une p lan ta t ion , jusqu ' à 

la première récolte, sont donc le recourage, les binages et sar

clages, le buttage, les ùrigations, et il convient d'y ajouter l'ef

feuillage. Nous di rons aussi que lques mots sur les récoltes inter

calaires, qui peuven t , d a n s cer ta ins cas , p résen te r une utilité 

no tab le . 

Recourage. •— Disons tout d ' a b o r d que le recourage ne p ro 

du i t pas cons t amment tout l'effet que l 'on devrai t en a t tendre . 

En effet, comme il est imposs ib le de reconna î t re les manques 

avant que le j eune plant soit levé, il y a toujours , au min imum, 

d ix jours de différence entre les p lantes du p remie r travail et 

ceux du r e c o u r a g e . Si donc les c i rcons tances ne sont pas extrê

m e m e n t favorables , il y au ra nécessa i rement des inégali tés 

1. La figure 50 montre deux pousses de canne, dessinées d'après nature, 
dont l'une oiî're déjà la preuve d'une végétation vigoureuse, tandis que 
l'autre, plus jeune, émerge à peine du sol. 
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dans la croissance des t iges et dans leur degré de matur i té à 

une époque donnée . 

Quoi qu' i l en soit, le r ecou rage est une opérat ion ind i spen 

sable pour rempl i r les vides d 'une p lan ta t ion . 

Beaucoup de p lan teurs , pour obvier, sans doute , à l ' inconvé

nient que nous venons de s ignaler , emploient des bou tures de 

sommet, qui p rodu i sen t des pousses p lus p romptemen t . D ' au 

tres préfèrent, avec ra i son , selon nous , se servir de cannes 

mûres pour les b o u t u r e s de r ecou rage . 

L'opération se c o m p r e n d sans peine . Si l 'on a fait le p r e 

mier travail au plantoir, on agit de même pour le r ecourage 

dans les places v ides . Dans le t ravai l à la houe ou à la p ioche , 

on ouvre une fosse suffisante pour placer la bou tu r e comme 

s'il s'agissait de la p remière p lan ta t ion . On recoure encore à la 

houe, lorsque le t rava i l a été exécuté à la chat-rue. Dans tous 

les cas, le r ecourage est, forcément, une affaire du m a i n -

d'œuvre. 

Nous avons déjà fait r e m a r q u e r l 'utili té que l 'on ret i rerai t de 

planter des bou tu r e s longues , lesquel les ont moins de danger 

de se pourr i r que les t ronçons p lus cour t s . Cette précaut ion 

seule, jointe à la p lanta t ion hor izonta le , d iminuera i t cons idé

rablement le n o m b r e des m a n q u a n t s et les frais de recourage . 

D'autre part, il n 'y a pas un pays au monde qui ne puisse avoir 

du poussier de cha rbon ou une écorce t annan te que lconque , 

telle que celle de Dinidim, e tc . Une poignée de poussier de 

charbon ou d 'écorce tannante mou lue , déposée à chaque extré

mité des b o u t u r e s , au m o m e n t de la p lan ta t ion , s 'oppose effi

cacement à la pou r r i t u r e , et cette p ra t ique concourra i t à a m o i n 

drir l ' importance de l 'opérat ion dont nous par lons . 

Binages et sarclages. — Dans toute cu l ture qui ne se fait pas 

en lignes, les sarc lages et les b inages ne peuvent se faire qu 'à 

la main, d 'où il résul te des frais cons idérables de m a i n - d ' œ u 

vre, sans pa r le r de la difficulté d 'un travai l p é n i b l e , dont le 

but e s tTameub l i s semen t du sol, aussi bien que la des t ruct ion 

des mauvaises he rbes . Dans la cul ture en l ignes, une par t ie 

considérable du travai l est g r a n d e m e n t facilitée par la poss i 

bilité de l aboure r l 'espace in termédia i re avec une petite c h a r 

rue à versoir s imple . Il est évident que le ne t toyage , les sar

clages et les b inages des l ignes mêmes devra ient se faire à la 
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F i g . s i . 

Soit donc la figure 3 1 , absolument théorique et par laquelle 

nous che rchons seulement à faciliter l ' intel l igence de la pra

t ique dont nous par lons : b' a et ba! r ep résen ten t la terre retirée 

d u sillon pa r la cha r rue à double versoir , A est l 'entre-lignes, 

D et D' sont les j eunes pousses des bou tu re s couchées horizon

t a l emen t dans le s i l lon, sur un peu d ' engra i s consommé, et 

recouver tes de 7 à 8 cent imètres de te r re (10 à 12 au plus). 

Que l 'on ouvre en a, puis en b, au second tour , un sillon 

profond avec la cha r rue à versoir s imple , on aura la disposi-

F i g . 5 4 . 

tion ind iquée pa r la figure 52, dans laquel le on voit que la 

moit ié des bi l lons a et b a été rejetée dans l ' en t re- l ignes et r em

placée par un sillon, celui qui doi t recevoir l ' engra is . Pendant 

main , à l 'a ide de la binet te ou de la houe , mais ce complément 

serai t bien peu de chose, comparé aux p ra t iques habi tuel les . 

Une excellente maniè re de faire le p remie r b inage consiste

ra i t dans la ma rche que nous al lons décr i re . Si nous supposons 

la coupe de deux l ignes représentée pa r la figure SI ci-dessous, 

au m o m e n t où les j eunes pousses commencen t à émerger du 

sol, il est facile de voir qu 'on peut faire en même temps une 

fumure latérale et un p remie r b inage , Nous admet tons que 

le fond des si l lons a été fumé pour la plantat ion comme nous 

l 'avons dit , mais nous croyons qu ' i l serai t ex t rêmement avan

t a g e u x de fumer encore de chaque côté des l ignes, a 12 ou 

13 cent imètres de cel les-ci , afin d ' amél iore r le terrain d 'abord 

et de donner ensuite aux plantes un surcroî t d 'al imentat ion 

ut i le , en leur fournissant de l ' engra is t r è s - consommé , peu 

azoté, sans excès de sels, p rovenan t de bon compos t . 
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q u e ce travail s 'exécute dans le reste du c h a m p , on fait passer 

l e chariot ;\ engrais , figure 43, qui dépose la mat ière ferti l i

sante de chaque côté. Des ouvriers répar t i s sen t l ' engra is d 'une 

manière égale dans les s i l lons a et b et l 'on ag i t de même pour 

tout le champ. Il suffit alors de billonner avec la cha r rue à ve r -

soir simple, dans le sens opposé à celui du p remie r t rai t , en 

partant de cb pour revenir en ca, et l 'on obt ient le résul ta t repré

senté par la figure 33, c ' e s t -à -d i re un b inage complet de tout 

f i g . 5 3 

l'espace in te rmédia i re , lequel se t rouve ainsi refendu, et offre 

au milieu un sillon d 'écoulement creusé par la cha r rue . Pa r ce 

moyen les eaux s u r a b o n d a n t e s peuvent être é l iminées ; la 

canne se t rouve au mil ieu de ma t i è res fer t i l isantes qui lui four

nissent une nour r i tu re abondan te , le sol est ameubl i et il ne 

reste plus qu 'à net toyer les si l lons de p lan ta t ion , ce que l'on 

peut faire avec une binet te ou une houe légère , sans beaucoup 

de peine. 

Les autres b inages devraient se faire avec la houe à c h e 

val (fig. 32) ou avec une cha r rue à 3 ou à o peti ts socs, que 

l'on ferait suivre par une petite herse , et les he rbes seraient 

déposées dans la raie centra le s. 

On ne peut guère ass igner de règles f ixes re la t ivement au 

nombre de b inages à effectuer, b ien que, en généra l , t rois l a 

bours d 'entret ien puissent suffire à entre tenir le sol dans un 

bon état d 'an ieubl i ssemcnt . Il convient cependan t quelquefois 

de donner un qua t r ième b inage , si la surface de la terre a été 

trop endurcie par l 'action des p lu ies . 

Les sarclages, c ' e s t -à -d i re , la des t ruct ion des mauvaises 

herbes se confondent avec les b inages dans la cul ture à la 

charrue, et l'on complète l 'action de l ' ins t rument par le t ravai l 

à la houe sur les l ignes et au tour des touffes de cannes . 

Dans les pays t rop icaux où l 'on cultive la canne à sucre , les 

binages et les sarc lages se font quelquefois à la houe , mais , le 

plus souvent on emploie le mochète et le crochet. Ce genre de 
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t ravail rappe l le à peu p rès la man iè re dont les moissonneurs 

se servent de la sape, en P icard ie et d a n s l 'Ile de F rance . Il est 

d 'a i l leurs rendu b e a u c o u p p lus pénib le par la forme même de 

l ' i n s t rumen t et pa r le bu t pour lequel on l 'emploie . 

Le machè t e est u n e sorte de serpe à l ame droi te ou courbée 

sur le plat , dont les d imens ions var ien t ent re 0,20 et 0.36 de 

l ongueur , sur une l a r g e u r de 0,08 à 0,09, et une épaisseur pro

por t ionnée . Le crochet est en b o i s ; il se compose d'un manche 

de 0,50 à 0,90 de l o n g u e u r , vers le bout duque l on a introduit 

ob l i quemen t une t ige en bois , formant crochet et inclinée sur 

le m a n c h e à 45 d e g r é s . L 'ouvr ier p rend le crochet de la main 

g a u c h e , le machè te de la d r o i t e ; avec le p r emie r il attire et 

r a s semble les he rbes à dé t ru i re ; avec le second, il les coupe, 

soit au niveau du sol , soit en t re deux te r res . 

L'insuffisance de ce t r ava i l , la position violemment courbée 

de l 'ouvrier qui man ie ces engins en font une véritable besogne 

de sauvages et c'est bien là ce qu 'on peut appeler , dans le 

sens le p lus strict , un b inage à la se rpe . Les labours au coute

l a s , si g r a n d e que soit la l ame de l ' i ns t rument , ne font guère 

au t re chose qu ' écorcher la te r re et ce n 'est pas un faible objet 

d ' é lonnement que de voir l ' en tê tement avec lequel certains cul

t ivateurs de cannes se refusent à adop te r des ins t ruments plus 

complets et moins i ncommodes . 

Ce n 'est ce r ta inement pas avec l 'emploi de ces moyens 

que l 'on peut espérer d 'ob ten i r cet ameubl issement indispen

sable qui p rocure l ' aéra t ion du sol, en entret ient la fraîcheur 

et assure la santé et la v igueur des p lan tes . Que les planteurs 

soient b ien convaincus de ce fait que les végétaux saccharifères 

sont, peu t - ê t r e , ceux qui exigent les p lus g rands soins de pro

p r e t é , et la p lus g r a n d e aérat ion des couches arables où ils 

c ro issen t , et ils essayeront ce r ta inement de secouer le joug 

d 'hab i tudes b a r b a r e s , don t le seul résul ta t est d ' augmente r les 

difficultés du t ravai l , sans en amél iorer les résul ta ts . 

Bultatje. — On voit pa r ce qui a été exposé précédemment 

su r les divers modes de p lanta t ion de la canne , combien le 

bu t t age peut différer dans l 'exécut ion. Si l 'on a fait le travail au 

plantoi r , ou si l 'on a p lanté à p la t , l 'opéra t ion est exactement 

celle que l 'on comprend hab i tue l l emen t sous ce terme et qui 

consiste à amonceler plus ou moins de te r re , en butte plus 
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ou moins élevée, au tour des pousses et des jeunes t iges . Si l 'on 

aplanté en l ignes ou en fosses, le bu t t age n 'en est pas moins 

réel quant à la p l an t e , mais il n 'est qu ' un rempl i ssage , qu ' un 

nivellement, par r appor t à la pousse et au si l lon. 

L'opportunité du buttage est à peine d i scu tab le . En effet, si 

l'on considère la tendance de la canne à p rodu i re des racines 

adventices, des suçoirs , qui émergent des n œ u d s voisins du 

collet, dans des condi t ions ana logues à celles que présentent le 

maïs, le sorgho et p lus ieurs graminées , on comprendra qu 'en 

rapprochant des t iges une cer ta ine quant i té de te r re meuble , on 

donne a ces rac ines des ressources a l imenta i res puissantes qui 

profiteront à toute la p lante et en accroî t ront la force et la v i 

gueur. Nous ajouterons à cela une autre ra i son qui n ' a échappé 

à aucun observa teur attentif. Si nous supposons une bouture 

de canne plantée à I 0 cent imètres du sol et recouverte au niveau 

de ce dernier, en adme t t an tqu ' e l l ene développe qu 'un bourgeon , 

nous t rouverons que la j eune pousse offre, dans les 10 cen t imè

tres de station soute r ra ine , un certain n o m b r e de n œ u d s t r è s -

courts, por tan t chacun un œil, et que ces yeux donnent 

naissance aux pousses secondai res , au tallage, i ndép en d ammen t 

de la pousse pr incipale , qui cont inue à progresser vert icale

ment. Nous on concluons que , si la bou tu ro était enterrée à 

20 centimètres, elle produi ra i t le double de ces yeux de ta l lage, 

et que la touffe serai t beaucoup plus pu issan te que dans le pre

mier cas. Quelle que soit donc la p rofondeur à laquel le a lieu 

lieu la plantat ion, la bou tu re étant recouverte de 10 centimètres 

de terre, si l 'on rechausse, si l'on butte progressivement les jeunes 

pousses, à mesure de leur émergence ,on au ra employé le 

moyen le mei l leur et le plus na ture l pour mul t ip l ier le nombre 

des pousses, augmen te r le ta l lage et, par conséquent , la valeur 

probable de la récol te . 

La nécessité du but tage ne nous semble pas exiger p lus de 

démonstration, et nous cons idérons cette opérat ion comme une 

des plus ra t ionnel les et des p lus utiles que l 'on puisse exécuter. 

Nous pensons que le mei l leur mode de but tage consiste dans 

le remplissage progressif des fosses ou sillons avec la te r re qui 

en est sortie jusqu 'à ce que la dépress ion soit nivelée complè

tement. En ce qui concerne l 'époque de son exécution, il suit 

des explications précédentes que cette opérat ion doit se faire 

dès que la canne commence à sort i r de terre et se continuer 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

j u squ ' au rempl i s sage , a mesure que les pousses surgissent de la 

te r re . 

Dans le cas de la cu l ture à plat , le hu t t age ordinai re ne doit 

pas dépasser 0,2o à 0,3o d'élévation vert icale et on doit lui 

donner la plus g rande l a rgeur possible à la base , pour mainte

nir la fraîcheur du sol au pied des touffes but tées . 

Arrosements et irrigations. — Toutes les g raminées sont avi

des d 'une humid i t é moyenne et à peu prés c o n s t a n t e ; sans le 

secours bienfaisant de l 'eau, elles se dessèchent p resque toutes 

et périssent . Les herbes mêmes des prai r ies sont des exemples 

de ce fait et, lorsqu 'e l les sont privées de l 'humidi té qui leur est 

nécessaire , nous les voyons se flétrir, se dessécher et disparaître, 

en ne laissant que la nudi té ar ide à la place où l 'on espérait ré

colter l ' abondance . 

La canne est, encore fidèle à cette loi du g roupe dont elle fait 

par t ie . Il lui faut de l 'humidi té pour son développement initial, 

il lui en faut pour croî t re d 'une man iè re régul ière , et elle 

redoute sur tou t les sécheresses , bien qu'el le cra igne le contact 

des eaux s tagnantes pour ses rac ines , dans une terre à sous-sol 

imperméab le . La sécheresse s 'oppose à la pousse des rejetons; 

lorsqu ' i ls sont nés, elle les empêche de s 'accroî tre , ej ils demeu

rent r abougr i s et chétifs. 

Rappe lons -nous que le sucre n'est que du carbone et de l'eau, 

et que toutes les p lantes sucr ières réc lament de l 'eau en une 

certaine abondance , pourvu que des agents ch imiques mal em

ployés ne con t r ibuen t pas à fixer une propor t ion excessive de 

cet aliment nécessaire, et ne t ransforment pas le sucre d 'une for

mule donnée en un produi t d 'une composi t ion plus hydra tée . 

Nous savons encore que , si les cannes n 'on t pu p rendre , sous 

l'influence d 'une sécheresse relat ive, q u ' u n accroissement m a 

ladif, pour peu que des pluies abondan te s surviennent vers 

l 'époque de la matur i t é o rgan ique , il se p rodu i t un afflux con

sidérable de sévo vers les n œ u d s supé r i eu r s et que la plante 

branche, c 'es t -à-di re qu'el le donne naissance à des rejetons 

aériens dont r évo lu t ion re t a rde le travail de la ma tu ra t ion in

dustr ie l le , de l ' accumula t ion définitive du sucre cristal l isable. 

La tendance de la canne à p rodu i re de ces b ranches ou 

pousses aér iennes (relofms aéreos) est telle que , si la tige-mère 

vient à se r o m p r e par accident , elle est remplacée t rès-promp-
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CULTURE DE LA DANNfi A SUCRE. :J30 

tement par un« tige secondai re issue de l 'œi l le plus voisin de 

la rupture (fig. 46). De même , toute humid i t é intempest ive 

ramène la séve à un état p lus aqueux , et les bourgeons s u p é 

rieurs se développent rapidement. , sous la forme de b r a n c h e s 

adventices, aux dépens des pr inc ipes é laborés pa r la t ige p r i n 

cipale. 11 y a r e tour vers le g lucose , et r e t a rd de la ma tu r i t é 

organique. 

Si donc la canne , depuis sa p lan ta t ion j u s q u ' à son plein 

développement, s'est t rouvée en présence d 'un degré suffisant 

d'humidité, ce développement se sera effectué régu l iè rement et 

tout ce qu 'on pour ra avoir à r edou te r sera un peu de r e t a rd 

pour la récolte. Dans le cas de pr ivat ion d 'eau, au contra i re , 

tout est à c ra indre , depuis une d iminut ion notab le jusqu ' à la 

perte totale de la p roduc t ion . 

On ne peut , év idemment , espérer d é p a r e r aux inconvénients 

de la sécheresse sur le déve loppement de la canne que p a r l ' em

ploi intelligent des i r r iga t ions , dont l ' impor tance n ' é c h a p p e r a 

il personne. C'est donc un g r a n d avantage de pouvoir profiter, 

pour l 'arrosement des p lan ta t ions , du vois inage d 'un é tang , 

d'une rivière ou d 'un cours d 'eau, afin de suppléer à l'insuffi

sance ou à l ' i r régular i té des p lu ies . 

Nous ne nous é tendrons pas à ce sujet, pe r suadé que nous 

sommes de l ' inut i l i té de toute démons t ra t ion à cet égard , et 

nous appellerons l 'a t tent ion du lecteur sur un point seulement , 

qui nous pa ra î t avoir été omis ou négl igé pa r tous les écrivains 

agricoles qui se sont occupés de la cul ture de la canne . 

fi II existe des moyens de suppléer en par t ie aux a r rosements 

et aux i r r iga t ions , d 'en assurer l'effet et, dans tous les cas , d 'en 

rendre la nécessité moins fréquente. L ' ameubl i s sement du sol 

en conserve la f ra îcheur . La fumure la térale dont nous avons 

parlé plus haut est encore un pu issan t auxi l ia i re qu'il convient 

de ne pas nég l ige r ; m a i s l 'emploi des paillis est peut être le 

moyen le p lus sûr de main ten i r dans le sol une humid i t é con

stante, et ce moyen, bien connu et employé par les j a rd in ie rs et 

les maraîchers , nous para î t être tout, aussi appl icable à la g rande 

culture, dans cer ta ins cas spéciaux, qu 'à la petite exploi ta t ion. 

En 1 8 6 1 , pendan t un séjour de p lus ieurs mois dans le midi , 

nous eûmes occasion de constater une t empéra tu re d é p l u s de 

40° centigrades à l ' ombre . La terre desséchée se fendillait p a r 

tout et, dans les ja rd ins , on ne pouvai t conserver un peu de 
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f ra îcheur aux p lan tes que par des a r rosements mul t ip l iés et pé

nib les . Un coin du j a rd in , a t t enan t à la maison que nous habi

t ions , et exposé aux a r d e u r s d u plein midi , échappa cependant 

auxeonséquences dece t te sécheresse implacab le . Tous les jeunes 

a rb res s'y conservèrent , t and i s que , pa r tou t ai l leurs, nous 

eûmes à cons ta ter des per tes n o m b r e u s e s ; les he rbes mêmes 

d 'un car ré mis en fourrage ga rdè ren t leur v igueur et leur 

r iche ve rdure , b ien que , tout a côté et dans les mêmes condi

t ions d ' insola t ion, le t e r ra in ne p résen tâ t que la nudi té et la 

dévasta t ion, p rodu i t e s pa r les r ayons incendia i res d 'un soleil 

a rden t . 

Voici le fait qui avait amené cette différence. 

Nous avions voulu faire une expér ience d 'alcoolisation sur la 

fougère. Trois ou qua t r e voi tures de cette p lante avaient été 

divisées au h a c h e - p a i l l e , soumises à un t ra i tement d 'acidula-

t ion, et avaient fourni un l iquide sucré d 'une certaine densité. 

Les rés idus avaient été r é p a n d u s sur le coin du ja rd in dont 

n o u s pa r lons , sur la te r re et au pied des a rb res , et c'est ce pail

lis qui avait p réservé contre la sécheresse toute la portion où il 

avai t été appl iqué . 

Depuis cette époque , nous avons eu ma in t e s fois l 'occasion de 

consta ter l 'act ion énerg ique des paillis courts, en couches de 

hu i t â dix cent imètres d ' épa isseur , pour préserver le sol contre 

les effets du r a y o n n e m e n t et la pe r t e d 'humid i té qui en résulte. 

Il s 'agit d 'a i l leurs , ici, d 'un fait b ien connu, dont nous recom

m a n d o n s seulement l ' appl ica t ion . Des he rbes , des pailles, des 

débr is végé taux herbacés de toute n a t u r e , des varechs , etc., 

coupés en t ronçons cour ts de 3 à 4 cent imètres au plus et r é 

p a n d u s le long des touffes et des l ignes , en pai l l is de 10 centi

mè t res d 'épa isseur sur une l a rgeu r de 20 à 30 cent imètres de 

c h a q u e côté, cons t i tueront une sorte de protect ion très-efficace 

contre les inconvénients don t nous par lons , et nous ne pouvons 

que r e c o m m a n d e r l 'exécut ion de cette p ra t ique dans la culture 

de la canne . 

Chacun sait combien les rosées noc tu rnes sont abondantes 

dans les pays t rop icaux . Leur action bienfaisante supplée à la 

pluie dans les contrées où il ne tombe pas de pluies suffisantes 1: 

1. A Lima, par exemple, et dans le Haut-Pérou, ¡1 ne pleut jamais, mais 
la rosi ! e nocturne est d'une très-grande abondance. 
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mais cette action serai t encore favorisée par l 'emploi des paillis 

qui ne causent, d 'a i l leurs , qu 'une dépense insignifiante, p u i s 

que ces matières con t r ibuera ien t , après leur décomposi t ion, à 
la fertilisation du sol. 

Effeuillage. — Cette quest ion de l'effeuillage de la canne , 

comme celle de l'effeuillage de la be t terave , a soulevé bien des 

opinions contradictoires . Les uns se sont déclarés par t i sans de 

cette opération, les au t res la rejettent ent ièrement . Nous croyons 

que ces derniers sont dans l ' e r reur . 

Ce serait une faute, sans doute , d 'enlever des feuilles vertes, 

vivantes, exerçant encore leurs fonctions physiologiques si utiles 

à la plante; mais , lorsque les feuilles sont sèches , il est utile de 

les.enlever pour que les port ions de tige qu 'e l les recouvra ient 

reçoivent l'influence des rayons du soleil, dont l 'action se m a n i 

feste par une mei l leure é laborat ion des sucs in tér ieurs et de la 

matière sacchar ine . 

On pratiquera donc avec soin l'effeuillage des feuilles sèches, 

en passant entre les l ignes, au tan t de fois qu' i l sera uti le, et ces 

pailles seront employées à la p répara t ion des composts et des 

engrais, ainsi que pour la formation du pail l is dont nous avons 

tout à l'heure indiqué les avan tages . 

Récoltes d'intercalatian. — Nous ne sommes pas par t i san des 

récoltes intercalaires, et nous préférons un peu p lus de r a p 

prochement des l ignes et p lus de p ropre té . Cependant , il peut 

se faire que, dans cer taines c i rcons tances , on cult ive, à la d é 

robée, quelques végé taux a l imenta i res dans les entre- l ignes 

des champs de cannes . Quand on a le choix, on doit laisser le 

champ de cannes à la canne seule et semer les au t res végé taux 

à part, mais il semble quelquefois nécessaire de sacrifier aux 

usages et à certains besoins locaux . Ce n 'es t pas notre opinion, 

el nous supprimerions toutes ces cul tures in terca la i res . 

Le maïs, le haricot nègre et que lques aut res l égumineuses se 

plantent entre les l ignes de cannes . La p remiè re de ces plantes 

devrait être plantée à par t , à cause de la s imi l i tude de goûts et 

de besoins qu'elle présente , si on la compare avec la canne . La 

voracité bien connue du ma ï s exige, d 'a i l leurs , qu 'on l 'é loigné 

le plus possible des touffes de cannes . Le har ico t et les végé 

taux légumineux sera ient cultivés avec plus de résul ta ts favo-
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rables d a n s une terre neuve ou renouvelée et fortement fumée, 

comme p répa ra t ion à la cul ture de la canne . 

On a par lé d e l à cu l ture in tercala i re du café et de plusieurs 

autres p l an te s . Nous croyons que ces cul tures sont une faute. 

La canne a besoin de la p lus g r a n d e somme de nourr i ture pos

sible, et les t ravaux de cul ture et de p ropre té qu'el le requiert 

ne doivent être gênés pa r r ien . Ceci doit être considéré comme 

un pr incipe généra l r i goureux , et l 'on ne devrai t s'en affranchir 

que dans des cas except ionnels . 

Avant do te rminer ce long p a r a g r a p h e , nous mettons encore 

sous les yeux du lecteur l ' analyse sommai re des systèmes de 

cul ture proposés pour la canne , pa r MM. L. Wray et A. Rev-

noso et, sans p ré tendre , toutefois, p r end re , dans ces matières, 

aucune opinion p réconçue , n o u s ferons, à ce sujet, les obser

vations que nous croi rons ut i les à l ' intérêt des p lan teurs . 

M é t h o d e d e c u l t u r e d e JL. W i - a j . — Dans nu livre in

téressant , t radui t en français et publ ié en 1853, sous le titre de : 

Manuel pratique du planteur de canne à sucre 1 , L. Wray propose 

un système de cul ture de la canne , dont nous résumons rapide

ment les pr incipales d o n n é e s : 

1° L ' au teur veut qu 'on renouvel le les p lanta t ions tous les deux 

ans, afin d ' augmen te r et de main ten i r le chiffre des récoltes, 

comme aussi pour dét ru i re les an imaux nuis ib les . 

2° L. Wray exige, avec ra ison , que le sol soit parfaitement 

ameubl i à la cha r rue , qu 'on p ra t i que un rou lage et un hersage 

énerg iques , avant la plantation. 

3° Il veut que l 'on p lante sur l ignes , à I m , 8 0 d'éloignement 

entre l ignes et en p laçan t à 0 m , 6 0 de dis tance, les uns des au

tres, deux t ronçons de cannes , dans le fond des sillons. On 

recouvre ensui te avec la cha r rue à doub le versoir . 

M. l îeynoso préférerait la plantat ion à 30 cent imètres , mais 

avec un seul t ronçon à chaque place (une sorte de sillon continu, 

surco corrido)et nous pa r t ageons celte maniè re de voir. 

4° Lorsque les pousses commencen t à sort i r , on vérifie le* 

m a n q u e s et l 'on procède au r ecourage . 

t . The Vratical sugar planter : a complète accoimt of the culluiation and 
manufacture of the sugar-caue , accordîng to the latest and most improved 
processes, ly Léonard Wray, esquive. London, 18-18. 
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a" On emploie pour bou tu res les por t ions supér ieures de la 

canne. 

6" Les t ravaux de cul ture sont les suivants : 1 1 ou donne un 

binage à la p l an t a t i on ; 2 ° on sarcle au tan t de fois qu' i l est ut i le, 

avec un ins t rument a p p r o p r i é ; 3" on b u t t e ; 4" on effeuille les 

puasses, après avoir pr is le soin d 'ouvr i r une t ranchée entre les 

lignes pour y disposer les pai l les d'effeuillage, qu 'on recouvre 

ensuite à la c h a r r u e . 

7" L. Wray est fort pa r t i s an des bu t tages réi térés . Il por te les 

dimensions des bi l lons qui en résul tent à 0,90 de la rge , au ni

veau de la l igne de te r re , 0,75 de hau t eu r et 0,37 de large au 

sommet. Il est évident qu ' i l y a ici beaucoup d 'exagéra t ion , 

tuais l'idée de Wray étant p r inc ipa lemen t de couvrir de terre 

les racines adventices et les bourgeons infér ieurs , en même 

temps que d 'ouvr i r des t ranchées in te rmédia i res pour l 'enfouis

sement des pail les, on comprend sa p ra t ique comme logique et 

conséquente, bien que vicieuse en fait. 

8° L 'agr icul teur angla is ne veut pas que l 'on fasse entrer les 

charrettes de t r anspor t dans la p lan ta t ion . On doit , d ' après lui, 

couper les cannes , laisser les feuilles dans l 'entre-l ignes, r éun i r 

les tiges en fagots et les por te r j u s q u ' a u x char r io ts qui en opè

rent le t ransport . On évite, par là , de piét iner et de durcir la 

terre, ou de blesser les touffes de cannes p a r le passage des 

animaux, et des r o u e s . . . 

9° Les bagasses doivent être t ranspor tées au c h a m p p r o d u c 

teur et placées entre les l ignes dans le fond des b i l lons . 

10° On recouvre ensui te ces débr is en prenant à la char rue , 

sur chaque bi l lon, une l a rgeur de 1 0 cent imètres que le versoir 

rejette sur les pai l les et b a g a s s e s , de chaque côté . P a r ce t r a 

vail, que l'on répèle au besoin , et par la press ion qui résul te 

du passage des an imaux de trait, les ma t i è res sont recouvertes 

et comprimées, ce qu i les dispose à une décomposi t ion rap ide 

tl complète. Il en résul te que le t ravai l res tan t à faire à la main 

consiste à recéperles cannes avec un ins t rument bien t r anchan t 

et à niveler la terre au niveau des touffes, j u s q u e sur l 'espace 

intermédiaire. 

11° Lorsque les nouvel les pousses (de deuxième année) com

mencent à para î t re , ce qui arrive en très-peu de temps, on leur 

donne un léger b inage , en p renan t soin de ne p a s découvrir les 
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pailles enterrées et les bagasses , toute cette mat ière devant être 

changée en engra i s au momen t du bu t t age de seconde année. 

1 2 ° Les s a r c l a g e s , les b u t t a g e s , l 'ouver ture des tranchées 

pour les pai l les et bagasses , l 'effeuillage et la récolte se font 

comme la p remiè re année , ainsi que l ' appor t des bagasses dans 

les en t re - l ignes . 

'13° D'après le système de L. Wray , la seconde coupe doit 

ê tre suivie du renouvel lement de la p lan ta t ion . A cet effet, on 

démon te les anciens bi l lons et l 'on a r r ache les souches des 

touffes, à la c h a r r u e ; ces souches , amoncelées et séchées, sont 

ensui te brûlées et les cendres en sont r épandues sur le sol. 

14° On ouvre les si l lons p o u r la p lanta t ion nouvel le dans le 

milieu de l 'espace in t e rméd ia i r e de l ' en t re - l ignes de la planta

tion p récéden te , en p r enan t soin de ne pas a t te indre avec la 

cha r rue les ma t i è res déposées en ce poin t . On plante dans ce 

si l lon et, de cette façon, les nouvel les cannes se trouveront en 

te r re neuve, enr ich ie pa r une masse cons idérable d'excellent 

engra i s . 

Tous les t ravaux de l a b o u r , dans la mé thode de Wray, doi

vent se faire a la c h a r r u e , et il emploie volontiers le rouleau 

pour niveler et ap lan i r le t e r ra in . 

M. A. l leynoso , après avoir analysé éga lement les indications 

de Wray , reproche a ce système de n 'avoir pas été sanctionné 

par l 'expér ience, d 'ê t re t rop absolu , et il ajoute que l'on peut 

u t i lement conserver la canne pour quatre coupes, pour peu que 

les c i rconstances soient favorables , la canne de souche étant 

plus avantageuse que le p l a n t , pourvu que le champ soit 

so igné . 

L ' au t eu r espagnol préfère la p lanta t ion en profondeur à l'exa

géra t ion des bi l lons de L. Wray , qu'i l r ega rde comme difficiles 

h exécu te r ; mais il approuve , à priori, la mesure qui consiste 

à recouvri r les débr i s avec de la ter re , pour les faire fermenter. 

C e p e n d a n t , en présence de l ' énorme quan t i t é de ces détritus, 

feuilles et bagasses , l 'opérat ion devient pénible et difficile, et il 

serait préférable d 'en p r é p a r e r des composts , que l 'on ne con

duirai t aux c h a m p s qu ' ap rè s une décomposi t ion parfaite, ce qui 

est opposé à l ' idée de Wray , lequel veut que les pai l les , les 

feuilles, la bagasse soient enter rées entre les ent re- l ignes , 

q u o i q u e , dans d 'au t res p a s s a g e s , l ' au teur anglais conseille 

aussi la prépara t ion des composts avec ces mêmes mat ières . . . 
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Wray se déclare l ' adversai re absolu du guano , e tM. Rcynoso 
est un peu moins exclusif. 

Nous pensons que la véri té p ra t ique peut a isément se dégager 
de ce qui vient d 'être exposé , en ce sens q u e , l 'excellente opéra 
tion du but tage é tant rée l lement exagérée p a r W r a y , il suffit de 
la ramener a des l imites p lus jus tes pour en obtenir de bons 
résultats. D 'un au t re côté, M. A. Reynoso a ra ison de préférer la 
préparation des composts à l 'enfouissement ent re les l ignes , et 
la délimitation à d eux ans , p o u r la durée des p lan ta t ions , nous 
semble le résu l t a t d 'un par t i p r i s . 

Voici donc comment nous pensons q u ' o n pour ra i t modifier la 
méthode de Wray , si l 'on se décidai t à l ' employer : 

1° Durée des p lan ta t ions et cu l ture en souches p e n d a n t tout 
le temps que les p rodu i t s se main t i ennen t à un niveau s a t i s 
faisant. 

2° Culture en l ignes et bu t t age à la man iè re de Wray , mais 
en ne surélevant les b i l lons que d a n s des l imites ra i sonnab les . 
Le buttage se ferait avec la c h a r r u e à un seul versoir , mais à 
plusieurs r ep r i ses , de man iè re à n ' amonce l e r la t e r r e le long 
des touffes que peu à peu, en deux ou t ro is fois, et à ne pas 
dépasser 0,30 à 0,35 au -des sus de la l igne du sol . 

3° Enlèvement des feuilles, pail les et flèches, et mélange de 
ces matières avec le fumier, l a b a g a s s e , des p h o s p h a t e s , un peu 
de guano, pour en faire du ter reau de compos t . 

4° Après la coupe , ouver ture d 'un sillon profond dans l 'entre-
lignes déjà creusé p a r le bu t t age m o d é r é . Dépôt dans ce sillon 
de l 'engrais b ien consommé, qu 'on recouvr i ra i t de quelques 
centimètres de t e r re . 

5° Recépage des cannes , n ivel lement , b i n a g e , e tc . , suivant 
les principes de WVay, dont on modifierait ainsi les indica t ions 
dans ce qu'el les ont d ' inappl icable ou de difficile. 

H é t b o d e d e c u l t u r e p r o p o s é e p n r M . A . R e y n o s o . — 

Sous les noms de plantation et de culture perfectionnées, M. A. Rey
noso propose l ' adopt ion d 'un système de cul ture de la canne 
à sucre dont nous exposons les idées p r inc ipa les , en les accom
pagnant de que lques observat ions ind i spensab les . 

Préparation du sol. — L ' au t eu r dont nous ana lysons les op i 

nions professe cette idée jus te que la p remière des c i rcon-

3 s 
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s tances qui con t r ibuent à l 'obtent ion d 'un bon résu l ta t consiste 
dans Vhomogénéité de composit ion ch imique , et d a n s l'unifor

mité des propr ié tés phys iques du sol, qual i tés qu 'on obtient 
pa r les labours de mélange et d'ameublissement, pa r les amende

ments et par les engrais. P o u r qu 'une te r re se l aboure facile
ment et avec, régularité-, il faut d ' abord d é b a r r a s s e r le terrain 
des broussa i l les et en br i ser la surface si elle est t rop durcie, 
soit avec des ins t ruments spéc i aux , soit à l ' a ide des moyens 
usue l s . 

Avant le l abou r p rop remen t dit, il convient de r épandre les 
amendements et les engra i s sur le sol , afin qu ' i l s puissent être 
mé langés avec la te r re , de La man iè re la p lus complète qu'i l 
se ra poss ib le . 

Nous avons par lé des différents modes de dis t r ibut ion des 
engra is ind iqués par M. Reynoso et nous avons ajouté à cette 
descr ipt ion sommai re n o s - p r o p r e s observa t ions . Nous n 'y r e 
v iendrons pas , et nous nous conten te rons de d i re q u e , sauf 
que lques détai ls , et mise à par t la t endance de l ' au teur à préco
niser outre mesure les alcalis , les pr incipes agr icoles discutés 
et exposés dans son livre sont de toute jus tesse . 

Lo r sque les engra is sont déposés , il convient de rompre la 
terre avec la c h a r r u e à vcrsoir s imple . On doit , s'il est néces
sa i re , compléter cette opérat ion p a r l 'act ion de la cltarrue sous-

sol, pu i s , on fait passer le rou leau p o u r écraser les mottes et 
l 'on herse pour enlever les mauva i ses he rbes , si le sol est assez 
ameub l i . Dans le cas cont ra i re , on complète l ' ameubl issement 
avant le he r sage , en faisant passer une c h a r r u e légère , ou l'ex-
t i rpa teur . On peu t , dès lors , p l an t e r la c a n n e , à moins qu'on 
ne veuille cult iver auparavant que lque au t re p l a n t e , ou laisser 
le sol exposé à l 'act ion a tmosphé r ique . Dans ces deux cas, 
avant la p lanta t ion , il est nécessai re d ' ameubl i r de nouveau le 
sol, à l 'a ide d ' ins t ruments appropr i é s . 

Disposition des travaux pour la plantation. — M. A. Reynoso 

pose en pr inc ipe général que , dans la cu l ture de la canne , la 

superficie du sol soit parfa i tement nivelée. Il a joute, cepen

dant , que , dans une terre ba s se , assez p ro fonde , il convient 

d ' adop te r la disposit ion en bandes ou en p lanches et d 'ouvrir , 

d e dis tance en d i s tance , des fossés d ' a s sa in i s semen t , selon la 

na tu re du sol. 
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Dans le cas d 'une te r re peu profonde , dont le sous-sol , de 

mauvaise qua l i t é , ne peut ê t re amé l io r é , il faudra p lan te r la 

canne le p lus p rofondément qu 'on le p o u r r a , et r ecour i r ensuite 

au but tage pour r a m e n e r la te r re au p ied des touffes. Ce n 'est 

pas que l ' auteur soit pa r t i s an de cette opéra t ion ; car , à l 'opposé 

de Wray, il p ré tend qu 'on ne doi t l ' exécuter que d a n s les c i r 

constances où. elle est tout à fait i nd i spensab le . M. Reynoso 

regarde, en effet, les fonds de b i l lons comme de vér i tab les fos

sés de dessèchement , su r tou t lo rsque cette p ra t ique est poussée 

à sa dernière l imite c o m m e d a n s le système de L. W r a y . . . 

Direction des sillons. — L ' au teu r espagnol a t tache une t r è s -

grande impor tance à la d i rec t ion et l ' exposi t ion des s i l l ons , en 

ce qui concerne le côté dont ils doivent recevoir l 'air et la l u 

mière. Des expér iences faites avec soin ont a m e n é à conclure 

que la direct ion des s i l lons doi t ê t re du n o r d au sud et qu 'on 

doit les abr i ter du côté du n o r d . 

Distance entre les lignes. — M. A. R e y n o s o , dans le b u t de 

faciliter les t r avaux a ra to i res pa r les mach ines et de p e r m e t t r e 

le nettoyage et l ' en lèvement des mauva i se s he rbes , es t ime que 

la distance en t re les l ignes peut va r ie r de 1 mè t re à 1 m è t r e 65, 

mais que la d i s tance de 1 mèt re 55 peut être pr ise co mme une 

moyenne t r è s -convenab le . 

Tracé des sillons. — P o u r t race r des l ignes droi tes et p a r a l 

lèles, on emploie un cordeau et des j a l ons . On peut encore mar 

quer la direct ion du cordeau avec de la craie [chauxl ou de la 

cendre. De toutes f açons , il faut ensui te r end re la d i rec t ion 

des sillons a p p a r e n t e , en les t r açan t à la cha r rue o r d i n a i r e . On 

peut encore se servir d 'un rayonneur et, pou rvu que la p r e 

mière l igne , qui sert de po in t de d é p a r t , soit parfa i tement 

droite, les au t re s seront sens ib lement para l lè les et dro i tes . 

Dimensions des sillons. — D 'après les op in ions de M. A . Rey

noso, la v igueur et la force d ' une touffe de cannes dépend de la 

grandeur de la pousse s o u t e r r a i n e , pu i sque des d imens ions de 

celle-ci dépenden t le n o m b r e d 'yeux ou de bourgeons qui 

donneront na i s sance à des pousses nouvel les . P o u r a u g m e n t e r 

la dimension de la pousse sou te r ra ine , on peut p ra t iquer le 

buttage ou r empl i r le sillon aux dépens de la terre qui en a 
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('•te ex t ra i te . Nous avons déjà dit que notre obse rva teu r est d é 

favorable au bu t t age . Il donne au second m o d e , celui qui con

siste dans le r empl i s sage des si l lons [ou des fosses) le nom de 

buttage intérieur et le préfère t r è s -ne t t emen t . C'est là une ra i 

son de plus en faveur du choix d 'un te r ra in profond pour la 

canne , ou, au moins , d 'un sous-so l qui puisse être bonifié ra 

p idement et économiquement , si le sol est peu profond. . . En 

s o m m e , les si l lons doivent p résen te r une l a r g e u r de 50 à 70 cen-

l imèlres et une p rofondeur de 30 à 40 c e n t i m è t r e s . . . 

Comme le fait ressor t bien év idemment des idées de M. K. Rey-

noso , le fond de sa mé thode consis te d a n s la culture à plat, en 

lignes, avec remplissage progressif des sillons. Tout le reste a p 

pa r t i en t aux not ions d ' ag r i cu l tu re géné ra l e , et ses opinions le 

s épa ren t de celles de W r a y au sujet du b u t t a g e . Nous n ' irons 

donc pas plus loin d a n s l 'é tude de ces idées , parce qu'elles 

n'offrent p lus r ien de spécia l et que , dans l 'exposé des règles 

agr icoles t racées p r é c é d e m m e n t , nous avons noté avec soin 

les p r inc ipa les man iè r e s de voir de l ' obse rva teur dont nous 

venons de pa r le r . 

Disons cependant encore q u e , m a l g r é la s impl ic i té é lémen

taire des règles agr ico les , on voit su rg i r contre leur application 

des object ions de toute n a t u r e , auxque l l e s il impor te de ne 

p rê te r q u ' u n e a t tent ion assez r e s t r e i n t e , m a i s dont on doil 

pou r t an t teni r un cer ta in c o m p t e . 

Ainsi, p o u r n 'en ci ter ^qu'une seule, M. Reynoso s'efforce, à 

jus te ra ison , de faire subs t i tue r à l 'emploi de la force humaine 

celui des mach ines agr ico les t i rées p a r les an imaux , et il p ré 

conise , par les me i l l eu r s a r g u m e n t s du m o n d e , l 'adopt ion des 

p ra t iques agr icoles justifiées pa r la science et la p ra t ique eu

r o p é e n n e s . . . A cela on objecte l'inintelligence du nègre. 11 nou-

semble , cependan t , comme à M. Reynoso , que cette objection 

n 'a pas le m o i n d r e fondement , et que des h o m m e s que l'on 

t ransforme en de t r è s - b o n s et habi les m é c a n i c i e n s , cha rpen 

t iers , e tc . , peuvent t r ès -b ien faire des l a b o u r e u r s exercés . Ne 

faut- i l pas p lus d 'habi le té p o u r se servir du machete que pour 

condu i r e une c h a r r u e ? D 'a i l leurs , ce qu 'on a dit de la stupidité 

d u nègre n 'es t au t re chose qu 'un p ropos de b lanc , dés i reux de 

faire du noir une bête de s o m m e ; car , s'il y a beaucoup de nègres 

in in te l l igen t s , il y en a aussi que leur cou leu r n ' empêche pas 

d 'ê t re moins s tupides que ce r ta ins b l a n c s . Il suffit d'avoir 
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étudifij nos ouvriers des campagnes et des villes pour savoir 
que l'abrutissement et la sottise ne dépendent pas de la c o l o 
ration du derme, ou de la forme du nez et des lèvres. Ce que 
nous avons observé de stupidités blanches nous rend indulgent 
pour le nègre , qui ne peut guère être, en moyenne , plus d é 
gradé que certains paysans ou manœuvres de nos pays d'Eu
rope. 

Nous avons vu des nègres qui, après être sortis de l'escla
vage, se montraient moins stupides que leurs anciens maîtres, 
et il faut tenir compte de tout. 

A notre sens, le nègre est très-éducable et peut se débar
rasser aisément de ses préjugés; mais ce n'est pas avec le 
bâton, le fouet ou le cepo que l'on peut arriver à quelque 
chose. 

La culture en l ignes, à la charrue, est moins pénible que la 
culture au machète ou à la p ioche , et l'on n'apporte que de 
mauvaises raisons pour soutenir une méchante cause. 

Ce qui retarde le progrès cultural pour la canne, ce n'est 
pas le nègre , dont on exige un travail incessant; c'est l ' igno
rance, l'apathie, l'indolence et les vices du maître du nègre. 
Cette vérité, incontestable pour tout observateur désintéressé, 
devient axiomatique pour celui qui examine ce que sont d e 
venus les travailleurs nègres affranchis. La liberté les a pris 
esclaves, abrutis sous les c o u p s ; elle n'a laissé dans leur e s 
prit que la sensation de pouvoir faire ce que fait le blanc, et ils 
sont devenus tout aussi vicieux que celui-ci . Aussi, les nègres 
sont-ils devenus plus paresseux et plus mauvais, en joignant 
les vices blancs aux vices nègres, et ne peut-on compter que 
sur les générations qui leur succéderont et dont l'ignorance 
cédera, progressivement, devant la civilisation et l'instruction. 

I I . — RÉCOLTE ET CONSERVATION DE LA CANNE. 

Comme toutes les plantes à sucre, la canne doit se récolter 
au moment de sa maturité industrielle, c'est-à-dire lorsqu'elle 
renferme le plus de matière sucrée cristallisable; nous verrons 
tout à l'heure quelle est la manière dont on doit comprendre 
ce précepte. 

On récolte habituellement les cannes à un an ou à quinze 
mois, quelquefois même on attend seize ou dix-huit mois pour 
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les cannes v e n a n t de b o u t u r e s , don t la ma tu r i t é est nn peu 
p lu s t a rd ive . 

Les cannes sont coupées pa r le p ied , à l 'a ide d ' un fort cou
telas , de man iè re que la section rep résen te un p l a n oblique 
ou en sifflet; cette disposi t ion facilite l ' engagemen t des cannes 
entre les cyl indres l a m i n e u r s . El les sont divisées en t ronçons 
de 1 mèt re à t m , 3 0 de l o n g u e u r ; on les réuni t en bot tes qu'on 
lie avec les sommités de la p lante e l le-même 1 , et on les t r ans 
porte au moul in sur des labrouêts, sor tes de pet i tes charret tes 
t ra înées p a r des m u l e t s ou m ê m e des bœufs . On les jet te dans 
le parc aux cannes, qui se t rouve l e p lu s poss ible à proximité 
des cy l indres . 

On a soin, lors de la récol te des cannes , de suppr imer la 
flèche vers le dern ie r n œ u d , et m ê m e p lu s b a s , si les feuilles 
ne sont pas séchées à cette h a u t e u r ; ca r i l est d igne de r e 
m a r q u e que les par t ies de cannes n o n m û r e s dé te rminent l 'al
téra t ion du res te . Il en est de m ê m e des sommi té s ou amarres , 
qu ' i l ne faut j ama i s p resse r avec les cannes mêmes» 

Diaprés le colonel Codaxzi , la durée de végétat ion de la 
canne dépend de la t empé ra tu r e moyenne qu 'e l le éprouve, selon 
les la t i tudes où elle c r o î t ; selon cet o b s e r v a t e u r , on aurai t les 
données suivantes : 

T e m p é r a t u r e m o y e n n e . D u r é e de la Ttfgétatiuii. 
25".fi 12 mais. 
23 .2 14 ~ 
19 .2 16 — 

Nous n e pré jugeons en rien^ cette ques t ion ; cependant , à 

priori, cette opinion n o u s pa ra î t fort r a t i onne l l e . Oii^ a p ré 

tendu que le r endement en sucre est p l u s cons idérable pour 

une durée de végétat ion p lus longue , et l 'on a dressé le tableau 

comparat i f suivant , qui ind iquera i t le r endement de l 'hectare 

en sucre pour diverses cont rées : 

Rendement en sucre de \ hectare pour une durée de : 

l a mois. 12 mois. 
Martinique, cannes „. . 2500 kil. 2000 kit. 
Guadeloupe, id 3000 2400 
Bourbon, id 5000 4000 
Brésil, . id "500 flOOO 
France, betteraves 1500 à 2400 

1. Ces sommités se nomment amarres pour cette raison. 
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Nous ferons observer ici qu ' i l s 'agit du rendement effectif des 

planteurs, à 5 ou 6 0/0, comme de celui des fabricants de 

sucre indigène, qui re t i rent d e l à be t te rave une propor t ion égale 

de sucre. . . Ceci est à é tudier plus lo in . 

De son côté, M. de Caseaux d o n n e , comme le vér i table i n 

dice de la matur i t é d 'un n œ u d , la chute de la feuille qui lu i 

appartient, et il p ré tend que la canne ne g a g n e p lus r ien après 

le douzième ou le t reizième mois . Il a s s u r e , avec b e a u c o u p 

d'apparence de r a i son , que , selon la na tu re h u m i d e ou sèche du 

terrain, les c i rcons tances c l imater iques d 'une année p luvieuse 

ou sèche, un g r a n d n o m b r e de cannes sont pour r i e s ou sèches 

à quinze m o i s , ce qui imp l ique ra i t la nécessi té de récol te r 

plus tôt. 

M. A. Reynoso dit que les cannes p lantées en ma i (Cuba), 

en terrain bas et méd ioc re , a r r ivent quelquefois à flécher en 

novembre ou décembre , c ' e s t -à -d i re au bou t de 7 à 8 mois , et 

qu'il faut les couper , pa r ce qu ' a lo r s la p lan te ne p rodu i r a i t 

plus que des b o u r g e o n s advent ices , aér iens ou sou te r ra ins , au 

détriment des t iges formées . Il ajoute qu ' i l existe des ter res 

tellement ferti les, que la canne n 'y flèche pas et qu 'eue semble 

croître toujours, et il a eu occasion d 'observer des cannes de 

plus de cent n œ u d s . En s o m m e , d 'après cet observa teur , l ' é 

mission de la flèche, l ' inflorescence, m a r q u e la fin de l 'accrois

sement de la p lan te , ma i s elle n 'est pas toujours un carac tè re 

certain et infai l l ible de m a t u r i t é , re la t ivement à l ' é laborat ion 

de la séve et à la r ichesse sacchar ine . Les cannes qui ont fléché 

peuvent ne r e n d r e que t r è s -peu de j u s et ce même jus peut 

être difficile à travail ler . « Nous d i rons p lus , con t inue M. R e y 

noso, il convient de passer au moul in des cannes bien m û r e s 

et bien développées , qui n 'a ien t pas fléché; les j u s des cannes 

qui ont fleuri p résen ten t toujours plus ou moins d 'a l té ra t ion . » 

Voilà, ' c e r t e s , une opinion ne t t ement formulée et n o u s 

sommes loin d'y appor te r la moindre object ion. 

Les n œ u d s de la canne mûr i s sen t à par t i r du sol, c'est-à-dire 

que les p lus âgés a t te ignent p lus tôt la ma tu r i t é o rgan ique et 

la perfection indus t r ie l le , p e n d a n t que le sommet de l 'axe est 

encore en plein t rava i l d 'o rgan i sa t ion , et qu ' i l se forme de 

nouveaux n œ u d s à la pa r t i e supé r i eu re . Il est clair que cette 

production de n œ u d s s 'a r rê tera au fléchage, ma i s que , b ien 

avant l ' appar i t ion de la flèche, il y a déjà u n certain nombre 
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de n œ u d s qu i sont m û r s , l esque ls peuvent t rès-bien n'avoir 

q u ' à pe rd re si l'on a t tend t rop long temps l ' indice na ture l de la 

ma tu r i t é o r g a n i q u e . 

C'est là une ques l ion de pra t ique à r é soudre comparat ive

m e n t . 

Quoi qu ' i l en soit, les cannes folles, qu i ont crû dans des 

terres neuves, les amarres, les cannes passées, coupées trop long

t emps api'ès avoir fléché, les cannes grillées, desséchées par le 

soleil , celles qui ont été gelées , celles qui ont été couchées par 

les vents , sont peu p r o p r e s à la fabricat ion sucr ière . Les unes 

r enden t peu de j u s , les au t r e s sont al térées ou susceptibles 

de subi r une fermentat ion r ap ide et de décomposer le vesou 

des bonnes cannes . Il i m p o r t e de ne pas les mé lange r avec le 

res te de la récol te , d a n s les cond i t ions actuel les de la fabri

ca t ion . 

En moyenne p ra t ique , les cannes p lan tées en octobre , n o 

vembre et décembre , se récol tent en février, m a r s , avril et mai, 

au m o m e n t de la plus bel le s a i son ; mais M. de Caseaux insiste 

pour que les cannes de b o u t u r e s soient récol tées à douze mois, 

et celles de rejetons à onze, et il r e g a r d e la dessiccat ion et la 

chu te des feuilles c o m m e le seul s igne de la matur i té , ainsi 

que nous l 'avons déjà fait observer . 

R e m a r q u o n s , en passan t , que cet ind ice se mont re à une 

époque nécessa i rement va r i ab le , selon les différences de sol, 

de cul ture et de c l imat . Il ne faut donc p a s se h â t e r de prendre 

une conclus ion abso lue q u a n t à l ' époque de la récol te , puis

qu 'e l le dépend , avan t tout , de la m a t u r i t é . 11 est vrai de dire 

que , d a n s les pays sucr ie r s , on ne se guide pas souvent sur 

des données aussi ra t ionnel les ; le p lus ou mo ins g r a n d nombre 

de b r a s , la nécessité de t ravai l le r le sucre toute l 'année et 

d ' au t re s ra isons encore font que b ien des p lan teurs consultent 

plutôt les exigences de la nécess i té que le t emps de la ma tu 

ri té pour opérer les t ravaux de la récol te . Il résul te des pertes 

cons idérables de ce fâcheux é ta t de choses . 

C o n s e r v a t i o n . — Il n ' a encore été fait aucun effort sé
r i e u x pour pa rven i r à conserver industriellement les cannes 
coupées , et l 'on sait q u ' u n séjour de que lques heures dans le 
p a r c aux cannes suffit pour les a l té re r et les faire en t re r en fer
menta t ion . 
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M. Payen émet l 'opinion qu 'en t r e m p a n t le bou t des cannes 

dans une dissolut ion de bisulfite de c h a u x , aussi tôt qu 'e l les 

viennent d 'être coupées , on pour ra i t prévenir la fermenta t ion . . . 

Ce résultat ne nous pa ra î t guè re p r o b a b l e , si nous nous en 

rapportons aux pr inc ipes et aux faits qui rég issent la fe rmen

tation ; aussi cons idé rons -nous cette idée comme abso lument 

hypothétique. 

On ne pour ra i t r ecour i r tout au p lus q u ' à la dessiccat ion, si 

l'on voulait pa rven i r à un bon effet, et encore devra i t -on s o u 

mettre r ap idemen t les cannes , divisées en t ronçons , à une t e m 

pérature suffisante p o u r dé t ru i re les ferments , tout en enlevant 

l'eau de végétat ion. 

Le mieux à faire, dans les condi t ions actuel les , est de t r a 

vailler la canne au fur et à mesure de sa récol te , et nous r e 

viendrons su r cette idée dans le livre qui t ra i te de la fabrication 

du sucre b ru t . 

A c c i d e n t s . — Les c h a m p s de cannes peuvent devenir la 

proie des incendies , pour lesquels la mat iè re sucrée est un ali

ment très-actif. Le seul r emède au fléau serai t de lui faire sa 

part et à c i rconscr i re le feu dans une pièce en l ' i solant de celles 

qui l 'avoisinent. 

Un second accident t rès -grave pour les p l a n t e u r s , auque l on 

ne peut ma lheu reusemen t pas obvier , consiste dans les o u r a 

gans qui ont lieu en novembre et décembre : sous leur action 

violente, les cannes sont renversées , et l ' humid i té du sol les fait 

pourrir en t rès-peu de t emps , lorsqu 'e l les ne servent pas de 

pâture aux r a t s , qu i en sont t r è s - f r i ands . 

Ces an imaux font souvent de g r a n d s r avages p a r m i les p l a n 

tations de cannes ; ijs les a t t aquen t près du sol , et toutes celles 

qui sont rongées sont pe rdues et ne fournissent qu ' un suc 

altéré, t rès - fe rmentesc ib le , qui agit de la maniè re la plus 

nuisible sur le res te du vesou, et le fait fermenter t rès -prompte-

ment. , k 

On lè-s fait dé t ru i re par des nègres , on dresse des chiens à 

leur faire la chasse , ou, encore , on fait por te r des couleuvres 

dans les c h a m p s infestés, et ces rept i les font aux r a t s une 

guerre acharnée' . Mais le mei l leur moyen de s'en défaire 

consiste à brû le r les pai l les sur le c h a m p en met tant le feu 

aux ext rémités ; les ra t s se réfugient au cent re de la pièce, où 
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I. Voir, clans les ATorcs, la préparation de ces substances. 

l 'on a m é n a g é un certain n o m b r e de cannes pour leur inspirer 

de la sécur i té . On en fait ainsi pér i r un t r è s - g r a n d nombre . 

Les fourmis sont les ennemis les plus r edou tab les des plan

t eu r s , et l 'on ne possède aucun moyen efficace de destruction 

contre ces insec tes . 

Cer ta ins p u c e r o n s , quelques larves a t t aquen t encore la 

canne , qui e s t , d ' a i l l eurs , sujette h la rou i l le d a n s les terrains 

t rop h u m i d e s , qu ' on n ' a pas pr is soin d 'assa in i r . 

Il nous semble fort inut i le d ' en t re r d a n s des détai ls oiseux 

sur les insectes et les larves qui a t t aquent la canne et pénètrent 

dans l ' in té r ieur , afin de t rouver leur nour r i tu re au détriment 

du t issu médu l l a i r e de la p lan te . 

Ce qu i n o u s semblera i t plus ra t ionnel sera i t de rechercher 

les moyens de s 'opposer à. leurs r a v a g e s ; m a i s nous ne pou

vons, m a l h e u r e u s e m e n t , donner à ce sujet que des renseigne

men t s fort i ncomple t s , nos expériences n ' ayan t pu être faites 

sur une échelle assez g r a n d e pour empor te r u n e va leur absolu

ment affirmative. 

Nous avons cons ta té , c e p e n d a n t , que le pé t ro le détruit les 

fourmis . L 'eau qui a séjourné, ou qui a été agitée, avec cette 

essence, chasse aussi la p lupa r t des insec tes . L 'emploi de celte 

subs tance ne serai t peu t -ê t re pas app l icab le en g r a n d ; aussi 

avons-nous tourné no t re at tention vers les sulfures solubles, dont 

l ' emploi nous a donné , sur la v i g n e , des résu l ta t s admirables. 

La solut ion d 'un k i l o g r a m m e à deux k i log rammes de foie de 

soufre, à b a s e de po tasse ou de soude , ou d 'une quant i té égale 

de bisulfure de calcium, dans mille l i t res d 'eau froide, employée 

en a r rosemen t , le soir , ou en l 'absence des r ayons solaires, par 

un t emps s o m b r e , dé t ru i t les mois issures et la roui l le , chasse 

la p l u p a r t des insec tes , m ê m e la cour t i l i è re , et l 'acide sulfhy-

d r i q u e , qu i se dégage pendan t la nui t d ' après l 'opération, 

é loigne p r e s q u e tous les an imaux qu' i l ne fait pas p é r i r 1 . 

Ces agents ne présen ten t , d ' a i l l eu r s , aucune action nuisible 

sur le suc re , n i sur la vie végétale , p o u r v u que l 'arrosement se 

fasse après le coucher du soleil; car, sous l ' influence des rayons 

sola i res , les gout tes du l iquide p rodu i sen t des taches sur les 

feuil les. P a r l ' emploi de cette solut ion à l ' o m b r e , au contraire, 

la réact ion s 'opère t r è s - l en t emen t ; les sulfures dégagent de l'a-
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cide sulfhydrique, et il res te un sulfate de p o t a s s e , de soude, 

ou de chaux, três-inoffensif, tant pa r sa na tu re même que par 

la faible quant i té répar t i e sur le so l . 

Ces solutions, à 0,001 ou 0 ,002, peuvent être d i r igées sur les 

lignes de c a n n e s , su r les t iges et au pied des touffes , à l ' a ide 

d'une petite p o m p e en zinc, dont le mé ta l n ' e s t p a s a t t aquab le 

par les sulfures. On l ' adap t e à un tonnele t qu i t r anspor t e la l i 

queur entre les l ignes , et l 'on p r a t i q u e l ' aspers ion sur chacune 

des deux l ignes, à m e s u r e d e l à p rogress ion . 

Ce moyen est le seul qu i n o u s ai t donné de b o n s résu l ta t s 

parmi toutes les recet tes que nous avons essayées; m a i s , nous le 

répétons, il ne faudrai t pas en affirmer l'infaillLbiLité dans tous 

les cas et dans toutes les c i rcons tances . Si, pa r exemple , une 

forte pluie vient à t o m b e r auss i tô t après l ' opéra t ion , les effets 

de ce soufrage sont p re sque n u l s . De même , cer ta ins insectes , 

comme les sca rabées , n e pa ra i s sen t p a s être at teints p a r les 

émanations su l fhydr iques . 

Nous avons vu les sour i s et les r a t s d i spa ra î t r e d 'un local i n 

festé par ces a n i m a u x , ap rès deux a r ro semen t s avec l a solut ion 

de foie de soufre au mi l l ième et, b ien que ces r o n g e u r s n 'eus

sent pas été dé t ra i t s , ils avaient qui t té u n e a t m o s p h è r e devenue 

délétère, gu idés p a r l eur ins t inct de conservat ion , qui est p o r 

té à un haut deg ré d e déve loppement . Les sco lopendres de 

petile taille, les cheni l les , les mouches de p lus ieurs espèces sont 

atteintes par les so lu t ions sul fureuses . Enfin, nous pensons que 

ces préparations sont les p lu s efficaces et les moins coûteuses 

de celles que l 'on peut employer , et c'est à l ' expé r i ence cul tura le 

h vérifier la por tée de leur appl ica t ion . 

Nous ne d i rons r ien des dégâ t s causés dans les p lan ta t ions 

par les g rands a n i m a u x , pa r l c s h e r b i v o r e s p r i n c i p a l e m e n t , qu i 

sont très-friands des tigfls de la c a n n e ; c'est ici u n e quest ion 

de surveillance et de soins , et elle ne peut être résolue que pa r 

l'activité. / 

III . RENDEMENT DE LA CANNE A SUCRE. 

On peut admet t re que la p roduc t ion moyenne d ' u n hectare de 

cannes est d 'environ 70,000 k i log rammes en mat ière explo i 

table : mais ce chiffre varie énormément selon les sols, les 
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différences de c l imat , l ' époque de la p lanta t ion et celle de la 
récol te , e tc . 

D a n s un p a s s a g e r e m a r q u a b l e de son livre, le docteur Al
va ro Reynoso est ime que la p roduc t ion d ' une caballería de 
te r re p lan tée en cannes doit être, dans un avenir rapproché, de 
mille caisses de sucre , soit de 17,000 à 22,000 arrobes. La ca
ba l l e r í a va lant 13 hec ta res 42, et 1'arrobe 1I k i l . 50, ces chiffres 
reviennent , en n o m b r e s r o n d s , à 13,800 k i l . (13,822 kil.) ou 
18,800 ki l . (18,852 kil.) p a r h e c t a r e . . . 

« Actuel lement , ajoute-t- i l , le chiffre moyen de la production 
d u suc re , d a n s une caba l le r ía p lan tée en cannes , est d'un peu 
p lus ou un p e u mo ins de2200 a r robes de s u c r e 1 . » . . . 

Ce chiffre revient à 1885 ki l . pa r hec t a re . 
N o u s ne r e p r o d u i r o n s p a s les démons t ra t ions de l'auteur à 

l ' appu i de ses p remie r s chiffres qu ' i l cons idère comme infailli
bles avec la culture perfectionnée, c'est-à-dire avec une culture qui 
r ep rodu i se les condi t ions de fertilité des déboisements , des furn
i a s , que les hab i t an t s de Cuba r e g a r d e n t comme le moyen in
faill ible d 'ob ten i r de g r a n d e s r é c o l t e s a . 

N o u s p a r t a g e o n s l 'opinion de M. A. Reynoso , et nous nous 
a r r ê tons à sa conclus ion qui est cel le-ci : « P o u r en finir, nous 
affirmons que , lo rsque nos c h a m p s seront b ien cultivés, on 
devra cons idére r c omme de misé rab les r o u t i n i e r s 8 ceux qui 
ne p r o d u i r o n t que deux mil le a r robes de sucre p a r caballería, 
le t e rme moyen généra l de la p roduc t ion devant être alors de 
neuf mille a r robes p o u r le m o i n s , et le m a x i m u m de mille cais
ses et p lus , a 

Ainsi , M. A. Reynoso main t ien t q u e le chiffre moyen dans 
une cu l tu re bien en tendue de la canne doit être de 9000 arrobes 
p a r caba l le r ía , soit de 7700 ki l . [7712 kil.) p a r hec tare . Nous 
ne pensons p a s que ces appréc ia t ions soient exagé rées , et 

1. En La actualidad, el término medio de la producción de azúcar por 
cada caballería de tierra sembrada de cana, es poco mas ó menos de dos mil 
doscientas arrobas de azúcar... (Alvaro Reynoso. Op. cit., p . 277.) 

2 También dicen que tt para restablecer la decaída producción en un 
ingenio, y aun aumentarla, para levantarlo, es indispensable sembrar en 
tumbas... » (A. R. Dp. cil., p . 279.) 

3 . Al lerminar, nos atrevemos á asegurar que el dia en el cual se cultiven 
bien nuestros campos, se considerarán como vaguazos miserables aquellos que 
sólo produjeron dos m-il arrobas de azúcar por caballería, siendo entonces 
el término medio general de la producción por lo menos de nueve mil ar
robas, y el maximum mi! ó mus cajas. (A. R. Op. cit., p . 283). 
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nous sommes loin de foire à M. Reynoso le reproche de légèreté 
enthousiaste, contre lequel il se défend, du reste, avec les 
meilleurs arguments. Nous voulons seulement nous servir do 
ses chiffres pour atteindre un mythe, celui de la production de 
l'hectare de terre en cannes à sucre, considérées comme ma
tière première. Nous disons que c'est là un mythe, car il ne 
semble pas que la bascule soit connue aux pays canniers et si 
l'on y pèse quelque chose, ce n'est pas, assurément, la récolte en 
cannes. Or, selon notre auteur, actuellement, à Cuba, le produit 
sucre égale 1885 kil. par hectare; il devrait être, en moyenne, 
de 7700 kil. ei,auplus, de 18800 kil. . . . Ajoutons que M. A. 
Reynoso ne voit cette augmentation de chiffres que dans une 
amélioration cullurale, ce qui nous laisse parfaitement le champ 
libre pour notre recherche. 

Soient donc les produits en sucre par hectare : 

Culture actuelle 1885 kil. 

Nous savon ; que les meilleurs fabricants de sucre exotique ne. 
retirent pas plus de 5 à 6 0/0 au maximum... Nous pouvons, de 
là, déduire, en prenant le chiffre de 5, 5 0/0 comme moyenne, 
que 1883 kil. de sucre correspondent à 34000 ou 35000 kil. de 
cannes (34272 kil., calculé], que 7700 kil. de sucre provien
draient de 140,000 kil. de cannes, et que 18,800 kil, de sucre 
seraient fournis par 341,800 kil. de cannes, le tout par hectare. 
De ces déductions, il est facile de conclure que le chiffre de 
7b,000 kil., que nous avons indiqué pour la production d r 
l'hectare, peut être considéré comme une moyenne beaucoup 
trop faible. Des habitants des Antilles françaises nous on! 
affirmé avoir récolté jusqu'à 120,000 kil. et nous somme.) 
obligé d'admettre ces chiffres, en présence de l'affirmation de 
M. A. Reynoso qui déclare que : <t Nombre de personnes savent 
qu'une seule caballería est arrivée à produire, dans certaines 
contrées du pays, jusqu'à 7000 à 8000 pains de sucre 1 >j,ce qui 
revient à 522 ou 596 pains par hectare. 

1. Muchas personas saben que una caballería de tumba ha llegado ú pro
ducir en ciertas comarcas del país de siete á ocho mil panes de aiúenr... . 
(A. K. Op. cit., p. 27 7.) 

7700 
18800 
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358 N CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÈRES. 

Si nous revenons à,ce qui a été dit p lus h a u t (page 550) sur 

les chiffres de r e n d e m e n t relatifs au séjour de la canne en terre, 

en p renan t pour base le p rodui t 5 , 5 0/0, nous aurons pour le 

r endemen t pa r hec ta re : 

Durée de la plante. Durée de la plante. 

DÉSIGNATION. 15 m o i s . 12 m o i s . 

C A N N E S . S U C R E . C A N N E S . SUCRE. 

k. k. i . k. 
4 5 . 4 6 4 2 5 0 0 3 6 . 3 6 3 2 0 0 0 

Guadeloupe 5 4 . 5-15 3 0 0 0 4 3 . 6 3 6 2400 
9 0 . 9 0 9 5 0 0 0 7 2 . 7 2 6 4 0 H O 

1 3 G . 3 6 3 7 5 0 0 103 .OUO 6U00 

En présence de telles données , et lo rsqu ' i l suffit d'ouvrir les 
yeux p o u r c o m p r e n d r e la sp l endeur de la s i tuat ion que la na
tu re a faite aux p l an t eu r s de cannes , on ne sait p lus apprécier 
les faits à l eur jus te va leur , t an t l 'espr i t est frappé par la nullité 
de cer ta ins h o m m e s . Voilà des p roduc t eu r s qu i obtiennent 
100,000 kil . d e cannes , p a r hec ta re , en moyenne , qui pour
ra ien t faire le doub le ou le t r ip le , s'ils avaient la moindre par
celle du feu sacré de l ' i ndus t r i e , le m o i n d r e amour du travail, 
et ils n ' en p roduisen t parfois que le t ie rs . Ces producteurs ne 
re t i ren t pas la moi t ié du sucre réel que devrai t leur fournir la 
canne , tou jours p a r les m ê m e s vices et les mêmes causes, la 
vanité et la paresse ; ils peuvent obtenir 10,OOOkilogrammes, ou 
1000 pa in s de sucre p a r hec ta re , pu i sque les us ines centrales 
dont n o u s aurons à par le r ob t iennen t 10 0/0 de produit-sucre: 
ils ne font rien pa rce qu ' i ls ne veulen t pas , i ls pleurent 
misère sur tous les tons , et r é c l amen t à g r a n d s cris l 'as
s is tance de la sucrer ie ind igène , ce mi rac le de science indus
tr iel le , qu ' i l s ont tant che rché à anéan t i r et, quoi qu'on leur 
d ise , q u o i q u ' o n fasse, ils res tent d a n s leur apa th ie et leur in
dolence. Ce n 'es t p a s qu ' i l s ne soient po in t av ides ; mais leur 
paresse l ' empor te sur le dési r du ga in , sur tout si ce gain 
d e m a n d e de la gène et du t rava i l . 

Voilà le b i lan , t r is te et mi sé rab le , de l a sucrer ie de canne, 
sauf que lques except ions courageuses don t l ' exemple prête à 
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Loyer de la lerre et impôts 120 fr. 
Enfouissement en vert servant de fumure, et premier labour. 60 
Deuxième labour et hersage ^° 
Troisième labour et hersage 5 0 

Valeur des boutures mémoire. 
Plantation 7 0 

Premier sarclage -
Deux binages w G 0 

Récolte et transports • 50 

•485 fr. 

.A 70,000 ki l . de p rodu i t pa r hec ta re , les 4 000 kil . de cannes 

coûteraient'donc au p r o d u c t e u r environ 6 fr. 93 , et r ep résen te 

raient, à 14, i 2 0/0 de sucre seu lement , 141 ki l . 20 de mat iè re 

sucrée, suscept ible de facile ext rac t ion p o u r les deux t iers au 

moins et de t ransformat ion alcoolique p o u r le reste Les d é 

penses cul turales ont été un peu forcées à dessein , afin de n ' a 

voir pas de m é c o m p t e à éprouver . 

1, Locution créole, trop connue. 

rire à ces gens qui savent faire le sucre avant d'avoir des dents pour 

le manger1. 

Depuis de longues années , nous avons vu tout cela. Nous 

avons pris cependant e t nous p r e n o n s encore le pa r t i des p l a n 

teurs; mais il faut convenir que , si la be t te rave leur fait u n e 

concurrence r edou tab l e , c'est, qu ' i ls le veulent , c 'est qu ' i l s ne 

font rien pour ré tab l i r l ' équ i l ib re . 

F r a i s d e c u l t u r e d e l a c a n n e à s u c r e , p o u r u n 

h e c t a r e d e t e r r e . — Nous ne songeons pas à apprécier le 

prix de revient de la canne à sucre dans les pays à esclaves et 

dans ceux où la m a i n - d ' œ u v r e avilie mér i te à pe ine m é m o i r e ; 

mais nous pensons qu ' i l ne sera pas inut i le de donner un aperçu 

des frais que la cu l ture de cette p lante peu t occas ionner en 

Algérie ou m ê m e dans le mid i de la F r a n c e . N o u s croyons, en 

effet, que la canne peu t y réuss i r pa r fa i t ement , et déjà la 

question est vidée en ce qui touche notre colonie afr icaine, 

bien que le so rgho puisse y offrir des résul ta ts p lus avan tageux 

encore. 

Nous calculons au m a x i m u m : 
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;;ou CULTURE DES PLANTES SACCHARIEÊRES. 

On voit qu ' i l y aura i t un ex t rême avan tage à in t roduire la 

cu l ture de la canne p a r t o u t où il sera i t possible de le faire, et 

q u e , même en exagéran t les frais et d iminuan t les produi ts , 

cette cu l ture donne ra i t l ieu à de g r a n d s bénéfices en Algérie et 

d a n s le Midi. Quan t à la p roduc t ion coloniale , américaine ou 

as ia t ique , elle se t rouve dans des condi t ions de pr ix de revient 

moins onéreuses encore , et les r e n d e m e n t s sont plus considé

rab les que celui qu i vient de nous servi r de base d 'appréciat ion. 

I V . — TRAVAUX A EXÉCUTER APRÈS LA RÉCOLTE. 

Nous n ' avons été nu l l emen t su rp r i s d ' en t end re dire par 

n o m b r e de p l a n t e u r s , qu ' i l s sont obl igés d e refaire leurs p lan

tat ions après deux ou trois récol tes , b ien que la canne soit vivace 

et pé renne p a r sa rac ine , ou , p lu tôt , pa r les bourgeons et les 

yeux des n œ u d s du col let . Cette c i rcons tance tient évidemment 

à la négl igence avec laquel le sont donnés les soins de culture 

indispensables ap rè s la récol te . A la suite d 'une coupe brutale 

des t iges , un g r a n d n o m b r e de souches sont blessées et meur

t r i e s ; la terre est endurc i e au tou r des touffes, qu i présentent 

toutes un déchaussement p lus ou m o i n s cons idé rab le ; enfin, la 

quant i té de mat iè res enlevées au sol exige impérieusement la 

rest i tut ion des pr inc ipes nutr i t i fs et a l imenta i res dont la plante 

a besoin pour n o u r r i r les j e u n e s pousses qu i en sort i ront . Si 

tous ces points sont négl igés , si l 'on ne s 'occupe pas d'ameublir 

le sol près des l ignes et d a n s les in terval les intercalaires , de 

rechausser les p lan tes , après avoir r e p a r é les accidents de la coupe 

et l eur avoir fourni les amendements et les engrais utiles, il est 

cer ta in que les j eunes p lan tes qui sor t i ront de telles souches, 

ma l soignées et m i sé r ab l e s , au ron t u n e g r a n d e chance de rester 

pauvres et chét ives , et de ne p a s a t t e indre un développement 

n o r m a l et r égu l ie r . Cela ne fait de doute d a n s l 'esprit de per

sonne , p e n s o n s - n o u s , et n o u s c ro i r ions nous je ter dans un 

h ô r s - d ' œ u v r e inut i le en d i scu tan t les ra i sons théor iques de 

faits t rop souvent cons t a t ab l e s . 

Aussi tôt donc que la récol te est enlevée du c h a m p de cannes, 

le p remie r soin que doi t p r e n d r e u n p l a n t e u r doit être de faire 

enlever les pai l les et les h e r b e s . Lo r sque cet te première opéra

t ion est exécutée , soit q u e les pa i l les a ient été mises d 'un côté 

et de l ' au t re des en t re - l ignes , ou d e l 'un seulement , on fait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



passer la cha r rue s imple dans le mil ieu de l 'espace in tercala i re , 

et cette char rue est suivie pa r une dé fonceuse qui creuse la raie 

à 35 ou 40 cen t imèt res . Dans cette espèce de fossé, on dispose 

régulièrement la pa i l le , on la couvre de résidus de défécation, 

d'un peu de guano, si l 'on n ' a pas de ces rés idus , et l 'on donne, 

de chaque côté, un trait de cha r rue à versoir s imple, qui r e 

couvre le tout . 

Après cela il s 'agit de rechausser la canne . Pour cela, o n d o i t 

l a d é c h a u s s e r d ' a b o r d , c ' e s t - à -d i r e que l 'on fait passer de 

chaque côté des l ignes une petite charrue, à versoir s imple , qui 

enlève 5 à 7 cen t imèt res de t e r r e . On se sert de la houe pour 

compléter ce déchaussement et biner le pour tou r des touffes 

comme les in terval les en t re deux touffes. C'est alors le momen t 

de mettre l ' engra i s liquide, ou solide, ou mixte, que l 'on a a. sa 

disposition, m a i s qui peut alors renfermer plus d'azote que dans 

les conditions o rd ina i r e s . Ceci s 'explique par la cert i tude que 

l'on a de voir d i spa ra î t r e cet excès d 'azote d a n s les premiers 

temps de la végéta t ion , en sorte qu ' i l n ' a g i r a que peu ou point 

sur la valeur sucr ière de la canne future. Il ne s 'agit point de 

mettre des engra i s azotés au p ied de cannes en pleine activitá, 

mais de favoriser la p remière évolution des jeunes pousses , des 

rejetons, de ce que les colons espagnols appel lent les retoños. 

C'est chose tou te différente. 

Voici un t r è s -bon compost à ut i l i ser pour cet engrais en cou

verture. 

Pour un hectare de terre, on p rend : 

Basasse hachée, environ 1 1,000 kil. 
Fumier de bétail 4 , 0 0 0 

Herbes de toute espèce 2 , 0 0 0 
Guano 300 
Phosphate de chaux (os pulvérisés, e tc . ) . . . 3 0 0 
Chaux 200 

1 7 , 8 0 0 

On place d ' abord , d a n s le fond de la fosse à compost, une 

petite couche de g u a n o , puis une couche de bagasse , une de 

fumier, une d 'he rbes , chaque couche étant saupoudrée d 'un peu 

de guano , et ainsi de sui te , j u squ ' à ce que tout soit employé. 

Par -dessus , on verse la c h a u x délayée dans de l 'eau, en lait 

clair, et on recouvre d 'un peu de t e r r e . Au bout d 'un mois à six 
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semaines , deux mois au p l u s , ce compost est b o n à employer. 

On le re t i re de la fosse, on le mé lange et on le t r anspor t e sur le 

te r ra in . 

On fait passer la char re t te ent re les l ignes et, de distance en 

dis tance , on dépose un tas de cet engra i s , à droi te et à gauche. 

P e n d a n t ce temps, les ouvr iers cha rgés de vérifier la coupe, 

ont suivi les l ignes avec l eu rs cou teaux [machetes) ou leurs 

se rpes . Ils ont taillé, à vive arê te , en b i seau , toutes les cannes 

qui ont souffert de la coupe, le p lus près de te r re poss ib le . 

L ' engra i s est alors r é p a n d u un i fo rmément sur les l ignes et 

les touffes en sont recouver tes . 

La peti te c h a r r u e passe a lors , en sens inverse, de chaque côté 

des l ignes , de maniè re à r a m e n e r la t e r r e vers la l igne. On 

augmen te un peu Ycntrure, e t Ton por te la profondeur de raie 

à 12 cen t imèt res . La ter re se t rouve ainsi r appo r t ée de chaque 

cô té des l ignes , et l 'on complète ce t ravai l à la main , à l 'aide 

de la houe , de façon à recouvr i r l ' engra is de 2 ou 3 centimètres 

de te r re . 

Un coup de c h a r r u e à doub le versoir (fig. 33), donné dans 

L'espace qui sépare les l ignes et le fossé qu i recouvre les 

pai l les , suffit a t e rminer le gros travail, que l 'on complète par 

un bon hersage et par le pas sage d u rou leau entre les lignes. 

On comprend q u e , avec ce t rava i l , on a ameubl i le terrain, 

donné de l 'engrais aux touffes et de l 'espace l ibre aux racines, 

que l'on a p répa ré l ' enr ich i ssement des en t re - l ignes pour une 

p lan ta t ion u l té r ieure , et que l'on a assuré l 'avenir de la récolte 

suivante , en fournissant de l ' aéra t ion et de la nourriture, aux 

touffes, et en ré tabl i ssant le sol d a n s les condi t ions les plus 

utiles p o u r la p roduc t ion sucr iè re . . . 

R e n o u T e l I e m e n t de m p l a n t a t i o n s . — En principe 

généra l , l o r squ 'une p lan ta t ion cesse de donne r des, produits 

suffisants et r émuné ra t eu r s , il est nécessai re de la dé t ru i re pour 

la renouveler . Sans doute , la p r a t i q u e c o m m u n e , dans _des 

pays où les te r ra ins cul t ivables sont de vaste é tendue , ne verra 

.rien de mieux à faire que d ' a b a n d o n n e r la plantation usée et 

d 'en créer une au t re par déf r ichement ; mais ce procédé sau

vage ne peut être que t rès - l imi té , et il est opposé à toute idée 

de civilisation et de saine ag r i cu l tu r e . Lor s donc q u ' u n champ 

•de eanne est épuisé , il faut a r r a c h e r les souches, à la pioche, ou 
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mieux à l ' ex t i rpa teur , les me t t r e de côté , pour leur la isser le 

temps de sécher e t , aussi tôt après cette opé ra t i o n , on doit 

mettre la cha r rue d a n s le c h a m p et lui donner u n bon labour . 

Pour que ce t ravai l p rodu i se tous les résu l ta t s qu ' on est en 

droit d 'en a t t endre , voici comment n o u s comprenons qu ' i l 

devrait ê tre effectué. Derr ière une c h a r r u e o rd ina i r e à versoir 

ample et dans le m ê m e si l lon, on ferait passe r u n e c h a r r u e 

sous-sol, qui péné t re ra i t à 30 ou 35 cent imètres au-dessous du 

fond de la raie c reusée pa r la p remiè re c h a r r u e . La por t ion s u 

périeure du sous-so l serai t ainsi r amenée en contact avec la 

terre de la couche superficielle, de façon à renouvele r cette 

.couche et à p rocu re r au sol une aéra t ion auss i complète que 

possible. 

Ce premier l abour serai t suivi d 'un second à la cha r rue o r d i 

naire, que lque t emps a p r è s , et l 'on donnera i t p a r - d e s s u s un 

tour de rou leau et u n b o n h e r s a g e . 

Au m o m e n t de la p l a n t a t i o n , les l ignes sera ien t ouver tes 

dans l 'espace i n t e rméd ia i r e qui sépara i t les l ignes d é t r u i t e s , et 

l'on procéderai t à la p lan ta t ion comme n o u s l ' avons ind iqué 

précédemment. 

Dans le cas où l 'on ne sera i t pas p ressé p a r le t emps et où 

l'espace ne m a n q u e r a i t pas , il y aura i t encore mieux à faire. 

Au moment du p remie r l abou r , on ferait p lacer dans le sillon 

creusé par la c h a r r u e sous-so l et sur le côté de ce sillon une 

très-forte fumure de 50,000* à l 'hec tare , soit en fumier , soit 

en compost e t , p a r - d e s s u s , après rou lage et h e r s a g e , on 

sèmerait, à dose four ragère , c ' e s t - à -d i r e t r è s - épa i s , une p lante 

destinée à ê t re enfouie en Vert, comme des légumineuses, du 

mais, etc. C'est a u x l é g u m i n e u s e s q u e n o u s donner ions la p r é 

férence, à cause de leur influence sur la décomposi t ion r ap ide 

de l 'engrais et sa t rans format ion en h u m u s . Le second l abou r 

enterrerait ces p lan tes lorsqu 'e l les se ra ien t en ple ine fleur, 

puis on agi ra i t pour le l a b o u r de p lan ta t ion c o m m e il vient 

d'être d i t . . . _̂ 

Dans u n excel lent p a r a g r a p h e de son livre 1 , M. A. Reynoso 

recherche les causes de l ' appauvr i s sement des p lan ta t ions de 

canne et de cet affaiblissement progress i f qu i condui t forcé

ment à exécuter un renouve l lement du p l an t . Après une p r e -

1. Causas que determinan la depauperación de los cañaverales. (Op. cit., 
P. 181.) 
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mière récolte abondan te et f r uc tueuse , donnée pa r la canne 

p lan tée , il arr ive que les rejetons des souches ne produisent 

que des c a n n e s , pe t i t e s , affaiblies et émaciées , pauvres en 

s u c r e , de telle sorte q u e , ap rès u n e d iminut ion progressive 

dans les p rodu i t s , p e n d a n t que lques années , il devient indis

pensab le de r o m p r e le c h a m p pour le p lan te r à nouveau, par 

sui te de la m o r t d 'un g r a n d n o m b r e de souches et de l ' appau

vr i ssement des a u t r e s . 

Après avoir exposé que la p lante d e m a n d e un temps plus 

cons idé rab le p o u r a r r iver à son ent ier développement lors

qu 'e l le se t rouve dans des condi t ions mei l leures de cul ture , et 

que la vie végétale est ab régée dans des c i rcons tances moins 

favorables , M. Reynoso fait in te rveni r , à l ' appui de son raison

nemen t , la compara i son en t re la canne de p lan ta t ion (cana de 

planta) et la canne de souche ou de re je tons (cana de soca) : la 

p r e m i è r e met p lu s de t emps à m û r i r ; son j u s est de plus diffi

cile défécation, pa rce q u ' u n e p lus g r a n d e v igueur de végétation 

lui a fait ex t ra i re u n e p lu s g r a n d e p ropo r t i on de sels, et il se

ra i t avan tageux de ne la couper que de 14 à 18 mois , afin que 

les jus a ien t le t e m p s de se purifier, sous l 'act ion des forces 

vi tales de la p lan te , p a r une sor te de défécat ion o rgan ique , qui 

les déba r r a s se d 'une g r a n d e par t ie des ma t i è res proté iques . La 

canne de souche , au con t ra i re , m û r i t p lus vi te , se développe 

mo ins , cont ient moins de sucs et de sels , d o n n e un jus plus fa

cile à t ravai l ler , mais elle est pe t i te , l igneuse et moins saccha-

r i fère . 

De ces faits et de la cons idé ra t ion que les rejetons emprun

tent une pa r t i e de leur n o u r r i t u r e à la souche mère , dont les 

ressources a l imenta i res d i m i n u e n t p lu tô t q u e de s 'accroître, 

t and i s que la p lan te de b o u t u r e jou i t du mouvemen t actif d'une 

vie in t ime qui lui est p r o p r e , au sein de subs tances alimentaires 

abondan te s et r enouve lées , M. Reynoso dédui t ce d i lemme que 

la canne de souche est appauvr i e dans son organisat ion ou 

qu 'e l le est moins favorisée p a r les c i rcons tances extérieures, 

bien q u e son déve loppement soit complet , re la t ivement à elle-

m ê m e , si faible qu ' i l soit compara t ivemen t à la canne de bou

t u r e . 

Or, l ' au teur cubain rejette l 'hypothèse d e la dégénérescence 

de la p lan te , et les expér iences les p lu s conc luantes viennent à 

l ' appui de son opin ion . 
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Une souche, enlevée avec la mot te , et p lan tée dans un bon 

terrain, bien p r épa ré et fumé, recouver te de te r re , pu is , p lus 

tard, garnie au pied de t e r re mêlée d 'engra is , végète avec a u 

tant de vigueur que la canne de b o u t u r e . Dans un cas, toutes 

les souches extrai tes d 'une t r anchée p ra t iquée dans un c h a m p 

pour tracer un chemin de sépara t ion (guarda-raya) furent 

plantées avec soin et p rodu is i ren t des touffes v igoureuses . 

Sans arracher la souche , si l 'on p ra t ique au tour un bon a m e u -

blissemenl du sol et qu 'on la recouvre de terre et d ' engra i s , 

elle produit des cannes auss i bel les que les mei l leurs p rodu i t s 

de bouture. En r ep l an t an t en bon sol , b ien ameubl i , avec une 

quantité convenable de bon engra i s , les rejetons (retoños) p r o 

venant des souches pa ra i s san t épuisées , on obt ient de t r è s -

belles touffes, pourvues d 'un g r a n d n o m b r e do t iges . 

Ces faits nous pa ra i s sen t fort conc luan ts et n o u s avons pu 

constater pa r nous -méme, sous le c l imat de P a r i s , des résu l ta t s 

analogues. Une touffe de canne , assez chét ive et malad ive , fut 

dédoublée pa r n o u s (1861) et p lantée d a n s une te r re assez m é 

diocre, mais b ien ameubl ie et enr ichie par de l ' engrais bien 

consommé. Les deux touffes se déve loppèren t avec une v igueur 

beaucoup plus g r a n d e q u ' a u p a r a v a n t en p rodu i san t do n o m 

breux rejetons. 

Nous dirons donc , avec M. Reynoso , que la canne ne d é g é 

nère pas dans les p l a n t a t i o n s , ma i s que son déve loppement 

n'est empêché que pa r les défauts d 'une mauva ise cu l tu re , pa r 

l 'appauvrissement du sol en mat iè res a l i m e n t a i r e s , co mme 

aussi, par l ' influence de funestes c i rcons tances c l ima té r iques . 

Un sol durci par les p luies , pa r le passage des ouvr iers , des 

animaux, des roues de cha r re t t e s , épuisé de subs tances al ibi les 

par les récoltes p récéden tes , ne sau ra i t con t inuer à p r o d u i r e 

des récoltes a b o n d a n t e s ; d ' au t re pa r t , la négl igence appor tée à 

la coupe, et les b lessures qui résu l ten t d 'un t rava i l ma l fait, 

sont loin d 'ê t re sans influence sur l es r é su l t a t s . P o u r [obvier à 

ces inconvénients et éviter d 'avoir a renouvele r t rop souvent 

des plantat ions a p p a u v r i e s , on ne saura i t donc t rop r e c o m 

mander l ' ameubl i sement du sol a u t o u r des touffes et dans les 

entre-lignes par des b inages ré i t é rés , l 'emploi des a m e n d e 

ments et des engra i s appropr ié s , b ien consommés , la p r a t i que 

d'un ba t t age m o d é r é et la p récau t ion de recouvr i r les touffes 

par quelques cent imètres de terre aussi tôt après la coupe . Par 
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l 'ensemble de ces p récau t ions , si j u s t emen t r ecommandées par 

M. Reynoso, on peu t conserver à une p lan ta t ion toute sa ferti

lité pendan t de nombreuses années , sans être forcé de la renou

veler aussi f réquemment q u ' o n le p r a t i q u e d 'o rd ina i re . 

Il reste bien évident , d ' a i l l eurs , q u ' u n e d iminut ion notable 

dans le p rodui t , m a l g r é la p r a t i q u e des soins dont nous venons 

de par ler , nécessite une p lan ta t ion nouvel le , ne fût-ce que pour 

changer les p lantes d e p lace , les é tabl i r d a n s un sillon nouveau 

au milieu de l ' en t re - l ignes , afin de les me t t r e d a n s un milieu 

reposé, r iche en mat iè res a l i m e n t a i r e s ; m a i s , ce qu i est ra t ion

nel, l o r squ 'on le p ra t ique d a n s de bonnes condi t ions , devient 

absurde et onéreux lo r squ 'on n ' ag i t que p a r négl igence et pour 

échapper a u x sui tes d 'une cu l tu re ma l en t endue . 

V . AMÉLIORATION DE LA CANNE. 

On peut envisager l ' amél iora t ion de la canne à sucre sous 

p lus ieurs points de vue d is t inc ts . Ou b ien , on peu t chercher à 

perfectionner la variété que l 'on possède , p a r des soins cultu-

r a u x seulement , ou l 'on peu t agi r p a r sélection ou p a r semis, 

ou, enfin, on peut che rche r à p r o d u i r e des c ro isements . 

Nous examinons r a p i d e m e n t ces d ivers objets de notre étude. 

1° Il est ce r ta in , d ' ap rè s ce q u e nous avons exposé et suivant 

toutes les données de l ' expér ience , que la canne , plantée dans 

cer tains sols, cultivée de cer ta ines façons, est p lus vigoureuse 

à la fois et p lus r iche en sucre qu 'e l le ne le sera i t dans d'autres 

te r ra ins avec des soins moins b ien en t endus . Ainsi , il est admis 

que , dans u n t e r r a in suffisamment ca lca i re , sans excès toute

fois, la canne est p lus r i che en mat iè re saccha r ine , p lu s pauvre 

en mat ières nuis ib les , pou rvu que l 'on n ' a i t p a s abusé des en

gra is azotés. Il est, de m ê m e , évident p o u r ceux qui observent, 

que les soins de cu l tu re , les l a b o u r s , l ' ameubl i s sement , l'assai

nissement , le bu t tage , appor ten t à la n a t u r e du sol un contin

gent d 'act ion t r è s -pu i s san t . On p o u r r a d o n c , pa r les soins 

d 'une cul ture intel l igente, pa r u n t ravai l b i en compr i s du sol, 

par des a m e n d e m e n t s convenab les , par des engra i s appropriés, 

augmenter , sur une surface donnée , la quan t i t é et la bonté des 

produi t s , et ce n 'est là q u ' u n p rob l ème d ' ag r i cu l tu re intensive 

appl iqué spéc ia lement à l a canne , comme il pou r ra i t l'être à 

toute autre p lan te . 
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2° Ce ne peut être p a r ce moyen que l 'on ob t i endra u n e a m é 

lioration pé renne , et ce gen re ,de per fec t ionnement s e r a en 

quelque sorte personne l à l ' ag r icu l t eur , dont les soins seront 

pour tout dans le résu l ta t . Que ces mêmes cannes , d o n n a n t de 

grandes récol tes , avec Ί8 0/0 de r i chesse , d a n s tel sol , cultivé 

de telle man iè re , soient p lantées dans u n au t re t e r r a in , pa r u n 

homme peu so igneux, les résu l ta t s ba i s se ron t aussi tôt , tant sous 

le rapport de la quan t i t é q u e sous celui de la qua l i t é . Ce ne 

sera pas dans cet te voie que nous ob t i endrons u n perfectionne

ment direct du végéta l qu i nous occupe . 

Si, au cont ra i re , n o u s recourons à la voie des semis , avec 

des graines que l ' onpeu t se p r o c u r e r d a n s l ' Inde et d a n s les r é 

gions équatoriales , il a r r ivera forcément que ces g r a ines , semées 

dans des condi t ions iden t iques de bonne c u l t u r e et de bon so l , 

fourniront des var ié tés dont on p o u r r a appréc ier les différences. 

Les procédés de sélection in te rv iendron t alors p o u r opérer la 

reproduction des p rodu i t s les p lus r iches , de ceux qu i se ra ien t 

plus résistants au froid, p lus ru s t iques , de ceux qui p r é s e n t e 

raient plus de développement en un t emps donné , qui fou rn i 

raient plus faci lement des g ra ines , e tc . Les é léments du perfec

tionnement effectif, de Γ amél iora t ion rée l le , ne sont p a s a i l leurs , 

et ils reposent complè tement su r la c réa t ion de var ié tés n o u 

velles, p résen tan t des condi t ions d 'ex is tence différentes, d e s 

qualités p lus a v a n t a g e u s e s . 

il est à peine nécessa i re de d i re que l 'on devra i t p r e n d r e , 

pour le semis des cannes , des p récau t ions ana logues à celles 

que l'on s ' impose p o u r la sélection des r ep roduc t eu r s d a n s tou

tes les tentat ives de ce g e n r e . Les g r a ine s de chaque var ié té , 

actuellement cul t ivée, se ra ien t recuei l l ies d a n s un état de ma tu 

rité parfaite. P o u r ce la , on la issera i t flécher u n e ou deux touf

fes de chaque sorte et l 'on ne conservera i t que les t iges q u i 

auraient fleuri les p r emiè re s , afin d é c o n c e n t r e r toute la vi tal i té 

de la souche sur la p roduc t ion des g ra ines , auxquel les on 

devrait donne r tou t le t emps nécessa i re à une évolution c o m 

plète. Les g ra ines recuei l l ies , b i en m û r e s , se ra ien t t r iées , afin 

de ne p ra t iquer l ' expér imenta t ion que sur les p lus lou rdes et 

les plus sa ines . 

Pour cela, il faut re jeter toutes celles qu i s u r n a g e n t d a n s l 'eau 

ordinaire, après u n séjour d ' une d e m i - h e u r e à une h e u r e . 

Après cette p remiè re é l imina t ion , on in t rodu i t successivement 
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les g ra ines res tan tes dans des ba ins d 'eau salée de densité 

c ro i ssan te , et l ' on ne sème que les p lus denses . 

Ce semis doi t être fait sur une bonne t e r r e , bien ameublie, 

amendée , et fumée avec de l ' engra i s b ien décomposé . 

La disposi t ion en l ignes est préférable à toute aut re , et les 

g r a ines , espacées de 10 cen t imèt res , doivent être recouvertes 

d ' u n cent imètre de t e r r eau . 

Lo r sque le j eune p l an t est levé, on lui donne les soins de 

p rop re t é et les b inages nécessa i r e s ; on but te légèrement , en 

amonce lan t au pied que lques cent imètres de t e r r e a u ; puis , on 

t r a n s p l a n t e , a 50 cent imètres d ' é c a r t e m e n t , sur l ignes, en sil

lons bien amendés , lo r sque les p lan tes ont cinq ou six feuilles, 

en les enlevant en mot tes . Les b i n a g e s , le b u t t a g e , quelques 

a r rosemen t s , l 'effeuillage au b e s o i n , complè tent les soins de la 

p remière cu l tu re . 

On t iendra i t no te de toutes les c i rcons tances observées. Une 

ana lyse sér ieuse sera i t faite sur c h a q u e p lan te , et l 'on conserve

ra i t p o u r bou tu re s celles dont la r ichesse sucr iè re , la précocité, 

la rus t ic i té , p résen te ra ien t des ga ran t i e s p o u r l 'avenir . 

P l u s t a rd , les g ra ines de ces p remie r s ga ins serviraient à 

f ranchir un au t re degré de l 'échel le ascendante , et l 'on arrive

ra i t a ins i , en que lques années , à ob ten i r les qual i tés recher

chées . Cet ensemble de soins n ' a r ien de p é n i b l e ; au contraire, 

s'il est u n e recherche in té ressan te p o u r un h o m m e intelligent, 

c 'est celle qui consiste à sc ru te r les moyens d 'amél iorer les pro

duc t ions na tu re l l e s , car elle élève l ' e spr i t vers des idées d'un 

o rd re supér ieur et, en m ê m e t e m p s qu 'e l le touche à la réalité 

posit ive de l ' économie indus t r ie l l e pa r son bu t , elle fait part i

c iper le chercheur à la pu i ssance c réa t r ice . Quelle ne serait pas, 

en effet, la gloire qui s ' a t tachera i t au souveni r d 'un expérimen

ta teur , lo rsque ses efforts pe r sévé ran t s , sa pat ience et son es

pr i t d 'observat ion l ' au ra ien t condui t à former une variété de 

canne à sucre contenant 20 à 25 0/0 de s u c r e , mûr issan t en 

8 ou 10 moi s , p a r une m o i n d r e somme de cha leu r totale, et 

p résen tan t , avec les qual i tés typ iques du genre , une série de 

qua l i t é s acquises p lus ut i les et p lu s profitables I Cet homme 

n ' au ra i l - i l p a s mér i té la reconna issance et l ' admi ra t ion de tous, 

et n ' au ra i t - i l pas r e n d u au m o n d e u n service s i g n a l é , dont les 

découver tes p lus br i l lantes sera ien t loin d ' a t t e indre la valeur ? 

Aux yeux de tous les h o m m e s de sens, il est cer ta in que la 
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grande famille re t i re plus d 'avantages de l 'améliorat ion et du 

perfectionnement d 'une p lan te , si h u m b l e qu 'e l le soit, ou d 'un 

animal domest ique , que des invent ions à fracas, dont la renom

mée publie les éloges en thous ias tes . L 'amél iora t ion de la be t t e 

rave, de la canne , du so rgho , de la carot te , est un de ces faits 

capitaux à conséquences incalculables , vers leque l doivent se 

porter les efforts et l 'a t tent ion des vér i tab les obse rva teu r s . 

Si une chose n o u s é tonne , c'est le peu de soins appor tés jus

qu'à présent à un objet auss i impor t an t . Sauf les recherches 

entreprises sur la be t te rave , qui ont été couronnées d 'un succès 

légitime , r ien n ' a été fait dans cette vo ie , et les p lan teurs de 

cannes ont un vas te c h a m p à défricher, une mine féconde à 

ouvrir. 

3° En suivant les pr inc ipes que nous avons re t racés s o m m a i 

rement, on peut encore adopter une antre voie p o u r a t te indre 

le but de cette r eche rche , et le c ro isement des var iétés connues 

peut fournir des g ra ines dont les p rodu i t s , pa r t i c ipan t aux qua

lités mixtes des p roduc t eu r s , m a r c h e r o n t p lus r a p i d e m e n t vers 

la perfection. 

En réunissant , à cour te d is tance , des touffes de cannes de 

différentes qua l i t é s , la ver te avec l a violet te , u n e r u b a n n é e avec 

une autre , e tc . , et en laissant p rodu i re des gra ines à ces touffes, 

il y a lieu d 'espérer que le mé lange des pol lens donnera l ieu à 

des graines d ' un mér i te p lus ou moins m a r q u é , mais douées 

de qualités spéciales , qui pou r r a i en t être fixées pa r la bou tu re . 

Le fait est d ' au t an t p lus acceptable [et d ' au t an t p lus p robab le 

qu'il est imposs ib le d ' ass igner une au t re or igine aux variétés 

déjà exis tantes , que le c ro isement seul a pu dé te rminer des mo

difications d a n s le type primitif, et que le canne ne peut faire 

exception à la loi o r g a n i q u e qu i régit tous les êtres v ivants . 

Éloigné, comme n o u s le sommes , des pays p roduc teu r s de 

cannes, nous n e pouvons songer à o rgan ise r n o u s - m ê m e une 

série d 'expér iences de ce g e n r e ; mais nous convions à ces 

recherches les expé r imen ta t eu r s de bonne volonté . Que chacun 

apporte sa p ie r re à l 'édifice, que toutes les observat ions se 

réunissent et se g roupen t en un faisceau, et cette union engen

drera la pu issance i n d o m p t a b l e qu i soulève les mon tagnes et 

renverse les obs tac les . 
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V I . — CULTURE DE LA CANNE EN EUROPE. 

Une des idées qui ont le p lus exercé l ' imagina t ion de plu

s ieurs repose sur la poss ibi l i té de cult iver la canne en Europe, 

et nous a l lons en d i re que lques mots afin d 'é tabl i r les bases 

d 'une saine appréc ia t ion . 

La eanne a été cult ivée avec succès en E s p a g n e , en Italie, en 

Sicile, dans les îles de la Grèce . . . En c o m p a r a n t la lat i tude à 

laquel le on cult ive encore la canne dans l 'Amérique septentr io

na l e , on peut croire q u e celte p lan te réuss i ra i t j u sque vers le 

4 5 a d e g r é de la t i tude n o r d , ce qui donne ra i t p o u r le midi de la 

F r a n c e u n e zone d 'envi ron 180 à 200 k i lomètres de largeur 

accessibles h cette p l a n t e , si l 'on se contentai t de raisonner 

p a r i n d u c t i o n ; ma i s nous n o u s fondons su r d ' au t re s données 

p o u r poser les p r inc ipes qu i peuven t servir de base à l 'expé

r imen ta t i on , que n o u s r e g a r d o n s comme seule concluante en 

parei l le ma t i è r e . A d m e t t o n s que t ous les pays européens situés 

au -dessous du 40° d e g r é de la t i tude peuven t auss i bien con--

venir a la canne que la Louis iane , p a r exemple , ce fait ayant 

été consta té autrefois expé r imen ta l emen t , et posons comme 

acquise la possibi l i té de la cu l tu re de la canne en Espagne , en 

Sicile, en I ta l ie , etc . 

Lo r sque ces pays e n t r e r o n t défini t ivement d a n s la voie du 

p rog rès et du t ravai l , lo r sque l eu rs popu la t ions secoueront les 

l anges sous lesque ls elles végè ten t depu i s des s iècles , elles 

p o u r r o n t r ep rend re le nob le r a n g qu 'e l les avaient conquis dans 

l 'ar t agr icole , et nous ne met tons pas u n seul ins tant le succès 

en dou te . Ce n 'es t donc p a s à ces r iches cont rées q u e s ' adres

sent les observa t ions su ivantes , et n o u s c royons la question 

résolue en ce qui les conce rne . 

Il n 'y aura i t ici q u ' u n e seule ,object ion à faire : la populat ion 

espagnole et celle de la pén insu le i ta l ienne sont-elles aptes à 

devenir j a m a i s des na t ions agr icoles , et pourront-e l les secouer 

l eur indo lence et leur a m o u r du far-niente? Cette quest ion est 

t rop grave p o u r que n o u s cherch ions à la r é s o u d r e autrement 

que pa r analogie , et nous n o u s con ten te rons de faire observer 

que les p e u p l e s espagnols et i ta l iens é ta ient fort est imés pour 

leur r ude énergie et l eu r a m o u r du t rava i l c h a m p ê t r e , avant 

q u ' u n système b ien connu les eût p l o n g é s dans l ' apa th ie et la 
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torpeur qu ' on leur r e p r o c h e a u j o u r d ' h u i . P o u r q u o i ne se t o u r 

neraient-ils p a s vers le t ravai l agr icole , lo r sque ce t ravai l sera 

devenu pour eux, n o n un surcro î t inut i le de misè re , ma i s u n 

moyen de prospér i t é et d ' a i sance , lo r sque ce t ravai l l eur r a p 

portera ses fruits en en t i e r , ,sans q u ' u n e sor te de mendic i té 

légale, o rgan isée , y fasse profiter la pa resse des t r avaux de 

l'homme des c h a m p s ? . . . L 'expér ience se c h a r g e r a de r épondre 

à cette quest ion au sujet de laquel le nous n ' avons r i en à p r é 

juger. 

La cul ture de la canne es t -e l le poss ib le en F r a n c e ? 

Assurément , l a solut ion affirmative de cette quest ion serai t 

un immense b ienfa i t ; m a i s nous n e croyons pas qu ' i l soit p o s 

sible de la r é soud re au t r emen t que pa r l ' expé r i ence . Il est ce r 

tain que la canne peu t ê t re cult ivée avec succès , t a n t en Provence 

que dans le L a n g u e d o c , pu i squ ' à u n e époque déjà éloignée de 

nous, Olivier de S e r r e s la r ega rda i t comme domestiquée dans 

ces provinces, et il est é t r ange q u e l 'on n ' a i t pas cherché de nos 

jours à r e p r e n d r e ces f ructueux essais . Une spécula t ion de 

bourse, u n e opéra t ion d ' ag io tage t rouvera i t , sans nu l dou te , 

des capitalistes et des command i t a i r e s , mais les g r a n d s intérêts 

agricoles ne r encon t r en t que des indifférents : cela n 'a r ien , au 

demeurant, qu i doive é tonner , en présence de la légèreté avec 

laquelle sont annoncés c o m m e réels des résul ta ts h y p o t h é 

tiques. Ce fait re ferme les coffres en t r 'ouver t s des financiers, 

dont p lus ieurs ont éprouvé des pe r t e s dans cette voie de t â t o n 

nements. C'est donc à l ' expér imenta t ion courageuse , l abor ieuse 

et patiente, qu ' i l appa r t i en t d 'ouvr i r la r o u t e . Les précédents 

sont nombreux pour ce qui r e g a r d e la cu l tu re de la canne d a n s 

le midi de la F r a n c e ; mais doit-on affirmer que cette cul ture 

ne pourrai t pas s ' é tendre d a n s des dépa r t emen t s p lus sep ten

trionaux? L ' au t eu r d 'un mémoi re , publ ié en 1830, sur ce sujet, 

se déclarait pe r suadé et convaincu de ce fait, que la cu l ture de 

la canne serai t encore plus avan tageuse et p lus facile dans les 

provinces du no rd , tel les que la F l a n d r e , l 'Alsace, la N o r 

mandie, e t c . ; la p lu s g r a n d e fertilité de ces provinces et l eur 

plus g rande h u m i d i t é sera ient b e a u c o u p p lu s favorables au 

développement et à la végéta t ion r ap ide de ce roseau , qui est 

beaucoup p lu s robus t e et p lus vivace que le m a ï s . . . 

Quelques observa t ions de géograph ie phys ique donneron t 

encore une sorte de solution théo r ique de la ques t ion . On sait 
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que les lignes isothermes, i n d i q u a n t les poin ts dont la t empéra 

ture moyenne est la m ê m e , différent sens ib lement des p a r a l 

lèles ou d e g r é s de l a t i tude . À par t i r de la l igne i so therme de 

+ 13° (T. moy . ) , n o u s t rouvons q u e cette l i g n e , celle qui 

l imite d a n s la réa l i té la culture actuelle de la canne à sucre au 

n o r d de l ' équa leur , pa r t du 3 7 e paral lè le , vers San-Francisco , 

t r averse toute l 'Amér ique sous ce para l l è le , et sort vers Rich

m o n d , à l ' e m b o u c h u r e de la r iv ière J a m e s . De là, cette ligne 

se re lève, en t r ave r san t l 'Océan, du 37° au 44° de la t i tude sep

t en t r iona le , elle en t re en F rance , p a r 44°, un peu au nord de 

l ' é tang de Léon, dans les L a n d e s , t raverse la F r a n c e mér id io

na le en t re ce po in t et le 43°, vers Vil lefranche, p o u r se terminer 

en E u r o p e , au 5 0 e deg ré , vers l 'entrée des Dardane l l e s . 

La l igne i so therme de + 10° p a r t d u 45° degré de latitude 

su r la côte occidentale des Éta ts -Unis , au n o r d de l 'Orégon 

et à la h a u t e u r de Sa lem. El le t r averse l 'Amér ique entre 45° 

et 40° et en t re dans l 'Océan à la h a u t e u r de Ph i l ade lph ie (Pen-

sylvanie] . Comme la p récéden te , elle se relève en traversant 

l 'At lant ique et vient about i r en E u r o p e , au 52° de la t i tude , en 

I r l ande , à la h a u t e u r de la ba ie Dingle , ou à peu près à celle de 

Cork. Cette courbe t raverse ensui te l 'Eu rope p o u r se terminer 

p a r 46° (lat. N . ) , su ivant la di rect ion de L o n d r e s , Bruxelles, 

Vienne , e tc . 

De là, n o u s conc lu rons que la F r a n c e m é r i d i o n a l e , pour 

11 dépa r t emen t s au mo ins , appa r t i en t à la zone thermique où 

l 'on cultive actuellement la canne à s u c r e ; ceci ne présente pas 

mat iè re à u n doute sé r i eux . Le res te do la F r a n c e appartient 

à l ' interval le qui sépare les i so the rmes de - | - 15° et -f- 10°, et 

n o u s s o m m e s pe r suadé que , p a r des modif icat ions culturales 

convenables , on pour ra i t pa rven i r à faire croî t re la canne dans 

les bass ins de la Garonne , du R h ô n e et de la Lo i re . 

Nous ne pouvons guè re en t re r d a n s de p lu s g r a n d s détails à 

l ' éga rd de cette i d é e ; voici c e p e n d a n t u n e observat ion qui ne 

nous para î t pas être dépou rvue de sens p r a t i q u e et qui nous 

semble de n a t u r e à au tor i se r des essais de ce gen re . D'après 

M. Pél igot , la canne de hu i t mois renfe rme 18,2 p . 100 de m a 

t ières s o l u b l e s ; d 'un au t re côté , la canne r edou te peu les p r e 

miers froids, en sorte que , p lan tée fin m a r s , ou commencement 

d 'avr i l , elle pou r ra i t être récol tée en n o v e m b r e , ou même plus 

tôt, si l 'on pouvai t e spére r d 'ob ten i r u n e p ropor t ion suffisante 
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de sucre cr is ta l l isable eu t ra i tant des cannes non m û r e s . En 

supposant l ' appar i t ion du p remie r n œ u d vers le milieu de 

juin, on pour ra i t encore compter »sur seize ou d ix-hu i t n œ u d s 

exploitables. 

Ce ne serai t donc pas , à p remière vue , u n e utopie r idicule 

que de songer à cul t iver la canne d a n s nos provinces f ran

çaises, situées au midi de la Loire et, p robab lemen t , on p o u r 

rait encore tenter des essais profi tables au nord de ce fleuve. 

Une des g randes difficultés de ces tentat ives expér imenta les 

serait la conservat ion des souches dest inées à p rocu re r du p lan t 

ou des rejetons au p r i n t e m p s ; on peut même di re que , si l 'on 

parvenait à s u r m o n t e r a isément cet obstacle , la cul ture de la 

canne ne serait p lus q u ' u n prob lème agr icole o rd ina i re , a n a 

logue à ceux que l 'on est hab i tué à r é soudre depuis quelques 

années. 

Voici donc commen t nous comprendr ions les expériences 

à faire pour parveni r p r o m p t e m e n t à la solut ion de la q u e s 

tion : 

Les tentatives aura ien t lieu à la fois sur p lus ieurs points du 

territoire, dans le mid i , le cent re , le no rd , l 'est et l 'oues t . . . Elles 

seraient faites, d 'un c o m m u n accord , pa r des h o m m e s c o m p é 

tents en agr icu l tu re , i ndépendan t s , p a r l eur posit ion et leur 

caractère, de tou te coterie et de tout sys tème p réconçu . . . Le 

mode de p r épa ra t i on du sol, l 'emploi des eng ra i s , les façons et 

binages, les p récau t ions à p r end re contre le froid, l ' époque de 

la plantation ci de la récolte, e tc . , sera ient l 'objet d 'un soin 

particulier : une analyse expér imenta le serai t faite chaque 

mois et même p lus f r équemmen t , et l 'on notera i t avec soin 

toutes les c i rconstances de c l imat , de t e m p é r a t u r e , de mode 

cultural, compara t ivemen t avec la p ropor t ion de sucre c r i s ta l -

lisable ou l iquide ind iqué p a r la sacchar imé t r i e . Les résul ta ts 

seraient publ iés et, après qua t re ou cinq années d ' expér imen

tation, ils pour ra ien t servir de base sér ieuse à une a p p r é 

ciation uti le. 

On voit qu ' i l ne s 'agirai t en réal i té que de t rouver cinq e x p é 

rimentateurs de b o n n e volonté et de leur p r o c u r e r , vers le 

mois d'avril d ' une p remiè re année, un cer ta in n o m b r e de b o u 

tures de canne . Cela ne présente pas d ' énormes difficultés, et 

la grandeur du bu t à a t te indre justifierait quelques sacrifices 

de temps et d ' a rgen t . 
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Culture de la canne en Algérie. — Si la ques t ion de l 'accli

ma ta t ion de la canne à sucre est encore un p rob lème à étudier 

p o u r la F r a n c e , à l ' except ion des dépar tements mér id ionaux, 

on peut d i re , avec cer t i tude, que cette p lan te est destinée à 
enr ichi r l 'Afrique f rança i se , ca r l 'Algér ie est éminemment 

p rop re à u n e cul ture p rospè re de la canne à sucre aussi bien 

q u ' à la p roduc t ion du café, du coton et du t a b a c . Ceci ne craint 

nu l l emen t la d iscuss ion, et la cu l tu re de la canne en Algérie 

n ' a r ien à r e d o u t e r de la pa r t du cl imat , qu i lui est de beaucoup 

p lu s favorable que celui de la Louis iane . 

Une in téressante not ice a été publ iée su r ce sujet pa r M. H. 

Choppin d 'Arnouvi l le , inspec teur de colonisat ion à Sidi-bel-

Abbès , dans la province d ' O r a n 1 ; cette pub l ica t ion , approuvée 

p a r une commiss ion locale et faite p a r o rd re du minis t re de la 

gue r r e , renferme des vues excel lentes et des idées fort justes 

dont nous c royons devoir r e p r o d u i r e les p lu s impor tan tes . 

Dans un avan t -p ropos de d e u x p a g e s , r empl i de verve et de 

jus tesse , l ' au teur s 'élève contre les p ré ten t ions des gens qui 

voudra ien t voir i n t e r d i r e ou en t rave r la cu l tu re de la canne et 

l ' indus t r ie suc r i è r c en Algér ie . La r a i son qu 'on apporte en 

faveur de cette opin ion r epose su r les e m b a r r a s suscités par 

la sucrer ie ind igène et qu ' i l n e faut p a s r i s q u e r de reproduire , 

à p r o p o s de la canne , en Afr ique. 

Les pa r t i s ans de ce sys tème peuvent être de fort bonne foi, 

d i t M. Choppin , et le motif seul de leur opinion l e s honore, 

pu i sque c'est en vue de la paix et de la t r anqu i l l i t é , de la con

servation, qu ' i l s se p rononcen t d a n s ce sens , quo ique , malheu

reusemen t , sans y réfléchir. E n y r e g a r d a n t d e p lus près , en 

effet, cotte p roh ib i t ion est d ' abo rd u n n o n - s e n s , elle conduit à 

l ' a rb i t ra i re le plus a b s o l u ; enfin, à son insu , elle conseille une 

vér i table c ruau té , mais c ruau té sur une g r a n d e échel le , comme 

on va en j u g e r . 

Pe r sonne ne contes tera que l 'Afrique soit u n e colonie fran

çaise : or , comment la pensée de r e s t r e ind re la fabrication du 

•sucre dô canne aux colonies pou r r a i t - e l l e en t re r dans un cer

veau log ique , lo rsque le sucre de bet terave est,- précisément 

dans l ' in térê t du p remier , frappé de dro i t s p r e s q u e équivalents 

à la p r o h i b i t i o n ? Si cela pouvai t ê t re , on ver ra i t donc le sucre 

1. Culture de ta canne à sucre; indications sommaires a Vusaije des colons 
d'Alger. Alger, 1S52. 
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de betterave frappé de dro i t s d a n s l ' intérêt d 'un p rodu i t s i m i 

laire des colonies , don t on in t e rd i r a i t d 'un au t re côté la fabri

cation? 

A ces a l légat ions que l 'Algérie est ass imi lée , à la F rance , 

qu'il faut faire p o u r elle une except ion, q u a n t au suc re , qu 'el le 

n'a pas encore d e droits acquis, M. Chopp in r é p o n d que l 'Al

gérie n'est pas ass imilée , s inon en e s p é r a n c e ; que s'il suffisait 

pour cela d 'une mesu re admin is t ra t ive , au tan t v a u d r a i t d é c r é 

ter tout de sui te la p rospér i t é o b l i g a t o i r e ; que , d a n s tous les 

cas, l 'assimilation c o m p o r t e r a i t , p o u r l 'Afrique f rançaise , le 

droit de p r o d u i r e ce qu 'e l l e veut , ou p lu tô t ce qu 'e l le peu t , 

comme la mère p a t r i e . . . Quant aux droi ts acqu i s , les colons 

d'Afrique veulen t p réc i sémen t t r ava i l l e r à en acquér i r , ent re 

autres celui de ne p lus m o u r i r de faim, et Ton s'y oppose en 

.conseillant à J ' admin i s t ra t ion des m e s u r e s res t r ic t ives de leurs 

cultures! 

« Voyez enfla, ajoute l ' au teur de la n o t i c e , vous qui voulez 

conduire dans u n e pare i l le voie no t re nob le F r a n c e ; voyez 

ce que vous voulez faire : des colons de la Réunion , des An

tilles, de la Guyane , e tc . , dont les pères ont fait des fortunes 

quelquefois fabuleuses q u i , e u x - m ê m e s , v iennen t de recevoir 

quelque cent mi l l ions p o u r leurs noi rs [qu'ils conservent), qui 

mènent tous t rad i t ionne l lement des vies de p r ince , vous i n t é 

ressent au point que vous voulez faire défendre à de pauvres 

paysans tout frais expa t r i é s , m o u r a n t de faim quelquefois , ou 

bien près de gagne r , p a r u n t ravai l app ropr i é à leur nouveau 

pays, le pain de l eu r s pauvres fami l les , cela se r édu i ra i t à d i r e , 

en exagérant un p e u : Pér i s sen t , faute de pa in , 20,000 pauvres 

diables, je suppose , ma i s que leurs p rédécesseurs , ma in tenan t 

tirés d'affaire, n ' a ien t pas l ' ombre d 'une c ra in te à avoir sur la 

millième par t ie de leur superflu, c ra in te d 'a i l leurs g ra tu i te et 

sans nul fondement . . . » 

M. Choppin ins is te avec jus te ra i son p o u r q u ' a u c u n e cons i 

dération par t icu l iè re ne fasse dévier du pr inc ipe d e l 'égali té 

absolue, de la concur rence à a r m e s parfa i tement semblab les , 

nécessaire en agr icu l tu re p lus qu 'en tou te .au t re b r a n c h e d ' i n -

. dustrie, puis il en t re en mat iè re pa r la descr ipt ion- de la canne 

à sucre... La var iété à laquel le il donne la préférence est la 

canne d'Otaïti, qu ' i l r e g a r d e comme plus robus te que ses con 

génères, re la t ivement p lus rus t ique et bien moins sensible au 
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froid. G'esl la variété qu i lui semble appelée à réuss i r en Al

gér ie , su r tou t d a n s les p la ines du l i t tora l , b ien qu ' i l ne conseille 

pas le vois inage tout à fait immédia t de la mer , dont les éma

na t ions salines pou r r a i en t ê t re nu is ib les . 

Le t e r ra in dest iné à recevoir la canne doit ê t re avant tout 

b ien abr i té du n o r d et de l 'ouest , composé de bonne terre à 

f roment et frais, ou i r r i gab l e , sans h u m i d i t é permanente ce

p e n d a n t : les t e r ra ins arg i lo-ca lca i res e t s i l ico-calcaires, les 

p r e m i e r s si a b o n d a n t s en Algér ie , sont très-favorables à la 

c a n n e . 

« Le te r ra in sera défoncé à 40 cent imèt res environ et 

fumé à dose o rd ina i re , avant l 'hiver , si les récoltes précé

dentes sont p ré sumées avoir épuisé le s o l ; en avril , le terrain 

recevra un nouveau l abou r p lus superficiel , un bon hersage, et 

sera disposé en b i l lons d i s tan t s de \ mè t r e et demi au moins 

à 2 mè t r e s , d 'un sommet à l ' au t re , et d 'une h a u t e u r totale de 

23 à 30 cen t imè t re s ; la c h a r r u e sous-so l , ou sub-soil ploitgh 
des Angla i s , tou t en fer, sera t r è s -convenab le au premier 

l a b o u r ; de pet i tes fosses de 30 à 40 cent imèt res de longueur 

seront creusées à 70 cen t imèt res les unes des autres, en 

long, d a n s le fond des in terval les sépa ran t les bi l lons et paral

l è lement à leur axe . » 

M. Choppin consei l le la p l an ta t ion , fin avr i l , lorsque la terre 

est fraîche ou m ê m e m o u i l l é e ; t rois semaines ou un mois 

après , les j eunes pousses sor ten t de t e r re , et l'on doit les 

r e c h a u s s e r à m e s u r e de leur c ro i s sance , pendan t les trois 

ou qua t r e p remie r s mois , au moyen de la te r re des revers 

vois ins des b i l lons . Les mauva i se s he rbes seront détruites 

avec soin. 

L ' au t eu r pense que les cannes pour ron t ainsi atteindre une 

h a u t e u r d 'un mèt re et demi envi ron avant les froids de la fin 
d 'oc tobre et de novembre et qu 'e l les au ron t poussé des racines 

assez profondes pour rés is ter aux vents et aux intempéries de 

la mauva ise saison et, d a n s sa pensée , les p lan tes supporteront 

l ' h ive rnage . Après un b i n a g e donné à la sui te des dernières 

pluies de m a r s , on devra p rocéder à l 'épai l lage, c 'es t -à-dire à 

la suppress ion des feuilles la té ra les , j u s q u ' à la récolte, qui 

a u r a lieu vers le mil ieu d 'avr i l . La ma tu r i t é complète de la 

canne ne devant avoir lieu en Algérie qu ' ap rè s quinze ou dix-

hu i t mois de p lan ta t ion , il pa ra î t r a i t inévi table de perdre un 
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hiver sur deux , pour ne replanter qn ' au pr in temps , si l 'on 

tenait à obtenir des cannes tout à fait m û r e s . 

Après la récol te , les souches seront imméd ia t emen t r e c o u 

vertes d'un peu de terre sèche ; on p o u r r a donner à cette c o u 

che de terre une épaisseur de 15 à 20 cent imètres à l ' a p 

proche des g r a n d s froids et, moyennan t cette p récaut ion , 

a moins de fortes gelées , les souches pour ron t passer l 'hiver 

saines et sauves , et donner de nouvel les t iges au p r in t emps 

suivant. 

M. Choppin conseil le la p lan ta t ion , fin a v r i l , p o u r éviter la 

crainte des gelées b l anches fréquentes- au p r i n t emps , et il 

regarde la p lan ta t ion dans les fossettes creusées au fond des 

billons comme nécessa i re en Afrique, à cause de la ra re té et 

de l'insuffisance des p lu ies . Ces opinions nous para issent fort 

rationnelles et, s ans analyser ce que l ' au teur a indiqué sur la 

fabrication du sucre de canne , nous croyons avec lui que les 

moyens de fabricat ion ne m a n q u e r o n t pas en Afrique, dès que 

les plantat ions de cannes s'y é tabl i ront avan tageusement . 

En a t tendant , M. Choppin expr ime la conviction que « cha

que petit colon, ou, si l 'on veut, chaque village, pourrait très-

facilement produire et fabriquer le sucre nécessaire à sa consom

mation au moins. La cassonade suffisamment terrée, ag réab le et 

fort bonne pour tous les usages , ne leur reviendra i t pas à p lus 

de 15 à 20 cent imes le d e m i - k i l o g r a m m e , q u a n d bien même 

ils ne se serviraient , d ' abord , que de rou leaux en p ier re , de 

meules de moul ins , de c h a u d r o n s o rd ina i res , enfin, exc lus ive

ment, de leurs moyens actuels. » 

Nous n 'a jouterons r ien à ces idées, parfa i tement app l i ca 

bles, mais qui , ma lheu reusemen t , n 'on t pas p rodui t j u s q u ' à 

présent les fruits qu 'on devai t en a t t endre . L'Algérie peut p r o 

duire du sucre et cult iver la canne avec a u t a n t de succès que 

la Louis iane, ce fait est admis sans con te s t e ; mais il ne faut 

pas oublier que l 'Algérie est française, e t qu ' à ce t i tre les p r o 

grès y seront aussi longs qu ' en F r a n c e . S'il s 'agissai t de 

modes, de fantaisies, de bagate l les enfin, la chose serai t e x 

ploitée depuis long temps , elle aura i t t rouvé des capi taux , des 

encouragemen t s ; mais , en mat iè re sér ieuse , nous avons le 

triste défaut de ne t rouver à dépenser le plus souvent que des 

discours inut i les . 

Il est certain que , si l 'Algérie eût appar tenu à une au t re 
37 
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puissance voisine, r e m a r q u a b l e pa r son génie de colonisat ion, 
cette br i l lante conquête serait dans une tout aut re condit ion. 

Les Anglais ont t ranspor té la flore et la faune européennes 
jusqu 'en Austra l ie , et nous , après t an t d 'années de possession, 
nous ne pouvons encore mon t re r le mo ind re avantage apporté 
à la mère patrie par no t re colonie africaine, parce que nous 
n 'avons pas fait pour elle ce qu 'e l le avait le droi t d 'espérer ; 
ainsi , les noire des colonies ont plus coûté a l 'État qu ' i l ne 
faudrai t pour assurer la prospér i té et l 'avenir de l'Afrique 
française, et cependant il n 'est pas possible de compare r avec 
jus t ice la por tée d 'une émanc ipa t ion p r é m a t u r é e et l ' impor
tance d 'une vaste colonie s i tuée aux por tes de la F rance . Des 
sommes énormes sont consacrées tous les ans à des inut i l i tés ; 
mais qu ' i l s 'agisse d 'un intérêt, agr icole , du hien-èlre d r i s 
h o m m e s de cu l tu re , peu de voix oseront s 'élever en leur fa
veur , e t la p lupar t de ceux qui en par len t n 'ouvren t la bouche 
q u e pour cé lébrer la prospér i té agr icole de no t r e époque. Triste 
prospér i té que celle d 'un t emps et d 'une na t ion où l 'on ne sait 
conjurer les diset tes pér iod iques que p a r des d i scours , tandis 
que les moyens réels se re t i ren t de ceux qui ont besoin pour 

' a l l e r vers ceux qui r egorgen t I 

Nous avons , en F rance , 20 mil l ions d ' h o m m e s qui appar
t iennent a la petite exploi ta t ion r u r a l e ; nous avons, à une 
journée d e d is tance , une colonie qui aura i t fait l 'orgueil de 
R o m e et, pour nos colons, pour nos cul t ivateurs , on ne fait 
r ien que des projets aussi tôt a b a n d o n n é s que conçus . Les en
couragemen t s , les pr imes , sont dé tournés de leur bu t avouable, 
et ceux qu i en profitent sont p réc i sément les spécialistes qui 

' en t re t iennent le m a r a s m e de not re agr icul ture . . Le déclassement 
des popula t ions , l ' émigrat ion des c h a m p s pour la ville, la m i 
sère profonde des t ravai l leurs r u r a u x en F rance et en Algérie, 
la paresse et la dég rada t ion des ouvr iers des vil les, la cherté 
cro issante des objets d 'a l imenta t ion sont des preuves palpables 
de ce que nous avançons. 

Il est t emps que cet état d e choses soit p rofondément m o d i 
fié, si l 'on veut éviter les crises a l imen ta i r e s pour l ' avenir ; il 
es t t emps q u e l 'on voie l ' agr icul ture où elle est, au milieu des 
masses de la pet i te cul ture et de la moyenne exploi tat ion, et 
hon d a n s les succès des r iches ama teu r s qui visent au titre 
mensonger d ' ag ronomes , et auxque l s leur fortune permet de 
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S E C T I O N I I . 

CULTURE D U SOEGHO S U C R É . . 

Nous ne che rche rons pas à é tabl i r si la p lan te , p lus connue 

aujourd'hui sous le n o m de sorgho sucré, est un véri table holcus, 

ou une espèce vois ine de la c anne , et nous ne d i scu te rons pas 

sur le nom de canne à sucre de la Chine, que p lus ieurs écrivains 

lui ont donné . Cette ques t ion serai t o iseuse pour le fabr icant , 

et elle ne peut offrir qu ' un intérêt secondai re pu remen t t héo 

rique. 

Quoi qu ' i l en soit, le so rgho sucré [holcus saccharatus) a p p a r 

tient à la famille des graminées et à la t r ibu des phalaridées; 

c'est un beau végétal , qui at teint quelquefois une hau t eu r de 

plus de 5 mè t r e s , et dont la tai l le moyenne est de 2 m , 5 0 à 

3 mètres. La figure 54 en d o n n e u n e idée suffisante. 

bénéficier de toutes les s i tua t ions . Ceux-là ont profité seuls de 

la crise des a lcools , depu i s 1854 ; i ls s ' empare ron t aussi de la 

sucrerie agricole, si j a m a i s elle parvient à s ' implanter en 

France par la bet terave et en Algérie pa r la canne et le sorgho . 

Cette anomalie est grave dans ses conséquences , et le gouve r 

nement ne peut m a n q u e r d 'y appor t e r une a t tent ion sér ieuse . 

Ces paroles ne seront point p r i ses , nous l ' espérons , pour 

l'expression d 'un l ibé ra l i sme ou t ré , ca r nous roug i r ions de 

la chose et du mot , c o m m e on les comprend en F rance , où 

la liberté est le droi t de tout faire p o u r les scélérats , au d é t r i 

ment des droi t s de tous les au t r e s . Nous voulons dire seu 

lement ceci, que la popu la t ion r u r a l e a le droi t de profiter de 

son travail, que r ien de ce qui est indus t r ie agricole ne peut 

ni ne doit lui être in terd i t et que , pa r tou t où se trouve le vé r i 

table ouvrier, le t r ava i l l eur sér ieux, depuis le p lus h u m b l e des 

chiffonniers j u s q u ' a u p lus r iche fabricant , il doit être p ro tégé 

et encouragé contre la fainéantise et le pa ras i t i sme . Le t ravai l , 

c'est l 'honneur môme et, dans nos sociétés m o d e r n e s , c'est là 

seulement que ce vér i table h o n n e u r appara î t dans toute la 

splendeur de son r ayonnemen t . 
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T i g . 5 » . 

Il s'en élance o rd ina i r emen t c inq ou six tiges ou pousses mar 
quées de n œ u d s ana logues à ceux de la canne à sucre , g ra 
due l lement plus éloignés les u n s des aut res en avançant vers le 
sommet . 

Les t iges sont lisses et donnent , à chaque n œ u d , naissance à 
une feuille enga inan te , r e tombante , large de 4 à 6 cent imètres , 

Le so rgho suc ré estvivace pa r sa racine pers is tante , qui est 

une souche fibreuse, douée d 'une vitali té t r è s -éne rg ique . 
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longue de 45 à 60 , offrant, comme celle de la canne ou du 

mais, une nervure méd iane plus épaisse et b l a n c h â t r e . 

La tige forme au sommet une flèche a l longée, ga rn ie d 'une 

particule étalée et r e tomban te que l'on a comparée au chapeau 

chinois de la mus ique mi l i ta i re . Cette panicule por te desgraines 

sphéroïdales, assez a l longées , qu i sont recouvertes pa r un ép i -

derme rougeât re , et fixées sur u n e sorte de cupule de couleur 

marron ou grenat foncé. 

Le sorgho sucré, a été in t rodu i t en F r a n c e par M. de Mont i -

gny, consul à Shang-Ha ï , qui en envoya des gra ines à la S o 

ciété de géographie de Pa r i s , en 4831 . Depuis cette époque , 

grâce aux soins zélés de p lus ieurs pe r sonnages honorab les , 

cette plante avait pr is place dans les cu l tures du midi de la 

France et spéc ia lement d a n s celles de l 'Algérie , ma i s il semble 

que, depuis que lques années , on ait délaissé u n e cu l tu re qui 

présageait les p lus heu reux résu l ta t s pour l ' agr icu l tu re et pour 

la double indus t r ie des sucres et des a lcools . 

I . — CULTURE DU SORGHO SUCRÉ. 

Nous diviserons les not ions re la t ives à la cu l ture du so rgho 

de la Chine en p lus ieurs ques t ions , afin d 'en faire l 'é tude de la 

manière la p lus mé thod ique qu' i l nous sera poss ib le . Elles 

porteront sur le choix du sol, sur l'engrais, sur la culture p r o 

prement dite, comprenan t la préparation de la terre, l'ensemen

cement, les cul tures et soins d'entretien et la récolte. 

C h o i x d u s o l . — D'après les mei l leurs observa teurs et 

leurs expériences compara t ives , le sorgho peut réuss i r dans 

tousles sols . Il préfère cependan t les t e r ra ins d 'a l luvion, les sols 

chauds et h u m i d e s , suscept ibles d 'ê t re a r rosés ou i r r igués . 

Ajoutons que les t e r r a ins nouvel lement défrichés para i ssen t ne 

pas convenir à cette p l an te . Il va de soi que , pour la p r o d u c 

tion du sucre , on doit éviter de semer le so rgho dans des sols 

trop riches en sels m i n é r a u x so lubles . 

On se gu ide ra , d 'a i l leurs , dans l 'assolement que l 'on doit 

suivre et la place que l 'on peu t accorder .au so rgho , sur ce fait 

remarquable, consta té pa r M. de Beau rega rd , que la cu l ture 

du sorgho est moins épuisante qu 'e l le ne semble ra i t l 'être au 

premier aperçu . Du reste , il est facile de se r endre un compte 
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suffisant de cette pa r t i cu la r i t é , si l 'on fait a t tent ion au peu 
d'avidité du so rgho p o u r les sels m i n é r a u x et à sa composit ion 
hydroca rbonée . Les détai ls ana ly t iques que nous avons donnés 
p récédemment , jo in ts à la const i tu t ion phys ique bien connue 
de cette p lante , conduisen t à cette conséquence forcée que, 
dans tous les cas, elle est moins abso rban te , moins épuisante 
que la p lupar t des g r aminées de nos asso lements . De l 'eau, de 
l 'acide ca rbon ique , peu de sels et d 'azote , tels sont les élé
ments de sa nut r i t ion . 

E n g r a i s p r o p r e s a n s o r g h o . — Comme toutes les 

plantes sacchar i fères , le so rgho r edou te les engra i s animaux 
fortement azotés ; les engrais salins ne peuvent lui convenir . On 
se t rouvera bien de l 'emploi de la b a g a s s e , des rés idus et dé 
br is végétaux, des tour t eaux , des t ou rbes désacidifiées, et su r 
tout des légumineuses et au t res p l an te s enfouies en vert . 

En tout cas, on ne devra j a m a i s le semer q u e sur vieille 
fumure, si l 'on veut éviter u n e 'g rande abondance de matières 
muci lagineuses et de sucre l iquide aux dépens du sucre pr i s 
mat ique . 

C'est faute d 'avoir observé cette règle que les essais sur le 
sorgho ont été infructueux dans l es dépa r t emen t s septentr io
n a u x ; mais nous avons la ce r t i tude que son accomplissement 
pe rmet t ra de doter définit ivement la sucrer ie de cette magni
fique p lan te . 

P r é p a r a t i o n d e l a t e r r e . — Le sol des t iné à recevoir 
le so rgho sera préparé p a r u n l abou r d 'h ive r et un de pr in
temps, suivis chacun d 'un he r sage é n e r g i q u e . L 'engra is sera 
enfoui par le dernier l abou r , si l 'on se déc ide à employer une 
fumure que lconque . Le tou r t eau se met avec la graine au 
momen t du semis . 

E n s e m e n c e m e n t . — La gra ine de so rgho , étant munie 

d 'un pé r i spc rme t rès - rés i s tan t , devra être t rempée un jour ou 

deux dans l 'eau pour subi r u n ramol l i s semen t qui facilite la 

ge rmina t ion . 

Elle se sème à la volée, en l ignes ou en po te t s , à la façon 

des pois et des har ico t s . 

Le semis à la volée ne peut convenir au so rgho , et bientôt ce 
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mode devra forcément d i spara î t re de la p lupa r t de nos c u l -

turcs. Il rend les b i n a g e s plus difficiles, et force à éclaircir les 

plants; le résul ta t d e cette opéra t ion est t rès - i r régul ie r , et les 

influences a tmosphér iques profitent moins à la p lan te -

Le semis en potets est t r è s -convenab le p o u r la pet i te c u l 

ture. On creuse à la houe une peti te fosse, au fond de laquel le 

on place un peu de tour teau pu lvér i sé , puis d e u x ou t ro i s 

graines, que l 'on recouvre d 'un cent imètre de t e r r e . Les p lants 

doivent être espacés de 50 à 60 cent imètres en tous sens . 

Enfin, le semis en l ignes , au semoir ou au r ayonneu r , n o u s 

paraît être le seul appl icab le d a n s la g r a n d e cu l tu re . Les l ignes 

doivent être d i s t an t e s de t mèt re e t , à l ' époque du p r e m i e r 

sarclage, le p lan t est espacé de 40 cent imèt res . 

L'époque du semis est nécessa i rement var iab le et se règ le 

sur la fin des g e l é e s ; la gra ine met tan t à lever un temps assez 

long (dix à quinze jou r s ) , et ne c r a ignan t r ien des froids tant 

qu'elle est d a n s le sol , on peut semer sans r i sque d a n s la p r e 

mière quinzaine d 'avr i l , année moyenne . Du res te , il faut se 

baser sur la nécessi té de donne r à la p lante la p lus longue v é 

gétation possible et, p a r conséquen t , semer aussitôt qu ' on peu t 

le faire sans c ra indre de t rop g r a n d s froids. 

Quelques pe r sonnes sèment le s o r g h o en pépinière dès le 

mois de mars et le r ep iquen t ensui te , lorsqu ' i l a 45 cent imèt res 

de hauteur : le so rgho suppor te t rès -b ien la t ransp lan ta t ion ; 

mais est-il p r é sumab le que cctle opérat ion ne re t a rde p a s un 

peu la végétation de la p lante et ne lui nuise p a s sous le r a p 

port du produi t sacchar in ? Il reste a l 'expér ience à déc ider 

cette question. 

C u l t u r e s e t s o i n s d ' e n t r e t i e n . — On doit donne r au 

sorgho un premier sa rc lage lorsqu ' i l a atteint de 10 à 15 cen t i 

mètres; on en profite pour éc la i rc i r les p lan ts t rop se r rés . Un 

second binage est nécessaire un mois après le p remie r sa rc lage . 

Le sorgho est l o n g t e m p s à sor t i r de l 'enfance; m a i s cette 

première période une fois franchie, sa végétat ion m a r c h e avec 

une extrême r ap id i t é . U s e r a bon d ' i r r iguer l e c h a m p d e s o r g h o 

une ou deux fois, si on le peut , et s'il n 'es t pourvu d ' une humi

dité naturelle suffisante. Cependant , il convient de ne p a s o u 

trer les a r rosements , et il vaut m ê m e mieux s'en passer , à 

moins que le te r ra in ne soit pa r t rop sec. On sait qu ' un excès 
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d 'humid i t é a l ' influence la p lus pern ic ieuse sur le sucre des 

végé taux . 

Le bu t t age ne semble pas avoir de b o n s effets sur le sorgho, 

qui est m u n i de r ac ines advent ices à. suçoi rs , lesquels rendent 

cette opéra t ion à peu p rès inut i le . 

Le so rgho talle beaucoup , et chaque gra ine p rodu i t de six à 

hu i t c annes . Il a t teint u n e h a u t e u r de 2 à 4 mè t res ; le d i a m è 

tre infér ieur des t iges est de 2 à 3 cen t imèt res , et la longueur 

des e n t r e - n œ u d s ou mér i tha l l e s var ie en t re 15 et 30 cent i 

mè t r e s . 

Les épis ont de 15 à 40 cen t imè t res et donnen t de 5 à 

100 g r a m m e s de g ra ines . 

Le so rgho peut se r ep rodu i r e de b o u t u r e s , pourvu que les 

bou tu r e s por t en t au mo ins un n œ u d formant bourre le t . Ce 

m o d e exige beaucoup d ' humid i t é p o u r la r epr i se . 

R é c o l t e . — Le sorgho d e m a n d e de cinq à six mois pour 

parveni r à sa ma tu r i t é . 

Il est r e m a r q u a b l e q u e le p r inc ipe suc ré existe a b o n d a m 

men t dans la flèche, au m o m e n t de la floraison; ma i s àmesu re 

que la p lan te m û r i t , les par t ies supér ieures pe rden t leur sucre 

et ce sont les e n t r e - n œ u d s les plus r a p p r o c h é s du sol qui en 

con t iennent le p lus . Il faut donc q u e la part ie inférieure de la 

p l an t e soif par fa i tement m û r e p o u r qu 'on ob t ienne le maximum 

de sucre . 

Cette matur i té s ' annonce par celle de la g ra ine , dont l 'enve

loppe passe du j a u n e au b r u n , pu i s au violet foncé presque 

no i râ t re , pa r une série de d é g r a d a t i o n s successives . 

Il est d igne de r e m a r q u e que des a r rosemen t s excessifs don

nen t au so rgho la t endance à ne p r o d u i r e que d e la fécule au 

lieu de mat iè re sacchar ine . 

La récolte doit se faire en coupan t les cannes de sorgho au 

fur et h mesure de leur ma tu r i t é . On s u p p r i m e la flèche avec 

l ' avan t -de rn i e r n œ u d et les feuilles, et l 'on fait écraser et 

p resse r le p lus r a p i d e m e n t poss ib le , la p lan te fermentant assez 

p r o m p t e m e n t . 

On a p roposé , c o m m e moyens de conserva t ion , l ' ob tura t ion 

d e la sect ion, l ' ens i lage, la dessiccat ion : ces moyens doivent 

être l 'objet de nouvel les expér iences p a r r appor t à la fabrica

tion sucr iè re . Il faut éga lement a t t endre les résul ta ts de l 'obser-
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vation pour par le r sû remen t des malad ies qu i peuvent a t t aquer 

la canne à sucre de la Chine . 

II . — OBSERVATIONS. 

Comme il est bon d 'avoir tous les é léments nécessaires pour 

éclairer une quest ion économique , nous c royons devoir met t re 

sommairement sous les yeux du lecteur un cer ta in nombre de 

faits relatifs au sorgho et à sa cu l tu re . 

M. le marqu i s de Yibraye , p ropr ié ta i re -agr icu l t eur en S o 

logne, p ré tenda i t cons ta ter , d a n s u n e let tre adressée au Jour

nal dagriculture pratique, que l 'usage du sorgho pour l ' a l i 

mentation du bétai l en t r a îne divers inconvénients . Sous 

l'empire de cet te n o u r r i t u r e , la sécrét ion lactée avait été 

diminuée de moi t ié , une bête avait péri p a r météor isa t ion, et 

plusieurs pe r sonnes aura ien t observé que le so rgho cause la 

stérilité des v a c h e s ! . . . M. de Vibraye faisait bon m a r c h é du 

cas de météor isa t ion, qui aura i t pu se p r o d u i r e avec tout au t re 

fourrage, ma i s il concluai t avec ra ison à la nécessité de renou

veler prudemment et consciencieusement les épreuves. 

De son côté, le ba ron E . Peers t rouve que l 'on est par t i de 

faits analogues pour se p rononce r p o u r ou contre le so rgho , en 

sorte que cette p lante a eu affaire, s ans connaissance de cause , 

à des dé t rac teurs pass ionnés et à des admi ra t eu r s exagérés . 

« En se p rononçan t p r éma tu rémen t , écrivai t- i l dans la 

Feuille du Cultivateur, s ans avoir assez é tudié la quest ion et en 

se basant s implement sur quelques faits recueil l is isolément, . 

on est arrivé d reculer peut-être de quelques années la vulgarisa

tion de cette plante, dont l ' in t roduct ion peu t être t r è s - a v a n t a 

geuse à la g r a n d e cu l tu re . 

« En effet, les uns se mon t r e ron t incrédules en présence des 

résultats p rod ig ieux de produc t ion qu 'on annonce , résul ta ts 

qui dépassent de beaucoup comme r e n d e m e n t tout ce que nous 

obtenons pa r ana logie dans nos f e rmes ; les au t res , voyant à 

quels dangers peuvent être exposées leurs bêtes , c ra indron t de 

compromettre la sûreté de leurs é lables . P o u r l 'une ou l 'autre 

raison, chacun j uge ra inut i le de faire des e s s a i s ; et ainsi sera 

ajournée pendant longtemps l ' in t roduct ion d 'une p lante qui peut 

rendre de bons services. 

« Il n 'est r ien qui doive être entouré d 'une plus g rande 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



somme de garant ies que les innovat ions en agr icu l tu re . Ce 
n 'est pas à l 'état de p rob lème qu 'on peut les p roposer au cul t i 
va teur ; il faut, pour les lui faire accepter , qu 'e l les soient p a r 
faitement claires pour lu i . E t encore n 'y réussit-on pas tou jours ; 
car , en règle généra le , ce n 'es t qu 'avec une cer taine défiance 
qu ' i l consent à in t rodu i re dans son exploi ta t ion les amél iora 
t ions qu 'on lui i nd ique . Il a ses anc iennes h a b i t u d e s ; bonnes 
ou mauvaises , il y t ient . E t , q u a n d bien m ê m e vous arriveriez 
à lui démont re r qu 'e l les sont v ic ieuses , ce n 'es t q u ' à g r a n d ' -
peine que vous le déciderez à les qu i t te r . Donnons -en un 
exemple en passan t . 

« Depuis c inquante a n s , la be t terave r o u g e ou diset te est cul
tivée en Belgique avec succès pour l ' a l imenta t ion du bétail ; 
mais il est r econnu et consta té pa r u n e foule d 'expér iences que 
cette be t te rave est, de toutes les espèces , celle qu i renferme 
le moins de pr inc ipes a l ib i les . Eh b i e n , nous avons fait des 
efforts inouïs pour faire remplacer cet te racine pa r la betterave 
g l o b e j aune et, nous s o m m e s forcé d e l ' avouer , n o u s avons 
échoué presque p a r t o u t . P o u r q u o i ? pa rce que la betterave 
rouge a la pr ior i té su r sa congénère j a u n e , parce qu 'el le a c 
quier t un g r a n d volume hors de te r re et qu 'e l le donne des ren
dements un peu p lus é levés. 

« Nous avons en vain eu recours à tous les moyens de per 
suasion, en vain nous n o u s sommes étayés sur les faits les plus 
év iden t s ; nos conseils et not re exemple n 'on t pu empêcher la 
cont inuat ion d 'une cu l tu re r é t r o g r a d e . 

. a. Ce que nous disons ici, à propos de la cu l tu re de la be t t e 
rave rouge , se, p r o d u i r a éga lement à l ' éga rd d u sorgho , et 
d ' au tan t mieux que son in t roduc t ion est toute récente , et que, 
dès son appar i t ion , il a soulevé des opinions contradic to i res et 
s'est vu en but te à des accusa t ions t r è s -g r aves . 

« Quoi qu ' i l en soit, ne nous désespérons pas de le voir un 
jou r occuper une belle p lace pa rmi nos p l a n t e s f o u r r a g è r e s ; car, 
nous n 'hés i tons pas à le d i re , nous avons dès au jourd 'hu i la 
conviction qu ' i l figurera t r è s - h o n o r a b l e m e n t p a r m i les s u b 
stances a l imenta i res dont nous d i sposons en faveur des bêtes 
à cornes . E t les essais que n o u s avons faits à ce sujet d o n n e 
ront , nous osons l ' espérer , un dément i formel a u x assert ions 
que l 'on a mises en avant re la t ivement à ses pr inc ipes véné
neux et au t res inconvénients qu 'on a voulu lui a t t r ibue r . 
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« C'est dans ce b u t que nous a l lons r e n d r e compte des e x p é 

riences auxquel les n o u s n o u s sommes l ivré . 

« En 1 857, n o u s avons emblavé , à t i t re d 'essa i , 45 ares de 

sorgho d a n s un sol l éger , m e u b l e et fumé convenab lemen t . Ce 

semis a été opéré au c o m m e n c e m e n t de m a i ; l a levée s 'est faite 

t rès-régulièrement et d a n s de bonnes cond i t ions . Le p lan t a é té 

sarclé et éclairci l o r squ ' i l eut at teint la h a u t e u r de 10 à 42 cen

timètres. Au mois d ' aoû t , il avait 2 m , 5 0 . N o u s le fîmes a l o r s 

consommer à l 'é table : le béta i l ind i s t inc tement s 'en m o n t r a 

très-friand et n o u s n ' e û m e s pas le m o i n d r e acc iden t à c o n s t a 

ter. Quelques p lan tes furent réservées pour po r t e -g ra ines ; e l l e s 

arrivèrent à floraison, m a i s les gelées b l anches les empêchè ren t 

de mûr i r l eurs g r a i n e s . 

« Dès le mo i s de m a i 1858 , n o u s r ep r îmes de n o u v e a u x n o s 

semailles su r une é t e n d u e p lu s g r a n d e , d a n s u n t e r r a in fumé, 

léger, ma i s ameubl i p a r de bons l abours , et su r tou t b ien t a s sé 

à l'aide du rou l eau . 

« La levée de la g r a ine se fit, c o m m e p r é c é d e m m e n t , s o u s 

des auspices t rès - favorab les . V e r s l a m i - m a i , un nouveau s e m i s 

fut exécuté ; il leva plus vite et avec p lus de v igueur q u e l e 

premier. E n moins d 'un moi s , il avait r a t t r a p é ce lu i -c i . Le 

champ emblavé fut sarc lé et éclairci comme d ' h a b i t u d e ; les 

plants, d is tancés d e 15 cen t imè t res , m o n t r è r e n t après cette opé

ration une force végétale t r è s - r e m a r q u a b l e , et , d è s la fin de 

juillet, il nous fut p e r m i s de donner le so rgho comme four rage 

à notre bétai l , ainsi que nous l 'avions fait l ' année p récéden te . 

Les an imaux le m a n g è r e n t avec avidi té , et ils n ' en furent p a s 

le moins d u m o n d e i n c o m m o d é s , b ien qu 'on leur eût a d m i 

nistré des r a t ions fort abondan t e s . 

« Dans le p r inc ipe , les t iges furent servies ent ières ; m a i s , 

dès la m i - a o û t , leur vo lume s 'é tant cons idé rab lemen t accru 

(elles avaient à la base 7 et 8 cen t imèt res de c i rconférence) , et 

la partie infér ieure , devenue l igneuse , offrant u n e trop g r a n d e 

résistance à la mas t ica t ion , nous nous d é t e r m i n â m e s à les 

passer a u hache -pa i l l e . Cette subs t ance , ainsi coupée en cos~ 

settes de 3 cen t imèt res de long et mé langée avec les feuilles, 

forma un a l iment s i appét i ssant et si subs tan t ie l , que quatre 
vaches furent nourries constamment et exclusivement avec du 
sorgho jusqu'aux premiers jours d'octobre; e t , pendan t les 

deux mois qu 'e l les furent soumises à ce r ég ime aussi s imple 
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que peu d i spend ieux , nous n'avons eu à constater que de très-bons 

effets. 

« D 'après no t re p ra t ique , nous pouvons donc constater que 
le bétai l nou r r i avec le so rgho n ' en a pas refusé u n e seule r a 
t i o n ; qu ' i l s 'en est, au con t ra i r e , toujours mon t r é t r è s -av ide ; 
que son état hygiénique a été parfait pendant toute la durée de ce 

traitement, et que le rendement en lait s'est produit constamment 

dans les mêmes proportions. 

« La rat ion de c h a q u e tête de bé ta i l étai t ca lculée su r le pied 
de 75 k i logrammes en t iges hachées ou 300 k i l o g r a m m e s pour 
Les qua t r e b ê t e s ; 26 ares ont suffi pour fournir à cette a l imen
ta t ion , qu i a du ré soixante j o u r s . 

8 N o u s avons pu conc lure de là qu 'on n ' exagéra i t p a s le pro
du i t du so rgho en l 'es t imant à 72,000 k i l o g r a m m e s pa r hec 
t a re , lo r squ 'on le la issai t a r r iver à 2 mè t res de h a u t e u r . 

« Nous avions en t endu d i re que le so rgho repoussa i t t r è s -
a i sément et qu ' i l pouvai t d o n n e r j u s q u ' à t rois coupes succes
sives. Nous avons voulu faire cet essa i , ma i s nous n ' avons pas 
ob tenu de résu l ta t s sa t is fa isants . La p lan te coupée repousse , il 
est v ra i , et t r ê s - p r o m p t e m e n t ; m a i s nous avons constaté que 
ces opéra t ions n ' ava ien t r ien d ' économique et que la dernière 
pousse n 'é ta i t bonne qu ' à servir de p â t u r e aux m o u t o n s , qui 
dévorent cette p lan te avec avidité j u s q u ' à fleur de t e r re . 

« E n 1858, comme en 1857, nous avons employé tous les 
nîoyens en not re pouvoir p o u r faire m û r i r la g r a i n e ; les résu l 
ta ts ont encore été négat ifs ; une gelée b l anche a suffi p o u r d é 
t rui re le suc la i teux de . la fleur qu i était en p le ine formation. 

« Une r e m a r q u e b ien essentiel le que nous avons faite pen 
dan t toute la durée de la c ro issance du so rgho , c 'est que la 

plante n'a été attaquée par aucun insecte. E s t - ce là un fait 
isolé ? Nous l ' ignorons ; toujours est-il que cette observat ion 
mér i t e d 'a t t i re r l 'a t tent ion du cul t ivateur ; car, p a r m i les plantes 
four ragères dest inées à l ' a l imenta t ion du béta i l , celles qu i sont 
exposées pé r iod iquemen t aux at te intes des insectes éprouvent 
une t rès-notable dépréciat ion et con t r ibuen t t rès - f réquemment 
au déve loppement des ma lad ies d a n g e r e u s e s . 

« P o u r nous résumer , nous sommes d'avis que le so rgho a sa 
p lace m a r q u é e dans nos cu l tu res , et nous sommes convaincu 
qu ' i l en t re ra dans l ' a sso lement o r d i n a i r e des p lan tes four ra 
gè re s . Nous en éva luons une seule coupe à qua t r e coupes de 
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trèfle; au t rement d i t , nous p ré t endons q u ' u n hectare de sorgho 

vaut plus que deux hec tares de trèfle, comme équivalent 

de fourrages ver ts , b ien e n t e n d u ; car la ques t ion de savoir 

si sa dessiccation pour ra se faire avec que lque avantage reste 

encore à r é soudre . Elle n ' a pas , du res te , encore été examinée 

bien so igneusement . Quant à nous , n o u s penchons vers la 

négative. 

« Nous t e rmine rons en d i san t que le so rgho pouvan t être 

servi au bétai l vers la fin de ju i l le t , ce m o m e n t est d ' au tan t 

plus favorable, que les trèfles, les he rbes et les rac ines font 

souvent défaut à cet époque de l ' année . 

« Nous avons opéré des semis en l ignes et des semis à la 

volée, et nous n 'avons t rouvé aucune différence d a n s le r e n d e 

ment ; toutefois, nous d o n n o n s la préférence au semis à la 

volée, parce que le sa rc lage à la ma in ou à la pet i te houe se 

fait mieux et p lus économiquement . 

« Lorsque la g ra ine est bonne , 2 k i l o g r a m m e s de semences 

par hectare suffisent.. . » 

Cette réponse ca tégor ique se t rouve complé tée p a r les expé 

riences de la Commission provinciale d ' ag r i cu l tu re du Rrabant . 

Voici les p r i n c i p a u x faits ob tenus en 1858. 

Le sorgho a été cult ivé, à t i t re d 'essa i , sur la superficie d 'un 

are de ter ra in léger , exposé au mid i , t r è s -p ro fond et for tement 

fumé; le semis a eu lieu vers la m i - m a i et comprena i t environ 

300 plantes . Vers le 15 sep tembre , que lques t iges c o m m e n c è 

rent à fleurir, et sont parvenues à la h a u t e u r de 3 mèt res ; dans 

la première quinzaine d 'oc tobre , chaque plante avait at teint le 

poids d 'environ 4 k i l o g r a m m e s . A cette époque , on a essayé de 

le donner en vert au béta i l et aux chevaux ; ils s 'en mo n t r è r en t 

très-avides, m a i s ils ne m a n g è r e n t que les fanes et les p lus 

tendres t i ge s ; les au t re s étaient devenues t rop dures et n 'é ta ient 

plus mangeab les . [Premier district.} 

Les gra ines de so rgho ont été d i s t r ibuées à différents cu l t i 

vateurs du dis t r ic t . Tous se sont éga lement conformés à la 

notice qui a été t r ansmise pour les soins à donner à la cul ture 

de cette p lan te . P a r t o u t les p lan tes ont poussé avec beaucoup 

de vigueur et, au mois d 'août , déjà , on a commencé à en 

nourrir le bé ta i l , qui s 'en est mont ré t r ès -av ide . Les plantes , 

avant d 'être l ivrées au bé ta i l , ont ét3 divisées le p lus possible 

au moyen du hache-pai l le . Quelques cul t iva teurs ayant négl igé 
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•de les couper à l 'état he rbacé , les ont laissé sécher pour les 
donne r cuites à l eur bétai l ; cet essai n ' a p a s r éuss i . Ceux qui 
o n t uti l isé la p l an t e ver te , lo rsqu 'e l le avait at teint un demi -
mè t re de hau t eu r , sont tous d ' accord p o u r s 'en louer , et sont 
d 'avis que la cu l tu re de cet te p l an t e , en p ropor t ion convenable , 
sera i t une bonne acquis i t ion p o u r l ' ag r i cu l tu re . Ils ont aussi 
cons ta t é que les porcs en sont t r è s - a v i d e s . * 

Le médec in vé té r ina i re du can ton a été appe lé à survei l ler 
l'effet p rodu i t su r les a n i m a u x p a r cette nouvel le nour r i t u re , 
e t il a consta té que , loin d ' a m e n e r des acc idents et des e m 
po i sonnemen t s , tels que que lques j o u r n a u x de cer ta ines loca 
li tés l 'ont annoncé , l'état de leur santé continuait à pros

pérer. 

Il est u t i l e de n o t e r que que lques p ieds de so rgho , non 
c o u p é s , on t a t te int u n e l ongueu r de t rois mè t r e s , et qu ' i l s ont 
p rodu i t des g ra ines dont les trois quarts ont mûri. 

L a cu l tu re d u so rgho n ' ayan t été essayée q u ' e n peti t d a n s le 
dis t r ic t , il est imposs ib le , p o u r le momen t , d ' ind iquer s'il y a 
l ieu d ' i n t rodu i r e des c h a n g e m e n t s d a n s le m o d e de cul ture 
r e c o m m a n d é . P a r le m ê m e motif, il se ra i t difficile de fixer le 
p r o d u i t de cette p lan te p a r hec t a re . Cependan t on peut évaluer 
app rox ima t ivemen t son r a p p o r t à 75,000 k i l o g r a m m e s par 
hec t a r e . [Deuxième district.,) 

La cu l tu re du so rgho , qui a été essayée p a r p lus ieurs cul t i 
va teurs , a d o n n é d 'excel lents r é su l t a t s . Cette p lante est appelée 
à r e n d r e de g r a n d s services à l ' ag r i cu l tu re , qu i y t rouvera pour 
son bétai l une nourriture bonne et abondante. 

Le m o d e de cu l tu re r e c o m m a n d é a été suivi en tous poin ts , 
et on ne croit pas qu ' i l y ait lieu de le modifier . Une expér ience 
p lu s longue in t rodu i r a peu t - ê t r e des amél iora t ions qu ' on ne 
peut guère ind iquer encore en ce m o m e n t . Le so rgho a donné 
des p rodu i t s assez var iés . Dans un te r ra in léger , ma i s p a r 
fai tement fumé, il a a t te int u n r e n d e m e n t de 70,000 k i l o 
g r a m m e s . Dans une te r re a rg i l euse , il a d o n n é 74,000 k i lo 
g r a m m e s . Dans un te r ra in b a s et h u m i d e , on a récolté 80,000 
k i log rammes , le tout pa r hec t a re . 

P lus ieurs fermiers ont l ' in tent ion de commence r à faire des 
essais su r une p lus g r a n d e échel le . 

Le sorgho est venu à maturité, et a donné des graines qu 'on a 
récoltées à Uccle. (Quatrième district.') 
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Le sorgho a p rodu i t éno rmémen t et a donné j u squ ' à t rois 

coupes, là où il a été cultivé selon les indica t ions qui ont été 

fournies, et auxque l les on n e t rouve encore r ien à change r . 

Cette plante est u n b o n fourrage à donne r en bouil l ie au 

bétail, et aucun fait n'a prouvé qu'il lui fût nuisible. (Huitième 

district.) 

Des graines ont été p lacées d a n s d e u x t e r r a ins de na tu re 

différente : l 'un t r è s - l ége r et s ab lonneux , l ' au t re r iche en 

humus. 

Dans le p remier t e r ra in , les t iges ont at teint une hau t eu r de 

plus de trois m è t r e s ; d a n s le second, elles sont res tées un peu 

au-dessous. Dans ce de rn ie r , la graine est venue à maturité, ce 

qui n'a pas eu lieu dans l ' au t re . 

Pour obtenir la ma tu r i t é des g ra ines , il faudrai t semer 

vers la fin du mois d 'avr i l , afin de chercher à accl imater 

cette plante. Il faudra i t auss i espacer les p lan tes à 80 c e n t i 

mètres, et avoir soin de t r emper les g ra ines dans de l 'eau 

tiède pendant quinze heu res avant de semer . Il y a de l 'avenir 

pour notre pays d a n s la cu l tu re du s o r g h o . . . (Neuvième dis

trict.) 

M. Vaës donne les r ense ignemen t s su ivan ts pour le même 

district : 

« J 'avais acheté de la semence de sorgho à Bruxel les , avant 

d'avoir reçu les gra ines que vous avez par tagées entre p lus ieurs 

agriculteurs du neuvième dis t r ic t . J e par le ra i donc d ' abo rd 

du résultat obtenu avec ces p remiè re s semences . Au m o m e n t 

de les p lanter , je n ' ava i s aucune not ion sur la man iè re de 

procéder; j ' ava i s v a g u e m e n t en tendu par le r du développement 

extraordinaire de cet te p lante , et j e pris mes mesures en consé 

quence. J 'a i p lanté les semences le 5 m a i , en ayant soin d ' e s 

pacer mes p lan tes à 60 cen t imèt res ca r rés , mais sans faire 

subir aucune p répa ra t ion p réa lab le à la semence , et j ' a i mis 

dans chaque t rou six ou hu i t g r a ines . La g r a n d e sécheresse a 

retardé la ge rmina t ion , et la levée ne s 'est faite que le 28 du 

mois de mai (donc au bou t de v ing t - t ro i s jours) . Les p lantes , 

chéiives d ' abord , ne p romet ta ien t guè re , et ce n 'es t que vers la 

fin du mois de ju in qu 'e l les ont pr is un développement r ap ide . 

« Comme j ' ava i s mis hui t et même dix g ra ines dans un t rou, 

les touffes étaient ex t rêmement fournies et compactes , ce qui 

m'a suggéré l ' idée d 'en pa r t age r que lques -unes en deux ou 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIFËRES. 

t rois p a r t i e s ; ces r e p i q u a g e s ont par fa i tement réuss i , et les 
plantes n 'en ont aucunemen t souffert. 

« Cette par t ie de so rgho , p lantée le o m a i (175 plantes) , 
a donné des t iges d 'une longueur moyenne de 2 ° , 8 5 à 3 mètres , 
et chaque p l a n t e 1 pesai t de 6 à 7 k i l o g r a m m e s . La floraison 
s'est faite t r è s - i r r égu l i è remen t ; la p lupar t des p lan tes n 'ont 
fleuri que fort t a rd et n 'on t p rodu i t q u e des f leurs ; d ' au t res ont 
p rodu i t des semences qu i ne sont po in t pa rvenues à m a t u r i t é ; 
d ' au t r e s enfin, mais en peti t n o m b r e , ont d o n n é des semences 
q u e j e crois ê t re -parfaitement mûres. Les g ra ines sont , sous 
tous les r appor t s , s emblab les à celles que vous m'avez don 
nées . De ces' g ra ines m û r e s , j ' e n aura i approx imat ivement trois 
q u a r t s de l i t re . 

« J ' a i encore p lanté du so rgho le 12, le 15, le 20 ma i et le 
4 " j u i n . D 'après les ins t ruc t ions qu i a ccompag n a i en t les 
semences envoyées au comice, j ' a i laissé t r emper les gra ines 
p e n d a n t v ing t -qua t r e heu res d a n s l 'eau froide avan t de les 
p lan te r . , 

« Les g ra ines p lantées le 15 ma i se t rouvaient d a n s l'eau 
depuis qua t re j o u r s . La levée des semences p lantées le 12 et 
le 15 m a i s 'est faite s imu l t anémen t le 30 m a i . Cette fois, je 
n ' ava i s mis dans chaque t rou que deux , t ro i s , ou qua t r e g r a i 
n e s ; ces p lantes ont p r o d u i t beaucoup moins q u e celles où 
j ' e n avais mis davan t age . 

s Les semences p lan tées le 20 ma i et le 1 " j u in ont levé au 
bout de douze j o u r s , et ces p lan tes ont pr is un développement 
te l , que j ' a i cru un ins tan t qu 'e l les al laient dépasser toutes celles 
p lan tées p lus tô t . 

« Le 27 jui l le t , j ' a i coupé une r a n g é e de so rgho que j ' a i 
donné à sept vaches qui , toutes , en ont m a n g é avec avidi té . 
Je n 'ai pas con t inué a en couper , pa r ce que je voulais voir si 
la p lan te serai t pa rvenue a ma tu r i t é sous no t re c l ima t ; seu le 
ment , q u a n d les p remiè res gelées se sont fait sent i r , j ' a i coupé 
le tout . La partie de so rgho coupée le 27 jui l le t avai t rejeté, et 
la seconde coupe avait encore at teint une hau t eu r de 1 mèt re , 
ce regain étant j eune et t end re , les vaches l 'ont m a n g é tel 
qu ' i l é t a i t ; les au t res p lantes é ta ient devenues ex t rêmement 
du res , et j ' a i eu recours au hache -pa i l l e p o u r couper les tiges 

1. M. Vaé's entend évidemment, par plante, une touffe entière. 
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un menus morceaux de 2 à 3 cent imèt res . Ainsi coupé, les 

vaches le mangea ien t parfai tement , cru ou cuit , dans leur 

soupe. 

« En somme, je crois que la cul ture du sorgho peut r endre 

de grands services à l ' agr icu l ture , sur tout q u a n d cette plante 

sera cultivée comme fourragère et donnée en vert au bé ta i l . 

Les deux coupes que donne alors le so rgho surpasseront , je 

crois, en valeur , n ' impor te quel aut re fourrage . » 

Le sorgho est b ien v e n u ; il a atteint j u s q u ' à 3 mèt res de 

hauteur; on évalue le r endemen t à 85,000 k i log rammes de 

fourrage vert par hec ta re . Cette plante ne résiste pas à la plus 

petite ge lée ; en deux nu i t s , dans le couran t du mois d 'oc to 

bre, le, froid a dé t ru i t ce qui restai t encore sur pied. On ne 

considère pas cette plante comme uti le, bien que le bétai l la 

.mange avec assez d 'avidi té , parce qu ' i l y a assez d 'aut res four

rages que l 'on peut d o n n e r au bétai l à l ' époque où le sorgho 

doit être coupé . 

On craint aussi que cette plante n'-épuise t rop le sol, et l 'on 

trouve que la récolte en est t rop difficile, pu i squ 'on a dû e m 

ployer la hache pour la couper . [Dixième district.) 

On a semé sur une terre bien fumée une superficie de 8 a res 

70 cen t ia res ; la récolte a produi t 2,fi2fi k i log rammes de four

rage vert, c ' e s t -à -d i re environ 30,000 k i logrammes par h e c 

tare. (Onzit-mu district.) 

Une par t ie de te r re sab lonneuse de 1 4 ares , après avoir été 

bien défoncée et a b o n d a m m e n t fumée, a été préparée et sil

lonnée à 45 cent imètres sur 60 cent imèt res . On a joint à deux 

ou trois g ra ines de sorgho que lques g ra ines de navets ; ce l les-

ci, poussant p lutôt , ont servi à m a r q u e r les l ignes et ont facilité 

le premier sarc lage des mauva ises he rbes g rand ie s avant le 

sorgho; on a pu ainsi conserver la terre meuble et p ropre . 

Le sorgho leva t rès -b ien , et ne t a rda pas à p rendre un grand 

développement ; la sécheresse ne paru t pas lui faire tort . Au 

mois d 'octobre, il avait atteint, la hau t eu r de 2 mètres à 2 m , 5 0 , 

et se trouvait p resque tout en épis , qui n 'on t pas mûr i , ma lg ré 

les grandes cha l eu r s . On a commence la récolte le M octobre , 

ne coupant qu ' au fur et à mesure la quant i té dont on avait 

besoin ; mais les gelées forcèrent à couper le reste le 6 n o 

vembre. Le p rodu i t fut de 8,500 k i logrammes , soit environ 

60,000 ki logrammes à l 'hec tare . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Chaque, plante, composée de-cinq à hui t t iges , pesait 2 kilo

g r a m m e s , et CONTENAIT BEAUCOUP D E JUS TRES-SUCRÉ, QUI MAR

QUAIT CINQ DEGRÉS AU DENSIMÈTRE G Û L L A R D E A U , RICHESSE 

MOYENNE DU JUS DE BETTERAVE . On eût essayé de distiller le 

sorgho , si la loi ne présenta i t pas de t rop g randes difficultés 

p o u r faire des essais de dis t i l la t ion des p lantes étrangères. 

Comme subs tance a l imenta i re , il en a été distr ibué à des 

bêtes grasses qui recevaient hab i tue l l emen t par tète 4 0 kilo

g r a m m e s de p u l p e , p rovenan t de be t te raves distillées par le 

sys tème C h a m p o n n o i s . On leur a donné 1 0 k i logrammes de 

so rgho h a c h é et m é l a n g é avec 30 k i l og rammes de pu lpe ; ce 

c h a n g e m e n t d ' a l iment ne leur plut p a s d ' abord , mais , au bout 

de que lques j o u r s , elles y p r i ren t goû t . On aura i t continué à 

les n o u r r i r a insi , s i , au bou t de quinze j o u r s , le coupe-racines 

n ' e û t fait défaut, et il a fallu leur donner le res tant du sorgho, • 

la moi t ié environ, sans être h a c h é ; elles l 'ont m a n g é alors avec 

mo ins de profit, en la i ssant les par t ies des t iges les plus dures. 

P o u r donne r le so rgho non h a c h é , la récol te devrai t en être 

faite p lus tôt , l o r sque les t iges sont p lus tendres . [Douzième 

district.) 

Les g r a i n e s ont été p lan tées suivant les indicat ions conte

nues d a n s la not ice . L ' é t e n d u e du t e r ra in emblavé était de 

5 a r e s ; 1 , 4 0 0 venues su r cette parcel le ont produi t 2 4 0 kilo

g r a m m e s de four rage v e r t ; cet te nou r r i t u r e a été donnée après 

avoir été découpée au hache-pai l le . Le bétai l l 'a mangée avec 

assez d 'avid i té . 

La g ra ine n 'es t pas venue à ma tu r i t é . [Treizième district.) 

Le sorgho , semé dans un j a r d i n , a été d 'un rapport t rès-

abondan t , mais ayan t été récolté t rop t a rd , il était devenu trop 

d u r p o u r le bé ta i l . [Quinzième district.) 

Le sorgho a fourni des p lan tes t r è s -v igoureuses ; il en est 

qu i ont dépassé la h a u t e u r de 3 mèt res . Le bétail en est assez 

a m a t e u r . 

Aucune gra ine n ' a m û r i . (Seizième district.) 

R é s u m é . — L e s expériences relatées p lus hau t démontrent 

c la i rement que le sorgho peut , comme plante fourragère, rendre 

de g r a n d s services à l ' agr icu l ture , et qu'i l s 'agit seulement d'en 

savoir t i rer un bon par t i . A cet effet, de nouvelles expériences 

devront être faites, en tâchant d 'éviter les fautes qui ont été 
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commises dans les procédés de cu l ture , foules qui résul tent 

uniquement de l 'absence de toute espèce d 'an técédents p ropres 

à guider les cul t iva teurs . 

Ainsi, l'on a t a rdé t rop long temps à faire la p remière coupe ; 

il en est résul té que , dans cer ta ines local i tés , les tiges sont 

devenues non-seu lement t rop dures pour le béta i l , ma i s que la 

récolte en a été très-difficile. 

Il ne faut pas perdre de vue que cette plante n'est destinée 

qu'à l'alimentation du bétail; on doit donc chercher à en o b t e 

nir la plus g r a n d e quan t i t é possible de four rage ver t et ne 

s'occuper nu l l ement de la g ra ine , qui m û r i r a t r è s - ra remen t 

sous notre c l imat . La gra ine de sorgho est t r è s -abondan te d a n s 

le commerce, et elle se vend à t rès-bon m a r c h é ; il ne faut donc 

pas s'en p réoccuper . . . 

Complétons ces observat ions p a r les l ignes suivantes e m 

pruntées au Journal du Loiret (22 décembre 1856) : 

(i Depuis quelque t emps , il n 'es t ques t ion que de la plante 

nouvelle dont M. de Montigny vient d ' enr ich i r no t re ag r i cu l 

ture. Nous voulons par le r du so rgho suc ré , espèce de canne à 

sucre or iginaire du n o r d de la Chine , et qu i , g râce aux efforts 

de la Société d 'acc l imat ion , se p ropage rap idement en F rance , 

où elle promet d ' heu reux ré su l t a t s . 

<t Nous avons lu les d ivers r a p p o r t s qui ont été publ iés au 

sujet de cette g r a m i n é e ; mais les t iges qui en étaient l 'objet 

ayant végété dans des pays c h a u d s , il nous était imposs ib le 

d'admettre pour le cl imat de P a r i s et p o u r le cent re do la 

France les r endemen t s i n d i q u é s . 

« Aujourd 'hui , cependant , nous avons les moyens de fournir 

notre apprécia t ion appuyée sur des faits, et nous a imons à 
rendre compte du résul ta t de nos inves t iga t ions . Nous avons 

vu, aux environs d 'Or léans , u n e p lanta t ion do so rgho de 2 hec

tares, dans une te r re légère , p r o p r e à la cu l tu re du seigle . 

Quoique semée t a rd ivement , la g ra ine a b ien levé; la végé

tation de la p lan te a été très-vigrjureuse, et les t iges sont p a r 

venues a la h a u t e u r de 3 m è t r e s . Chaque p ied possède de sept 

à dix t iges , dont le d i amè t re var ie de 25 à 35 mi l l imèt res . La 

fructification n ' a u r a pas lieu cette année , quo ique les p a n i -

cules soient b ien développées . Il n 'en est p a s du sorgho que 

nous avons traité comme de la canne à s u c r e ; le sucre n 'es t 

pas également répar t i dans tous les n œ u d s . Les n œ u d s info-
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r ieurs présentent une moel le dans laquelle le sucre est tout 

formé et en g r a n d e abondance . Les nœuds supérieurs, pour 

avoir une égale richesse, exigeraient encore quelques semaines 

de chaleur pour amener à l'état de sucre parfait le jus qu'ils 

renferment. 

« Au point de vue agr icole , le so rgho l ' empor te de b e a u 

coup su r la b e t t e r a v e ; il exige moins de soins et de t ravaux en 

p rodu i san t davan tage . Outre les feuilles, qui const i tuent un 

excellent fourrage vert , le r endemen t en cannes est, au min i 

m u m , de 50,000 k i l og rammes à l 'hec tare . 

(t La t ige, broyée et soumise à u n e pression énerg ique , four

nit de 70 à 75 pour 100 de son poids d 'un jus d 'un beau vert, 

dans lequel abonde la ch lo rophyl le . Le j u s possède une saveur 

sucrée t r è s - a g r é a b l e . Sa dens i té , constatée à l ' a réomètre de la 

régie, accuse 5°,G. Soumis à f ac t ion de la cha leur , ce jus d e 

vient d 'un beau j a u n e t r anspa ren t , sans aucun agent de déféca

t ion. La cérosie se dépose pa r le refroidissement , au milieu 

des écumes que la cha leur a é l iminées . 

« Tra i tées par le système et avec les appare i l s de M. Viale, 

les t iges ont fourni , pa r 100 k i log rammes , 100 litres debon j ,u s 

et 75 k i l o g r a m m e s de rés idus p rop res à la nou r r i t u r e du b é 

tai l . En suivant la m a r c h e de l ' appare i l , nous avons enrichi 

les jus j u s q u ' à 5°, et concent ré ainsi leur mat ière ut i le dans 

un vo lume rédui t de 50 pour 1 0 0 ; en présence du ferment 

et d a n s des condi t ions favorables , la fermenta t ion alcoolique 

s'est manifestée r ap idemen t , en dégagean t des tor ren ts d 'a 

cide c a r b o n i q u e . Le ferment s'est reprodui t , en quant i tés r e 

la t ivement impor t an t e s , sous forme d 'une bouil l ie j a u n â t r e , 

dont les g lobules ont la plus g r a n d e analogie avec ceux de la 

levure de b i è re . Ils j o u i s s e n t , comme el le , de la propr ié té 

éne rg ique d 'exci ter v ivement la fermenta t ion . Avec eux, le 

d is t i l la teur sera non-seulement affranchi de la nécessité d 'a 

cheter de la levure de b iè re , qui n 'es t pas toujours exempte 

d ' a l t é ra t ions , mais encore il p o u r r a en vendre à la b o u l a n 

ger ie . 

« A la dis t i l la t ion, les v i n s de so rgho nous ont fourni 7 litres 

d 'alcool absolu par '100 k i log rammes de t iges . Désormais on 

p o u r r a fabr iquer une pipe de trois-six avec moins de 10,000 k i 

l og rammes de s o r g h o . L'eau-de-vie ob tenue possède un goût 

herbacé qui d ispara î t à la rectification. Rectifiés dans des appa -
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reils perfectionnés, ces alcools sont par fa i tement droi ts de 

«ail; en vieill issant, ils a cque r ron t des qua l i tés qui les p l aee -

l ' t m l immédiatement à côté des trois-six du c r û . . . » 

REMARQUES. — Comme il est facile de s'en apercevoir , les 

observations dont nous venons do r é sumer les données r e m o n 

trât à une époque assez, é loignée. Malheureusement , l ' é tude 

rulhirale du sorgho n 'a pas éLé suivie depu i s , par sui te , sans 

doute, de l ' immense défaut qu i carac té r i se les F rança i s . Nous 

voulons parler de cette facilité avec laque l le on s 'engoue, dans 

ce beau pays, de toutes les choses nouvel les , et de cette facilité 

non moins g r a n d e à brû ler , au bou t de q u e l q u e s semaines , les 

idoles qu'on a portées en t r i o m p h e . Qui se soucie au jourd 'hu i 

du sorgho? personne , sans doute , môme p a r m i ceux qu i ont 

été les plus zélés pour le p rône r d a n s les p r e m i e r s j ou r s de la 

popularité qu 'on lui avait faite. Et c'est une faute , à not re sens , 

comme nous a l lons chercher à le d é m o n t r e r . Disons tout d ' a 

bord, et avant d 'exposer nos r a i sonnemen t s , q u e les essais des 

cultivateurs belges n 'ont eu pour bu t que la p roduc t ion d 'une 

plante à fourrage. Sous ce r appor t , le procès est cer ta inement 

vidé en faveur du so rgho . En F rance , on voyait , dans la canne 

chinoise, une plante à alcool. On n 'es t p a s sorti de là . C'est à 

peine aujourd'hui si que lques téméraires h a s a r d e n t , par curio-

t'té, quelques g r a m m e s de g ra ines de so rgho , sur que lques 

arcs de terre. 

.Nous ne voyons pas les choses du môme œil et nous cons idé 

rons le sorgho comme une plante à sucre, à alcool, à fourrage, 

ainsi que nous espérons le démon t r e r , 

Soient les analyses connues : 
S u c r e p r i s m a t i q u e . G l u c o s e . 

Indications du saceliai'imètre 10.GG7 5 . 3 3 3 
Analyse de M. Hétet (déduction, p. 2 5 9 ) . . . 8 . f i l 4 . 7 2 
Analyse de M. Basset 5 .81 3 . 1 9 

Totaux 2 5 . 0 8 7 1 3 . 2 4 

On a : 

23-087 a 13.24 
— — - = 8,362 et — - — = 4 , 4 1 ; 

o o 

en sorte que l'on peut cons idérer le s o r g h o comme tenant 

12,772 de tout sucre , sur 100 par t ies pondé rab l e s , soit 8,362 de 

sucre prismatique et 4 .41 d ' incr i s ta l l i sab le . 
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Supposons une récolte moyenne de 60,000 kil . Cette récolte, 

contre le chiffre de laque l le on ne peu t élever d 'objections 

p laus ibles , équ ivaudra donc à : 

Sucre prismatique 5 0 1 7 k . 2 0 
Sucre ineristallisable 2646 

Soit, en tout 7 ^ 6 3 ^ 2 0 " 

Supposons encore que , pa r un bon système d 'ext ract ion, on 

ret i re 19 /20 du j u s rée l , et qu ' on ob t ienne , en dissolut ion dans 

le j u s : 

Sucre prismatique 476'6 k.34 
Sucre ineristallisable 2513 .70 

Ensemble 7280 e-.04 

Si l 'on veut adme t t r e , ce qui est faux et exagéré ', que les 

2 ,313 k i l og rammes de glucose en t ra îne ron t un po ids égal de 

sucre p r i sma t ique d a n s les mélasses , et ce que nous admet 

t rons , q u a n t à présent , p o u r no t re r a i sonnement , on verra que 

l 'on peut re t i rer d 'un hec ta re de sorgho : 

1° Sucre prismatique 476G.34 — 2513 .70 - 2252 k .Gi 
„ » T „ (GluroBe. 2513.70 ) ,„„„ , „ 
2° Mélasse. ? „ \ . „ . , , , „ ! = 5027 .40 

( Sucre entraîné.. . 2t>13.70 ) 

En tout 7280^.04 

En sorte que , si l 'on ne fait q u ' u n p remie r t ra i t ement pour 

sucre , en cuite très-serrée, on re t i re ra 2232 k i log rammes de-

sucre cristallisé, 22 sacs 1/2, et des mélasses con tenan t 3027 ki

l o g r a m m e s de tout sucre. 

Or, si l 'on veut p r end re la peine de réfléchir, on comprendra 

faci lement que , si , en Belgique et en F r a n c e , le p rodu i t en 

sucre oscille, p o u r la be t te rave , ent re 2000 et 2800 k i log ram

mes , ce qu i égale le chiffre moyen de 2400 k i logrammes , le 

sorgho fournit un p r o d u i t égal en sucre p r i sma t ique et en 

out re 3027 k i l og rammes de sucre alcoolisable, r ep résen tan t au 

moins 25 hectol i t res d 'a lcool à 100 degrés , de telle sorte que 

l 'hec ta re de t e r re , en s o r g h o , p r o d u i r a toujours un bénéfice 

bien p lus élevé que celui résu l tan t de la cu l ture de la be t te 

r ave . 

1. Nous -verrons, en temps utile, que cette allégation a été criée par des 
chimistes intéressés à faire la part boite aux raflineurs... 
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Sous les r a p p o r t s qui v iennent d 'ê t re spécifiés, on voit donc 

que le sorgho est une plante à sucre égale à la bet terave, 

qu'elle est en même t emps une plante à alcool supérieure, 

sous le double r appor t de la quan t i t é et de la qua l i té . Nous 

n'avons pas besoin de démon t r e r qu 'e l le est u n e plante à four

rage, puisque le fait est a c q u i s . 

Gomment donc se fait-il que cette p lante sucr ière par exce l 

lence ait été a b a n d o n n é e en F rance , sinon par sui te de cette 

légèreté dont nous pa r l ions tou t à l ' heure? Et encore , nous nous 

sommes abs tenu de peser sur les chances d 'amél iora t ion , et sur 

la possibilité b ien consta tée de r a m e n e r le so rgho au point de 

richesse où il était lorsque M. de Montigny l ' in t roduis i t en 

France. 

Cette considérat ion eu vaut b ien u n e au t re , pensons -nous ; 

car, le sorgho se r ep rodu i san t parfa i tement de g ra ines , la s é 

lection est poss ib le , et l'on peu t toujours réserver pour po r t e -

graines, à égali té de c i rcons tances , les touffes dont une tige, 

prise pour échant i l lon , fournira , vers le mois de sep tembre , 

le jus le plus dense et la p lus pet i te propor t ion d ' incr is ta l -

lisable. 

Xous espérons que ce que nous venons d 'exposer suffira 

pour faire ouvrir les yeux à nos fabr icants et à nos agr icu l 

teurs, et que le sorgho r e p r e n d r a b ientô t , dans no t re cul ture 

saccharifère, la place qu ' i l a occupée d 'une façon si éphémère 

et qu'il n ' aura i t j a m a i s dû p e r d r e . 

Les Américains , plus p ra t iques que nous , cult ivent le sor

gho partout où ils ne fondent pas de g randes espérances sur 

l a canne. Ainsi, cette p lan te est cul t ivée indus t r ie l lement sur 

une grande échelle, dans l 'Ohio, r i l l i no i s , l ' Indiana , le Ten

nessee, l 'Iowa et le Wiscons in , et il est certain que cette cu l 

ture s'étendra pa r tou t où elle est poss ib le . 

Elle serait fructueuse pa r tou t en F rance ; car la région 

thermique du sorgho passe bien au n o r d de nos dépar tements 

les plus septent r ionaux. En fait, le so rgho réuss i t en Belgique. 

Pourquoi ne le cultive-t-on pas en F r a n c e ? . . . 

Ajoutons, pour être exact , que , dans le so rgho comme dans 

la canne, les n œ u d s supér i eu r s cont iennent toujours plus do 

sucre liquide, et qu' i l conviendra i t au t ra i tement , de n 'employer , 

pour le travail sucr ier , que les n œ u d s inférieurs les plus mûrs , 

les plus r iches en sucre p r i sma t ique , ce qui augmentera i t d ' au -
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t an t le r e n d e m e n t et pe rmet t ra i t de n ' envoyer à la dist i l lerie 

que les por t ions les mo ins ut i l i sables en sucre r ie . 

III . — RENDEMENT DU SORGHO SUCRÉ. 

D'après M. A. S icard , l ' hec ta re de t e r r e , cult ivé en sorgho, 

donnera i t les résu l ta t s suivants : 

1011> kil. de sucre brut, 
82 litres d'eau-de-vie à 35°, 

provenant de la fermentation 
des résidus. 

5932 kil. de feuilles. 

307 8 k . 4 0 de graines (47 hectares 36 arrs à C5 kil. l'hectolitre). 

On peut re t i rer , en ou t re , c o m m e rés idus plus ou moins 

ut i l isables : 

4.809 kil. de bagasse fermentée. 
(î.GOlî kil. de paille à tresser. 
5.279 kil. de nœuds. 

Il est assez difficile de se faire une idée net te du r e n d e 

ment ind iqué pa r iVl. Sicard, à raison des divisions qu'i l 

in t rodui t dans le p r o d u i t ; ma i s , dans tous les cas , on peut 

être sûr que le chiffre impor tan t , celui du sucre , est loin d'être 

e x a g é r é 1 . 

M. l létet , de Marseil le, donne des chiffres bien inférieurs à 

ceux que nous s igna le rons tout à l ' heure : 

Tiges 30 ,000 kilogrammes. 
Feuilles 8,400 — 
Graines 7,200 — 

M. H a r d y , d i rec teur de la pépin ière d 'Alger , a t rouvé 

83,250 k i log rammes de t iges , 20,000 de fourrage et 2, 500 de 

gra ines seulement . M. L. W r a y ind ique 73,000 k i log rammes 

1 . Le docteur A. Sicard, dans l'ouvrage duquel nous avons trouvé d'utiles 
renseignements au sujet du sorgho, s'est occupé avec persévérance de l'étude 
de cette plante, sous divers rapports et , notamment, sous celui de son ap
plication à la teinture. Nous ne puuvoris que renvoyer nos lecteurs à sou 
travail. Le résidu, ou, pour parler plus clairement, la bagasse du sorgho 
serait, susceptible de fournir la matière première d'un bon papier et d'un 
carton très-résistant; enfin, la paille de la tige et les feuilles elles-mêmes 
paraissent être utilisables, tant pour la fabrication des chapeaux, de paille, 
que pour celle de divers objets en paille tressée. 

3 1.50!) kil. de cannes brutes fournissant : 
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de tiges, M. Vilmorin 49,300 k i l o g r a m m e s , la Revue coloniale 

70,000 k i l og rammes , et l ' auteur d 'un peti t t ravai l sur le sorgho 

porte son appréc ia t ion à 80,000 k i l o g r a m m e s . 

Il y a cer tes , d a n s ces chiffres, des différences bien p rop res 

à dérouter et à déconcer te r les h o m m e s de cu l tu re ; aus,si r e 

commandons-nous des essais p réa l ab le s , avant de r ien j e t e r 

au hasa rd . La moyenne des données précédentes condui t aux 

conséquences suivantes : 

Tiges nettes, pour 1 hectare 59,57 9 k .000 
Produit en jus, le tiers du poids des tiges. 19 ,859, OOO 
Sucre (en iliiorir) 11,50 pour 100 de jus. 2 , 283 , 785 

Nous ne donnerons pas p lus de déta i ls au sujet d u r e n d e 

m e n t / K M « Ô & du so rgho , la issant à la p ra t ique et à l ' expér ience 

cette quest ion à déc ider . En tout cas , la cu l t u r e , les i r r i g a 

tions, la qual i té du sol, la t empé ra tu r e moyenne de l ' année et 

du climat peuvent avoir sur le chiffre du p r o d u i t la p lus r e 

marquable influence, et ce pr inc ipe ne doit j a m a i s être p e r d u 

de vue. 

Nous cons ignons ici que lques dé ta i l s ré t rospect i fs qui n o u s 

paraissent d ignes d ' in térê t . 

Le 11 janv ie r 1854, M. L. Vi lmor in p résen ta à la Société 

impériale d ' ag r i cu l tu re de Pa r i s , « de la p a r t de M. Ran tonne t , 

d'Hyêres, dépa r t emen t du Var, une pan icu le et une tige de 

holcus saccharatus, so rgho à sucre , var ié té à g ra ines no i r e s . Il 

dit qu'il a fait des essais de cu l tu re de cette p l an t e , qui est cul

tivée en Chine comme p lan te à sucre , et qui est m ê m e dés ignée 

sous le nom de canne à sucre du nord de la Chine. 

« D'après le premier aperçu, la p lante , d a n s des cond i t ions 

moyennes, lui a fourni sur le pied de 30,000 k i l o g r a m m e s "de 

jus à l 'hec tare , chiffre qui dépasserait le r e n d e m e n t en jus de la 

betterave. Une tige pèse 450 grammes et donne 150 grammes de 

jus, contenant deid à 13 pour 100 desucre. M. Louis Vilmorin a 

remarqué, en ou t r e , que les mér i tha l l e s les p lus jeunes c o n 

tiennent mo ins de sucre . 

« Il a compté , en moyenne , vingt tiges par mètre carré dans 

une cul ture espacée au degré qui a p a r u le p lu s convenab le . 

La plante , ajoute M. Louis Vilmorin, a les p lus g r a n d s r a p p o r t s 

avec le so rgho ord ina i re et réuss i t d a n s les m ê m e s cond i t ions . 

« Relat ivement à l 'observat ion c o n c e r n a n t le r e n d e m e n t , 
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compara t i vemen t m o i n d r e , des mér i tha l l es p lus j eunes , 

M. Payen dit que c'est u n e loi c o m m u n e s ignalée dans ses 

m é m o i r e s sur les déve loppements des végé taux , les o r g a 

n i smes les plus j eunes con tenan t p lus d ' eau et de mat ières 

azotées et de mo ind re s p ropor t ions des au t res pr inc ipes i m 

méd ia t s non azotés, et qu ' i l en est de même de la canne à sucre, 

ainsi que cela résul te des analyses comparées des différentes 

par t ies de la t ige . 

M. Séguier d e m a n d e si les feuilles sont bonnes pour les 

bes t i aux . 

« M. L . Vilmorin suppose qu 'e l les feront u n bon four rage . 

Un des agents de cu l tu re de la ferme-école de Lespinasse , d é 

p a r t e m e n t de la Vienne, lui a dit que les feuilles et les pousses 

de s o r g h o , données aux vaches , a u g m e n t a i e n t la product ion 

dn lait dans une p lus forte p ropor t ion que le ma ï s . 

« M. Pépin ajoute q u ' a u Muséum on cult ive p lus ieurs va r ié 

tés de so rgho , et fait r e m a r q u e r que cet te p lan te est t r è s - é p u i -

sante . » (Bulletin de la Société, 2 e sér ie , t. IX, p . 144.) 

On voit qu ' à cette époque la science agr icole officielle étai t 

assez peu rense ignée su r la cu l tu re du so rgho et sa va leur , et 

qu ' à pa r t les premiers aperçus de M. L . V i l m o r i n et les modes tes 

essais qu i se faisaient dans le Midi, on étai t loin de" se doute r 

de l ' impor tance de ce végé ta l . P l u s de deux années s 'étaient 

pourLant écoulées depu i s l 'envoi de M. de Mont igny, et cet 

événement r e m a r q u a b l e au ra i t pu être suivi avec p lus de zèle. 

Quoi qu ' i l en so i t , no t re objet p r inc ipa l est ici d 'é tabl i r les 

chiffres de l ' apprécia t ion de M. L. V i l m o r i n , comme c o m p l é 

ment des évaluat ions puisées à d ' au t re s sources et r appor tées 

d a n s le présent chap i t r e . 

D 'après cet o b s e r v a t e u r , le so rgho d o n n e , pa r mètre car ré , 

20 t iges , de 450 g r a m m e s en po ids , soit 90 k i l o g r a m m e s . 

Ces t iges donnen t 150 g r a m m e s ou 33,33 p o u r 100 de j u s , 

soit 3 k i l o g r a m m e s . 

Le jus renferme de" 10 à 13 pour 100 de sucre , moyenne 

11.50 pour 100, soit, p o u r les 3 k i l o g r a m m e s ext ra i t s des vingt 

t iges , 34o g r a m m e s . 

M. L. Vi lmor in ne s ' expl ique pas sur la na tu re d u sucre con

tenu d a n s le so rgho , et nous avons vu a i l leurs que M. Clerget 

a consta té la présence du sucre incristallisable dans le j u s de 

cette g r a m i n é e . 
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Les chiffres p récédents conduisent aux résul ta ts su ivants 

pour un hec ta re de terre : 

Dans' l 'hypothèse de l 'a lcoolisat ion du v c s o u , et dans le cas 

où il ne serai t pas t ra i té pour sucre, ce de rn ie r chiffre répond 

théoriquement k 1,763*,64 d'alcool absolu, selon la p ropor t ion 

normale. 

Un tel p rodui t sera i t magnif ique ; m a i s on ne peut t rop r é p é 

ter que la pratique ne doi t accepter les données de l a théorie 

qu'après les avoir contrôlées par l ' expér ience . 

En tenant compte de tous les é léments , nous éva luons , en 

bonne cul ture , la récolte du sorgho à 60,000 k i log rammes de 

tiges exploi tables pa r hec t a r e . 

Frais de culture d'un hectare de soryho. — Le pr ix de revient 

du produi t d 'un hectare de sorgho atteint à peu près le mémo 

chiffre que celui que nous avons donné pour la canne à sucre . 

La prat ique de l ' i r r igat ion augmen te quelquefois un peu les 

frais qui , sans cela, ne dépassera ien t guère le chiffre de 400 a 

420 francs par hec ta re . 

Pour une product ion moyenne de 60,000 k i log rammes , on a 

donc = 8 ' ,08 pour pr ix de revient de 1,000 k i logrammes , 

contenant 83 k , 62 de sucre p r i smat ique et 44 k ,10 d ' incr is ta l l i -

sable. 

A m é l i o r a t i o n d u s o r g h o . — P a r leur na tu re m ê m e , 

les graminées se prê len t mervei l leusement aux tentat ives de 

croisement. D 'un autre côté, nous c royons t rès- fermement à la 

transmission hérédi ta i re des qual i tés acquises , et nous pensons 

que, sous la réserve d 'une cul ture appropr i ée et de soins con 

venables, les végé taux sont beaucoup moins sujets a la d é g é 

nérescence que les an imaux . La ques t ion se comprend d ' au tan t 

plus facilement, d 'a i l leurs , que les faits de la reproduc t ion 

végétale sont t rès - ra rement soumis aux causes d e modification 

congéniale. Chez l ' an imal , ces causes dominen t tou t e l ' embryo-

Tiges 
Jus ou veaou 
Sucre 

90 ,000 kilogrammes. 
30 ,000 — 

3,450 — 

100 : 51,12 :: 3450 : x = 1763,640. 
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génie , et il ne suffit pas que les r ep roduc t eu r s aient été choisis 

avec d i sce rnemen t , pu isque les accidents de la gesta t ion, si 

n o m b r e u x et si b izarres , viennent souvent s 'opposer à l 'ob ten

tion des résu l t a t s . Bans la p lante , la fécondation est, au con

t ra i re , le fait cap i t a l ; en dehors de ce fait, la reproduct ion 

végétale ne redou te guère que des accidents ou des ar rê ts dans " 

la nu t r i t i on . 

Si donc nous admet tons que des cannes de so rgho , croissant 

dans un sol app ropr i é à la formation du sucre , cult ivées avec 

les soins nécessai res , peuvent acquér i r une p lus g r a n d e r i 

chesse en sucre p r i sma t ique et ê t re , pa r le fait, de meilleures 

plantes à sucre, au m o m e n t de la fécondat ion, nous en dédu i 

rons que les ovules, fécondés à ce momen t et dans cette condi 

tion, pa r t i c ipe ron t aux qual i tés actuel les de leur au teur , et 

que ces qual i tés , r ep rodu i t e s pa r les g ra ines , pour ron t encore 

être augmen tées p a r le concours des généra t ions u l t é r i eures . 

Il nous semble ainsi que , pour l ' amél iora t ion du so rgho , le 

p remier moyen consiste à semer et cul t iver la p lan te dans les 

condi t ions les p lus favorables à la p roduc t ion du sucre c r i s ta l -

l isable et que la nécessi té de pa r t i r de ce poin t est abso lument 

ind i spensab le . Si donc , avant la fécondat ion des p lan tes , on 

constate , sur une tige de c h a q u e touffe, la dens i té du jus et sa 

teneur en sucre p r i sma t ique , r ien ne sera p lus facile que de 

conserver seu lement les touffes qui offriront le m a x i m u m do 

r ichesse et de s u p p r i m e r toutes les au t r e s . La p roduc t ion de la 

g ra ine , ne se faisant que par des touffes r iches , ces gra ines , 

parvenues à une matur i té régul iè re et complète , ne peuvent 

m a n q u e r de reprodui re la qual i té acquise de l ' au teur , pourvu 

que, toutefois, elles ne soient pas placées dans des condi t ions 

moindres , ni soumises à une cul ture désas t reuse . Leurs p r o 

dui ts , t ra i tés par les mêmes p r inc ipes , pour ron t , à leur tour , 

franchir un au t re degré de l 'échelle et s ' approcher davantage 

du bu t . 

En fait, si l 'on ne p rend pas de toiles précautions^ on s 'ex

pose à un re tour plus ou moins complet vers le type primitif, 

et c'est ce qui est arrivé en F rance pour le so rgho , qui a déjà 

perdu une notable par t ie de sa qual i té sucr iè re . 

Les so rghos ne sont pas des p lantes essent iel lement saccha-

rifères, comme la canne ; il est à peu près hor s de doute que la 

variété dont nous par lons est due à que lque cro isement avec 
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la euunaniellc, et, il est certain que si, par des soins at tentifs , 

ou peut d i r iger les p rodu i t s d a n s le sens du p roduc t eu r s a c -

chanfère, une cul ture mal compr ise peut aussi les faire r é t r o 

grader vers le type so rgho primitif. 

Ün ne peut guère avoir recours à une autre explicat ion pour 

se rendre compte des faits d ' appauvr i s sement ou d ' en r i ch i s 

sement dont nous sommes témoins , et qui se p rodu i sen t j o u r 

nellement dans les plantes ob tenues par l ' hybr ida t ion , ou p a r le 

croisement d ' individus éloignés de genre , de t r ibu ou d 'espèce . 

En dehors de la tentative ra t ionnel le d 'amél iora t ion du so r 

gho à sucre pa r le perfect ionnement des gra ines et la série des 

soins cu l turaux qui s'y r a t t a c h e n t , il y aurai t encore à faire 

autre chose et l 'on pour ra i t a t te indre de g r a n d s résul ta ts par 

le croisement du so rgho avec la canne à sucre . Ce travail d ' a 

mélioration et cette r eche rche ne pour ra ien t se faire que d a n s 

les pays où la canne fleurit et p rodui t elle-même des g r a i n e s ; et 

il entraînerait à des r eche rches t rès-sér ieuses, t rès - longues , 

peut-être, mais dont on pour ra i t espérer les p lus magnif iques 

résultats. 

Il ne s 'agirait de rien moins que de créer une canne à suc re , 

riche, rust ique, pouvant croî t re , mûr i r et se r ep rodu i re d a n s 

toute l 'étendue de la F rance , et même ju squ ' en Belgique, et la 

grandeur de ce but , son impor tance est telle, que tout g o u v e r 

nement intelligent devrai t appor te r son concours le p lus actif 

a une entreprise aussi uti le. La Cochinchine et l ' Inde sont les 

points les plus favorables à un travai l de ce genre , pour leque l 

il suffirait de vouloir . 

Nous nous a r rê tons dans ces observa t ions , dictées pa r l ' amour 

du bien publ ic et le vif désir de la prospéri té de la F r a n c e : 

nous espérons, cependan t , que ces idées fructifieront un j o u r , 

et que dans une si tuat ion p lus l ibre , échappan t aux m e s q u i 

neries qui les en t ra înent , ceux qui d i r igent les affaires p u b l i 

ques comprendront enfin que la vér i table ressource des n a 

tions modernes se t rouve dans l ' amél iora t ion agr icole . 

En bornant ici ce que nous avions à dire sur le sorgho 

sucré ou la canne à sucre c h i n o i s e , nous engage rons v ive 

ment tous les pa r t i sans du p rogrès agr icole et industr ie l à t e n -

tir des essais intel l igents sur celte plante précieuse, au sujet 

de laquelle l ' industr ie est loin d 'avoir dit son dernier mot. 
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606 CULTURE DES PLANTES SACCHAHIFÈRBS. 

A P P E N D I C E . 

CULTUHK I)D M A Ï S . 

Le ma ï s , comme le sorgho e t la canne , appar t i en t à la fa 
mil le des graminées, et ses var ié tés , fort n o m b r e u s e s , forment 
la. tribu des zea, du genre des phalaridées. 

F i g . 3 5 . 

Nous ne nous é tendrons pas sur la descr ipt ion de cette belle 

p lante , qui est suffisamment connue de tout le monde pour que 
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nous n 'ayons pas à en t re r ici clans des détai ls inut i les , et dont 

la figure 55 représente un des p lu s beau types . Les variétés du 

mais sont fort nombreuse s , au point de vue agr icole . On d i s 

tinguait autrefois le maïs précoce, ou quarantain, et le maïs 

tardif, comprenan t le maïs rouge et le maïs jaune... 

Aujourd'hui , on en n o m m e un t r è s - g r a n d n o m b r e de var ié 

tés, parmi lesquel les nous ci terons seu lement , d ' après M. Vil

morin : 1° le maïs jaune à bec, ou maïs pointu ; 2° le maïs jaune 

il poulet; 3° le maïs jaune d'Auxonne; 4° le mats jaune hâtif de 

Thourout; 5" le maïs blanc des Landes; 6° le maïs géant, ou 

maïs Caragua ; 7° le maïs blanc de Cuzco; 8° le maïs blanc, dent 

de cheval; 9° le maïs du Japon, à feuille panachée; \ 0° le maïs 

jaune gros; 11° le maïs King-Philip; 12° le maïs perle; 13° le 

maïs sucré (sugar-corn des A m é r i c a i n s ) ; 14° le maïs Tusca-

rora-

Parmi toutes ces e spèces , celles qui peuvent mûr i r dans 

toute l 'é tendue de la F rance sont : le Tusca ro ra , le King-Phi l ip 

(lm ,50 à 1 m ,60) , le qua ran t a in (1 mètre) , le maïs b l anc des 

Landes ( 1 m , 5 0 ) , le maïs de Thourou t , le maïs d 'Auxonne (1 m , 50 ) 

et le maïs pointu ( l m , 3 0 ) . Le maïs à poulet ne s'élève q u ' à 

60 centimètres. 

Si l'on veut cult iver le ma ï s pour sucre , il convient de s 'a

dresser aux variétés précoces et de suivre , pa r r appor t aux e n 

grais et à la cu l tu re , les mêmes règles que pour les autres 

plantes sucr ières . 

C u l t u r e d u m a i s . — Deux l abour s p r é p a r a t o i r e s ; l ' ense 

mencement en l ignes ou en touffes, à 3 cent imètres de profon

deur, en réglant la dis tance entre les p ieds à 30 cent imètres sur 

lignes, celles-ci é tan t écartées de 50 cen t imè t r e s ; un sarc lage 

et un b inage d a n s la saison : tels sont les soins pr inc ipaux 

qu'exige le ma ï s . 

Il croît facilement dans toutes les te r res f ranches . 

Nous avons pu ob ten i r la ma tu r i t é du ma ï s ordinaire au 

nord de la F r a n c e , près de la frontière be lge et, à Pa r i s , nous 

avons obtenu , en 1858, la ma tu r i t é parfai te des gra ines d 'un 

maïs d'Italie. 

Les expériences faites en Belgique sur le maïs de Styrie ne 

laissent aucun dou te su r la possibi l i té de p ra t ique r en g r a n d 

la culture de cette p lan te . 
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UOS CULTURE DUS PLANTES SACCHAR1FÊHES. 

Les ail leurs du Dictionnaire a"agriculture donnen t les conseils 

les p lus sages sue la cu l tu re du ma ï s . 

« Le mais , d i sent - i l s , vient dans toutes les terres , pourvu 

qu'el les aient un peu de fond et qu 'e l les soient bien travai l lées. 

Cependant il se plaît mieux dans un sol léger et sablonneux que 

dans une terre forte et a rg i leuse , quo ique , du reste , if végète 

bien dans cel le-ci . Il p rospère éga lement dans les prair ies 

situées au bord des r ivières, les te r res basses noyées pendan t 

l 'hiver, et dans lesquel les le froment ne saura i t réuss i r . 

« On p répa re la terre par deux l abour s au moins : l 'un , im

média tement après la récol te , ou pendan t l 'h iver ; l ' aut re , au 

commencement d 'avr i l ; on herse ensui te et on firme. Il* y a des 

cantons où la te r re est si meub le q u ' u n seul l abour , donné au 

momen t où il s 'agit d ' ensemencer , suffit; d ' au t r e s , au con

t ra i re , en exigent j u squ ' à qua t r e . Ainsi, toutes les te r res ne se 

prê tent pas à la môme méthode de cu l tu re . Tantô t on sème le 

maïs plus ieurs années de suite dans le même c h a m p ; tantôt on 

al terne avec le f roment ; enfin, il y a des cantons où, dans les 

années o rd ina i res , on t ierce une année en ma ï s , une année en 

blé, la t ro is ième en jachère1. » 

En ce qui concerne le choix et la préparation de la semence, 

« il faut, au tant qu ' on le peut , chois ir le maïs de la dern ière 

récolte et laisser la g ra ine adhéren te à l 'épi j u s q u ' a u moment 

où ou se propose de la semer . Le ge rme , p resque à découvert , 

n 'a pas alors le t emps d 'éprouver un degré de sécheresse p r é 

judic iable à son déve loppement . Il faut éviter aussi de p r en d re 

les g ra ins qui se t rouvent à l 'extrémité de l 'épi et de la g rappe , 

et préférer ceux qui occupent le mi l ieu . C'est o rd ina i r emen t là 

que le maïs est le plus beau et le mieux n o u r r i . 

« Il est bon de met t re macére r que lques heures le mais 

avant de le semer . L 'eau soulève les g r a in s l égers ; on les e n 

lève avec une écumoire , et on ne confie pas à la te r re une se 

mence, inuti le qu i pour ra i t servir encore de nour r i tu re aux 

an imaux de basse-cour . Si, au lieu d 'eau, on se sert de décoc

tion de plantes acres , de s aumure , d 'égout de fumier , de les

sives de cendres , mêlées de chaux , il se t rouve, à la fois, r a 

molli , chargé d 'une espèce d ' engra i s , et ga ran t i des an imaux . 

1. Il finit, remplacer la jachère par une culture sarclée, avec fumure. 
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Celle prépara t ion est la mei l leure recette qu 'on puisse e m 

ployer. 

É p o q u e e t m o d e d ' e i i s e i n e u c e u i e u t - — « On ne doit 

faire les semail les de maïs que lorsque la terre a acquis un cer 

tain degré de cha leur , d a n s le couran t d 'avr i l ou au commence

ment de mai . La p lan te ne ge rme que lorsque le d a n g e r des 

gelées est passé, et elle est en ma tu r i t é avant que les froids 

d'automne viennent la s u r p r e n d r e . On sème le ma i s par rayons 

espacés à deux p ieds et demi (0 m , 75) les uns des au t res , et on le 

recouvre au moyen d 'une seconde cha r rue . Quelquefois on le 

plante au c o r d e a u ; à la d i s tance d 'un pied et demi (0 m , 4S ) , on 

t'ait avec le p lantoi r un t rou , d a n s lequel on me t un g ra in que 

l'on recouvre de deux ou trois t ravers de doigt , afin de le g a 

rantir de la voraci té des a n i m a u x des t ruc teurs . 

L a b o n r s d e c a l t n r c . — « Les effets p r inc ipaux de ces 

labours sont : 1° de r end re la terre p lus meuble et p lus p r o p r e 

à absorber les pr inc ipes r é p a n d u s dans l ' a tmosphè re ; 2° de la 

purger des mauvaises he rbes qui dérobent à la plante sa subs i s 

tance, et empêchent sa rac ine de resp i re r et de s ' é t endre ; 3° de 

rehausser la t ige p o u r lui conserver de la fraîcheur et l 'affermir 

contre les secousses de l 'o rage . 

« On donne le p remie r l abour quand le maïs a t rois pouces 

(Om,07o)de hau teu r env i ron ; on travai l le la t e r r e ; on la r a p p r o 

che un peu du pied de la p l an t e ; on ôte les mauva ises he rbes 

avec un hoyau que l 'on a soin de ne pas t rop app roche r dos 

racines; on ne laisse subs is ter que la plus bel le p lan te et on 

espace les pieds comme nous l 'avons dit . 

B Le second l abour se fait comme le p r e m i e r ; on le donne 

quand le maïs a un pied (0 m ,30) environ. Lorsque la ma in -

d'œuvre n 'est pas chè re , on se sert pour ces l abour s de cul ture 

d'une houe ou d 'une bêche r e c o u r b é e ; on cont inue d ' a r r ache r 

les mauvaises h e r b e s ; on détache les rejetons qui por ten t des 

racines... » 

Ces rejetons dé te rminera ien t , en effet, un résul ta t dé savan -

lageux pour la product ion du g r a i n et pour celle du sucre , 

puisqu'ils ne peuvent a t te indre la ma tu r i t é et qu ' i l s affament la 

tige principale en pure pe r t e . 

« Le troisième l abou r se fait dès que le gra in commence à se 

3!) 
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610 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFËRKS. 

former . On a r r ache les mauvaises he rbes et on rechausse bien 

la t ige . A cette époque , le ma ï s a acquis assez de force pour 

n 'avoi r r ien à c r a i n d r e . . . » 

On ne peut mieux faire que de se conformer à des préceptes 

aussi ra t ionnels et aussi sé r ieusement p ra t i ques , et nous n 'avons 

à y ajouter que que lques mot s , p lus spécia lement relatifs à 

l ' idée de sucrer ie : 

1° Il y a, au sujet du ma ï s , une ques t ion in téressante que 

nous ne devons p a s passer sous si lence : lo r squ 'on cultive le 

ma ï s p o u r l ' ex t rac t ion du sucre , convient-il d 'enlever les fleurs 

femelles et les pan icu les , ou doit-on les laisser sur la t ige? 

Voici c o m m e n t nous c o m p r e n o n s la réponse à cette q u e s 

t ion : 

On a vu p r écédemmen t que la granif icat ion a pour résul ta t 

de dé t ru i re tout ou par t ie du sucre des p l an te s sacchariféres , 

en le t r ans fo rman t en mat iè re amylacée . . . Cette donnée permet 

déjà de conclure que l 'on doit s 'opposer à la ma tu ra t i on du 

g ra in , en dé t ru i san t les fleurs femelles . La présence des fleurs 

mâ les ou de la flèche ne n o u s semble pas avoir les m ê m e s in

convénients . Nous conse i l le rons donc le r e t r a n c h e m e n t des 

jeunes épis vers l ' époque d e la fécondat ion, afin que la r ichesse 

de végéta t ion qu i se r e m a r q u e alors d a n s la p lan te tourne au 

profit de la ma t i è r e sucrée . La ma tu r i t é sera i t i nd iquée par la 

couleur j aune des t iges et des feuilles, p a r r a b a i s s e m e n t de 

celles-ci vers le sol et p a r l e dessèchemen t des pan icu les . 

On pour ra i t encore t ra i ter le maïs à l ' époque de la féconda

t ion , si l 'on voulai t éviter l ' e m b a r r a s du p incement que nous 

venons de consei l ler , et c 'est ce m o d e q u e n o u s r ega rde r ions 

volont iers comme le p lu s p r a t i q u e . 

2° E n supposan t que l 'on veuil le ob ten i r , à la fois, le gra in 

et la por t ion du sucre qu i n ' a u r a i t pas été employée à la g r a 

nification, il n 'y a u r a i t p lu s l ieu , év idemment , à p incer les 

fleurs femelles. On ne devra i t enlever les panicules ou les fleurs 

mâ les que lo r sque les filets (étamines) so r t an t des épis aura ient 

accompli leur fonction o r g a n i q u e et qu ' i l s sera ient déjà fanés. 

Cet enlèvement des pan i cu l e s se ferait à la h a u t e u r du premier 

n œ u d supér ieur , et les t iges sera ien t récoltées auss i tô t que les 

épis aura ien t a t te int leur m a t u r i t é . 

La sépara t ion des épis d 'avec les t iges se ferait à la récolte, 

afin de ne p a s a u g m e n t e r la pe r t e en sucre . 
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Enfin, bien que les expér iences faites semblent promet t re 

d'heureux résul ta ts , nous engageons les fabricants h appl iquer 

au maïs les procédés de l 'observat ion ra t ionnel le et de la véri

fication pra t ique , avant d 'en faire l 'objet d 'une tentat ive s é 

rieuse. 

R e n d e m e n t t l u m a ï s . — Le rendement moyen d 'un 

hectare do maïs est de 10,000 à 11,000 k i l og rammes de tiges 

sèches; mais , comme elles sera ient récoltées pour la fabrication 

du sucre à une époque où elles re t iendra ien t p resque toute leur 

eau de végétat ion et le p r inc ipe sucré inal téré , le poids sur 

lequel on agira i t serai t beaucoup p lus cons idérab le . 

Nous avons consta té , sur des t iges de ma i s , dont la par t ie 

supérieure avait été enlevée à un mètre de hau t eu r , et sur diffé

rentes variétés, que le poids d 'une de ces t iges, à l 'époque de 

la fécondation, est de 800 g r a m m e s , en moyenne . Or, à ra ison 

de 0 m ,50 d ' éca r tement en t re les l ignes et de 0 m , 3 0 entre les 

pieds sur l i gnes , il y aura i t 200 X 3 3 3 = 6 6 , 6 0 0 t i ges , et 

60,600 X 0 k , 8 = 53,280 k i l og rammes p o u r un hec ta re . Nous 

croyons que le chiffre p ra t ique ne serai t pas éloigné de 

50,000 k i log rammes de t iges explo i tab les , pa r un bon système 

de culture et dans un sol de fertilité moyenne . 

Les tiges de ma ï s , recueil l ies un peu après la fécondation, 

renferment environ 70 d 'eau sur 100 par t ies pondérab les . 

Frais de culture du maïs, sur un hectare de terre. 

Loyer de la terre et impôt 120 fr. 
Moitié de la fumure précédente à la charge du m a i s . . . (¡0 
Deux labours de préparation fit doux hersages , . 10O 
Ensemencement 20 
Prix de la semence, .r>0 kil. au plus 1 S 
Deux sarclages et binages 10 
Bulta^e 35 
Récolte et transport ' S " 

470 

En comptant la valeur fourrage des panicules et des fleurs 

femelles comme au moins égale aux frais de coupe et d ' a r r a 

chage de ces por t ions de la p lan te , on peut admet t re le prix de 

revient de 1,000 k i l o g r a m m e s de t iges à 10 francs environ, 

pour une récolte moyenne . 
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S E C T I O N I I I . 

RENDEMENT DES GRAMINÉES SACCBARIFKRES E N SUCRE C R I S T A L L I S É . 

La quest ion que nous soulevons à propos, des g raminées 

saecharifères , comme nous l 'avons déjà fait observer pour la 

bet terave, est une des plus complexes qui puissent être offertes 

à l 'observat ion, l 'une des plus difficiles à r é soudre , pa r suite 

du m a n q u e absolu de documents s incères et, aussi , par suite 

de la différence énorme des r endemen t s agr icoles . 

Nous al lons chercher , cependant , à apprécier la s i tuat ion, 

en la dépoui l l an t des amplifications do l ' amour -p ropre , ou p 

des a l légat ions de la spécula t ion . 

I . — RENDEMENT S U C R I E R ] I E LA C A N N E A S U C R E . 

Nous savons que la canne renferme de 10 à 20 p o u r 100 de 

sucre , soit une moyenne de 18 pour 1 0 0 ; il en résul te que le 

r endement en sucre devrait être de 12,000 à 15,000 k i logrammes 

par hec ta re , en y comprenan t les mélasses . Or, on est fort loin 

d ' a t t e indre un semblab le résul ta t , et le p rodu i t réel en sucre 

varie de 3 à 7 p o u r 100 du poids de la canne , c'est-à-dire que, 

dans cer ta ines cont rées , on ne re t i re que le sixième du sucre de 

la canne , et qu ' a i l l eurs on en extrai t un peu plus du tiers. La 

perte en sucre varie donc de 65 à 85 pour 100 de celui qui 

pou r ra i t être ob tenu pa r une fabrication convenable . 

Que l 'on juge après cela de la quan t i t é énorme de mat ière 

sucrée laissée dans les bagasses et divers r é s idus , et que l 'on 

comprenne l 'une des ra isons qu i con t r ibuen t à main ten i r le 

sucre à u n p r ix exorbi tant , au point de vue de l 'a l imentat ion 

pub l ique . 

Nous n 'avons r ien exagéré dans les l ignes qui précèdent , et 

nous tenons à le constater par les opinions de diverses pe r 

sonnes qui ont écrit sur le sucre . 

A la Guade loupe , le r endement moyen de 100 k i logrammes 

de cannes peut être évalué c o m m e il sui t : 

Vesou à 10° de densité (moyenne) 
Basasse ou résidu. 

50,60 
10,40 

100,00 
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1 Ce [|iu' dililll1' la betterave de lionne qunlilé en France et en rîelgîqne. 

En l 'approchant cette donnée de l 'analyse de la canne , il est 

facile de consta ter la per te énorme que l 'on fait aux colonies 

.iai' le sucre qui reste dans la bagas se . En effet, si nous cons i 

dérons la canne a sucre comme formée en moyenne de : 

Eau de végétation 75,(10 1 
Snrxe 14,10 > = 100,00 
Ligneu\, ctc 10.30 ' 

nous ne devrions avoir que 10 k ,30 de bagasse , et 89 k , 70 de 

vesou, en supposant l 'extract ion absolue de toute l'eau sucrt.e 

"enfermée dans la canne . Les 89 k , 70 de vesou cont iendra ien t 

Hk,10 de sucre, tandis qu 'en ne re t i r an t que 59 k,(30 de vesou, 

mien laisse dans la bagasse 3 0 k , 1 0 co r respondan t à 4 \ 7 3 de 

sucre, complè tement et abso lumen t p e r d u . 

Ainsi, le p lanteur qui trai te 1,000,000 k i log rammes de cannes 

perd, de prime a b o r d et en moyenne , par sui te des procédés 

hiilecfueux employés pour l 'extraction du j u s ou vesou, la q u a n -

lilé effrayante de 47,300 k i logrammes de sucre . 

Encore ne faisons-nous pas r e m a r q u e r un fait impor t an t qui 

consiste en ce que le vesou resté dans la bagasse renferme 

une proportion bien plus g r a n d e de sucre que celui qui en est 

extrait; la densité en est d ' au tan t plus cons idérable que l 'eau 

'le végétation, non sucrée , s 'échappe la p remiè re sous l 'empire 

li! la pression exercée par les rolls ou cyl indres l amineu r s . 

Selon Raynal, l'arpent de Par i s p rodu i t 976 k i log rammes de 

tiare brut, mélasse non compr ise , ce qui donne , par hec ta re , 

2,874 k i log rammes 1 . Ce rendement , considéré par Bosc comme 

tant très-voisin de la réal i té , condui ra i t encore à une perte de 

ilus des deux tiers du sucre réel , et il est à peu p rès égal 

a i 1 '2 0/0 du poids de la canne , ce qui est le chiffre accusé 

iiav les hommes pra t iques de bonne foi. Il faut avouer cepen-

lf.nl que ce résul tat , bien que très-minime, est encore fort a u -

dessus dos consta ta t ions officielles. 

Les recensements coloniaux, faits sur six années de product ion , 

%<mt l'émancipation de 1848, constatent que le rendement moyen 

ihm hectare de cannes, pour toutes les colonies françaises r é u 

nies, n'est que de 1,459 k i logrammes de sucre b ru t , soit lu 

moitié environ du chiffre de Raynal et de Rose, et moins du 

hihae du sucre réel de la c a n n e ! 
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CULTURE DES PLANTES SACCHARIPÈRES. 

D'après les affirmations de M. À. Reynoso , pour Cuba, le 

p rodui t sucre d 'une caballéria (43",42) at teint actuellement une 

2 200 X 1 l k 50 

moyenne de 2 ,200 a r robes , soit - 1 — ^ ^ ' — = 1,885 ki lo

g r a m m e s pa r hec ta re , b ien que l ' au teu r professe l 'opinion que, 

pa r une saine culture, on peut a t te indre 7,700 k i logrammes , en 

moyenne , et 18,800 k i log rammes , au m a x i m u m . . . En a t ten

dan t la réal isa t ion de ces espérances , nous sommes en face 

d 'un fait, la product ion actuelle de 1,885 k i logrammes par hec 

tare , moins que l 'on n 'ob t ien t avec les bet teraves médiocres . 

Ce chiffre r é p o n d à 35,000 k i l og rammes de cannes exploi 

tables , p a r un r endemen t de 5,5 0 /0 . 

Nous savons t rès -per t inemment que les usines centrales 1 , m a l 

gré tout le b ru i t qu 'e l les ont p rodu i t , n ' a t t e ignen t que 10 0/0 

de la canne , et nous avons de très-fortes ra i sons de croire que 

le coefficient 5,5 est t r op élevé, pu i sque ces mômes us ines ne 

r enden t que 5 0/0 aux p l a n t e u r s qui ont la sottise de leur céder 

l eu r s cannes . Nous p r e n d r o n s cependan t ce chiffre de 5,5 pour 

base de no t re r a i s o n n e m e n t et n o u s en dédu i rons quelques 

conséquences ut i les : 

1 ° L a canne -doit être b ien m a l cultivée d a n s les Antilles, 

pu i sque ce chiffre de 5,5 0/0, r ep résen tan t de 2,000 à 3,000 k i 

l og rammes (bien p lus que le chiffre officiel), ne condui t qu'à 

une récolte de cannes explo i tab les de : 

36,363^ pour ta Martinique, cannes ordinaires. 
' 43,fî3fi pour la Guadeloupe, id. 

45,454 pour la Martinique, 15 mois. 
54,545 pour la Guadeloupe, id. 

soit en moyenne , 'de 45,000 k i l og rammes , ce qu i est inférieur 

à la moyenne généra le . E l Cuba , m a l g r é sa posit ion et les 

avantages dont elle joui t , n ' a r r ive p a s m ê m e à ce chiffre, puis

que l 'on n'est condui t q u ' à 34 ,272 k i log rammes , p a r l ' app l i 

cation du coefficient 5 ,5 . 

2° Si les p lan teurs dont nous pa r lons s 'élèvent contre la va 

leur de ces chiffres et p r é t enden t qu ' i l s récol tent davantage 

pa r hec ta re , nous leur r é p o n d r o n s tout s implement qu ' i l s tom

bent sous le poids d 'un d i l emme ina t t aquab le . Ou bien ils r é -

1. Nous donnons, plus loin, les explications nécessaires au sujet.de cet 
usines... 
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collent ce que nous venons de dire p a r hec ta re , et n ' a t t e ignen t 

pas la moyenne cu l tu ra le , ce qui est exact , pu i squ ' i l s accep

tent 5 0/0 de sucre des usines et que les d o c u m e n t s officiels ne 

constatent pas même ce chiffre, ou bien, nos chiffres de sucre 

restant vrais et m ê m e t rop élevés, ils récol tent davan t age . Dans 

ce dernier c a s , leur r endemen t est b ien infér ieur à 5,5 0/0 

et ils travaillent avec une barbarie qu i ne fait pas l eur é loge . 

Si, en effet, ils p ré tenden t récol ter la moyenne , c'est-à-dire 

60,000 k i log rammes seulement (et non pas 70 ,000) , leur coeffi

cient n'est p lus 5,5 0/0, mais un coefficient différent, p lus 

faible. On trouve : 

Pour la Mart inique, cannes d 'un an, par 60,000 k i log rammes , 

coefficient : 3 ,33 0/0 pa r 2,000 k i l o g r a m m e s de sucre . 

Pour la Guade loupe , cannes d 'un an, pa r 60,000 k i l o g r a m 

mes, coefficient : 4 0,0 pa r 2,400 k i l og rammes de p rodu i t en 

sucre. 

Pour la Mart inique, cannes de quinze mois , pa r 60,000 k i l o 

grammes, coefficient : 4,10 0/0 pa r 2,500 k i logrammes de 

produit en sucre . 

Pour la Guade loupe , cannes de quinze moi s , p a r 60,000 kilo

grammes, coefficient : 5 0/0 par 3,000 k i l og rammes de p rodui t 

en sucre. 

Ainsi, s'ils ob t i ennen t 5,5 0/0 en sucre , avec les chiffres de 

production sucr ière que l 'on r ega rde comme exacts et qui sont 

supérieurs aux cons ta ta t ions officielles, leur r endemen t cul tu

rel est ce que nous avons ind iqué , c 'est-à-dire aussi mauva i s 

que possible. S'ils récol tent davan tage , leur coefficient de t r a 

vail est mo indre et ils sont les p lus mauva i s us in ie r s du 

monde. 

Ce ra i sonnement s ' appl ique , à fortiori, à Cuba, et si l 'on 

veut le faire par t i r de la moyenne généra le de 70,000 k i lo 

grammes de produc t ion agr ico le , on t rouve que le coefficient 

du travail s 'abaisse encore d 'un s ix ième. 

3° Enfin, en supposan t seulement le même rendement sucrier 

que pour la be t terave , c'est-à-dire 5,26 sur 10 de sucre , on 

aurait, pour les cannes , comptées à 16 de r ichesse moyenne , 

au lieu de 18 , un coefficient de production éga l à 8,41 0/0. Nous 

avons vu que le coefficient 5,26 est t rop faible p o u r la be t t e 

rave, et le lecteur voit déjà que , pour la canne , il sera encore 

plus inexact, pu i sque le vesou ne renferme que des t races de 
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mat ières salines et sur tout d 'a lca l i s . Il n ' en est pas moins vrai 

que , pa r la seule influence d 'une légère amél iora t ion dans le 

travail , on devrai t avoir les r é su l t a t s suivants : 

2SG7 k 

30Λ8 
366H 
3820 
4 587 

Et cela, en adme t t an t le m ê m e chiffre de product ion agr i 

cole beaucoup t rop faible et un coefficient inexact,, inférieur à 

ce que font les us ines cent ra les . 

Il faut partir du coefficient 10 0/0 par une bonne fabrication, 

c ' e s t - à - d i r e que , en adme t t an t seulement les chiffres de pro

duct ion agricole spécifiés c i -des sus , on doit obtenir un rende

ment presque double, et l 'hectare de t e r re , devant fournir , en 

moyenne, 70,000 k i l o g r a m m e s de cannes , en bons n œ u d s , ex

plo i tables , doit donner 7,000 k i l og rammes de suc re , extrait et 

sec, mélasse non compr i se . 

On voit que nous sommes loin de compte avec les p lanteurs , 

et que nous serions assez e m b a r r a s s é p o u r qualifier les agisse

ment s des fabr icants de sucre exo t ique . Si la canne se traitait 

en Europe , par 16 à 18 0/0, elle r endra i t t r è s -ne t t emen t le 

coefficient 12 0/0 en sucre . 

I I . RENDEMENT SUCRIER DU SORGHO. 

Ici encore on vient se heu r t e r à une série d ' anomal ies sui' 

lesquel les ou nous pe rmet t r a de ne nous a r rê te r que très-inci

d e m m e n t . 

Il est bon de reconnaî t re , de pr ime abord , que , pa r les soins 

d e l à culture azotée, le sorgho est descendu de 16 0/0 de r i 

chesse en tout sucre à 9 0/0 seu lement . Nous avons déjà fait 

voir que le chiffre moyen actuel peu t être cons idéré cornine 

égal à 12,772 0/0, formé de 8,362 de sucre p r i smat ique et 

4,41 d ' incr is ta l l i sable . Or, ces données , par une récolte moyenne 

de 60,000 k i log rammes à l 'hec tare , nous conduisen t à un ré

sul tat , acceptable pa r les théoriciens d iss idents , de 2 ,2o2 k ,64 

de sucre p r i sma t ique et de 5 ,027 k ,40 d ' incr is ta l l i sable , fer-

mentescible . Ces données seraient déjà telles, que , tout en 
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ne faisant qu 'une seule c r i s ta l l i sa t ion , on ret i rerai t du sor

gho plus qu 'on n 'obt ien t au jourd 'hu i de la canne et presque 

autant que de la be t terave , pour le p rodui t sucre seu lement , 

sans par ler de 23 hectol i t res d 'a lcool , qui sera ient , à très-peu 

près, en pu r bénéfice. 

Nous devons, cependan t , é tudier la quest ion sous un au t re 

point de vue, afin de por ter sur son ensemble une lumière p lus 

vive et d'en faire ressor t i r tous les côtés avan tageux . 

Une canne de so rgho étant donnée , si on la coupe au de r 

nier nœud, au-dessous de la flèche, on r emarque ra , sans peine, 

que le sucre incr is ta l l i sable se t rouve p resque en entier dans 

le tiers supér ieur , p o u r peu que la p lante ait atteint son d é v e 

loppement normal et qu 'e l le ait été cultivée dans de bonnes 

conditions, dans un bon terra in , sous l 'influence de l ' a i r , de la 

lumière et d 'une cha leur suffisante. 

Or, ce t iers supé r i eu r ne pèse que la qua t r i ème par t ie de la 

masse, en sorte que , si on le re t rancha i t du t ravai l , on aura i t , 

sur 60,000 k i log rammes , 45,000 k i l og rammes de mat ière t r è s -

riche en sucre cr is ta l l isable et 15,000 k i log rammes de mat iè re 

très-riche en glucose, et t rès-pauvre en sucre p r i smat ique , 

Lorsque l 'on fait cette opérat ion avec soin, on constate que , 

sur 10 par t ies de sucre p r i sma t ique contenu dans la canne de 

sorgho, il en existe 8 dans les deux t ie rs inférieurs [cannes 

mûres) et 2 d a n s le t iers supér ieur . Sur 5 de g lucose , on n 'en 

trouve que 1 à 1,5 dans les por t ions infér ieures , tandis que 

le tiers du sommet en contient de 3 ,5 à 4. 

Reprenant ma in t enan t notre r a i sonnement déjà exposé p récé 

demment, et cons idéran t le r endement cu l tu ra l comme égal à 
60,000 k i log rammes , et la r ichesse moyenne comme valant 

12,772 pa r 8,362 de sucre p r i sma t ique et 4,41 de g lucose , 

nous procédons pa r la divis ion, ou, plutôt , p a r l a sépara t ion du 

tiers supér ieur . Nous au rons : 

Tiers supérieur, poids. 15,000 Ml. 
p e u x tiers inférieurs, poids -5 5,000 

Dans le tiers du sommet , nous t rouverons : 

1° Tout le snere incristal l i sa l t lo , m o i n s un quart , 

soit 2 5 1 3 k . 7 0 — G28,40 = 1885,30 
4 7 ( 1 6 , 3 ! 

2° l.e cinquième du sucre prismatique, so i t . . ; — 953,27 
5 

En tyut T 8 3 R , 5 7 
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618 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFËRES. 

Dans les deux tiers inférieurs, nous aurons : 

1° Le quart du glucose t o t a l . . . . 6 2 8 k , 40 
2° Les quatre, cinquièmes du sucre prismatique. . . 3813 ,07 

En tout 4441 ,47 

Or, si nous traitons à part ces deux genres ou groupes de 
matières premières, le tiers supérieur sera soumis à la distil
lation et fournira 14 hectolitres d'alcool; les deux autres tiers 
seront traités pour sutirn et nous donneront 

4,441,47 — (628,40 X 2) = 3 ,184 k , 67 

de sucre cristallisable, en admettant toujours que 628,40 de 
glucose entraîne 628,40 de sucre prismatique. Nous aurons 
ainsi, par une simple modification du travail, retiré d'un hec
tare de sorgho 3 , 1 8 4 \ 6 7 , au lieu de 2 ,232 l c ,64 , avec une diffé
rence favorable de 9 3 2 k , 0 3 . 

Les 628 k , 40 de glucose et autant de sucre prismatique engagé 
donnant ensemble 1 ,256 k ,8 , nous retirerons, de ce chef, 6 h , 2 3 
d'alcool (à 100°), en sorte que le produit de l'hectare pourra se 
traduire par les données suivantes : 

( ("1886301 
1" Sucre alcoolisable ( 1° du tiers supérieur. \ „ . „ '„„ > = 2 8 3 8 k , 5 7 

. , · •., 1 i 953,27 prismatique et liquide. 1 -
v 1 ' ' 2 ° des 2 tiers inférieurs C28.4 X2 — 1256 ,8 

4095 ,37 
2° Sucre prismatique exlractible 3184 ,07 

Total 7280 ,04 

En dehors de ce raisonnement que nous avons vérifié expé
rimentalement, sans vouloir y attacher d'autre imporiance que 
l'intérêt suscité par une question aussi utile, nous admettrons, 
à minimâ, que- l'hectare de sorgho, bien cultivé, eh bonnes 
conditions, peut fournir de 2 ,250 à 3,000 kilogrammes de 
sucre prismatique et, en outre, de 20 à 25 hectolitres d'alcool 
de bon goût, et nous pensons que de tels résultats sont de na
ture à exciter l'émulation des agriculteurs et des fabricants de 
sucre. 

D'un autre côté, nous no doutons nullement de l'améliora
tion que l'on peut apporter a la valeur sucrière du sorgho. On 
a trouvé moyen de l'appauvrir; nous sommes certain qu'il 
sera possible de l'enrichir par une bonne culture, par la sé-
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lection des g ra ines , et pa r les soins bien en tendus que les 

hommes compéten ts s'efforceront de dé te rminer à l 'aide des 

notions scientifiques et de l 'expér ience. Notre conviction int ime 

est que le sorgho est appelé à remplacer , en E u r o p e , la canne 

à sucre, et à servir de régu la teur à l 'assolement de la bet terave 

dans la cu l ture sucr iè re ind igène . 

III. — RENDEMENT SUCRIER DU MAÏS. 

On ne possède au jourd 'hu i que fort peu de r ense ignements 

précis sur la valeur sucrière du ma ï s . 

Si l'on s'en r appo r t e aux expér iences du doc teur Neuhold , 

un hectare de maïs pour ra i t p rodu i r e 36a k i log rammes de 

sirop bien cuit , en sus du r endemen t en g ra ine . Cet expér i 

mentateur avait opéré sur les t iges du maïs pa rvenu à m a t u 

rité et ayant fourni son gra in , en sorte que le sucre était p o u r 

lui un produi t tout à fait accessoire : 12 par t ies de son s irop 

lui rendaient 4 de sucre et 8 de mé las se . 

On sent tout le vague de cette apprécia t ion , qu i ne peut être 

consultée que pour mémoi re . 

M. Lapanouse a t rouvé que le maïs , ayant m û r i , donne l a 

à 30 de j u s p o u r 100 de t iges . Cette quant i té lui a fourni de 

9,25 à 10 de s i rop bien cuit... Si nous admet tons , avec tout le 

monde, que la moyenne des mat ières solides d ' une g r aminée 

ne dépasse pas 11 à 12 0/0, nous ver rons que M. Lapanouse 

aurait pu re t i re r des t iges de maïs , au moment de la fleur, ou 

peu de t emps ap rè s , 88 à 90 de jus , soit 88 0/0 seulement . Si 

50 0/0 de j u s déjà appauvr i pa r la granification ont fourni 

10 0/0 de s i r o p , 88 de j u s p lus r i che aura ien t p r o d u i t , au 

moins, 17,60 du m ê m e s i rop, à une époque convenable . L ' h e c 

tare, r appor t an t 10,500 k i logrammes de t iges sèches, devrait 

rendre, au minimum, 18,480 k i logrammes de t iges, mûres au 

point de vue sucre , et p rodu i re , toutes choses égales d 'a i l leurs , 

16,262 k i l o g r a m m e s de j u s , va lant 3,420 k i logrammes de s i rop , 

c'est-à-dire au moins 1,710 k i logrammes de sucre cr is ta l l isa-

ble. . . Ce r a i sonnemen t a été confirmé par les recherches que 

nous avons faites su r diverses espèces de maïs . 

Des expér iences du docteur Dallas, il résulte que 100 k i lo 

grammes de tiges de maïs , parvenu à matur i té , peuvent four-
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maïs sèche renferme : 

Substances sotubles dans l'eau 17,000 
Substances solubles dans une lessive alcaline. 57 ,034 
Cire, résine, et chlorophylle 1,740 
Fibre végétale 24,226 

100,000 

En r a m e n a n t cette composi t ion à ce qu ' e l l e devra i t ê tre avec 

70 0,0 d 'eau , on a : 

Kau de végétation '70,000 
Substances solubles dans l'eau 5,100 
Substances soluhles dans les alcalis 17,1102 
Cire, résine, chlorophylle 0,522 
Fibre végétale 7 ,2078 

100,0000 

Or, si une p lan te qui a p e r d u la p re sque total i té de son 

sucre par la grani i ïca t ion , r amenée à son état n o r m a l d ' h y d r a 

ta t ion, contient encore 5,1 0 0/0 de ma t i è res solubles dans l 'eau, 

c ' e s t - à -d i r e de sucre , g o m m e , e tc . , il est permis d'en inférer 

que la même p lan te , recueil l ie à l ' époque de son m a x i m u m de 

r ichesse , renfermerai t en sucre p re sque tou t l 'équivalent de la 

fécule du g ra in . 

C'est ce que des expér iences di rectes peuvent seules confir

mer et contrôler . Ces expér iences , que nous avions organisées 

p o u r l ' au tomne de 1870, ont été ma lheu reusemen t arrê tées pa r 

les événements . Nous espérons pouvoir les r ep rend re b ientô t et 

tenir nos lecteurs au couran t des faits qui pour ron t être con

s ta tés . 

nir 7 k , 1 4 0 de s i rop à 34» B, à la t empéra tu re de - j - 15° centi

g rades . 

Ue ce qui précède, il ressor t que l 'on pour ra i t extra i re du 

maïs mûr , ayant déjà donné son g ra in , une propor t ion de sirop 

var iant ent re 7 et 1 0 0/0. 

Il y a tout lieu de p r é s u m e r que le maïs dont on aura i t em

pêché la fructification donnera i t un r e n d e m e n t beaucoup plus 

cons idérab le . 

Si l'on évalue la récolte d 'un hec ta re , à l ' époque de la fécon

dat ion , à 50,000 k i logrammes pa r 70 0/0 d 'eau , on pour ra a r 

r iver à une appréc ia t ion s o m m a i r e assez in té ressan te . 

Il résul te , en effet, d 'une analyse de Sprenge l que la tige de 
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CHAPITRE IV. 

C u l t u r e de q u e l q u e s p l a n t e s a c c e s s o i r e s . 

Par suite d 'une cer taine tendance généra le de l 'esprit hu

main, la p lupar t des indus t r ies se renferment avec opiniâtreté 

dans le cercle étroit qu 'el les ont adopté et les circonstances, 

plutôt que la ra ison , sont à peu près les mobiles du progrès et 

de l ' innovation. Il est p résumable que , sans Je b locus cont i 

nental, la cul ture de la bet terave, au jourd 'hu i la plus floris

sante, de nos indust r ies agricoles , se t ra înerai t encore dans 

l'atonie des premières tentat ives , ou, tout au moins , qu'el le 

serait loin d 'avoir atteint l ' importance qu'el le a acquise . On n 'a 

accepté la concur rence de notre rac ine ind igène , en face des 

produits de la canne à sucre , que par suite de la nécessite. Il 

serait également très-difficile de faire admet t re la cul ture de la 

carotte, comme auxi l ia i re de la bet terave et, de même que l 'en

gouement pour le sorgho a été une ques t ion de mois à peine, 

mise à l 'ordre du jou r par la disette de 1853-185i , de même, 

une maladie ëpidtmique, une ca tas t rophe , qui frapperait la 

betterave, forcerait l 'a t tent ion à se tourner vers la carotte, qui 

en serait le succédané le plus avan tageux . Il n'est pas moins 

probable qu 'un en thous iasme de celte na tu re durera i t peu : on 

est habitué à la be t te rave ; on ne l'est pas à la carot te . 

Et cependant , lorsque nous avons engagé la fabrication s u 

crière à ne pas perdre de vue le sorgho et la carotte, nous 

avons suivi les indica t ions des faits et nous n 'avons pas obéi à 

Après les considéra t ions qui viennent d 'être exposées sur 

l'immense valeur du sorgho , comme plante sucr ière , on t rou

vera, sans doute , que le sucre du maïs perd beaucoup de l ' in

térêt qui pourra i t s 'a t tacher à sa product ion . Nous ne le con

testons nul lement , mais nous pensons que , dans une foule de 

circonstances, ce p rodu i t , si faible qu' i l pa ra i s se , ne serai t pas 

à rejeter. En tout cas, il était nécessaire de reprodu i t e ce que 

l'on sait à cet é g a r d , en a t t endan t que la cul ture de variétés 

plus riches v ienne appeler l 'at tention des prat ic iens sur celte 

utile graminée. 
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une sensat ion irréfléchie- Nous avons démont ré , pour le sor

g h o , dans le chapi t re précédent , que la cul ture en serai t avan

tageuse , même dans la s i tuat ion où l'a placé la négl igence cul-

turale de nos e x p é r i m e n t a t e u r s ; nous persis tons à penser que 

la carotte peut tenir une place t r è s -honorab l e dans l ' industrie 

sucr iè re , même à côté de la Silésie, même à côté des ruces alle

mandes, t rop prônées , et ce, p o u r des ra isons que nous croyons 

sér ieuses . 

E n ne voyant que le côté de la p roduc t ion sucr iè re , puisque 

nous nous occuperons dans un ins tant de la ques t ion agricole, 

nous disons qu 'une p l an te , p rodu i san t 40 ,000 k i logrammes 

avec une r ichesse moyenne de 8,20 0/0, n 'est p a s autant à dé

da igner que nos fabr icants le veulent b ien . E n effet, les deux 

t iers du sucre de la caro t te , soit 5,46 0/0, sont d 'une extraction 

facile, quo ique Vauquel in en ait dit en son t e m p s ; l a carotte 

est douée d 'une g r a n d e p ropens ion à s 'amél iorer , quant au 

poids absolu , à la densi té et à la r ichesse sacchar ine , et les 

ra i sonnements que l 'on fait sont bien pauvres et bien dépourvus 

de logique , aux yeux de ceux qui savent quels ont été les com

mencements de la be t te rave et quel les ditlicultés on éprouvait 

à en ret i rer un centième de sucre . La carot te se conserve mieux 

que la be t t e r ave ; elle pour ra i t se t ravai l ler j u squ ' en m a r s ; la 

pu lpe en est p lus saine pour le bétai l , et cette racine peut être 

cultivée en cul ture d i rec te , ou en cul ture dérobée ou interca

la i re , dans des condi t ions qu ' i l n 'es t pas poss ible de faire sup

por ter à la be t t e rave . 

Ce n 'es t pas de l ' an t agon i sme que n o u s voulons soulever 

contre la bet terave sucr iè re ; personne ne croirai t à une telle 

al légat ion, si q u e l q u ' u n nous accusai t d 'une semblable absur

di té , après v ingt ans de t r a v a u x qui ont eu la bet terave pour 

pr incipal objet . Nous ne voulons r ien au t re chose qu 'é tabl i r la 

possibil i té de t rouver do p réc ieux auxi l ia i res pour l e s plantes à 

sucre actuel lement cul t ivées et, si la canne peut être rem

placée, dans cer ta ines condi t ions , p a r le so rgho , nous croyons 

fermement que , dans une foule de c i rcons tances , il y aurait 

g rand avantage à cult iver la caroLle, concu r r emmen t avec la 

bet terave, sans cesser, toutefois, de d o n n e r à celle-ci le p re 

mier r a n g et la place la plus i m p o r t a n t e . 
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I. — CULTURE DE LA CAROTTE. 

La carotte est le type de la tribu des daucus, qui appartient 
aux ort/tospermées, de la famille des ombelliferes et de la classe 
des ombellinées. Tout le monde connaît assez cette plante pour 
que nous soyons dispensé d'en donner la description. Les va
riétés de la carotte sont nombreuses. Sans nous occuper de, 
celles qui sont plus spécialement appliquées à la nourriture de 
l'homme et qui sont l'objet de la culture maraîchère, nous met
tons sous les yeux du lecteur les noms des principales espèces 
de grande culture, que l'on peut regarder comme des racines 
fourragères : 

1° Carottes rouges. — On trouve dans le commerce les graines 
de cinq ou six variétés bien définies, que leurs qualités assez-
tranchées permettent de reconnaître facilement. 

La carotte rouge pâle, ou carotte de Flandre, est grosse, 

demi-longue, d'une couleur rouge de brique. Elle sort rare
ment de terre et se conserve parfaitement. C'est une des meil
leures racines du groupe, sinon la meilleure, en ce sens qu'elle 
croît en terre, qu'elle s'améliore aisément et fournit du poids k 
la récolte. 

La rouge longue ordinaire est une très-bonne racine qui croit 
également en terre et se conserve bien; elle est moins grosse et 
fournit un peu moins de rendement que la précédente. 

Ces deux variétés sont préférables, pour la richesse et le ren
dement, aux autres carottes rouges, bien que la rouge longue 
d'Altringham soit de bonne qualité : comme elle est fort allon
gée, elle rend moins; d'ailleurs, elle sort de terre et se conserve 
moins bien. La carotte rouge longue à collet vert croit hors de 

terre, et elle ne se conserve pas bien. 
Les horticulteurs conseillent l'emploi de \a.rouge demi-longue 

pour les semis tardifs, et pour remplacer les semailles détruites 
ou compromises par quelque accident. Us ont d'autant plus 
raison que cette carotte peut être semée jusque vers le 13 juin 
et qu'elle convient parfaitement pour les cultures dérobées. On 
doit préférer les variétés arrondies k l'extrémité, qui sont de fa
cile extraction, de bonne qualité et de bonne garde. 

2° Carottes jaunes. — Il n'y en a guère qu'une variété qui 
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soit f ranchement r e commundab l e : c'est la carotte jaune longue, 

qu 'on appelle encore carotte d'Achicourt, ou aurore d'Achicourt. 

laquel le est t r è s -bonne , p roduc t ive , de bonne conservation, 

et qui croît en t e r r e ; ces qua l i tés nous la feraient préférer aux 

variétés rouges , car , avec quelques soins d 'amél iora t ion, on 

pour ra i t arr iver à en faire un type excellent et de g rand r en 

demen t . 

Carottes blanches. — La blanche à collet vert est la carotte 

fourragère pa r excel lence. Nous avons vu des rac ines de ce 

type qu i a t te ignaient un po ids de plus d 'un k i l o g r a m m e . Le seul 

défaut de la caro t te dont nous pa r lons est de croî t re en partie 

hors de te r re ; mais comme la carotte blanche des Vosges est 

beaucoup p lus g rosse , quo ique moins l ongue , et qu 'el le croit 

en t e r re , ce serait, à celle-ci que nous donner ions la préférence. 

Le, p rodu i t ne présente pas de différences bien sensibles et il 

ne s 'agirai t que de d i r ige r les soins cu l tu raux vers l 'amél iora

tion de la qual i té suc r i è re . 

Que lques pe r sonnes vanten t une carot te b l a n c h e connue sous 

le nom de carotte dOrthe, ou de carotte blanche à collet vert 

améliorée; m a i s ce. type, quo ique très-productif , ne nous paraî t 

pas devoir faire une concur rence sér ieuse à la carotte des Vosges. 

La carot te d 'Or the e s t un peu p lus en te r rée que la b lanche or

d i n a i r e ; ma i s comme elle est p l u s g r o s s e , elle donne un ren

dement aussi cons idé rab le , et nous ne lui r ep rochons que le 

défaut de croî t re en partit! ho r s de te r re . Or, comme on sait 

que , d a n s les p lan tes cul t ivées pour sucre , cette circonstance 

coïncide avec une d iminut ion du pr inc ipe sacchar in , lequel 

semble être concent ré d a n s la por t ion enter rée , il y a lieu de 

choisir plutôt les espèces qui croissent en te r re . 

C'est pour cela que nous 'placerions, pa r o rd re de méri te , la 

carotte blanche des Vosges, la carotte d Achicourt et la carotte de 

Flandre. Ces var iétés n o u s semblen t r épond re , p lus complè te 

ment que les au t res , aux besoins de l ' indus t r ie sucr iè re ; elles 

sont t rès -suscept ib les d ' amél iora t ion et de perfect ionnement , 

et leur c ro isement entre elles et avec la rouge demi-longue 

pour ra i t condu i re à. la créat ion d 'un type sat isfaisant , dans 

lequel la croissance en te r re se jo indra i t à la r ichesse s u 

cr ière , à l ' abondance du p r o d u i t - p o i d s et à la précoci té de la 

récol te . 
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C h o i x e t p r é p a r a t i o n d u s o i . — DRUS la première 

édition de cet ouvrage , nous n 'avions pas cru devoir nous é ten

dre sur la cul ture de la carot te , parce que cette plante nous 

semblait être tel lement connue, , que les no t ions relat ives à sa 

production agricole devaient être des données vulga i res , a p 

préciées des cul t iva teurs les moins expér imentés . Nous nous 

étions t rompé ; ca r , depu i s , nous avons pu consta ter , en divers 

endroits, que fort peu de fermiers comprennen t les soins à 

donner à la carot te pour en obtenir de bons résul ta ts . Nous avons 

vu très-rarement cul t iver la carot te comme elle doi t l 'ê t re . 

Nous disions que la carot te d e m a n d e une terre meuh le , p r o 

fonde et subs tant ie l le , qu 'el le s ' accommode des sols argi lo-sa-

blonneux, des prairies rompues et des terrains défrichés, et 

qu'elle donne de b o n s résul ta ts en sols de seconde qual i té . 

Nous ajoutions qu 'e l le exige des l abou r s profonds et que , sous 

ce rapport , elle est amél ioran te , qu 'e l le ameubl i t et net toie le 

sol d 'une man iè re p a r f a i t e 1 . Ces généra l i t és , parfa i tement 

exactes, ne sont pas assez détai l lées pour ne point laisser de 

place à des e r reurs regre t t ab les , et il est indispensable de les 

compléter pa r des ind ica t ions plus net tes et p lus précises . 

Le sol spécial à la carot te est la terre franche avec p rédomi 

nance du sable . Cependant , toute terre meub le , pe rméab le , 

profonde, lui convient , pourvu que la couche arable puisse 

conserver une dose suffisante d ' humid i t é . La carotte redoute 

beaucoup la privat ion d 'eau et, si l 'on n ' a pas à sa disposition 

des moyens d ' i r r iga t ion , il faut qu 'el le soit placée en sol frais 

et doux, plutôt a rg i lo-sablonneux que sablo-calcaire . Il c o n 

vient d'éviter les sols p ie r reux ou cai l louteux, qui se dessèchent 

trop vite, et dans lesquels les rac ines restent ma ig re s et ché-

tives et, de p lus , acquièren t une mauva i se forme, ou devien

nent fibreuses. 

N'ous ne voulons pas d i re qu ' i l soit ind ispensable de mettre 

la carotte dans une te r re franche, fraîche, substant ie l le , pro-

1. Ce que noua disions de la carotte s'appliquait en même temps au pu-
iiais, dont les besoins sont les mômes et qui requiert une culture identique. 
Depuis, nous avons reconnu expérimentalement que le panais ne contient pas 
une proportion suffisante de sucre prismatique , pour que la culture en soit 
avantageuse, a moins d'améliorations notahlcs. Ces améliorations, possibles, 
il est vrai, nous semblent cependant bien difficiles, et nous ne nous occu
pons pas, actuellement, de celte plante, dont la place serait plutôt marquée 
en alcoolisation. 
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fonde et perméable, plutôt avec prédominance du sable que 
des autres éléments du sol; nous entendons seulement indiquer 
cette station comme celle qui lui convient le mieux. La carotle 
vient très-bien, en effet, dans des sols de qualité moindre, 
pourvu qu'ils ne soient ni exclusivement argileux, ni crayeux, 
ni sableux. Dans les loams tenaces, elle est exposée à devenir 
trop aqueuse et à se gercer; elle dégénère dans le calcaire ou 
la craie, et les sables secs lui sont absolument contraires. Elle 
est exposée à fourcher dans les terrains pierreux ou caillou
teux. 

En ce qui concerne les prairies rompues et les terrains de 
défrichement, on peut dire, en général, que ces sols sont très-
favorables à la carotte, mais a la condition qu'ils soient bien 
nettoyés et ameublis. Aussi, nous préférerions voir semer une 
avoine sur le défrichement; la carotte viendrait ensuite. Ce 
serait le meilleur moyen d'obtenir tout le rendement que l'on 
doit espérer dans ces terres, fort riches en humus, qui peuvent 
renfermer encore beaucoup de racines non décomposées. 

Préparation du sol. — Le terrain est préparé par un défon-
ecment à 23 ou 30 centimètres, suivi de deux ou trois hersages 
à la herse de fer. 

Suivant les auteurs du Dictionnaire d! agriculture, un défon-
cement de 15 à 18 pouces, au moyen de deux labours dans les 
mêmes sillons, et plusieurs hersages, pour unir le terrain, sont 
indispensables. Nous partageons entièrement cette manière de 
voir, et nous ajoutons que la multiplicité et la profondeur des 
labours sont les garanties les plus certaines d'une bonne ré
colle. 

Avons-nous besoin de répéter que la carotte cultivée pour 
sucre ne doit pas recevoir de fumure nouvelle? Ce principe est 
général et il ne comporte pas d'exceptions, au moins pour les 
plantes dont l'évolution est très-rapide, ce qui est le cas pour 
la carotte, aussi bien que pour la betterave. Ces deux plantes 
sont bisannuelles, il est. vrai, mais le travail de la production 
sucrière s'accomplit dans leurs tissus en quelques mois, pen
dant la première période de leur végétation, et «les fumures 
fraîches ou trop azotées ne peuvent que nuire à la production 
saccharine en favorisant la formation des matières alburni-
noïdes. Sous ce rapport, la carotte est placée, exactement, 
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dans las mêmes condi t ions que la be t terave , et elle peu t occu 

per le mémo r ang dans un bon assolement cu l tura l . 

E n s e m e n c e m e n t . — Quoique la g ra ine de carot te se con 

serve trois ans au moins avec ses propr ié tés germinat ives , on 

sèmera celle de deux ans par préférence, l 'expérienco ayant 

démontré que la g ra ine d 'un an est p lus sujeLte à m o n t e r ; celle 

de trois ans donne des m a n q u e s . La gra ine doit avoir été bien 

nettoyée. Pour cela, on la met dans un sac, d a n s lequel on la 

froisse pour br iser les peti tes po in tes et les poils qui l ' e m p ê 

cheraient de se bien séparer , pu is on 'donne un coup de van et 

l'on faiLtremper pendan t vingt-quatre heures dans l ' eau fraîche. 

La graine, b ien égout téc , est semée ensuite à la volée, en 

potets ou en l ignes. On emploie de S à 7 k i logrammes pa r h e c 

tare. Quelques personnes conseil lent de la mêle r avec du sable 

ou de la sciure de bois , pour le semis a la vo lée ; ma i s , comme 

ce mode d 'ensemencement doi t être proscr i t dans une cu l tu re 

soigneuse, nous pensons que cette p récau t ion est tout à fait 

inutile. On ne peut , en effet, songer à semer la carot te à la 

volée, si on veut lui donner a isément les soins de p ropre t é et 

les binages qu 'e l le réc lame impér ieusement . C'est la cu l ture en 

lignes seule qui peut répondre au but et, la légèreté de la g ra ine 

soulevant des objections cont re l ' emploi du semoir , on p o u r r a 

déposer les gra ines à la main , dans des r ayons espacés de 30 

ou 40 cent imèt res . Ces rayons peuvent être facilement t racés 

au rayonneur , don t on règle j ' é c a r t e m e n t suivant la na tu re du 

terrain. Nous avons vu, cependant , employer avan tageusement 

le semoir pour la g ra ine de carot le mondée , t r empée et b ien 

égouttée. Cette g ra ine , débar rassée de ses aspéri tés pa r le m o n -

dage, r endue p lus lourde par la t r empe , avait été séchée par 

un pra l inage avec la cendre de bois , et elle était r é p a n d u e t r è s -

uniformément par le semoir , qui la recouvrai t d 'un cent imètre 

de terre . Le passage d 'un rouleau léger après la semaille est 

d'une hau te util i té pour faire adhé re r la terre aux gra ines , et il 

convient de ne j ama i s négl iger de l 'exécuter . 

A notre point de vue, l ' ensemencement au semoir doit être 

préféré, à cause de la régular i té qui résulte de ce travail , et 

nous ne pensons p a s que l 'on ait à faire d 'objections sérieuses 

contre la p ra t ique du m o n d a g e et de la t rempe , qui pe rme t 

l 'emploi de cet. i n s t rumen t . 
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En résumé, l ' ensemencement des carot tes doit se faire sur le 

l ahou r de p répara t ion , afin que le p lan t soif levé avant la sor

tie des mauvaises he rbes . Les g ra ines , mondées , t rempées , 

égout tées , asséchées par la. cendre , ou, m ê m e , pral inées avec 

un peu de chau x éteinte et aérée, seront semées au semoir et 

en l ignes dis tantes de 33 cent imèt res , en moyenne , et la graine 

sera recouver te d 'un cent imèt re de t e r r e , ap rès quoi on fera 

passer un rou l eau t r è s - l é g e r p o u r tasser le sol uniformé

ment . 

Voilà l ' impor t an t p o u r la p ra t ique . Sous le rappor t de. la dis

tance à conserver ent re les l ignes , nous pensons que celle de 

33 cen t imèt res est suffisante p o u r permet t re d 'exécuter les b i 

nages et les sa rc lages , qui ne sont pas moins nécessaires à la 

carot te qu ' à la be t te rave . 

Il arr ive assez souvent que l 'on sème la caro t te en culture dé

robée, en culture intercalaire, ou bien, encore , avec une autre 

p lante qu i est récoltée de bonne heure , ce qui laisse ensuite à la 

ca ro t t e le t emps de cro î t re et, de parveni r à ma tu r i t é . Dans les 

d e u x p remie r s cas , on sème comme en cul ture spéciale . Dans 

le de rn ie r , co mme lo r squ 'on sème la carot te avec le lin, le semis 

se fait à la volée pour les g ra ines mé langées . Il faut admet t re 

que ce m o d e de procéder est peu ra t ionnel et qu ' i l serai t préfé

rab le de semer , ap rès une p remiè re récol te , une var iété précoce 

de carot te , comme la demi-longue, qui pou r ra i t encore se déve

lopper complè tement avant les Froids. 

S o i n s * d e c u l t u r e e t d ' e n t r e t i e n . — L o r s q u e les plantes 

ont poussé leur t ro is ième feuille, il est ind i spensab le de les s a r 

cler et de les b iner à la main p o u r dé t ru i re les mauvaises he r 

bes et éclaircir le plant . On peut, b ine r les en t re - l ignes à la 

houe , ou avec une pet i te c h a r r u e spéc i a l e ; ma i s , si l 'on a d é 

cidé de se servir de la c h a r r u e p o u r ce t ravai l , il a fallu donner 

au moins 40 cent imètres d ' éea r t emen t en t re les l ignes pour 

pe rme t t r e le passage d 'une peti te hôte de t ra i t . 

L ' éca r l ement sur l ignes est la conséquence de l 'éclaircisse

m e n t . Or, les carot tes de moyenne tail le, p a r m i les t rois var ié-

lés dont nous avons conseil lé le choix , p résen ten t u n d iamètre 

de 8 cent imètres . On n e peut mo ins faire que de laisser au tan t 

d 'espace entre deux p lan tes , en sorte que la dis tance entre les 

p lants , sur l ignes , doit être de 16 cent imètres au inoins . L ' é -
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ciaircissement, au premier binage, se fera donc sur cette base, 
par laquelle on donnera aux plantes : 

1° Pour 30 centimètres d'écartement entre-lignes, 0m ,04 dé
cimètres carrés 8 de surface; 

2° Pour 35 centimètres d'écartement, 0™,0S décimètres car
rés 6; 

3° Pour 40 centimètres d'écartement, 0 m ,06 décimètres car
rés 4; c'est-à-dire un peu plus qu'on ne donnerait aux bette
raves russes ou allemandes. 

Il sera bon de donner un second binage, très-léger, un mois 
après le premier sarclage. On laissera ensuite les plantes en 
repos jusqu'à la récolte, leur végétation étant assez, luxuriante 
pour étouffer toutes les mauvaises herbes. 

R e c o l l e d e s c n r n t t e N . — Gomme la betterave, la carotte 
ne doit être arrachée que le plus tard possible, quand elle est 
parvenue à toute sa maturité organique. Elle gagne, en effet, 
dans les derniers jours de sa végétation, et le principe saccha-
lin s'y développe presque proportionnellement à la durée de 
son séjour en terre. On ne devra donc pas se presser de pro
céder à la récolte, si le temps se maintient au beau, et que l'on 
ne soit pas menacé de fortes gelées. 

Pour procéder à cette opération, on commencera par faire 
passer la faulx dans le champ, pour couper les fanes que l'on 
enlèvera au bénéfice de la fosse à compost, ou que l'on mettra 
Je côté, pour les enfouir comme engrais vert, dans le champ 
producteur même, après l'enlèvement des racines. On pourrait 
encore les faire consommer à l'établo ; mais, comme, à cette sai
son de l'année, on a les troisièmes coupés de trèfle et d'autres 
ressources fourragères, ce qu'il y a de mieux consiste à les 
faire entrer dans les composts à employer au printemps, pour 
lesquels on n'a jamais trop de matières végétales décompo-
sables. 

Lorsque les fanes sont, enlevées, on arrache les racines à 
l'aide de la fourche plate. ÎNous préférons l'arrachage à la 
charrue, pourvu qu'il soit bien fait, et nous le regardons 
comme le plus.expéditif, le moins coûteux et le plus rationnel 
de tous les moyens à employer. Pour cela, on se sert de deux 
charrues. La première, à simple versoir, passe à droite de la 
ligne, qu'elle déchausse à dix cenlimètres d'écartement, sur 
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une profondeur de vingt à v ing t -c inq cen t imèt res , suivant 

l 'espèce de carot les cul t ivées. La seconde cha r rue est à soc 

droi t , incliné de gauche à droi te vers le b a s , et le versoir est 

const i tué par des dents de fourche, recourbées et plates , ma in 

tenues par deux t raverses , et ag issant ob l iquement . Cette 

cha r rue p rend la gauche de la l igne , avec p lus ou moins à'en-

trwe, selon l 'espèce, et à dix cen t imèt res . Elle enlève toutes 

les racines que le versoir à claire-voie je t te dans la raie ou

verte par la p remière cha r rue . L'effet de ce versoir est de ne t 

toyer complè tement les rac ines de la te r re qui pourra i t y 

adhé re r et de les r éun i r dans la ra ie . Des femmes suivent celle 

seconde c h a r r u e et re je l tent les rac ines su r la droi te , pour 

qu 'e l les ne soient pas foulées par les bes t i aux , ni recouvertes 

pa r la cha r rue à versoir p le in . 

On laisse les rac ines à l 'a ir p e n d a n t un jou r ou deux , suivant 

le t emps , pour les faire htîier et ressuyer, pu i s on les enlève 

pour les por te r au lieu où elles doivent être conservées . 

C o n s e r v a t i o n d e s c a r o t t e s . — Tout ce que nous avons 

dit , au sujet de la conservat ion de la be t terave s 'applique r i 

gou reusemen t à celle de la ca ro t le , sous le mér i te de cette o b 

servat ion impor t an t e que cette de rn iè re redou te moins le froid 

et qu 'e l le résiste beaucoup mieux à un aba issement subit de la 

t e m p é r a t u r e . 

Cela t ient à ce que la carot te est moins aqueuse que la bet

terave et que son tissu cel lulaire est p lus dense . Quoi qu' i l en 

soit, il sera bon de p r end re les mêmes précau t ions que pour la 

be t te rave et de disposer la carot te en silos, en cave, sous han 

gar , ou en tas , avec les mêmes p récau t ions . 

On se trouve par fa i tement bien d 'a l te rner les couches de ca

rotles avec du sable ou de la t e r r e ; mais nous ferons observer 

que , en dehors de ce qui a été dit , on doit por te r la plus grande 

at tention h la facilité avec laquel le la caro t te ent re en végéta

tion, sous l ' influence d 'un faible accroissement de température , ' 

p o u r commencer, le t ravai l o rgan ique de la deuxième année, 

ou de la pér iode de granifieation. L 'expérience nous a appris 

que la section du collet est une mauva i se mesu-re pour la ca

rot te , dans laquelle elle développe une sorte de fermentation 

t rès-pernic ieuse au sucre , par suite de l ' a l té ra t ion] des p r i n 

cipes pect iques . En présence de ce fait, on ne [peutjsonger à 
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préserver )a carot te du m o u v e m e n t végétatif qu ' en la s o u s 

trayant à toutes les causes qui pour ra i en t exal ter la t e m p é r a 

ture de la masse . 

On devra donc établ i r avec le p lus g r a n d soin des r igoles et 

des cheminées d 'aéra t ion dans les tas de caro t tes , afin de p o u 

voir y in t rodui re un couran t d 'air , toutes les fois qu 'on ne 

craindra pas la gelée. Ces ouver tures seront ensuite refermées 

avec attention, et les masses seront recouver tes d 'une couche 

épaisse de sable , qui est un mauva i s conduc teur du c a l o r i q u e . 

Par-dessus celte p remière couche, que l'on peut app l iquer un 

peu humide, on disposera une couche do te r re ex tér ieure , qut) 

l'on battra avec soin, et l 'on p o u r r a espérer conserver ainsi J-» 

carottes en parfai t état jusque vers la fin de m a r s ou le cora 

mencement d 'avr i l . 

Sous ce point de vue, dans une fabricat ion bien compr i se , 

la betterave é tant t rai tée d 'oc tobre à fin décembre , on pour ra i t 

travailler la carot te de janv ie r à fin m a r s , ce qui p ro longera i t 

la campagne et lbi donnera i t six mois de durée au lieu de t rois . 

Cela est a considérer , et nous a imerions mieux cette m a r c h e , 

dans l 'intérêt des fabr icants , de la cul ture et des ouvr iers des 

fabriques, que les t r anspor t s sou te r ra ins des jus , la conserva-

lion par chau lage , et d 'aut res moyens p lus ou moins f an ta i 

sistes dont les inventeurs ont voulu faire une apologie t rop 

intéressée. 

Trois mois de t ravai l de plus dans une fabr ique, c'est t rois 

mois de gain de plus pour la popula t ion qui l ' e n t o u r e ; c 'est 

une série d'engraissement de plus pour le bétai l ; c 'est doub le r le 

produit en v iande des fermes qu i en dépendent ; c'est a u g m e n 

ter le fumier dans la même propor t ion et, par suite, ferti l iser 

le sol et mul t ip l ier la p roduc t ion . Or, il est bien certain que çe 

qui ne peut pas se faire avec u n travai l r ap ide , comme q u q l -

ques-uns le proposent , ce qui est imposs ib le avec la be t terave 

seule, dont les pu lpes doivent être consommées au jou r le 

jour, à moins qu 'e l les ne soient desséchées , devient facile p a r 

la succession de deux mat i è res p remiè res , d 'un égal mér i t e 

agricole, d 'un r endemen t industr ie l s imi la i re , dont l 'une peut 

suivre l 'autre et la r emplace r dans les opérat ions manufac

turières, sans appor te r la mo ind re modification au travai l 

usinier. 

Cette Considération nous semble mér i te r , à tous égards , qua 
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1rs agriculteurs et les fabricants cherchent a tirer parti d'une 
idée simple et dont l'exécution ne nous paraît devoir être en-

R c n d e m c n t d e l a c a r o t t e . — Dans la pratique ordi
naire, le rendement d'un hectare de carottes varie entre 25,000 
et 50,000 kilogrammes. On peut donc évaluer la récolte 
moyenne de l'hectare à 33,000 kilogrammes, représentant, 
à 15 0/0 de matière sèche, 5,250 kilogrammes, qui peuvent 
fournir de 14 à 20 0/0 de sucre brut, soit 735 à 1050 kilo
grammes. Ce chiffre, inférieur à celui de la betterave, n'est 
""pendant pas à dédaigner, la carotte pouvant réussir aisément 

s e l n s des sols impropres à la culture de la betterave, et donner 
S o u v e n t un produit bien plus considérable que celui que nous 
Indiquons ici. 

Voici quelques chiffres qui en fourniront la preuve. 
Sur différentes espèces de carottes, la rouge longue, la ca

rotte des Vosges, la blanche h collet vert et lit carotte d'Achi-
court, nous avons constaté un poids moyen de 460 grammes. 
Le diamètre moyen, au collet, est de 8 centimètres. Il s'ensuit 
que, par le semis en lignes, sans vides, avec des soins conve
nables, ces racines peuvent fournir : 

1° Par 4 décimètres carrés 8 de surface, 208,333 racines, et 
208,333 χ 0 k,46 = 95,833 kilogrammes. 

2" Par 5 décimètres carrés 6 de surface, 178,371 racines, et 
178,571 χ 0 k , 4 6 = 82,142 kilogrammes. 

3° Par 6 décimètres carrés 4 de surface, 156,250 racines, et 
136,250 X 0 k ,46 = 71,875 kilogrammes. 

En supposant que, par suite des vides et par d'autres causes, 
malgré des soins intelligents, ces chiffres dussent être réduits 
de 25 0/0, on aurait : 

1° 95,833 — a ; 1/ioo = 71,875 kit. ] 

Nous concluons de ces données que, par une bonne culture, 
en lignes, avec un écartement suffisant et des soins analogues à 
ceux qu'on donne à la betterave, un hectare de terre peut pro
duire de 50,000 à 60,000 kilogrammes de carottes. Ces chiffres 
répondent à 8250 de matière sèche, en moyenne, et à un ren-

rayée par aucune difficulté sérieuse. 

61 ,606 
53 ,906 
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dément en sucre de 1155 à 1650 kilogrammes, dont la plus 
grande partie peut être aisément extraite, malgré l'opinion 
surannée de Vauquelin. 

Nous ne pensons pas que les données agricoles précédentes 
puissent faire l'objet d'une critique fondée. Quant au rende
ment sucrier de l'hectare de terre, comme il a été basé sur une 
série d'expériences assez peu explicites de M. Drapiez (1811), 
il nous paraît inférieur à la réalité, et nos vérifications nous 
ont permis d'apprécier d'une manière plus exacte la valeur su-
crière produite par un hectare de terre emblavé en carottes. 

Il résulte, d'une analyse du docteur Suce, que la carotte est 
ainsi composée sur 100 parties : 

8'¡,00 
1,38 
8,13 
1,00 
0,80 
4,63 

100,00 

Une récolte de carottes de 35,000 kilogrammes aurait donc 
produit 350 X 8,13 = 2845 k,50. La récolte moyenne, possible, 
de 55,000 kilogrammes représenterait 550 X 8,13 = 447l k ,5u. 
Nous ne nous servirons pas, cependant, du chiffre du docteur 
Sacc, parce que nous ignorons la nature de la variété sur 
laquelle il a opéré, et nous prendrons le nombre 6,75, représen
tant le sucre cristallisable que nous avons trouvé nous-même 
dans la carotte blanche à collet vert. A l'aidé de ce chiffre, 
fort peu élevé et qui se rapporte à une variété rustique, nous 
trouvons quelques relations intéressantes : 

R e n d e m e n t ^ . V a l e u r e n mirr i 1 . 

25,000 kil. — 1687",50 
35,000 — 2362 ,50 
40,000 — 2700 ,00 
50,000 — 3375 ,00 
53,906 — 3G33 .655 
Gl ,600 4158 ,4 0 
02,462 — 4216 ,185 
71,87 5 — 1851 ,562 

Quelle que soit la quantité extraite par la fabrication, il n'en 
est pas moins hors de doute que la culture peut produire, par 

Eau . . . « .v,. . . 
Fécule . . ^>V*!\ . 
S U C R E t , . . . , . . . 

Inuline £ . . . , j . . . 
Albumine t . . 7 , 
Ligneux, etc 
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hectare , avec la carot te , une p ropor t ion de sucre cons idérab le , 

beaucoup plus g rande que celle à laquel le on sembla i t être 

condamné avec la be t terave , au début de son emploi en su

crer ie . C'est le seul point à établ ir dfts ma in tenan t , ca r il sera 

aisé de faire voir, lorsque nous t ra i te rons les quest ions de fa

br icat ion, que le travail de la carot te est , au moins , aussi 

facile que celui de la be t t e r ave , en sorte que les objections 

faites contre cette racine nous para i ssen t abso lument i m a g i 

na i res . 

Le prix de revient des \ 000 [k i logrammes de carot tes doit 

être évalué dans des condi t ions ana logues a celles qui ont été 

étudiées pour la bet terave (p. 430 à 433). Nous ferons observer, 

cependant , que la terre , p o u r la caro t te , é tant de moindre 

qua l i t é , représente moins d ' impôt et moins de loyer, que la 

carotte exige moins de b inages , en sorte que les frais sont for

cément un peu d iminués . En p renan t pour base le chiffre 

m i n i m u m de M. J . Garo la , soit 313 f rancs , et y ajoutant 

50 francs de frais g é n é r a u x , on est l a r g e m e n t d a n s la vérité 

p ra t ique . Ces éléments donnent 363 francs par hec ta re . Ainsi, 

363 
pour une récolte de 50,000 k i log rammes , on a —— — 7 fr. 26 

oU 

pflur le revient agricole de 1000 k i l og rammes . On comprend 

que la signification réelle de ce chiffre pour ra i t ê tre profondé

ment modifiée par le r e n d e m e n t , pa r l ' augmenta t ion de la 

valeur-sucre, et pa r une foule de c i rcons tances qu ' i l nous 

para î t inuti le de détail ler ici, après les déta i ls que n o u s avons 

exposés p récédemment . 

A m é l i o r a t i o n d e l a c a r o t t e . — On peut arr iver , par 

les mêmes procédés de sélection que nous avons étudiés pour 

la bet terave (p. 459), à perfect ionner la carot te et à l 'améliorer 

notablement , au point de vue de la r ichesse sucr ière , du poids 

des r ac ines , de leur rust ic i té , de leur précoci té , et des autres 

quali tés que l 'on recherche en sucrer ie . 

Cette proposi t ion ne peut faire le moindre doute dans l 'esprit 

des observa teurs , car le fait de la t ransmiss ion des qual i tés des 

reproduc teurs , par hérédi té , n 'est p lus d iscutable , et l 'on sait, 

d 'a i l leurs , que les variétés ac tuel lement connues de la carotte 

n 'ont été obtenues que par des p rocédés s imi la i res , en par tant 

du type sauvage, dont la racine l igneuse ne renferme qu 'un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



jus presque pr ivé de sucre et cha rgé do pr incipes acres o u 
aromatiques. Il n 'est donc pas nécessaire do nous a r rê te r h 

démontrer la possibi l i té do l ' amél iora t ion de la carot te , p u i s 

que le fait est acquis à l ' observa t ion . 

Nous ne c royons pas non plus devoir insister sur la m a r c h e 

à suivre dans les procédés de sélection des rac ines à employer 

comme por te -gra ines . Il est clair que l 'on devra r e c h e r c h e r , 

dans ce bu t , les rac ines les p lus sucrées , p ré sen tan t la p lus 

grande densi té sous le p lus g r a n d poids a b s o l u , et que l 'essai 

du jus des rac ines , choisies p a r une vérification p r é p a r a t o i r e , 

se fera d ' ap rès les p r inc ipes mis en lumière pa r M. L. V i l m o 

rin. Nous ne d i rons donc , à ce sujet, que que lques m o t s , 

relativement h la cu l ture des por te-gra ines ou des r e p r o d u c 

teurs. 

Les rac ines , r econnues comme les p lus r iches en sucre , les 

plus parfaites de forme et, en m ê m e temps, les p lus l o u r d e s , 

sont p lantées au p r in t emps , lorsque les gelées ne sont p l u s à 

craindre, ap rès qu 'on a coupé les feuilles et rafraîchi les r a d i 

celles. On choisi t pour la p lan ta t ion , une bonne terre f ranche , 

un peu sab lonneuse , b ien ameubl ie et exposée vers le m i d i . 

Le sol ne doit pas avoir reçu de fumure nouvelle , et il doi t 

être parfaitement pe rméab le . On p lante , en l ignes , à la c h a r r u e , 

ou au p lan to i r . Les l ignes doivent être dis tantes do 30 cen t i 

mètres et les p lants , sur l ignes, sont espacés à 15 ou 20 cen

timètres. Ils ne d e m a n d e n t qu ' un sarc lage de propre té lo r sque 

les pousses ont 8 a 10 cent imètres de haut , afin de les d é b a r 

rasser des p lan tes pa ras i t e s et des mauvaises he rbes . 

Les ombel les se recuei l lent à mesu re de la ma tu r i t é , à cause 

de la facilité avec laquel le elles pe rden t leur g ra ine lo r squ 'on 

les laisse t rop l ong t emps sur p ied . On les fait sécher à l 'a ir 

pendant une dizaine de j ou r s avant de les ba t t re pour en d é t a 

cher les g ra ines . 

On a dit que celles du mil ieu de l 'ombel le ne valent r ien et 

qu'il faut recuei l l i r seu lement celles de la circonférence. Il est 

vrai que les fleurs du milieu sont plus tardives que les au t res , 

en sorte que les g ra ines extér ieures sont plus tôt m û r e s , mais 

lorsqu'on a laissé les ombel les parveni r à leur m a t u r i t é , les 

unes et les au t res se valent . 

Dans tous les cas , r ien n 'es t p lus simple que de m o n d e r la 

graine par le ba t t age et de la débar rasse r ensuite des g ra ines 
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trop légères et des g r a in s vides pa r l 'action du van. On peut 

mieux faire encore et suivre le p rocédé suivant qu i est éga le 

ment appl icable à la g r a ine de be t t e rave . On p rend un baril 

d 'une c inquan ta ine de l i tres et l 'on fait passer à t ravers un 

peti t axe en fer que l 'on fixe à chacun des fonds à l 'a ide d 'une 

p l aque et de qua t re vis. Chaque ext rémi té de l ' a rb re est a r r o n 

die à sept ou hui t cen t imèt res du ba r i l , et l 'on fait reposer cette 

por t ion a r rondie sur un coussinet , por té sur un bâti en bois . 

A l 'un des bouts de l ' a rb re est adap tée une manivel le , et l'on 

a ainsi une petite tonne tournante, dont il ne s 'agit p lus que de 

remplacer le trou de bonde pa r une ouver ture carrée ou ronde, 

de deux à t rois déc imètres de section, à laquel le on adapte une 

petite por te , qu 'on assujett i t avec des charn iè res et un verrou. 

E n in t rodu i san t d a n s ce ba r i l v ingt à vingt-cinq li tres de 

g ra ine b r u t e , avec un ou deux k i l og rammes de bi l les cri m a r 

bre , on n ' a q u ' à donne r le mouvemen t à la mach ine par la 

manivel le p o u r ob ten i r , en un q u a r t d ' h e u r e , un mondage 

parfai t et la sépara t ion des épines et des poi ls de la gra ine . 

Dans cet état , le contenu du bari l est versé sur une claie qui 

retient les bi l les p o u r une au t re opéra t ion , et la gra ine n'a 

plus qu ' à être vannée p o u r la sépara t ion des pouss ières et des 

gra ines vides ou légères . 

Cette mesure , ou toute au t re ana logue , ne s 'appl ique évi

demment q u ' a u cas où l 'on a affaire à une g rande quant i té de 

g ra ines . Lorsque l'on s 'occupe d 'un travai l d 'amél iora t ion , il 

est p lus s imple de recuei l l i r et de m o n d e r à la ma in la graine 

du tour des ombel les venant des r e p r o d u c t e u r s . Cette p récau

tion n 'es t , d 'a i l leurs , q u ' u n e appl ica t ion du pr inc ipe par lequel 

on ne doit semer que des g r a ine s complè tement m û r e s , et il 

n 'est nu l l emen t besoin de s 'é tendre sur ce point qu i est compris 

et admis pa r tout le m o n d e . 

OBSERVATION. — Bien que M. Drapiez ait t rouvé 1 2 , 5 de 

cassonade dans 1 0 0 par t ies de panais desséché, nous nous 

abs tenons de t ra i ter spéc ia lement de cette p lan te , pa r une 

raison déjà ind iquée , c 'est-à-dire, à cause de la quant i té de 

glucose et de fécule que nous avons t rouvée dans cette racine. 

Nous c royons , cependan t , que le pana i s , au moins pour les 

grosses var ié tés , peut faire l 'objet d 'une é tude ut i le , et que 

cette plante est suscept ible de g randes amél iora t ions qui lui 
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feraient p rendre un r a n g avan tageux pa rmi les plantes su -

crières. On cultive le pana i s exactement comme la carot te . Le 

rendement est mo ind re d 'un quar t , et les p rodu i t s sont moins 

parfaits sous le double r a p p o r t de la pu lpe et du sucre . 

S'il s 'agissait de recherches d 'amél iora t ion p o u r cette p lante , 

on devrait se conformer aux règles exposées p lus hau t , et dont 

l'application pe rme t d 'espérer des résu l ta t s avan tageux . 

II . — D E S C U C D R B I T A C É E S . 

.Notre intention n 'es t pas de nous a r rê te r à une longue de s 

cription bo tan ique de ces p lan tes , ni d 'en t rer dans des détails 

minutieux re la t ivement à leur cu l ture . Le fait capi tal qui r e s 

sort des recherches auxque l l es nous nous sommes livré pen

dant dix ans est ce lu i -c i . Les courges renferment une propor t ion 

d'eau considérable , qui varie de 83 à 97 0/0 du poids de la 

plante fraîche, et cette quant i té de l iquide à évaporer devra être 

prise en sérieuse cons idéra t ion , au moins p o u r les espèces vu l 

gaires. Comme, d ' au t r e par t , la r ichesse sucr ière s'élève t r è s -

notablement dans les cucurb i tacées , qu 'e l les s 'amél iorent trôs-

i'acilement et q u e , dans cer ta ines e spèces , la p ropor t ion du 

sucre peut a t te indre ju squ ' à 0,10 du po ids to ta l du fruit frais, 

et même dépasser ce t e rme , la ques t ion n o u s semble devoir 

lester pendante , j u squ ' à ce q u ' u n e espèce de g r a n d e r ichesse 

soit définitivement fixée. 

D'après des document s qui nous ont été fournis pa r une pe r 

sonne digne de foi, la courge de l'Ohio a été t ra i tée pour sucre , 

en Louisiane, par u n p lan teu r qui y consacrai t celles de ses 

terres qui ne convenaient pas à la canne . D 'un au t re côté, le 

croisement des r aces s 'opère avec une g r a n d e facilité dans les 

plantes de ce g r o u p e et nous ne croyons pas imposs ib le de 

parvenir à créer , pa r le croisement du pot i ron c o m m u n avec 

les espèces très-sucrées, une var ié té ru s t ique , de g r a n d p ro 

duit, et d 'une r ichesse sucr ière assez, élevée pour que le t r a i 

tement en soit profi table indus t r i e l l ement . 

Malgré tout le soin que nous y avons appor té et les d é m a r 

ches que nous avons faites, il nous a été imposs ib le de r e t rou

ver la citrouille à soie, t ra i tée pour sucre pa r M. Hoffmann, 

en 1837, et dont la r ichesse sucrière égale , d i t -on , celle de la 

hetterave. 
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En somme, les melons représentent l ' é lément sucre , et les po

tirons la grosseur , p a r m i les c o u r g e s ; ce sont là les deux ex

trêmes du croisement à obteni r . La pastèque, les courges plus 

ou moins sucrées du Brésil, de Valparaiso et de l'Ohio, peuvent 

être r ega rdées comme des in te rmédia i res , au point de vue 

dont nous voulons par le r , et les citrouilles, qui présentent une 

cer taine analogie avec ces dern iè res courges , formeraient , à 

notre sens, le type moyen à perfect ionner . 

Nous n ' i rons pas p lus loin dans cet o rdre d ' i dées ; mais nous 

ne c ra ignons pas d'affirmer que ces p lan tes sont , peut-être , 

celles que l 'on p e u t amél iorer le p lus a isément et le plus 

p romptemen t . En p lan tan t à côté l ' u n de l ' au t r e un pied de 

chacune des deux variétés que l 'on veut croiser , il suffit de 

suppr imer les fleurs mâles de l 'un des deux, au moment de la 

floraison, pour obtenir une modification profonde des produits 

dès la première généra t ion . Et cette modification est d 'autant 

plus commode à consta ter que l 'on peut t ra i t e r et essayer le jus 

du fruit ob tenu , tout en conservant les g ra ines du produi t mo

difié, pour cont inuer l 'expér ience et a r r iver g radue l l ement à de 

nouvel les modificat ions. 

La cul ture des cucurb i tacées n'offre pas de difficultés réelles; 

mais comme plus ieurs espèces , fortement sucrées , appar t ien

nent aux contrées mér id iona les , le bu t pr inc ipa l de l 'amélio

ra t ion devrai t être de p rocure r la r ichesse sucr iôre aux variétés 

rus t iques , telles que le pot i ron et la c i t roui l le , qui croissent 

t rès -b ien dans des rég ions p lus froides. 

Au point de vue p u r e m e n t cu l tu ra l , les cucurbi tacées s 'ac

commoden t de tous les sols, p o u r v u qu ' i l s soient perméables et 

subs tant ie l s . Elles r edou ten t les te r res t rop tenaces , aussi bien 

que les sables légers , et elles ont beso in de beaucoup d 'humi

di té . Gomme les rac ines de ces p lan tes sont t raçantes , elles 

n 'on t pas besoin d 'une g r a n d e profondeur de la couche arable 

et, m a l g r é le préjugé dominan t , elles p rospè ren t sur vieille fu

m u r e , pourvu que le t e r ra in soit r iche en h u m u s . 

Voici comment nous c o m p r e n d r i o n s la cu l tu re des cucurbi

tacées en plein champ. Le sol serai t ameub l i , à l ' au tomne et à 

la fin de l 'hiver, pa r un bon labour de p r épa ra t i on suivi d'un 

he r sage énergique . A l ' époque de l ' e n semencemen t , c'est-à-

dire dans les premiers jours d 'avr i l , on t racerai t , sur le" champ, 

• des sillons écartés de \ mèt re à l m , 5 0 , sur 30 cent imètres de 
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profondeur. P o u r COIR, une char rue ord ina i re ouvrira i t les 

lignes et, à la sui te , une au t re c h a r r u e à double versoir c o m 

pléterait le t ravai l . On appor le ra i t l ' engra i s bien consommé 

dans ce si l lon, et le bil lon s 'é tabl i rai t p a r - d e s s u s , à l ' a ide de 

la char rue s imple que l 'on ferait passer de chaque côté du 

sillon. On ferait donner ensui te un coup de rou leau . 

Quinze j o u r s après , on procédera i t à la semai l le . 

Pour cela, les g r a ines , qui aura ient t r empé pendant v ing t -

quatre heu res d a n s l ' e au fraîche, seraient placées sur le s o m 

met du hi l lon, dans des t rous de 4 à o cent imètres , p ra t iqués , 

d 'un seul coup , avec la tète de la houe , à un mètre de dis tance. 

On mettrai t trois g ra ines dans chaque t rou , et elles seraient 

recouvertes de 2 cent imètres de t e r re . 

Après l a levée du p l a n t , l ' éc la i rc issage devient ind i spen

sable, et il convient de ne laisser qu ' une seule p lan te , la plus 

forte, sur celles qui ont levé. Cette opérat ion se ferait lo rsque 

les plantes aura ien t poussé leur t ro is ième feuille. On en profi

terait pour b ine r les en t re - l ignes et p o u r p lacer , de chaque 

côté des l ignes , 3 ou 4 cen t imèt res de pai l l is cour t , sur une 

largeur de 35 à 40 cent imèt res . Ce pail l is a p o u r b u t de m a i n 

tenir la f ra îcheur du sol. 

A l ' appar i t ion des fleurs, il faut b ien se g a r d e r de suppr imer 

les fleurs mâles a \ a n t la fécondat ion. Lorsque chaque pied 

porte de six à d ix j eunes fruits bien noués , on passe d a n s la 

pièce et l 'on coupe toutes les b r anches et toutes les pousses au 

delà du dern ier fruit et a u - d e s s u s d 'un œil . Les fanes d é 

tachées res tent dans l ' en t re - l i g n e s , où elles complè tent le 

paillis. 

A part ir de ce momen t , il n 'y a p lus r ien à faire dans l e 

champ, sinon que lques peti ts t r avaux de p ropre té , s'il y a l ieu, 

et il est bon de s u p p r i m e r les pousses g o u r m a n d e s s'il s'en 

produit. 

La récol te se fait à la matur i t é , ma i s on ne r i sque rien d ' a t 

tendre l e p lus t a rd possible . Elle doit se faire avec précaut ion , 

pour éviter de m e u r t r i r les fruits, car les meur t r i s su re s en dé 

terminent la décomposi t ion d 'une man iè re t r è s - r ap ide . 

On les conserve parfa i tement lorsqu 'on p r e n d la peine de les 

disposer en couches régul ières ent re lesquel les on interpose un 

lit de Sab le , ou de tan épuisé . Sauf pour le pot i ron , i l faut 

prendre les plus g r a n d e s précaut ions pour éviter l 'action des 
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fortes gelées , qui sont toujours à c ra ind re pour les végétaux 

t r è s -aqueux . 

En moyenne , l 'hectare de courges peut r appor t e r de 100,000 

à 120,000 k i logrammes de fruits , mais cette donnée est sujette 

à de g randes var ia t ions , selon la var ié té que l 'on cu l t ive ; car, 

avec de grosses espèces, le po ids total peu t s'élever facilement 

j u s q u ' a u doub le . 

Toute la quest ion se r é sume , pour les cucurb i tacées , à se 

p rocurer des var iétés sucr iè res t r è s - rus t iques pa r le croisement . 

Jusqu'à ce qu 'on soit a r r ivé à un résul ta t sérieux de ce côté, 

cette cu l ture sera plutôt un objet de curiosi té q u ' a u t r e chose 

pour la fabricat ion sucriôre. 

III . — DE L'ÉRARLE A SUCRE. 

L'érable à sucre (acer saccharinum), connu des Américains 

sous le n o m de maple, est un g r a n d a r b r e , du plus beau port, 

qui at teint souvent une h a u t e u r de 30 mè t re s . La séve de ce 

végétal cont ient une quan t i t é assez cons idérab le de sucre de 

canne , var iant , en moyenne , de 2 à 4 cent ièmes . 

Cet a rb re habi te les pa r t i e s froides de l 'Amérique du Nord, 

où il forme souvent des forêts e n t i è r e s ; il y a tout lieu de 

croire que ce serai t u n e préc ieuse acquis i t ion pour l 'Europe 

sep ten t r iona le , et il sera i t , en tout cas , infiniment plus utile à 

la quest ion a l imenta i re , ou m ê m e à la ques t ion économique, 

q u e n o m b r e d 'essences de s imple o rnemen t dont nous remplis

sons à g r a n d s frais les p r o m e n a d e s et les lieux publ ics . Son 

bois est parfai t pour une mul t i tude de t ravaux de menuiser ie , 

et il serai t à dés i re r q u e le r epeup lemen t de nos forêts put se 

faire en par t ie avec cette magnif ique essence. 

Son pi 'oduit en sucre n ' es t p a s non p lus à d é d a i g n e r ; outre 

la franchise de goû t et la net te té de saveur qui le dis t inguent , 

on ne peut lui refuser un avan tage , c 'est d ' appar ten i r à la classe 

des p rodu i t s que nous ob tenons sans cu l tu re spéciale. Il serait 

de toute impossibi l i té de donne r une idée sommai re de la 

quant i té qu 'on en recuei l le annue l l ement d a n s les États de 

l 'Union; il y a tels E ta t s qui en p rodu i sen t p lus ieurs millions 

de k i l o g r a m m e s . . . 

« L 'é rab le à sucre croî t en g r a n d n o m b r e dans les Éta ts du 

centre de l 'Union amér ica ine . Ceux qui croissent à New-York 
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cl en Pensylvanie fournissent u n e plus g r a n d e quant i té de 

sucre que ceux que p roduisen t les environs de l'Oliio. On les 

trouve mêlés avec le hêt re , le sap in , le frêne, l ' a rbre à con

combre, le t i l leul, le peupl ier , le noyer et le cerisier sauvage. 

On les voit quelquefois en bouque t s , qui couvrent cinq à six 

acres de t e r r a i n ; mais ils sont plus o rd ina i r emen t mêlés à q u e l 

ques-uns des a rb re s que nous venons de ci ter . On les trouve 

généralement au n o m b r e de qua ran te à c inquan te pa r acre . Ils 

croissent sur tout dans les te r ra ins fertiles, et même dans les 

terrains p i e r r e u x ; des sources de l 'eau la p lus l impide ja i l l i s 

sent en abondance dans leur vo i s inage ; pa rvenus à leur plus 

grand accro i ssement , ils a t te ignent la h a u t e u r des chênes 

blancs et no i r s , et leur t ronc a 2 ou 3 p ieds de d iamèt re . I ls 

portent, au p r in t emps , une fleur j aune en h o u p p e ; la couleur 

de cette fleur les d is t ingue de l ' é rable c o m m u n dont la fleur est 

rouge (acer rubrum de L inn . ) . Cet a rb re donne un excellent 

bois de chauffage, dont la cendre p rodu i t une g rande quant i té 

de potasse, qui est peu t -ê t r e égale en qual i té à celle que l 'on 

lire de tout au t re a r b r e qui croît dans les États-Unis . On pré

sume que l 'érable atteint, au bou t de quaran te ans , le terme de 

son accroissement . (Société d'encouragement, 1811.) 

Il est bien évident qu ' un hau t intérêt v iendrai t s 'a t tacher à la 

naturalisation et à l 'accl imatat ion, en E u r o p e , des a rbres à 

séve sucrée, q u a n d m ê m e leur in t roduct ion n ' aura i t d 'au t re 

but actuel que leur p rodui t en bois d 'œuvre ou de chauffage. 

Il est certain que , dans le cas de cer ta ins désas t res , la p r o d u c 

tion du sucre provenant des érables ne souffrirait aucune diffi

culté et qu 'el le pourra i t r endre des services considérables . 

Selon les r echerches d 'Herms taed t , les quant i tés de sucre 

contenues dans la séve de.ï érables sont var iables selon les e s 

pèces, et cet observa teur a t rouvé , sur 3 livres de séve de 

différents a rb re s , des résu l ta t s que nous avons déjà consignés 

[page 258], mais que nous c royons utile de remet t re sous les 

veux du lecteur : 

Acer dasycarpuni 1 once '/? ^ros = 2,21 ° / 0 

— tarlaricum I — 3 — - - 2,80 
— succharinum 1 — 2 — = 2,GO 
— negundo 
— platanoïdes 
— pseudoplatanua. . . 

2,08 
2,08 
1,82 

i l , 
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642 .CULTURE DES PLANTES SACCHAR1FÈRES. 

-Acer campeslre. . . . . . . . » — 7 — — 1,82 
— rubrimi ,, . . » — 7 — — 1,82 

- -finns considérer les chiffres de Herms taed t coiïinne absolu-

mont positifs, puisqu'ils/me sont vra i s que pour la circonstance 

dans laquelle il les a ob tenus , n o u s pouvons les p rendre pour 

base de notre ra isonnement , parce qu ' i l s sont un peu inférieurs 

à ce qu 'on observe en Amér ique . On est ime, en effet, que 16 l i -

lues de séve de maple fournissent 300 g r a m m e s de sucre, ce 

<jui rev ient îi très-peu près à il/32 ou 3,1/2 0/0. Comme chaque 

érable , panvanu à sa croJssnnoe, p rocu re de 1 à 2 k i logrammes 

.de euare dans la sa ison, on sent faci lement l ' avantage qu'il y 

nuirait, pour les ngi icu l leaus , s ' i ls mul t ip l ia ient cet a rb re sur les 

fossés de clôture, ι par tout où ils ont des abr i s et des .brise-vents 

à établ ir . Qu'on isuppose seulement une centaine d'érables 

p lantés à peu de dis tance de lu femne, ce s e r a la consommation 

id'une famille nombreuse , assurée par un travail d 'hiver fort 

insignifiant, puisqu ' i l ,ne s 'agit opae de recueil l ir la séve et de la 

.faire évaporer . 

Ici, pas de dvoits poss ib les , pas de ces impôts q u e l ' on crée 

au jourd 'hui avec tant d ' in in te l l igence , pu isque les mat ières uti

lisées pour la consommat ion du p roduc t eu r é c h a p p e n t , de 

droit commun, aux invent ions fiscales. 

Cela est à cons idérer pa r les agr icu l teurs et il ne faut pas 

s 'arrêter au temps exigé par l ' é r ab le , quinze à vingt ans, peut-

ê t re , pour qu 'on puisse •commencer à en t i rer pa r t i . il importe 

de s o n g e r à l 'avenir , à ceux qui nous r emplace ron t ; l 'œuvre 

des pères leur survi t , et les fila, la t rouvan t toute créée, n ' au 

ront p lus qu ' à la compléter et à l ' é t end re . 

Malgré tout , la cu l ture de l 'é table à sucre .ne s 'est pas encore 

p r o p a g é e en Europe . Les efforts éclairés du pr ince d 'Auersberg, 

qui en avait fait planter un mil l ion d a n s ses d o m a i n e s [vers 4810), 

n 'ont pas eu de résu l ta t s , en ce sens qu ' i l s n 'on t pas trouvé 

d ' imi ta teurs , ma lg ré toute l ' impor tance d 'une telle innovation. 

11 n 'est pas possible de compter sur le zèle agricole de cer

taines ins t i tu t ions ; c'est à l ' ag r i cu l t eur lui-même qu' i l convient 

de p rendre l ' initiative des acc l imata t ions qu ' i l veut faire. On ne 

trouve que difficilement des p lants tout élevés, mais on peut se 

procurer des gra ines et, p o u r v u que l 'on ne veuille pas jouir 

avant d 'avoir travaillé, récol ter avant d 'avoir semé, on n 'a be

soin de l 'assistance coûteuse de pe r sonne . 
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A côte de l ' impor tance cu l lu ra le que pour ra i en t offrir l ' é r a 

ble à sucre et l ' é rable de Tar t a r i e , c 'est à peine si l 'on trouve 

matière à s 'occuper du bouleau don t la séve, moins abondan te 

et plus pauvre en s u c r e , n 'es t pas c o m p a r a b l e à celle des é r a 

bles. Nous n 'en pa r lons donc que p o u r mémoi re , et u n i q u e 

ment pour faire observer que cet. a rb r e , qui hab i te les rég ions 

les plus sep ten t r iona les de l 'Europe , où il est, pour ainsi d i re , 

autochthone, pou r ra i t être ut i l isé p a r les hab i t an t s de ces c o n 

trées déshér i tées . Comme il résis te à des t empéra tu res t r è s -

basses, et que la s imple concent ra t ion suffit pour, obtenir , de la 

séve qu 'on en soutire au p r in t emps , un s i rop sucré assez a g r é a 

ble, les popu la t ions des rég ions boréa les y t rouvera ien t u n e 

ressource a l imenta i re et un agen t de calorificatiou ut i le . 

La séve du bou leau est d ' au t an t p lus abondan te que l 'hiver 

a été plus in tense et p lus r i gou reux , et elle fournit \ 1/2 à 2 0/0 

de son poids en s i rop bien cuit, contenant 0 ,67 de sucre réel . 

IV. — OU CHATAIGNIER. 

La châ ta igne a été l 'objet de t r avaux auss i c u r i e u x que r e -

r.ommandables à l ' époque du b locus cont inenta l , et l'on peut 

espérer que ce fruit, convenablement m a n i p u l é , pou r ra i t a ider 

sérieusement à combler le déiieit d u sucre , d a n s un cas donné 

et, en out re , à p rocure r une no tab le quan t i t é de farine p rop re 

à certains usages a l imenta i res . L a seule objection appor tée 

contre l 'emploi indus t r ie l de la châ ta igne iest tout, en t iè re basée 

sur une fausse appréc ia t ion de la s i tuat ion (agricole. On a 

voulu considérer la châ t a igne c o m m e ind i spensab le à l ' a l imen

tation des pays o ù elle est récol tée, et l 'on a cru qu ' i l y •aurait 

une faute g rave à t ransformer indus t r ie l l ement le p rodui t du 

châtaignier. Cette object ion t ombe d 'e l le-même, q u a n d on exa -

mine de p lus près la ques t ion . 

Un pays bien organisé et b ien cult ivé doit pouvo i r fournir à 
tous ses hab i t an t s une nour r i t u r e saine et a b o n d a n t e ; l ' a l imen

tation doit ê tre à des condi t ions de p r ix accessibles à tous , et 

il est à la fois de la plus haute injustice et de la p lus g rande 

imprudence que des provinces ent ières soient rédui tes a. se 

nourrir do bas p rodu i t s plus ou moins indiges tes , comme le 

sarrasin et la châ t a igne . 

Que l 'on donne au L imous in et au Breton une ra t ion con -
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venable de pain et de viande, et bientôt la châtaigne et le sar
rasin pourront faire partie des matières premières de l'indus
trie, celle-là pour les sucres, celui-ci pour la fécule et l'alcool; 
les habitants de ces provinces n'en consommeront plus d'une 
manière habituelle, et n'en feront plus la base essentielle de 
leur nourriture. 

Ceci est très-loin d'être paradoxal, et nous ne voyons pas 
pourquoi les uns seraient au régime du pain de froment et de 
la viande, pendant que tant d'autres ne les connaissent encore 
que de nom..Nous avons vu de nos yeux jusqu'à quel point les 
populations bretonnes ont dégénéré sous le rapport de la con
stitution physique et môme au moral, et il nous a été impos
sible d'attribuer les déplorables effets que nous avons observés 
à une autre cause qu'à l'insuffisance et à la mauvaise qualité 
de leur nourriture. 

On peut étendre à priori le même raisonnement à toutes les 
contrées où les bienfaits réunis de l'agriculture raisonnée, de 
l'industrie et du commerce, n'ont pas étendu leur influence 
bienfaisante. 

Ajoutons à cela que le châtaignier se plaît dans les sols peu 
fertiles, et qu'il croit dans un grand nombre de terrains im
propres à toute autre culture. Ce serait une grande idée, une 
utile innovation, que d'encourager la plantation de cet arbre 
précieux dans les landes et les pâtis communaux, sur les bords 
des grandes routes, et de le mélanger dans les forêts et les 
parcs aux autres essences. Nous pensons, à l'égard du châtai
gnier, ce que nous avons déjà dit par rapport à l'érable à sucre; 
mais il n'y a que les gouvernements seuls qui puissent prendre 
l'initiative en pareille matière, et les simples particuliers ne 
peuvent, le plus souvent, que faire des efforts et des vœux im
puissants. 

1,000 kilogrammes de châtaignes fraîches renferment : 

Eau de végétation 
Enveloppes . . . . . . 

5 4 6 l l , 0 0 

S U C R E . , 

F É C U L E . 

Résidus 

1000,00 

En sorte que ce fruit, convenablement traité, pourrait four-
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nir, par 1,000 k i logrammes , 5 0 k , 6 8 de sucre , 200 k i logrammes 

de très-bonne fécule et 111 ",32 de résidus util isables pour la 

nourriture du bétai l , ou 3 1 l k , 3 2 de farine a l imenta i re . 

Ces chiffres sont dédui ts d 'un Mémoire de MM. Darcet et 

Alluaud, lesquels é tabl issent la product ion agricole des c h â 

taignes d 'une manière très-nette. 

Selon ces observa teurs (1812), la superficie des ter ra ins p l a n 

tés en châ ta ignes , dans le dépar t emen t de la Haute-Vienne, est 

de 40,000 hectares environ, r appor t an t de vingt à vingt-quatre 

sacs de châta ignes , du poids de 60 k i logrammes , en sorte que 

la récolte totale est annue l l ement au moins de 48,000 quin taux 

métriques. 

En consacrant la moitié de cette récolte à la fabrication du 

sucre, elle sera rédu i te , p a r l a dessiccation et le dépoui l lement 

de la peau, à la quant i té de 86,880 quin taux qu i , d ' après les 

résultats des expér iences faites par MM. Darcet et Al luaud, 

produiront : 

En museouade 592,521 kit. 
Enfariné .">,"C8,802 
En sirop de mélasse 2 , S ' ~ ? 050 

Et, enfin, la peau qui en proviendra , s 'élevant à la quant i té 

de 22,080 q u i n t a u x , sera ut i lement employée a chauffer les 

étuves avec d ' au t re s combus t ib les don t elle enr ichi ra les c e n 

dres, et elle fournira , seule , une quant i té considérable de p o 

tasse. 

Que main tenant on considère que le dépar tement de la H a u t e -

Vienne ne comprend qu 'environ le t iers du plateau gran i t ique 

de l'ancienne province du Limousin , sur lequel le châta ignier 

est cultivé avec un égal succès ; que les dépa r t emen t s de la 

Creuse, de la Gorrèze, sont appelés à p a r t a g e r les mêmes avan 

tages, dont que lques par t i es de la Charen te et de la Dordogne 

jouiront enco re ; que l 'on considère que les châ ta ignes des Cé-

vennes, de la Bre t agne , des envi rons de Lyon et de plusieurs 

autres contrées de la F rance , doivent aussi contenir du sucre 

dans une certaine p r o p o r t i o n ; que la Corse, la Toscane et p l u 

sieurs provinces du r o y a u m e de Naples font d ' abondantes r é 

coltes de ce fruit p réc ieux , on sera convaincu que , p a r m i les 

moyens employés j u s q u ' à ce j ou r pour remplacer le sucre de 

canne, il n 'en est pas de plus cer ta in et de p lus d igne des e n 

couragements du gouvernement que celui de M. Guerrazzi . . . 
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Disons tout de suite que la m é t h o d e de M. Guerrazzi peur 

l 'extract ion du suc re de châ ta igne étai t la conséquence d 'expé

riences an té r ieures d e P a r m e n t i e r (1780), et ajoutons que le 

point de vue auquel so p laça ien t les au t eu r s du Mémoire cesse, 

au jourd 'hu i , de présen te r u n e actual i té in té ressan te . 

Nous devons envisager la ques t ion sous un au t re rappor t . 

Dans une g rande por t ion du ter r i to i re f rançais , le châta i 

gnier croît avec une v igueur ex t rao rd ina i re e t il peu t donner des 

fruits abondan t s . .Pourquoi ne pas le mul t ip l ie r , dans les haies, 

les clôtures , les a b r i s ? P o u r q u o i ne pas l ' employer , comme 

nous l 'avons déjà dit p o u r le map le , soit c o n c u r r e m m e n t avec 

cer taines essences, soit à l ' exc lus ion de cer ta ines au t res , pour 

le repeuplement des bois de l 'État ou des c o m m u n e s ? Cela» se

rai t - i l p lus gênant que le coudr ie r , le bou l eau , la bourdaine, 

l 'épine, le fusain, et v ingt au t res essences pa ras i t e s qui ne 

rappor ten t r ien et nuisent à tou t ce qui les avois ine? Messieurs 

les forestiers ont, v ra iment , b e a u c o u p de choses à fa i re ; mais 

ceux que nous a t t aquons ici n e sont pas ces utiles serviteurs 

qui passent leur temps dans la forêt p o u r la p ro tége r contre 

les dépréda t ions et la m a r a u d e ; ce sont les savants sylvicul

teurs de l ' admin i s t r a t ion , dont les déc is ions a b s u r d e s ont con

duit nos bois où ils sont . 

Que l 'on conserve le chêne, ce roi d e s forêts gauloises , le 

hêtre, cet olivier de nos contrées , lo charme, si b ien nommé, 

dont la qual i té égale la b e a u t é , que l ' on réserve u n e place ho

norable au frêne et à Yorme : r ien de p lu s jus te et de plus intel

l igent. Il est même uti le de faire u n e large p lace aux Lois blancs, 

aux bouleaux et aux trembles; mais n o u s ne pouvons com

prendre pourquoi l e s forest iers de hau t e école n e cherchent 

pas à mul t ip l ier lo merisier, le pommier sylvestre, le poirier, le 

maple, le châtaignier, dont les p rodu i t s de tout gen re satisfe

raient à des- besoins qui deviennent de p lus en p lus exigeants . 

Il y a cent c inquante ans q u e l 'on d e m a n d e des améliorations 

dans cet o rd re d ' idées et, depu i s ce t e m p s , on se heur t e contre 

l ' ignorance de Messieurs des b u r e a u x et contre leur entête

ment rout inier à rester dans l 'o rn ière . 

Cela du re r a long temps encore . 

Laissons-les donc et voyons ce que nous pouvons faire sans 

eux. 

Qu'un fermier p lante une centa ine de châ ta ign ie r s sur ses 
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i 200 kit. de fécule, 
( l i t kii. de résidus ; 

fossés do cLôtures, et qu'il continue tous les» ans- cette planta
tion ca la restreignant selon, ses besoins et l'espace dont il 
dispose : il est hors de doute qu'après, quelques années, lors
que ces arbres seront à fruit; il pourra obtenir, obez lui, par 
des moyens très-pratiques- et tiiÈSfagricoles, de 1,000 kilo
grammes, de fruits : 

1" 5 0 k ,68 de sucre 

2" 31 L ,32 de fcirine. 

que ces produits, obtenus sans peine, trouves, en quelque 
façon, seront pour- lui un bénéfice not tout acquis, pa r lequel 
sa position sera sensiblement améliorée,- en m è n e temps qu'il 
aura augmenté la valeur de. son domaine. Or, nous prétendons 
plus, et nous disons que, même dans le cas où le planteur ne 
jouirait pas des fruits du châtaignier ou de la sève1 du niaple, il 
a tout intérêt à semer des-espèces utiles partout où il a de 
l'espace. C'est ce qui ressortira des indications suivantes : 

Le châtaignier (castanea vesea) demande 59 kilogrammes de, 
fruits par hectare, pour un ensemencement suffisant. C'est le 
poids moyen d'un hectolitre qui peut s'élèvera 60 kilogrammes* 
Après les avoir stratifiées pendant l'hiver avee du sable, on les 
plante, au printemps, dans un sillon pratiqué sur les fossés de 
clôture, au bord des fossés, dans les coins, et partout où il y a 
quelque peu de terrain, qui ne pourrait servir à autre, chose. 
On met 0m,S0 de distance entre les plants. Quelques binages 
de propreté sont les seuls soins requis après la lovée du plantJ 
A la troisième année, on recèpe rez terre, à la fin de l'hiver,, 
tons les plants trop rapprochés, et on laisse pousser les plus 
beaux pieds à 6 mètres d'ôcartemcnt. Pour ces derniers, il n'y 
a rien à faire que de les émonder, pour les- forcer à prondre 
une forme régulière, de leur donner un tuteur au besoin; et 
d'ameublir le sol au pied par un binage, au printemps et à 
l'automne. 

La cépée de châtaignier,repousse avec assez de vigueur 
pour que l'on puisse faire, tous les six ou huit ans, une coupe 
de cercles, dont la valeur paye tous les frais et indemnise l a r 
gement de tous les soins apportés a la jeune plantation; On 
peut donc attendre le moment où les brins réservés se mettront 
à fruit, et nous avions rais'on de dire que celte plantation doit 
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fournir un bénéfice tout t r o u v é , pu i sque les dépenses sont 

couvertes pa r la cépée i n t e rméd ia i r e . 

Le côté cu l tu ra l réel est celui que nous venons d ' indiquer 

s o m m a i r e m e n t . Il ne faut pas compter , en F rance , sur ce qu'on 

appel le l ' admin i s t r a t ion , car il est r a r e que, dans chaque spé

ciali té, les h o m m e s in te l l igents et ins t ru i ts en fassent par t ie . 

On ne devient a d m i n i s t r a t e u r , d a n s no t re pays , que lorsqu'on 

a été inapte à faire au t re chose , et les sott ises administrat ives 

sont la chose qui doi t le m o i n s é tonner . Les except ions, peu 

n o m b r e u s e s , que l 'on peut cons ta te r , affirment la règle d'une 

maniè re éne rg ique . Ne nous soucions donc que t rès-médiocre

men t de ces gens-là et de l eu r fantaisie, que l 'Empereur Napo

léon III appela i t si j u s t emen t des entraves et, pa r tou t où ils ne 

peuvent péné t re r , c 'est-à-dire, chez nous , sachons nous sous 

t ra i re à leur ac t ion . El le s ' a r rê te à no t re por te , pour tout ce 

qui ne dépend pas du fisc, et nous pouvous faire le bien et 

tendre au p r o g r è s agr icole sans eux et m a l g r é eux, 

A v a n t a g e s d e s s è v e s s a c r é e s s n r l e s j n s e t v e -

s o n s e x p r i m é s . — Après avoir fourni sur le maple et le 

bou leau les ind ica t ions sommai re s jugées ind ispensab les , nous 

ajout ions, dans la p remière édi t ion de cet ouvrage : 

« Il est v ra iment à r eg re t t e r que , dans un pays aussi émi

n e m m e n t forestier que la F rance , des mesures n ' a ien t pas été 

pr ises pour r epeup le r nos forêts avec des essences productives 

et ut i les : sous ce r a p p o r t , n o u s sommes en arr ière de l 'Au

t r iche et de la P rus se , ces deux pa t r i e s du statu quo, où l'on 

n 'a pas c ra in t de m a r c h e r dans cette voie dès le commence

men t de ce siècle. L'érable à sucre sera i t une des p lus belles 

conquêtes de nos forêts, et l 'on n e pour ra i t objecter contre ce 

bel a r b r e la mauva i se ra i son appor tée con t re le merisier, sa

voir les dég rada t ions poss ibles des m a r a u d e u r s . 

« Il vaut mieux préveni r que r ép r imer , dit un ancien p r o 

verbe , et cer tes , si l ' admin i s t r a t ion forest ière avait été con

va incue de cette règ le de s imple bon sens , une de nos belles 

i ndus t r i e s , celle des kirschs, ne sera i t pas à peu p rès ruinée 

d a n s les provinces de l 'Est . Rien n 'é ta i t si facile que de r ég le 

mente r la récolte des mer i ses , tout en s 'opposant , pa r des 

moyens sér ieux de pénal i té , aux dég rada t i ons de la malve i l 

lance . 
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AVANTAGES DES SÈVES SUCHÉES. 649 

« II y a p lus encore : on aura i t dû récompenser par des p r i 

mes, non-seulement les s imples pa r t i cu l i e r s qui aura ient r é 

colté ou distillé le p lus de mer ises , mais encore les cul t ivateurs 

assez intelligents p o u r mul t ip l ie r les p lan ta t ions , les haies , les 

clôtures et les abr i s dans lesquels ils aura ien t fait dominer les 

espèces uti les. 

c< Si nous r éc l amons contre un o rd re de choses d i amé t r a l e 

ment opposé, et si nous c royons que le rég ime forestier laisse 

beaucoup à dés i rer sous ce rappor t , ces réflexions s ' appl iquent 

également à d ' au t re s essences, p lus impor t an te s peu t -ê t re e n 

core. La mul t ip l ica t ion du châ ta ign ie r et de l 'érable à sucre 

rendrait des services immenses au pays , sous le r appor t de la 

grande quest ion a l imenta i re . 

• La châ ta igne , out re son uti l i té comme mat ière d ' a l imen ta 

tion, pourra i t deveni r u n pu i s san t auxi l ia i re de la product ion 

du sucre, et le bois du châta ignier est p rop re à une foule 

d'usages qui le font r eche rcher dans les a r t s . Son écorce four

nit en abondance une subs tance t annan t e dont on pour ra i t 

tirer un g r a n d p a r t i . 

a Quant à l ' é rab le -sucr ie r , dont l ' accl imatat ion serai t si 

aisée dans toutes nos provinces boisées du Nord-Est, son p r o 

duit annuel en sucre ne nu i ra i t en r ien à la va leur de son bois , 

et les préjugés forestiers n 'on t abso lumen t r i e n . d e sér ieux à 

objecter contre son in t roduc t ion . L'État m ê m e pourra i t y t r o u 

ver une source de revenus impor tan t s , par la redevance qu i 

serait imposée aux fermiers ou locataires des can tons forestiers 

où ils seraient explo i tab les . 

« Les parcs , les p romenades et p lan ta t ions d ' ag rémen t n ' au

raient pas de p lus bel hôte que le maple, et si l 'on songe que , 

dans des t e r ra ins complè tement pe rdus pour l ' agr icu l tu re , les 

arbres de p u r e cur iosi té sont entassés pa r mi l l ions , on regre t te 

de ne pas y voir figurer, en propor t ion no tab le , un arbre qu i 

peut rappor te r tous les ans au mo ins deux kilogrammes d ' exce l 

lent sucre. 

11 est à espérer d 'a i l leurs , ajoutions-nous, que les efforts de 

la Société, d ' acc l imata t ion , qui vient de se former en France il y 

a quelques années , se d i r ige ron t dans cette noble voie, d igne 

de l 'attention des h o m m e s sér ieux, amis des vér i tables p rogrès 

et désireux de concour i r av. bien-être géné ra l . 

« Déjà des p lantes nouvel les , u t i les , r a res ou cur ieuses , ont 
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été t ransplantées dans nos j a r d i n s ; In sorgho entre dans nos 

cu l tures , lo riz lui-même para î t suscept ib le de donner de bons 

produi t s , e t beaucoup d îau t res végé taux semblent appelés k 

rendre d 'ut i les servicesi Mais ce n 'es t p a s en confinant les 

échant i l lons dans les ca r rés d 'un j a r d i n d 'expér iences plus ou 

moins réelles que Ton peut pa rven i r au b u t ; c'est en mul t i 

p l iant les espèces et en d i s t r ibuan t les sujets s u r divers points 

de l ' empire , à la seule condi t ion de les mul t ip l ie r encore et de 

les r épandre de proche en p roche , que l 'on p e u t arriver à 

quelque chose. Le succès ne peut p a s sor t i r des professeurs en 

ce genre , et la science ne peut en r ien r e m p l a c e r l 'agr icul ture 

p ra t ique , lorsqu ' i l s 'agit d 'acc l imater et de mul t ip l ie r un v é 

gétal . 

« Quoi qu' i l en soit, les sèves sucrées p résen ten t sur le jus 

des rac ines un avan tage cons idé rab l e ; elles doivent même être 

placées au -dessus du vesou exprimé des g r aminées sacchar i -

l'ères : en effet, la séve, décou lan t na tu r e l l emen t et sans vio

lence des t issus qui la renferment , n 'es t à p r o p r e m e n t parler 

que de l 'eau sucrée à peu près p u r e , dont i l ne res te qu ' à re t i 

rer le sucre pa r une concen t ra t ion m é t h o d i q u e 

a II est évident que , pour ces l iquides na tu re l s , la défécation, 

ou la purification, est beaucoup moins nécessa i re , et qu'ello 

consisterai t uput au p lus à s a tu r e r les acides l ib res , s'il en 

existait dans la l iqueur , à l 'a ide de très-peu de chaux ou du 

carbonate calcaire . Ajoutons que les sèves sont p resque inco

lores, et qu 'une concentra t ion à la vapeur ou au bain- inar ie , 

pra t iquée avec un peu de soin, éviterait la colorat ion brune des 

sucres d 'érable ob tenus p a r l e p rocédé sauvage des peuplades 

amér ica ines . 

« Puen ne sera i t si facile, en E u r o p e sur tou t , que de cuire la 

séve de l 'érablo h l a^vapeur , car un pet i t géné ra t eu r ou une 

locomobilc pour ra i t se t r anspor te r pa r tou t où on le jugerai t 

convenable . Ce mode serai t appl icable à l 'Amér ique , non pas 

entre les ma ins des sauvages , év idemment , mais pa r les colons 

des Eta ts du Nord, où la vapeur est b ien connue , avec la plu

par t de ses appl icat ions . 

« Les sèves sucrées peuvent être t ravai l lées pour sucre brut 

sans l 'emploi du noi r d 'os , et si cet a g e n t décolorant devenait 

nécessaire , ce ne serai t , en tout cas , que p o u r les opérat ions 

du raffinage. Or, ces sucres , mieux p répa rés , avec plus de pro-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CILVPITIÏE V. 

C o n s i d é r a t i o n s a g r i c o l e s et é c o n o m i q u e s 

S U E l e s p l a n t e s s u c r i è r e s . * 

L'influence éno rme de la cu l tu re des p lan tes sucr ières su r la 

prospéri té agricole n ' é c h a p p e p lus à pe r sonne , et nous sommes , 

heureusement , loin du t emps où l 'on osait r éc lamer , à la t r i 

buno même , la suppress ion de l ' indust r ie i n d i g è n e . Il y a.force 

acquise, et la sucrer ie est entrée dans les m œ u r s et les h a b i 

tudes de l ' E u r o p e agr icole et indus t r ie l le , .à ce point que nul le 

puissance ne réuss i ra i t à l ' anéant i r , ni m ê m e à en c o m p r i m e r 

l 'essor. 

Quoi qu'il arr ive donc , la sucrer ie es t une œuvre pé renne , 

et malgré tout , m a l g r é ceux-là mêmes qu i , sous le p ré tex te 

d'en t i rer des mi l l ions , lui imposent parfois des condi t ions 

aussi absurdes que d raconn iennes , la plus belle de nos i n d u s 

tries n 'est pas dest inée à succomber , m ê m e sous les efforts des 

gouvernements . 

La sucrer ie t ient au sol ; elle peut se faire p a r le sol, comme 

lo vin, l 'alcool, l ' hu i l e , la far ine. Lors m ê m e que la sucrer ie 

industriel le, aux abois , écrasée pa r des m e s u r e s insensées , ne 

pourrai t p lus con t inuer l a lu t te , l ' ag r icu l tu re p o u r r a t ou jou r s , 

elle, p rodu i r e et fabr iquer du sucre , à des condi t ions a v a n t a 

geuses, comme elle a pu cont inuer à faire de l 'alcool, après le 

désarroi des dist i l ler ies indus t r ie l l es . 

C'est que , pour le champ p roduc t eu r , le sucre et l 'a lcool 

prêté sur tou t , peuven t par fa i tement être consommés à l 'é ta t 

b ru t ; l eur saveur est t r è s -douce et pu re , sans aucune o d e u r 

désagréable . 

(i Toutes-les fois, a u con t ra i re , que l 'on agi t su r des j u s s u 

crés ob tenus p a r éc rasement , pa r express ion ou macé ra t ion , 

l 'abondance des mat i è res solubles é t rangères au sucre, la p r é 

sence des par t i es ténues d e subs tances insolubles qu i s'y t r o u 

vent en suspens ion , obl igent à la série des opéra t ions qui c o n 

stituent l 'ar t de la sucrer ie , et empêchent que l 'on ait affaire à 

des procédés auss i s imples et aussi é lémenta i res . •» 
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sont les vrais résidus, les p rodu i t s accessoires de la prépara t ion 
des n o u r r i t u r e s nécessaires au né 'a i l , ceux dont la v?!eur r.e 
fait q u e con t r ibuer à d iminuer le revient de la v iande , ;. i lait, 
du f romage , du b e u r r e , de la la ine , des cui rs , ceux qui favo
r isent la mul t ip l ica t ion des engrais complets à bon m a r c h é , la 
fertil isation du sol p roduc teu r , l ' augmenta t ion consécutive, et 
p ropor t ionne l le des récol tes en céréales , en p rodu i t s textiles, 
indus t r i e l s ou a l imenta i res . Tout se lie et s ' enchaîne en a g r i 
cu l tu re , et il n 'y a p a s de loi poss ib le , te l lement fantaisiste 
qu 'on puisse l ' imag iner et la formuler dans les b u r e a u x d'un 
min is tè re , qui puisse forcer un agr icu l teur à donne r à son bé

tail des be t te raves crues et l ' empêcher de leur faire subir une 
p r épa ra t i on avantageuse et é conomique . 

Nous réun i ssons , dans ce chap i t r e , que lques idées relatives 
à la va leur des p lan tes suc r iè res , de la be t te rave , no tamment , 
et au rôle qu 'e l les sont appelées à r emp l i r dans la p ra t ique 
cultui"ale. Ces idées s ' appl iquent , év idemment , à tout é tab l i s 
sement agr icole qui p rodu i t du sucre , et elles n ' au ra i en t plus 
de jus tesse à l ' éga rd des fabr iques indus t r ie l les p rop remen t 
d i tes , qui achètent leurs ma t i è r e s p remiè res . Cela se comprend 
d ' au t an t p lus faci lement que l ' ag r i cu l tu re , à mo ins d 'ê t re aveu
gle , ne peut con t inue r p lus l ong temps à t ravai l ler p o u r le bé 
néfice de la fabr ique indus t r ie l l e , au dé t r imen t de ses p ropres 
in té rê t s , qui sont les in térê ts de tous , et ceux, sur tou t , de la 
consommat ion géné ra l e . 

C'est ce que n o u s al lons che rche r à démont re r , de maniè re 
à ne laisser aucun doute dans l 'espri t de ceux de nos lecteurs 
q u ' u n sujet aussi impor t an t peut in téresser . 

I . — QUESTION CULTURALE. 

La ra i son agr icole , t racée p a r les beso ins mêmes qui se font 

sent i r a la société h u m a i n e , d e m a n d e à la te r re de p rodu i re 

p o u r tous , à des condi t ions accessibles d ' a b o n d a n c e et de bon 

m a r c h é : 

Ce qu ' i l faut pour vivre, la viande et le pain en par t icu l ie r ; 

Ce qu ' i l faut p o u r se vêtir, le lin, le chanvre, la laine. 

Nous ne par lons pas de la soie, dont la p roduc t ion const i tue 

u n e indus t r i e annexe spéciale , et nous m e n t i o n n e r o n s encore, 

comme ren t r an t dans le c ad re des p roduc t i ons agricoles de 
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premier o rd re , les p l an te s oléagineuses, qui fournissent à la 

nécessité de l'éclairage, à celle du blanchiment, e tc . 

Or, la terre ne peu t p rodu i re les différentes récolles affé

rentes à ses besoins qu ' au t an t qu 'el le renferme des éléments 

de fécondité suffisants; elle d e m a n d e , avant tout , qu 'on lui r e s 

titue la rgement les pr inc ipes de ce qu 'el le p rodu i t avec u s u r e ; 

car elle n 'est p a s seulement la station du végétal , elle est e n 

core son milieu alimentaire, où il doit pouvoir puiser ce qui est 

nécessaire à son accroissement . 

Une terre a u r a beau être composée d 'une maniè re normale 

et présenter la chaux, la silice et Vargile, en due propor t ion , 

elle ne sera q u ' u n domici le p o u r la p lan te et r ien de p l u s ; le 

végétal y g e r m e r a , ma i s il y m o u r r a , ou bien il y végétera ché-

tif et ma l ing re , s'il n 'y r encon t r e pas le débr i s végétal , l'hu

mus, car la p lan te se recrée pa r la p lan te , comme l 'animal se 

répare par la mat iè re an ima le . 

Il faut à la p lante du ca rbone , de l 'oxygène, de l 'hydrogène , 

de l'a/.ote et des se ls . 

Supposons que tout cela soit dans une lerre donnée . · 

Une récolte que lconque , pu i san t ces é léments dans le sol, 

l 'appauvrit nécessa i rement , et elle le r édu i r a i t bientôt à la 

stérilité absolue , si ces mêmes éléments n 'é ta ient rest i tués à 

la terre, d 'une façon ou d 'une au t re . 

C'est dire que le fumier const i tue le p remie r besoin agricole, 

la première nécessi té de la terre cul t ivée. Le fumier, par les li

tières et les déjections an imales , renferme le débr is végétal et la 

matière an imale , ferment ind ispensable à la décomposi t ion du 

premier; il cont ient les sels m i n é r a u x qu i se t rouvent dans les 

plantes dont p roviennent les l i t ières et les dé jec l ions ; il r e n 

ferme les qua t r e é léments de la vie végéta le , en bonne et conve

nable p r o p o r t i o n ; il forme le seul engra i s complet , la seule 

nourriture complè te de la p lan te . 

C'est donc la p roduc t ion du fumier qui doi t éveiller l ' a t ten

tion la plus sérieuse de l ' homme des c h a m p s . 

Or, quelle est la mach ine à fumier? se t rouve- t -e l le dans 

l'officine de nos chimistes à l 'azote, de nos ama teu r s de sels 

ammoniacaux ? Non, ce r t e s ; l 'azote et l ' ammoniaque , ma lg ré 

leur utili té, ne sont q u ' u n e fraction, qu 'un é lément du fumier, 

fit c'est a i l leurs qu ' i l faut voir la source de product ion des e n 

grais. 
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La ter re fournit la plante, dont les débr i s et les dé t r i tus sont 
la par t ie la p lus essentiel le de l ' eng ra i s ; Y animal, p a r ses d é 
jec t ions , donne l 'azote et l ' a m m o n i a q u e ; l es sels se t rouvent à 
la fois dans les l i t ières et les dé jec t ions ; d u m é l a n g e des deux 
déchets résul te ra l ' h u m u s , p a r la décomposi t ion fermentative 
du fumier. 

Tout est là T 
Le béta i l fournit une par t ie du fuaaier et, pa r là même , il 

cont r ibue à l ' engra is du sol, à la nour r i tu re de la p lan te ; il 
a u g m e n t e , en pr inc ipe , la quan t i t é des Litières et, pa r un cercle 
admi rab le , dont la p ra t ique inte l l igente ne doi t p a s chercher à 
sort ir , la p lan te e t l ' an imal fournissent la n o u r r i t u r e végétale 
au sol m ê m e qui les tnourr i t . 

Mais l ' an imal , fabricant de fumier et d ' engra i s , a l imenla teur 
de la p lante p o u r une g r a n d e p r o p o r t i o n , fournit encore d i rec
tement à p lus ieurs des beso ins h u m a i n s don t nous venons de 
pa r l e r . 

[1 donne la viande; 

Il fournit le vêtement, p a r son poil , sa la ine, sa peau m ê m e ; 
I l donne Y éclairage, p a r sa g r a i s s e ; 

Sans compter la mu l t i t ude des au t re s usages auxquels 
l ' h o m m e a su app l iquer les o rganes qui en p rov iennen t et qui 
sont improp re s à ceux que nous venons de men t ionne r . 

Comme, d 'a i l leurs , il n 'y a p a s de fumier sans lui , il con
t r ibue encore i nd i r ec t emen t à la p roduc t ion abondan te de 
tous les végétaux qui croissent d a n s la couche a r a b l e ; il est 
la base et cérame l a cheville ouvrière de tou t le l abeur ag r i 
co le . 

L 'essence de tou t sys tème agr ico le repose donc sur le bé 
tail , forcément et néces sa i r emen t ; la nourriture du bétail est 
d o n c le p remier besoin de toute cu l tu re , qu i doi t p r imer , en 
pr inc ipe , la part ie végétale de la nou r r i t u r e h u m a i n e . 

En effet, ^avec un béta i l a b o n d a n t et bien n o u r r i , les fumiers 
seront a b o n d a n t s ; les récol tes seront plus r iches su r u n e super 
ficie m o i n d r e ; la base essent ie l le , an imale , de la nou r r i t u r e de 
l ' homme, sera t plus accessible à t o u s ; le vêtement et des be^ 
soins q u i s'y ra t t achent s e ron t p lus a m p l e m e n t et p lus (écono
miquemen t sa t i s fa i t s ; enfin, pa r là seu lement , l ' ag r icu l tu re peut 
arr iver au p rogrès , car le béta i l seul peu t condu i re à l ' a u g m e n 
tation de la r ichesse du sol. 
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La première ques t ion qu i se p r é sen t e à l ' espr i t du vér i tab le 

cultivateur, lo r squ ' i l doit a p p r é c i e r une m é t h o d e cu l tu ra le ou 

un procédé agr icole , cons is te d o n c , év idemment , dans la place 

laissée à la n o u r r i t u r e d u bé ta i l . Cette ques t ion est c o r r é 

lative de la p roduc t ion des engra i s , de, celle de la v i ande , d u 

cuir, d e l à la ine , e t elle p récède l ' é tude des au t re s in té rê t s c u l -

turaux. 

Celle de Ja p roduc t ion d e s céréales et des au t r e s réco l tes en 

dérive d 'une man iè re r i g o u r e u s e . 

Mais une t e r r e , amenée p a r les engra i s à u n m a x i m u m de 

richesse re la t ive , ne peu t encore d o n n e r l ieu à des récol tes 

constantes d ' une m ê m e p l an t e . Les p r inc ipes par t i cu l ie r s n é 

cessaires à c h a q u e végéta l , les sels m i n é r a u x p r inc ipa lemen t , 

s'épuisent assez promptemenL p o u r q u e l 'on soit ob l igé d ' a l 

terner les cu l t u r e s . C'est là la cause du sys tème fondamenta l 

de l 'agr icul ture m o d e r n e , qu i r epose sur Y alternance ou Yasso-

lement. 

C'est que , en effet, un sol peut renfe rmer les p r inc ipes a l i 

mentaires p r o p r e m e n t d i t s , nécessa i res à tou tes les p l an te s en 

général, et deven i r m o m e n t a n é m e n t t rès -pauvre en p r inc ipes 

minéraux so lub les pour lesquels telle ou telle espèce présente 

de l 'appétence et exerce aine sor te de sé le r t ion . 

Les influences généra les , l 'act ion de l 'a i r , .des p lu ies , etc . , 

ramènent à l ' é t a t so lub le les sels q u i s'y r encon t r en t à l 'é tat i n 

soluble, sous des formes t rès-d iverses . Si donc on laisse un sol 

en repos, c 'esfà-dine sans lu i faire p r o d u i r e la p lan te p o u r l a 

quelle il est usé , les l a b o u r s et les act ions don t nous venons d e 

parler suffiront à r econs t i t ue r le sol d a n s u n état ch imique 

très-voisin de son état primit if . 

Le repos abso lu , s a u f les l a b o u r s d ' ameub l i s semen t , c o n 

stitue la jachère, et cette vieille ipratique avait sa ra ison d 'ê t re 

dans l 'épuisement relatif du sol . 

Aujourd 'hu i , la sc ience agr icole sait q u ' u n sol, épuisé des 

selsiminéraux uti les à une p lan te donnée , cont ient encore ceux 

qui «ont nécessai res à d ' au t r e s espèces . De cette not ion, a p 

puyée par l ' ana lyse c h i m i q u e , dér ive la poss ibi l i té de r e m p l a 

cer u n e /plante pa r une a u t r e d 'appé tence différente, de m a 

nière à ne j ama i s p lacer à la sui te deux récol tes successives de 

végétaux p résen tan t les mêmes beso ins . P e n d a n t u n e ' C e r t a i n e 

succession de cul tures différentes, in te l l igemment calculées , le 
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sol, tout en produisant abondamment, se repose des unes pat
tes autres, et les premières peuvent, au bout d'un certain 
temps, reparaître sur un terrain qui était épuisé pour elles, et 
qui a eu le temps de reconstituer les principes dont il s'était 
appauvri. 

C'est à cette succession de plantes différentes que l'on donne 
le nom de rotation. 

On peut encore, par voie d'amendement, sous forme de pro
duits chimiques, ou de résidus, restituer au sol les éléments 
minéraux qu'il a perdus, à la condition rigoureuse de lui resti
tuer également le véritable aliment, l'humus, le fumier. 

Seconde question très-importante pour l'agriculture en gé
néral et pour la sucrerie annexe en particulier : quel assole
ment doit-on adopter et quelles sont les rotations que l'on doit 
préférer ? 

On peut dire, sans crainte d'exagération, que toute l'agri
culture moderne repose sur le bétail, l'assolement et les en
grais; les amendements, en effet, et les labours eux-mêmes ne 
sont que des modes, des moyens de mettre le sol en état de 
servir de demeure convenable et saine à la plante, et nous 
supposons que ce chef ne soulève aucune difficulté sérieuse. 

Cherchons donc d'abord quelle est la part du bétail dans 
une exploitation rurale à laquelle on annexe la sucrerie; nous 
étudierons, comme conséquence, la question des engrais; puis, 
nous chercherons quel est l'assolement le plus convenable à 
adopter, quelles sont les meilleures rotations possibles dans le 
cas de la sucrerie agricole, c'est-à-dire d'un établissement cul-
tural qui transforme en sucre les produits de sa récolte. 

U n b é t a i l d a n s l e s s u c r e r i e s a g r i c o l e s . — Si nous 
prenons pour base de notre appréciation une exploitation ru
rale de 200 hectares seulement, dont 40 hectares en prairies 
naturelles, et que les 160 hectares restant de terre arable soient 
partagés en quatre soles, l'une pour les céréales, la seconde 
pour les prairies artificielles, la troisième pour les fourrages-
racines, et la dernière pour les cultures industrielles, sans rien 
préjuger, toutefois, à l'égard de l'assolement à suivre, nous 
pourrons déjà tirer de cette situation hypothétique l'aperçu gé
néral de la production possible en viande, fumier, etc. 

Ainsi, les 40 hectares de prairies naturelles fourniront une 
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récolte moyenne annuel le de 4,345 k i logrammes de foin 1 , soit, 

ensemble, 173,800 k i log rammes . • 

La sole céréales , pa r t agée en 18 hectares de froment, 10 h e c 

tares de seigle, 7 hectares d 'avoine et 5 hectares d 'orge, p r o 

duira, en moyenne , dans celte division supposée : 

En froment, à r a i son de 20 hectol i t res de g r a i n , à 80 k i lo

grammes l 'un, et de 100 de pail le pour 44 de g ra in , un poids 

total de 28,800 k i log rammes de grain et 65,454 k i logrammes 

de pai l le : 

En seigle, su r la base de 25 hectoli tres de 75 k i logrammes , 

et 100 de pail le p o u r 45 de g ra in , un total de 18,750 k i lo 

grammes de g ra in et 39,444 k i log rammes de p a i l l e ; 

En avoine, sur la base de 35 hectol i t res de 50 k i logrammes , 

et 4,000 k i l og rammes de pail le à l 'hectare , un chiffre de 

12,250 k i logrammes de gra in et 28,000 k i log rammes de pa i l l e ; 

Enfin, en orge, sur la base de 25 hectol i t res de 65 k i l og ram

mes, et 3,500 k i l og rammes de pai l le , un chiffre de 8,125 k i lo 

grammes de gra in et 17,500 k i logrammes de pai l le . 

Ces différents p rodu i t s nous conduisent à un résul tat général 

de 67,925 k i l og rammes de g ra ins divers et 150,398 k i logrammes 

de paille de tou te n a t u r e . 

La sole des pra i r ies artificielles (trèfles, vesces, etc.) , calculée 

sur la base faible de 8,000 k i l og rammes à l 'hec ta re , représente 

un chiffre p rodu i t de 320,000 k i l o g r a m m e s . 

La sole r ac ines , cult ivée en bet teraves , fournit , à raison de 

50,000 k i l o g r a m m e s p a r hec ta re , un produi t b r u t de 2 mil l ions 

de k i logrammes , r ep résen tan t 200,000 k i l og rammes de sucre 

en théorie et, en p ra t i que couran te , 1,500,000 k i logrammes de 

jus et 500,000 k i log rammes d e ' p u l p e pressée . 

En faisant la récapi tu la t ion des éléments appl icables à la 

nourri ture du béta i l et à la product ion des fumiers, nous t rou

vons les données suivantes : 

1° Produit moyen en foin-prairie 173,800 kit. 
2° Produit moyen en foin de prairies artificielles... 320,000 

Si, ma in tenan t , nous élevons la ra t ion d 'entret ien à 12 k i lo-

1. Bousslngault. 

Ensemble, foin de toute n a t u r e . . . 
%" Pulpe pressée (ou l'équivalent en pulpe macérée, 

plus aqueuse) 
4° Pailles diverse* 

500,000 
150,388 

493,800 
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g r a m m e s de foin p a r tète et p a r j o u r , nous t rouvons que le 
chiffre de foin ind iqué représen te 41,130 ra t ions d 'entre t ien, ou 
la moit ié , c'est-à-dire 20 ,375 ra t ions d ' engra i s semen t . 

Les pu lpes , à 4 i k , 6 0 0 p a r r a t ion d 'en t re t ien , nous donnent 
un chiffre de 10 ,964 ra t ions , ou la moit ié , soit 5,482 rat ions 
d ' engra i s semen t . 

En ne comptan t pas l a pa r t de la pai l le d a n s l ' a l imenta t ion, 
que nous réservons hypothétiquement tout ent ière pour la l i 
t ière, nous nous t rouvons donc à la tète d 'une ressource en 
nour r i tu re béta i l égale à 32,414 ra t ions d 'en t re t ien ou 26,037 
ra t ions d ' engra i s semen t . 

Nous pouvons donc , pa r une répar t i t ion convenable de notre 
foin et de nos pulpes* ar r iver à é tab l i r l ' impor tance réel le du 
béta i l tpie nous p o u r r o n s n o u r r i r ou engra i s se r . Il est bon au 
pa ravan t d ' examiner de p lus p rès les chiffres-valeurs indiqués 
pour les r a t i o n s en pu lpe , car. il nous semble que les tables 
d e s équivalents alimentaires, d ressées pa r les différents auteurs 
renferment , à cet é g a r d , u n e g r a n d e inexac t i t ude . 

On t rouve , en effet, que 10Q k i l o g r a m m e s de foin équivalent 
à 400 k i log rammes de be t te raves de Silésie c rues , d a n s leur état 
n o r m a l , en sorte que 1 2 k , S de foin équiva lent à 50 k i logrammes 
de ces rac ines . S'il en est a insi , la pu lpe de cette même be t te 
rave doit avoir la m ê m e va leur , si on ne l 'a p a s pr ivée d 'aucun 
de ses pr inc ipes c o n s t i t u a n t s , e t 50 k i l o g r a m m e s de pulpes 
bien p réparées doivent représen te r 12 k i log rammes ou 12 k , 5 de 
fo in -p ra i r i e . 

Mais la pu lpe de sucrer ie p e r d , p a r l a p ress ion , 75 0/0 de 
j u s s u c r é , et les 400 k i l og rammes de l ' équivalent sont ramenés 
à 100 k i logrammes de p u l p e p r e s s é e , qu i n ' a p e r d u que de 
l 'eau, du sucre et de l ' a lbumine p r inc ipa lemen t , avec quelques 
aut res ma t i è res so lubles . I l n ' e s t guè re poss ible d ' admet t re le 
chiffre élevé des tab les , p u i s q u e la ma t i è r e , ayan t p e r d u les 
trois qua r t s de l 'eau qu i l ' imprégna i t , se t rouve rédu i te au 
quar t de son poids primitif, s a n s avoir p e r d u bien cer ta inement 
les trois qua r t s de sa va leur a l imenta i re . 

Nous avons cependan t suivi les chiffres des au teu r s agricoles 
dans l ' appréc ia t ion généra le que nous avons émise sur l 'u t i l i 
sation du r é s i d u - p u l p e , pa rce q u e cette e r r eu r de chiffre n'offre 
pas d ' impor t ance réel le , q u a n t à l ' idée dont il s 'agissai t . En 
effet, si une ra t ion trop élevée p rouve encore qu ' i l y aurai t 
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avantage p o u r l ' ag r icu l t eur fabr icant à n o u r r i r l u i - m ê m e du 

bétail p lu tô t qu ' à vendre ses pu lpes , cet avantage n ' en sera q u e 

plus considérable si la ra t ion doi t être rédu i te d a n s une p r o 

portion no tab le . * 

Mais ici, il ne nous pa ra i t pas suffisant de n o u s b o r n e r à de 

semblables é léments , et nous croyons devoi r r eche rche r des 

hases plus p r a t i ques . Dès là qu ' i l s 'agit d ' ag r i cu l tu re , de p r a 

tique agricole, les données de la théor ie doivent s 'écla i rer de 

celles de l 'observat ion et s ' appuye r sur les faits. 

Or, nous avons cons ta té pa r expér ience que , p o u r faire p r o 

duire à un bœuf u n e augmen ta t ion de un kilogramme, il faut 

une rat ion de 25 k i l o g r a m m e s de foin, ce qu i justifie la 

théorie. 

Nous avons vérifié q u e la môme produc t ion est oh tenue 

avec 62 k i l o g r a m m e s de be t t e raves c rues , ou 75 k i l o g r a m m e s 

de betteraves fermentées , celles-ci n ' ayan t p e r d u que leur suc re 

par la fe rmenta t ion , et conservan t au tan t d ' humid i t é q u e les 

racines c rues . 

Voici ma in tenan t no t r e r a i s o n n e m e n t : 

S'il s 'agissai t de pu lpes fe rmentées , n ' ayan t p e r d u que leur 

sucre, l 'équivalent p r a t i q u e d e l a r a t ion d ' eng ra i s semen t sera i t 

de 75 k i l o g r a m m e s ; mais ces 75 k i l o g r a m m e s cont iennent 

autant d 'eau à t r è s -peu p rès et m o i n s d e sucre q u e les b e t t e 

raves c r u e s ; c'est à la perte du sucre qu ' i l convient d ' a t t r ibue r 

la nécessité d e l ' augmen ta t ion de 13 k i l og rammes s t i r l a ra t ion . 

Or, 100 k i l o g r a m m e s de rac ines con t iennent 10,5 d e sucre et 

83,5 d 'eau, soit , en semble , 94 de j u s s u c r é ; 100 k i l o g r a m m e s 

de pulpes pressées p e r d a n t 7 5 p o u r 100 de ce j u s , nous savons 

que cette quan t i t é de rac ines se r é d u i t à 25 k i l o g r a m m e s , que 

ces 25 k i l og rammes re t i ennent toutes les ma t i è res insolubles , 

près du qua r t de sucre , ou 2 ,12 , et 16 ,88 d 'eau , t and is que les 

7S k i logrammes de pulpes fermentées ne renferment* p resque 

plus de sucre et cont iennent , au cont ra i re , p lu s d ' eau p r o p o r 

tionnelle, c ' e s t - à -d i r e a u m o i n s 70 k i l o g r a m m e s (70,47) . Il 

résulte de cette compara i son que les 25 k i l o g r a m m e s de p u l p ^ 

pressée con t i ennen t2 ,12 de suc re , et 3 ,88d ' ema t i è r e s insolubles 

diverses, soit, en tout , 6 , t and i s que les 75 k i l o g r a m m e s de 

pulpe fermentée n e cont iennent guè re p lus de 11,64 de ces 

mêmes mat iè res . 
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Mais si, d 'un côté, la pu lpe pressée est p lus r iche en sucre, 
de l ' au t re elle est p lus pauvre en mat i è res azotées solubles, 
dont une par t ie a d i spa ru dans le j u s . 

E s tenan t compte de toutes les c i rcons tances , on t rouve que 
la p u l p e fermentée r en fe rme , sur 75 k i l o g r a m m e s , 1,125 
g r a m m e s de ma t i è re azotée, t and i s que la pu lpe pressée n 'en 
contient que 853 g r a m m e s sur 25 k i l o g r a m m e s . 

Il conviendra i t donc d ' employer 33 k i l o g r a m m e s de pulpe 
pressée pour ob ten i r u n e ra t ion a l imenta i re aussi r iche en m a 
t ière p la s t ique , r é p a r a t r i c e , que 75 k i l o g r a m m e s de pulpe fer
mentée ou m a c é r é e , et u n peu p lus r iche on ma t i è re excitante 
calorif ique. 

Il est d igne de r e m a r q u e q u e ce chiffre de 33 k i logrammes 
de pu lpe p ressée , obtenu pa r des cons idéra t ions de calcul , est 
conforme aux observat ions de la p r a t i q u e , en sor te que nous 
p r e n d r o n s la moyenne un peu p lus élevée de 35 kilogrammes 

pour ïéquivalent de 25 kilogrammes de foin en pulpe pressée, 

t and i s que n o u s conserverons celui de 75 k i l o g r a m m e s pour la 
pu lpe m a c é r é e . 

La nour r i t u r e de l ' an imal doi t ê t re , en effet, b a s é e sur la 
quan t i t é de v iande végéta le qu 'e l le renferme, pu i sque la matière 
p las t ique azotée peu t seule fournir à la r épa ra t i on du tissu 
m u s c u l a i r e , à son augmen ta t ion et à la p roduc t ion de la plu
pa r t des t issus a n i m a u x . 

D 'un au t re côté, si la pulpe pressée peu t faire p lus de viande 
sous le m ê m e po ids , elle est aussi p lu s engra i s san te que la 
pu lpe macérée , épuisée , pu isqu 'e l le re t ient p lus de sucre ou de 
mat iè re h y d r o c a r b o n ô e . 

Quant à la ra t ion en foin, elle se t rouve un peu exagérée si 
l 'on confond le fo in-pra i r ie avec celui des p ra i r i e s artificielles, 
qui est p lus r i c h e d 'un d ix ième env i ron ; mais n o u s ne nous 
a r r ê t e rons pas a ce dé ta i l . 

En s o m m e , no t re exploi ta t ion nous fourni t 41,150 rations 
d 'ent re t ien en foin et, à ra i son de 35 k i l o g r a m m e s , 14,285 r a 
t ions d ' eng ra i s semen t en p u l p e pressée , ou l 'équivalent en 
pu lpe de macéra t ion , ce qui condui t à un chiffre total de 34,860 
ra t ions d ' engra i s semen t . 

Nous pouvons engra i s se r , à l ' a ide de la p u l p e pressée, 119 
têtes de g r o s bé ta i l p e n d a n t u n e pé r iode de 120 jou r s ; 

Les pu lpes macérées , à demi p r e s s é e s , ne fourniraient 
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que 1 3 , 3 3 3 r a t i ons d 'engraissement , soit de quoi engraisser 

111 têtes ; 

Les racines crues permettraient d ' engra i s se r 264 têtes pen

dant le même t emps . 

En laissant la moi t ié du foin p o u r l ' en t re t ien des animaux, 

de travail, on t rouve que 20,575 ra t ions suffisent à mainteni r 

en santé 56 bœufs ou vaches pendant 365 j o u r s , ou l ' équiva

lent en chevaux et pet i tes espèces. Il convient d 'a jouter ici, que 

dans le cas des chevaux en part iculier , u n e addi t ion d'avoine 

ou de grain est ind i spensab le . 

Il reste en foin 20 ,575 rations d 'en t re t ien qui représentent 

10,207 ra t ions d 'engra issement , soit de quo i engraisser 85 

têtes. 

En résumé, une exploitat ion c o m m e celle que nous avons 

supposée, en p r e n a n t le bœuf pour un i té - type , peu t engraisser 

204 têtes p e n d a n t la période o rd ina i re de 120 jou r s , et elle 

peut entretenir , en out re , 56 têtes p e n d a n t 365 j o u r s . 

La différence d e p rodu i t résul tant de l ' emploi des racines 

crues se t rouve l a r g e m e n t comblée pa r la va leur du sucre et 

de l'alcool de m é l a s s e ; cependant nous ferons r e m a r q u e r que 

l'on peut t r è s -b i en ar r iver à augmente r encore le n o m b r e des 

tètes de bétai l , à l ' a ide des modifications in t rodu i t e s , soit d a n s 

l'assolement, soit dans les rotat ions. 

Dans tous les cas , la sucrerie annexe , d a n s u n e ferme de 200 

hectares, p r a i r i e s compr i ses , permet , au m i n i m u m , de p ro 

duire 20,400 k i l og rammes de viande d ' augmen ta t i on , par le 

système de n o u r r i t u r e mixte , composée de p u l p e et de foin. 

Si l'on n 'envisage q u e la so le- rac ines , c 'est u n chiffre de 297",5 

de viande d ' augmen ta t ion par h e c t a r e , et ce p r o d u i t , en 

dehors du sucre , r eprésen te un chiffre-argent de 357 francs 

par hectare , soit de 14 ,280 francs pour la sole ent ière, lequel 

couvre presque les frais de cul ture , sur la b a s e de 1 fr, 20 c, 

par k i logramme. 

Ce produi t serai t beaucoup plus cons idérab le pa r l ' engraisse

ment du peti t béta i l de ren te ; ainsi , le m o u t o n , pa r exemple , 

donnera un résul ta t -v iande au mo ins égal et, en outre , une 

quantité de laine assez notab le p o u r qu 'e l le doive entrer en 

ligne de compte . 

Quoi qu' i l en soit , l 'éducation et l ' engra i ssement du bétail 

de rente doivent être la base de la p r a t i que agr i cole en g e -
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n é r a l ; mais cette base devient encore p lus ind i spensab le lo r s 

q u e l 'on veut annexer à l ' agr icu l ture une indus t r ie qu i s'y 

r a t t ache . 

P r o d u c t i o n d e s e n g r a i s 1 . — E n cont inuant à p rendre 
le bœuf p o u r un i t é , et en r éun i s san t les an imaux d 'entret ien à 
ceux d ' engra i ssement , n o u s t r o u v o n s , d a n s l ' exemple précé
dent , u n total de 44,920 j ou rnées de tmetête de gros bétail. 

Si nous évaluons Je p lusJbas p r o d u i t du bœuf, au point de 

vue du chiffre j ou rna l i e r des e x c r é m e n t s et des ur ines , sans 

tenir compte de l ' augmenta t ion d u e à la nour r i t u re -pu lpe , 

n o u s pour rons adop te r le chiffre de 15 k i l og rammes pour les 

déjections solides, et celui de 12 k , 500 p o u r les u r ines . Cette 

donnée , très-inférieure à la réa l i t é , nous condui t aux résul tats 

suivants : 

Déjections solides G73,800 kil . 
Déjections liquides. 501,500 

Total 1 ,235,300 

Ce produi t renferme, • au mo ins , 280,000 k i log rammes de 
mat iè re solide, supposée sèche, en chiffres r o n d s . 

Or, 20 par t ies de déject ions en m é l a n g e , pouvan t dé
te rminer la fermentat ion et la t r a n s f o r m a t i o n en fumier de 60 
par t ies de li t ière ou de déb r i s végé t aux , cette donnée d e la 
p r a t i q u e habi tuel le , b i e n au -des sous de ce qu ' i l e s t possible 
de faire, nous donne les n o m b r e s su ivan t s p o u r le fumier : 

Déjections 1 ,235,300 kil . 
Litière ou débris végétaux 8 ,705 ,900 

Masse du fumier 9 ,941 ,200 

Il est certain que le chiffre-poids des pa i l les p rodu i t e s dans la 

ferme, chiffre éga l à 150,398 k i l og rammes , ne peu t suffire à 

cette quant i té d 'engra is n o r m a l à p rodu i r e , p u i s q u ' o n ne lui fait 

pas absorber plus de 50,132 k i l o g r a m m e s de déjections et 

qu 'e l le ne fournit q u ' à la p répa ra t ion de 200,520 k i logrammes 

de fumier ; mais le vér i table a g r i c u l t e u r s au ra parfai tement y 

supp lée r par le mé lange de dé t r i tus de {liantes, de te r re a rg i 

leuse m ê m e , ou tourbeuse , e tc . , en sor te q u e nous regardons 

le chiffre précédent comme parfa i tement possible en appl ica 

tion r u r a l e . 
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PRODUCTION DES ENGRAIS. 6G3 

Or, cette quant i té de fumier pe rme t t r a i t de d o n n e r , tous les 
ans, une fumtlre complè te d e 50 ,000 k i log rammes à p lus de 
98 hectares, soit p r è s de l a moi t ié des t e r r e s de l 'exploi ta t ion. 
Le besoin de fumure , r econnu d a n s la p ra t ique , ne s 'élevant 
guère qu'à une fumure et demie de 75,000 k i l o g r a m m e s pa r 
hectare en qua t r e années , i l s ' ensui t que l 'on peu t p rodu i re 
largement tou te la quan t i t é d 'e t igrais T é c l a m é e p a r le sol , et 
qu'il n'est p a s nécessai re d 'employer la l i t ière dans u n e p r o 
portion supér ieure au double du poids des déjections. 

Rejetons, cependan t , ce qui pou r ra i t blesser que lques suscep
tibilités dans le calcul p récéden t et d isons , pour conc lu re , que 
la quantité de déjections p rodui tes dans la ferme, les pai l les 
employées comme l i t ières, les débr i s qu ' i l sera possible de ra
masser, mélangés en compost avec u n e par t ie des u r ines , suffi
sent à p rodu i re la masse du fumier nécessaire p o u r donner , 
tous les a n s , u n e fumure complète a l 'une des qua t r e soles et 
une demi-fumure à une au t r e . 

Nous savons déjà que la so le-bet teraves et la sole-froment 
ou céréales ne peuvent j a m a i s être assimilées. La p remiè re r e 
jette absolument tou te fumure nouve l l e ; quan t à la seconde, 
elle ne demande au p lu s q u ' u n e demi-fumure , su r tou t lors
qu 'on l ' é tabl i t après une récolte sarclée amél iorante , ap rès une 
culture indus t r ie l le , ou à la sui te d 'une pra i r ie artificielle. 

La sole indus t r ie l le sera celle dont les besoins exigeront le 
plus impér ieusement une répa ra t ion du sol aussi absolue qu 'on 
le pourra ; elle compor t e r a , le p lus souvent , l 'application d 'une 
fumure entière de 50,000 k i log rammes . 

Comme cette p roduc t ion d ' engra i s que l ' indus t r ie annexe 
permet si facilement de réa l i ser n ' exc lu t p a s l 'emploi des aut res 
agents auxi l ia i res de fertil isation ou d ' a m e n d e m e n t , nous 
regardons ces agents complémenta i res comme une préc ieuse 
ressource dont on ut i l isera les propr ié tés ut i les selon l u n a tu re 
des sols. Il en sera de même des c h a u x et rés idus du travail de 
la sucrerie. 

Les végétaux enfouis en ver t , les débr i s de rac ines , les 
feuilles qui res tent sur le sol après les récoltes v iendront e n 
core appor ter leur cont ingent à l 'œuvre de fert i l isation du 
sol, à l ' amél iora t ion de la couche a rab le et à l ' augmenta t ion 
de sa r ichesse . Nous croyons donc pouvoir conclure de ce qui 
vient d 'ê t re exposé que si, d 'une pa r t , l ' annexion de la sucrer ie 
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à l ' agr icu l tu re condui t à l 'entret ien lucrat if d 'un bétai l nom

b r e u x , à une p roduc t ion abondan te de v iande , de cu i r , de laine, 

elle dé te rmine d i rec tement l ' amél iora t ion du sol p a r la création 

de l ' engra is , qu i est la nour r i tu re de la t e r re . 

Mais sur un sol r iche , amél ioré pa r l ' engra i s , par l ' augmen

tat ion de l ' h u m u s , par u n e propor t ion convenable de sels mi

n é r a u x , les résul ta ts p résen ten t une r ichesse et une abondance 

beaucoup plus cons idérables que d a n s les sols épuisés , mal 

cult ivés, m a l fumés. A côté de cet enr ich i ssement du sol, p r e 

mière source de l ' a b o n d a n c e des récol tes , on doit en placer une 

seconde non moins pu i s san te , laquel le repose sur l 'ameublisse-

ment de la couche a rab le . 

Dans not re opinion p e r s o n n e l l e , l ' ameub l i s semen t de la 

te r re est le p remie r et le p lus actif de tous les moyens de fer

t i l isat ion; c'est à lui q u e les engra i s emprun ten t leur activité, 

par l ' influence qu ' i l p résen te su r l eur décomposi t ion ; grâce à 

lui , l 'air et l 'eau, ces deux immenses leviers du monde végétal , 

pa rv iennen t p lus a isément aux r ac ine s ; par lui , les influences 

a tmosphér iques s 'exercent l ib rement , l 'acide carbonique de 

l 'air pénè t re d a n s le sol, la radicel le peut s 'é tendre sans com

press ion, et l ' immobi l i t é forcée de la plante se t rouve en quel 

que façon compensée . 

Nous cons idérons donc l ' in t roduct ion des p lantes sarclées, 

essent ie l lement ameub l i s san tes pa r les cul tures et les binages 

qu 'e l les r equ iè ren t , comme un vér i table bienfait agr icole . Sous 

ce r appo r t , l ' annex ion de la sucrer ie agr icole dans la ferme 

doi t ê tre r ega rdée c o m m e u n e des sources les plias complètes 

d ' amél io ra t ion de la couche a rab le . 

Si la be t te rave fourni l le suc re , si la pu lpe donne lieu a une 

p roduc t ion a b o n d a n t e de v i ande , de cui r et de la ine , comme 

nous venons de le d i re , si elle a u g m e n t e la masse des engrais 

et condui t à l ' enr ich issement du sol, c 'es t -à-di re à la mul t ip l i 

cat ion et à l ' a u g m e n t a t i o n des récol tes de toute espèce, elle 

exige encore impér ieusement l ' ameub l i s s emen t de la ter re , et 

sa cu l ture l ' en t ra îne comme conséquence . 

Nous l ivrons ces cons idéra t ions à la réflexion des hommes 

de cu l ture , cer ta in q u e nous sommes des résul ta ts qu ' i ls sau

ront en t i rer et de l ' impor tance qu ' i l s a t t acheron t à une indus 

trie de laquel le dér ivent , r i gou reusemen t et nécessa i rement , 

des avantages aussi incontes tab les . 
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A s s o l e m e n t e t r o t a t i o n s . — N o u s empruntons à M. Mau-
ny de Mornay 1 les considérations suivantes sur l'assolement 
dans la culture de la betterave. Nos lecteurs agriculteurs y 
trouveront exposés les véritables principes qui peuvent leur 
servir de guide dans celte partie importante de l'art cham
pêtre : 

« Tracer un assolement, c'est diviser le sol d'une exploitation 
en portions diverses, dans lesquelles des cultures semblables 
doivent revenir dans des temps égaux. Cette définition suffira 
pour établir clairement ce que c'est que l'assolement, ou la 
rotation de culture. Son établissement est chose d'une impor
tance immense; de lui dépend le succès de toute entreprise 
agricole. En effet, que l'on réunisse à un capital suffisant les 
efforts les plus grands, les travaux les mieux réglés, les instru
ments les plus perfectionnés, on échouera si la division et la 
répartition des cultures sont mauvaises; tous les agriculteurs 
doivent bien se pénétrer de cette vérité fondamentale. 

a Nous allons, avant de traiter de l'assolement par rapport 
à la betterave, établir quelques-uns des préceptes généraux qui 
régissent la matière. Il est question de rechercher par quel 
cours de récolte on peut, dans une série d'années, tirer d'une 
étendue de terre donnée la plus grande quantité possible de 
produits utiles, avec le moins de risques et de dépenses. Cha
cun sait que les différentes espèces de végétaux cultivés n'é
puisent pas le sol de la même façon. Ainsi le blé ne pourrait 
être impunément semé immédiatement sur un champ qui vien
drait déjà d'en porter; et pourtant la betterave, le trèfle, le 
colza y réussissent très-bien. Cela tient à la différence qui 
existe entre toutes ces plantes. On doit donc, en principe, ne 
jamais faire suivre deux végétaux de la même famille. 

K Parmi les végétaux, il en est qui sont épuisants, non-seu
lement d'une façon différente, mais encore dans des propor
tions diverses. Ainsi, les plantes qui mûrissent leurs graines 

1. M. Mauny de Mornay, ancien directeur de l'agriculture, a publié divers 
ouvrages, pleins d'un mérite incontestable, sur les choses agricoles. Son Livre 
du cultivateur devrait être entre toutes les mains, et l'ouvrage qu'il a publié 
sur le sucre, en 1837, sous le titre de Livre du fabricant de sucre et du raf-
lincnr, présente, au plus haut degré, les qualités sérieuses d'un bon livre. 
Cet ouvrage, consciencieusement écrit, avait pour but de mettre à la portée 
de tous, de vulgariser la fabrication sucrière. L'auteur avait atteint le résul
tat, et les tendances présentes donnent à son travail une nouvelle actualité. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



666 CULTURE DES PLANTES SACCIIARIFÈRES-

enlèvent au sol une b ien p lus g r a n d e quan t i t é d e par t ies n u t r i 
t ives que celles qu i sont récol tées avant cette époque . Dans la 
p remiè re de ces ca tégor ies , nous p lacerons les céréales , les 
g ra ines o léagineuses , les ha r ico t s , e tc . ; ' dans la seconde, les 
rac ines four ragères ou indus t r ie l les , les p ra i r i es artificielles, e tc . 
Il est encore d ' au t re s dis t inct ions à faire ent re les divers végé
t a u x qu i sont l 'objet de la cu l tu re française : les u n s n e reço i 
vent d ' au t re cu l ture que celle qu i précède les semail les ou la 
p lan ta t ion , t and i s que les au t res sont cul t ivés p e n d a n t tout le 
cours de l eu r végéta t ion . La seconde dis t inct ion consiste en 
ceci, que que lques p l an t e s , p a r l eur feuil lage épais et serré, 
étouffent les mauvaises he rbes , t and is que les au t res , aux 
feuilles r a r e s et é t roi tes , les la issent c ro î t re et se ressemer . 

« Il est donc d 'une nécessi té absolue d 'a l te rner les cultures 
et de faire succéder a u x p lan tes épuisan tes celles qu i n e le sont 
pas , aux végé taux qu i sal issent le sol ceux que l 'on cultive ou 
ceux qui font pér i r les mauva i se s h e r b e s . On doit considérer , 
dans l ' é tab l i ssement qui nous occupe , la composi t ion du sol, 
son épaisseur , sa s i tuat ion, la quan t i t é d ' engra i s et d ' amen
dements que l 'on peut se p rocure r , les époques d ' ensemence
ment et de récolte pour chacun des végétaux que l 'on se p r o 
pose de cult iver et le p lacement des p rodu i t s . Nous ne pouvons 
ici nous occuper en détai l de toutes ces q u e s t i o n s ; nous r e n 
ver rons donc au l ivre déjà c i t é 1 et nous al lons pa r l e r de la 
be t terave . 

«Ce t t e rac ine p r é c i e u s e , qui semble dest inée à régénérer 
l ' agr icul ture et à por te r secours à la classe si ma lheu reuse des 
cul t ivateurs , cette r ac ine , d i sons -nous , est cons idérée sous 
deux points de vue b ien différents, su ivant l ' in térêt de ceux qui 
s'en occupent . L 'agr icu l teur , en lu i donnan t une place dans ses 
cul tures , veut et doit la faire cont r ibuer à ses profits généraux, 
non en en faisant un b u t un ique , ma i s en la p laçant dans de 
vastes combina isons où se r encon t ren t presque toutes les cé
réa les , les pra i r ies artificielles, que lques aut res p rodui t s i n d u s 
tr iels et sur tout l ' éducat ion des a n i m a u x domes t iques , ma

chines à engrais, dont le sol a rab le ne peu t se pas se r . L ' i ndus 
t r ie l , au contra i re , ne s 'occupe de la be t terave q u e comme 
d 'une mat ière première nécessai re à sa fabr icat ion, et isolée de 

1. Livre du cultivateur, par M. Mauny de Mornay. Un vol. in-18. 
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toute aut re p roduc t i on . L ' engra i s du béta i l , que p re sque p a r 

tout il a jo in t à sa fabr ique , n 'y res tera pas l o n g t e m p s ; il s 'en 

séparera auss i tô t que , la bet terave se vu lgar i san t , on t rouvera 

de sa pu lpe u n débi t a v a n t a g e u x 

« Tenant compte de ,ces différents in térê ts , n o u s d i rons que 

le cult ivateur ne peut considérer la be t te rave que comme u n 

auxiliaire, pu i ssan t , à la vé r i t é , mais cependan t co mme un 

simple auxi l ia i re . L ' indus t r ie l lui donne , au con t ra i re , la p r e 

mière place, pu i sque , sans elle, il ne saura i t r ien faire. De ces 

deux posi t ions différentes résul tent nécessa i rement deux s y s 

tèmes opposés d ' a s so lement . Le fabr icant doi t p r o d u i r e la 

betterave et, s'il le peu t , r ien que la be t te rave . C'est ce q u e 

l'on fait d a n s le Nord , où les te r res por t en t pendan t dix ans 

de suite cette rac ine ; là, on remplace les p r inc ipes nutr i t i fs , 

absorbés ou p e r d u s , p a r d ' abondan t s fumages . Le succès est 

évident, et n u l ne peu t le n i e r ; ma i s q u e dev iendron t les te r res 

au bout d 'une pér iode p lus ou moins l ongue? Que sont -e l les 

déjà devenues? Qu 'a r r ive ra - t - i l au cul t ivateur , s'il se contente 

de ce produi t , et que deux années ma lheu reuses viennent à le 

frapper? Quelle pe r tu rba t ion ne r é su l t e ra - t - i l pas de l ' abandon 

des aut res végé taux? Et d ' a i l l eurs , combien peu de terres sont 

propres à cette p roduc t ion con t inue? Il lui faut des sols p r o 

fonds, pe rméab le s et na tu re l l emen t fertiles. N o u s ne concevons 

de durée à ce sys tème que d a n s un seul cas , nous voulons d i re 

dans des te r res que recouvren t des al luvions annuel les et a b o n 

dantes. Nous c i terons, à l ' appui de ce que n o u s d i sons , q u e l 

ques t e r ra ins des b o r d s de la Hau te -Saône . 

« Dans un avenir peut-être peu éloigné, la p roduc t ion de la 

matière p r e m i è r e et sa fabricat ion se -sépareront. Alors s e u 

lement elles acque r ron t , selon n o u s , toute l ' impor tance qu 'e l les 

peuvent et qu 'e l les doivent avoir . Les ter res seront mieux c u l 

tivées, le sucre au ra plus de qual i té et coûte ra moins . Ce que 

nous disons ici peu t pa ra î t r e un pa radoxe à beaucoup de p e r -

1. Cette séparation, prévue par M. Mauny de Mornay, ne s'est pa9 fait 
attendre ; nous en subissons encore aujourd'hui le contre-coup, et c'est à cette 
distinction d'intérêts, si nettement établie, qu'il convient d'attribuer les en
vahissements successifs de ce que nous avons nommé l'industrialisme. Un 
mouvement opposé tend & ramener aujourd'hui l'industrie sucriere à son 
vrai point de départ, aux véritables principes, en la réunissant aux autres 
opérations de la Ferme -, mais cette tendance n'ote absolument rien à la jus
tesse des prévisions de l'auteur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sonnes qui pensent autrement que nous , et cependant rien 
n'est plus v ra i 1 . . . Nous croyons qu'il n'est qu'un assolement 
pour le fabricant, celui qui lui donnera la plus grande quan
tité de betteraves au moindre prix. Nous lui ferons observer 
ici que la betterave est bien plus avantageuse pour la fabrication 

quand elle a crû dans les terres anciennement fumées, que lors-

quelle est venue sur un fumage tout frais. Le profit que l'on en 
tire en l'appliquant à la production du sucre est en sens inverse 
de la fertilité des terres qui l'ont produite. La petite betterave, 
venue dans une terre maigre, donne, proportionnellement à 
son poids, beaucoup plus de sucre que celle des sols fertiles et 
fumés : elle a surtout beaucoup moins d'eau à évaporer. 

« L'agriculteur doit être guidé par des considérations toutes 
différentes de celles que nous venons d'exposer; il doit varier 
ses cultures, parce qu'alors les produits sont plus abondants et 
de meilleure qualité; il doit les varier encore, parce que quel
ques-unes d'entre elles peuvent, par le fait des changements 
brusques ou lents de température, par le plus ou le moins de 
sécheresse, ne donner aucun résultat. Il faut, pour travailler 
avec quelques chances de succès, étudier les préceptes géné
raux que nous avons tracés... et établir la rotation ou l'asso
lement, en intercalant des cultures de diverses natures. Le cul
tivateur fera succéder à celles qui demandent au sol peu de 
principes nutritifs, celles qui l'épuisent, celles qui le salissent 
h celles qui admettent des labours de nettoyage, ou bien encore 
qui étouffent les mauvaises herbes par leur feuillage épais et 
serré. Il doit surtout répartir ses travaux, afin que tous puis
sent s'exécuter sans embarras ni précipitation. Nous ne pou
vons pas nous étendre autant que nous le voudrions sur cette 
partie si importante de l'art agricole; nous allons donc passer 
de suite à quelques-uns des assolements qui nous paraissent 
les mieux entendus : nous les donnons avec une courte expli
cation : 

ii Première année, blé ou froment fumé; 
« Deuxième année, betteraves; 

1. Cetle idée, considérée en elle-même, est, en effet, fort loin d'être para
doxale. Il n'a fallu rien moins, pour lui ôter sa valeur pratique, que l'antago
nisme aveugle qui s'est établi entre la manufacture et la production agricole. 
La spéculation commerciale a été également fort loin d'être sans influence 
sur le résultat. 
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((Troisième a n n é e , colza r e p i q u é , fumé a b o n d a m m e n t et 

sarclé; 

a Quatr ième année , be t te raves . 

« Cet assolement de quatre ans ne p e u t d o n n e r de bons r é 

sultats que dans des terres de p remiè re qua l i té . Il faut aussi , 

dans ce cas , disposer d 'une g r a n d e masse de fumier et de 

vastes p r a i r i e s , dans lesquelles on t rouvera tous les fourrages 

nécessaires à l 'exploi ta t ion, pendan t la saison où m a n q u e la 

pulpe de be t t e rave . 

« Dans des ter res légères , on ne peu t espérer r a m e n e r la 

betterave p lus d 'une fois en qua t r e a n s ; a lors , o n pour ra i t 

adopter la ro ta t ion suivante : 

« P r e m i è r e année , seigle fumé; 

'« Deuxième année , be t t e raves ; 

« Trois ième année , avo ine ; 

a Quatr ième année , vesces d 'h iver , fauchées de bonne heure 

et pa rquées . 

« Si l 'on voulai t adopter u n assolement de cinq ans, on le 

tracerait ainsi : 

t Première année , froment ou seigle, avec demi- fumure ; 

« Deuxième année , be t t e raves ; 

« Trois ième année , avoine o u o r g e ; 

« Quatr ième année , t rèf le; 

« Cinquième année , colza fumé, b iné et sarclé . 

« Ou m i e u x encore : 

« Première année , avoine ou o r g e ; 

« Deuxième année , colza fumé, b iné et sarclé ; 

« Trois ième année , be t t e raves ; 

« Quatr ième année , f roment ; 

c Cinquième année , trèfle. 

« On pour ra i t c ra indre , d a n s ce de rn ie r assolement , de ne 

pouvoir semer la céréale d 'h iver après l ' a r r achage de la be t te 

rave; il faudrai t a lors met t re en place la céréale de p r in temps , 

et celle d 'hiver sera i t cultivée la p remiè re année . 

t L ' a s s o l e m e n t de six ans est d 'une facile appl icat ion par tout 

où celui de t rois ans est a d o p t é ; il est, à cause de cela, d 'une 

immense impor t ance et d 'une nécessi té abso lue dans beaucoup 

de contrées ; le p lus simple est celui-ci : 

« P remiè re année , froment o u seigle fumé; 

« Deuxième année , avoine o u o r g e ; 
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« Trois ième année , be t teraves , avec u n e demi-fumure; 

« Quat r ième année , froment ou seigle fumé ; 

« Cinquième année , avoine ou o r g e ; 

* Sixième année , trèfle ou j a chè re . 

« Tou t cul t ivateur hab i l e t rouvera de g raves défauts dans 

cette ro ta t ion ; ma i s m a l h e u r e u s e m e n t , elle est forcée par tout 

où l 'assolement t r iennal et la division des p ropr ié tés en p a r 

celles non c loses sont adoptés . Là , c o m m e chacun le sait, le 

te r r i to i re d ' une c o m m u n e est divisé en t ro is por t ions que l 'on 

n o m m e sole, pie, saison, e t c . ; l ' une est tout en t iè re en froment 

ou seigle , l ' au t re en céréales d e p r i n t e m p s et la t ro is ième en 

j achè re s , en p ra i r i e s artificielles, en r a c i n e s fourragères , en 

cu l tu res indus t r ie l les et en l é g u m e s . On ne peu t donc , dans 

une c o m m u n e ainsi cult ivée, c h a n g e r p o u r soi le m o d e établi , 

à moins d 'ê t re p ropr i é t a i r e de g r a n d e s p i è c e s ; encore , dans ce 

dern ie r cas , faut-il c lore , si l 'on ne veut voir dévorer son champ 

pa r les t r o u p e a u x que l 'on condui t su r les jachères, versaines 

ou dombres vois ins . A ce désas t reux a b u s il n 'exis te d 'aut re 

r emède que l 'abol i t ion de la vaine p â t u r e 

« D a n s de t r è s -bonnes t e r r e s . . . nous sommes arr ivé au ré

sul ta t su ivant : 

« P r e m i è r e année , froment ou seigle; fumé;, 

« Deux ième année , b e t t e r a v e s ; 

« Tro is ième année , céréales de p r i n t e m p s ; 

« Qua t r i ème année , trèfle ou l upu l i ne , ce dern ie r p a c a g é ; 

n Cinquième année , f roment fumé ; 

« Sixième année , be t t e r aves^ 

n Cet assolement n o u s a d o n n é de heaux. profits, pa rce que 

nous avions beaucoup de fumier . 

« Dans les te r res l égères , à b a s e c a l c a i r e , nous, avions adopté 

l ' assolement suivant L 

( t P r e m i è r e année , b e t t e r a v e s ; 

H Deux ième année , céréales de p r i n t e m p s , avec semis J e 

sa infoin; 

t . U eonvient d'ajouter ici que-1''enclavement de s parcBlttes et la difficulté 
d'y parvenir, sans passer sur les terres de» voisina, augmentent encore, dan» 
les communes ainsi divisées et morcelées, la fatale nécessité d'un mauvais 
assolement, lequel, dans ce cas, ne laisse guère d e liberté' qu'aux parcelles 
touchant à un chemin, à une vois quelconque. 
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c< Troisième année , sainfoin fauché e t p a c a g é à l ' au tomne ; 

(i Sixième année , céréales d 'h iver . 

uEn B o u r g o g n e , d a n s des te r res r i ches , p r o f o n d e s , d 'une 

culture facile : 

« Première année , pavot , colza de p r i n t e m p s , chanvre , fu

més, sarclés et binés avec soin (cette de rn iè re cu l tu re ne fut 

pas donnée au chanvre , p lan te étouffante); 

ci Deuxième année , f roment ; 

« Troisième année , be t t e r aves ; 

c< Quatr ième année , avoine et semis de trèfle; 

« Cinquième année , trèfle; 

« Sixième année , f roment avec d e m i - f u m u r e ; 

« Septième année , b e t t e r a v e s . 

« Enfin, p o u r t e rmine r cet te série d ' asso lements , nous avions 

adopté, p rès de Nan tes , la ro ta t ion suivante de sept ans, d a n s 

un sol d ' a rg i le , s ab lonneux et d e n a t u r e schis teuse , contenant 

du silex : 

« Première année , colza d 'hiver , fumé avec d u fumier d'éV-

table; 

« Deuxième année , f roment ; 

« Trois ième année , be t t e raves ; 

« Quatr ième année, avoine d 'h iver et de p r in t emps , ave© s e 

mis de trèfle; 

« Cinquième année , trèfle; 

« Sixième année , f roment avec demi- fumure ; 

« Septième année , b e t t e r a v e s . 

u Nous n ' avons n u l l e m e n t pa r l é d e j a c h è r e s d a n s ces divers 

assolements, p a r c e q u e n o u s r e g a r d o n s cet te in te r rup t ion de la 

production, non comme que lque chose de n o r m a l et de régul ie r , 

mais comme u n r emède é n e r g i q u e . Il ne faut en usor q u e l o r s 

que le besoin s'en fait sent i r , et c'est a lo r s a u b o n sens du c u l 

tivateur de déc ide r à que l so l i l l ' app l ique ra . An res te , toutes 

les terres b i en cult ivées et b ien en t re t enues peuvent , , dans 

presque tous les cas , se passer de la j a c h è r e s 

Nous n e ferons aucun commenta i r e s u r les données ' p r é c é 

dentes, et nous nous con ten te rons d ' engage r les ag r i cu l t eu r s à 

en méditer sé r ieusement la por tée et à s'efforcer d 'en faire l eur 

profit. 

« Quatr ième année , 

«.Cinquième année , 

Idem. 

Idem. 

Idem.; 

Idem.; 
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On pour ra i t , sans dou te , t r ace r b ien d 'au t res exemples d ' a s 
solement et de r o t a t i o n s , selon les c i rcons tances différentes 
dans lesquel les l ' agr icu l teur se t rouve p lacé , selon la na ture 
par t icul ière du sol , e tc . ; nous en c i te rons seulement u n dernier 
modè le , e m p r u n t é à la cu l ture d 'un ancien fabr icant de la Mo
selle et r appo r t é p a r M. Mo 111. La du rée de cet assolement était 
de cinq ans, et la ro ta t ion comprena i t deux récoltes de be t te 
r aves . 

« P r e m i è r e année , be t t e raves fumées ; 

« Deuxième année , be t t e raves n o n fumées ; 
H Trois ième année , blé ou o r g e ; 

« Qua t r i ème année , trèfle; 

« Cinquième année , b l é . 
« Ces deux années successives de be t te raves , ajoute M. Moll, 

pour ron t pa ra î t r e s ingul ières et m ê m e peu ra t ionnel les à p lu
s ieurs pe r sonnes . El les p résen ten t néanmoins u n fort grand 
a v a n t a g e ; c 'étai t d ' abo rd le seul moyen d 'avoir en betteraves 
2/5 de la superficie, tout en conservant une sole de trèfle et 
deux soles de cé réa l e s ; il y a ensui te un plus g r a n d profit 
q u ' o n n e le pense à faire suivre deux récol tes sarc lées , surtout 
d a n s les te r res qui se sa l i ssent faci lement . La seconde récolte 
vient toujours beaucoup m i e u x et coûte bien moins cher de 
sa rc lage et de b i n a g e . » 

Ce n 'es t pas la d i s t r ibu t ion q u e n o u s c r i t iquer ions absolu
ment , si nous n 'y voyions p a s f igurer à la p remiè re année des 
be t te raves fumées. L ' ag r i cu l t eu r , qui veut faire du sucre ou 
vendre ses be t te raves à la suc re r i e , ne doi t j a m a i s donner de 
fumure directe à cette r a c i n e ; c'est là un pr inc ipe fondamental 
dont il ne faut s 'écar ter dans aucune c i rcons tance . 

Il n o u s semble donc que , t ou t en conservant l ' o rd re de cette 
r o t a t i o n , il serai t p référab le de donner deux demi-fumures 
aux so les -céréa les et de s u p p r i m e r rad ica lement l 'application 
du fumier sur la be t t e rave . Le p r emie r assolement quadr iennal 
i nd iqué p a r M. Mauny de Mornay, pour les b o n n e s terres , nous 
semble encore p lus avan t ageux . 

Enfin, ce n 'es t p a s là une ro ta t ion assez satisfaisante pour 
qu 'on puisse la p r e n d r e p o u r modè le , s inon dans des cas t rès -
except ionnels , et su r des te r res de p remière qual i té . 

t . Voyage agronomique dans l'est de la Francf. 
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En somme, un c h a m p ne doit pas être assujetti essentiel

lement à la double idée froment et be t teraves : les produi ts 

généraux du sol peuvent se pa r t age r en qua t re g roupes , qui 

représentent au tan t de soles, dans l 'o rganisa t ion cul tura le de 

la sucrerie annexe . 

Le premier g roupe comprend les céréales en g é n é r a l ; 

Le second se r appo r t e aux betteraves s u c r i è r e s ; 

Le troisième embras se les fourrages artificiels; 

Et le qua t r i ème est relatif aux cultures industrielles. 

Il importe q u ' u n e te r re p rodu i se de tout cela, dans le moins 

de temps possible et avec le m i n i m u m de frais. Or, il n 'y a pas 

un sol, en F rance , qui ne puisse p rodu i re avan tageusement une 

espèce quelconque de chacun de ces qua t r e g roupes , en sorte 

que la connaissance du sol et des p lantes doit servir de guide 

dans le choix des espèces, d a n s les t emps à leur consacrer et, 

encore, dans la du rée de la ro ta t ion . 

Le froment, le maïs , l 'o rge veulent de bonnes terres , connues 

sous le nom de terres franches; mais ils réuss issent pa r tou t où 

il y a de la subs tance et de la r ichesse en h u m u s , sans excès 

d'humidité. L 'avoine est la céréale des sols humides , et le seigle 

celle des ter res légères et s ab lonneuses . 

La bet terave vient bien pa r tou t où elle peu t faire pénétrer ses 

racines. Elle préfère, sans doute , une bonne terre à b l é ; mais 

on peut d i re , au point de vue sucre , qu 'e l le peut occuper a peu 

près tous les sols cul t ivables . 

Le trèfle est le fourrage des bons sols, des ter res à b l é ; le 

sainfoin est celui des ter res l égè res . 

Parmi les cul tures indust r ie l les qui veulent des terres r iches, 

nous placerons le co l /a , le chanvre , le lin, le pavo t ; la pomme 

de terre , les ha r ico t s , la gaude , e tc . , s ' accommodent fort bien 

de terres plus légères et moins r i ches . 

Ce que nous venons de dire ne renferme, évidemment , qu 'un 

aperçu généra l , qu i compor te des except ions et des observa-

lions n o m b r e u s e s ; mais cette idée superficielle nous para î t suf

fisante p o u r servir de base au r a i sonnemen t . Nous pour r ions 

tracer encore des divisions mul t ip les pa rmi les t e r ra ins , sans 

aucun avantage pour le lecteur , qui doit savoir parfa i tement à. 
quoi s'en teni r à cet éga rd . , 

Prenons donc tout s implement une bonne terre à blé p o u r 
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exemple de ce que nous comprenons relativement à l'assole
ment, dans la culture des betteraves. 

Nous pourrons cultiver, dans un tel sol, le froment, le maïs, 
l'orge, la betterave, le trèfle, le colza, le chanvre, etc. 

Nous ne voulons pas fumer la betterave. 
Nous serons obligé d'appliquer une forte fumure à la cul

ture la plus exigeante, une demi-fumure aux autres, de faire 
succéder les récoltes sarclées de manière à obtenir l'ameublis--
sèment du sol, la destruction des herbes inutiles, etc. Enfin, 
nous devrons obéir, quant à la durée de la rotation, à la règle 
qui nous fera rechercher le maximum de produit avec le mi
nimum de temps et de dépenses. 

Gela posé, il est clair que la succession des groupes dans un 
temps donné sera susceptible de modifications et de change
ments sur lesquels l'expérience seule peut autoriser l'agricul
teur à se prononcer. Il est évident encore que certaines cultu
res forceront le cultivateur à allonger la durée de la rotation; 
ainsi, la luzerne, par exemple, ne peut entrer dans un assole
ment ordinaire, puisqu'elle occupe avantageusement le sol pen
dant plusieurs années, et qu'elle n'est guère en plein rapport 
qu'à la troisième. 

Si nous supposons une période de quatre ans, nous pour
rons avoir la succession suivante de récoltes : prairie arti
ficielle, céréales avec demi-fumure, betteraves, culture indus
trielle, fumée et sarclée. Mais l'assolement ne pourra être ainsi 
distribué que si la prairie artificielle ne demande qu'une année, 
ou si la culture industrielle n'offre que la même durée. Cotte 
rotation sera très-régulière, si l'on adopte, par exemple, un 
mélange de légumineuses et de graminées annuelles pour four
rage artificiel, le chanvre, le colza, le lin ou le pavot, pour 
culture industrielle; mais la seule introduction du trèfle dans 
la rotation exige un prolongement d'une année. On aurait, dans 
ce cas, à modifier ainsi l'ordre précédent : céréale de printemps 
avec trèfle, trèfle, froment avec demi-fumure, betteraves, cul
ture industrielle fortement fumée. 

Ce n'est guère qu'avec un assolement de six ou de sept ans 
que l'on peut espérer de pouvoir faire revenir deux fois la bet
terave dans le cours de la rotation, comme on a dû le voir par 
les exemples cités précédemment. 

C'est donc à l'expérience de l'agriculteur de décider ce qu'il 
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convient de taire, mais il ne doit jamais perdre de vue les prin
cipes sur lesquels reposent les assolements, et dont nous avons 
reproduit un résumé si remarquable, du1 à la plume de M. de 
Mornay. La connaissance pratique de la contrée qu'il habite, de 
la nature du sol, etc., les quantités d'engrais dont il dispose 
seront également prises en sérieuse considération. 

Dans l'hypothèse où la fabrication du sucre et de l'alcool de 
sorgho conduirait à une culture plus étendue de cette magnifique 
plante, ce que nous considérerions comme un des perfection
nements les plus désirables, la place du sorgho, dans l'assole
ment, devrait se trouver, ou après la betterave, sans fumure, 
avant une récolte industrielle fortement fumée, ou sur un dé
frichement de trèfle, qui aurait reçu une demi-fumure d'engrais 
bien consommé avant l'hiver. 

I I . — QUESTION ÉCONOMIQUE. 

Nous venons de faire voir comment les plantes a sucre sont 
liées à l'ensemble des progrès culturaux, tant par leur valeur 
comme nourriture du, bétail que par une production d'engrais 
plus abondante, par l'amélioration et l'ameublissement du sol. 
Il nous reste à nous occuper un instant du côté économique de 
la question sucrière, afin de ne laisser dans l'ombre aucune 
idée utile se rapportant à notre étude. 

R é s u l t a t » O n a n c i e r s . — Nous ne voulons pas faire ici 
de statistique inutile et nous prendrons pour base le chiffre de 
20 kil. par tète, auquel la France doit parvenir dans un temps 
donné, par la force même des choses. 

Ces 20 kilogrammes représentent, pour 40,000,000 d'indivi
dus, 800,000,000 de kilogrammes. 

Or, pour faire d'abord la part de l'État, puisque les impôts 
sont un mal nécessaire, nous dirons que l'impôt maximum ne 
devrait jamais s'élever au-dessus de 20 francs par \ 00 kilogram
mes de sucre, et que des gouvernants sages comprendraient 
que l'intérêt du Trésor se trouve toujours dans l'augmentation 
de la consommation et non dans l'élévation du droit fiscal ' . 

1. Ce principe élémentaire ne pouvait guère entrer dans l'esprit des fl-
tianciers que nous avons vu se succéder aux affaires. Après l'abaissement 
du droit en 1860, la consommation augmente et le Trésor est loin de s'ap-
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Ceci est vrai sur tou t pour le sucre . L 'usage habi tue l de cette 

subs tance a l imenta i re n 'es t pas encore tel lement r épandu , tel

lement ind i spensab le , que l 'on puisse jouer avec une faible aug

men ta t ion des d ro i t s . Un sou de plus par livre à payer pour le 

sucre , et la classe ouvrière , ce g r a n d consommateur , cesse d'en 

ache te r . Les o r d o n n a t e u r s d ' impôts n 'é tudien t pas assez les 

m œ u r s des imposab les , ni la por tée réelle de leurs ac tes . . . 

Admet tons donc , pa r suppos i t ion , un impôt sage et modéré de 

20 f rancs . Notre chiffre r appor t e ra i t aux caisses publ iques 160 

mil l ions de francs, le d ix ième d 'un gros budge t , et il ne fau

dra i t , pour cela, q u ' e n c o u r a g e r la p roduc t ion et la consomma

tion p a r l ' aba issement d 'un impôt injuste , que les circonstances 

seules peuvent r end re m o m e n t a n é m e n t excusab le . 

Sous le r appor t agricole, les 800,000,000 de k i logrammes 

p rov iennen t , à 6 p . 100 de r e n d e m e n t supposé , par 50,000 kil. 

de p roduc t ion cu l tu ra le , de 266 ,667 hec ta res . 

Ce chiffre cor respond au q u a d r u p l e , c 'est-à-dire à 1,066,668 

hec ta res de t e r re seu lement , assolées en be t te raves , par une cul

tu re r égu l i è r e . Cette quan t i t é est v ra imen t peu de chose com

para t ivement à l ' é tendue de not re sol a r ab le , mo ins de 1/50 et, 

cependan t , il en résu l te des chiffres fort, cons idérab les . 

La quant i té de pu lpes co r r e spondan te au po ids des racines 

p rodu i t e s serai t suffisante p o u r p rodu i r e 73,333,132 [kil. de 

v iande d ' augmen ta t i on , i n d é p e n d a m m e n t des pra i r ies naturel

les ou artificielles, et des au t r e s mat iè res a l imenta i res . 

A 1 £ , 20 de va leur pa r ki l . , ce p rodu i t équivaut à u n e somme 

88 ,000 ,119 francs.* 

Nous ne chiffrerons pas les résul ta ts qu i dépendent de 

l 'améliorat ion cul tura le de 1,066,668 hec ta res , pa r la product ion 

d ' engra i s a b o n d a n t , et nous al lons seulement établ ir le béné

fice cu l tu ra l résu l tan t de la fabricat ion agr icole , dont nous sup 

posons les frais payés p a r un chiffre de 20 francs aux 100 kil. 

de suc re , ce qui dé t e rmine u n m o u v e m e n t de fonds, répar t is 

pauvrir. Un ministre veut battre monnaie et, le droit est élevé... La consom
mation diminue et le Trésor est en perte de quelques dizaines de millions. 
Les gens qui riaient, lorsque nous leur avions prédit ce résultat, ne son
geaient plus à plaisanter. Après nos désastres, de 1870-187 1 , le ministre de 
la république provisoire, fort habile négociant, mais peu au courant des 
faits, négligea les leçons du passé, méprisa les avis qui lui furent donnés, et. 
il obtint une nouvelle aggravation d'impôts... Le remède , ainsi appliqué, 
ne peut manquer d'atteindre un but diamétralement opposé à celui qu'on se 
propose d'atteindre. 
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divers chefs : 

to i , l i u ô t 160,000,000 fr. 
2" Valeur de la Ijetterave, ou frais de culture, 

a 20 fr. p. 100 kil., sucre 160,000,000 
3° Bénéfice de fabrication, comprenant, le béné

fice de la terre 240 ,000 ,000 
•1° Bénéfice du raffinage 120,000,000 
6° Main-d'œuvre 72 ,000 ,000 
C° Appointements, etc 40 ,000 ,000 
7» Charbon 80,000,000 
8° Frais divers 1,000,000 

Ensemble 008,000,00(1 

En ajoutant à cette somme pour la valeur de la 
production viande 88,000,119 

990 ,000 ,119 

On trouve que l ' industr ie sucr iere de be t te rave , en arr ivant à 

produire 20 ki logr . par tète pour la consommat ion française, 

de 40,000,000 d 'hab i t an t s , donnera i t l ieu à un mouvement a n 

nuel de fonds de près de un milliard!'Et nous ver rons plus 

lafd que ces chiffres sont ca lqués sur ce qui se fait en année 

moyenne. 

Sur cette somme, il y au ra i t lieu aux a t t r ibut ions suivantes : 

1» Pour l'État, non compris l'impôt foncier, les droits 
sur le charbon, etc., impôt du sucre seulement, à 20 fr. 1 60,000,000 fr. 

î ' Pour l'agriculture, frais du sol payés, bénéfice de la 
terre, de la fabrication et du produit viande, non 
compris les produits accessoires 328,000,119 

3° Puur le raffinage ou la purification industrielle 120,000,000 
i" Pour la main-d'œuvre et les appointements, non com

prise la part afférente dans le travail du sol et l'ex
traction du charbon, les transports, etc. 112,000,000 

j" Pour l'industrie des combustibles 80 ,000,000 
6° Pour des industries diverses 1,000,000 

Nous le demandons à ce n o m b r e incommensurab le d e sau-

SUT le loyer du sol , le t ravai l cu l tura l , l ' engra is , l ' impôt fon

cier, e tc . , de 160 mil l ions de francs, sans bénéfice. Les 

800,000,000 de k i l og rammes de sucre supposent un bénéfice 

minimum de 30 francs pa r 100 ki l . pour la fabricat ion, de 13 

francs pour le raffinage, avec 0 francs de m a i n - d ' œ u v r e totale , 

10 francs de cha rbon , i> francs d ' appo in tements eL frais g é n é 

raux et 1 franc de frais divers , le tout calculé sur les r e n d e 

ments ord ina i res et d a n s les condi t ions moyennes . On a, de ces 
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veurs de la patrie, que l 'on voit pu l lu le r en F rance : quelle est 

l ' i n d u s t r i e , p lus d igne que celle-là, p a r ses résu l ta t s de tout 

genre , d 'ê t re encouragée et p ro tégée? P o u r q u o i donc tout génie 

nouveau , pa rvenan t à d i r iger les finances du pays , semble-t-il 

p r e n d r e à t âche de faire r é t r o g r a d e r cette puissance qui 

m a r c h e , et pourquo i , pygmée , veut - i l faire r ecu le r ce géant? 

Nous d i r ions bien ce pou rquo i , si nous n 'é t ions lié d 'abord à 

la science a g r i c o l e ; nous pou r r i ons flageller de leurs défail

lances b ien des h o m m e s , si nous avions à nous occuper de ces 

choses en dehor s de la ques t ion a g r i c o l e ; nous pour r ions faire 

voir , avec p reuves à l ' appu i , que , sous tous les régimes, les 

chefs d 'État sont en tourés et c i rconvenus p a r des incapables 

ou des coupab les , qu i ent ravent le b ien , font faire le mal et 

s ' inquiètent fort peu des conséquences . 

Ce n ' es t pas no t re affaire et nous ne r eg re t t ons pas d'être 

a t taché à un au t re l a b e u r ; ces gens - l à ne se cor r igen t p a s ; rien 

ne les a m e n d e et ils sont te l lement pénét rés de leur infaillibité, 

te l lement tenaces dans leurs funestes opin ions , que les années, 

les révolut ions , les gue r re s , les fléaux, tout passe , excepté la 

race des satisfaits d'eux-mêmes. 

N o u s n 'a jou te rons p lus r ien à cet éga rd . Nous nous adres 

serons seu lement aux fabr icants et aux agr i cu l t eu r s français, 

et n o u s leur d i rons : Vous avez entre les m a i n s un merveilleux 

in s t rumen t qu i peut fertiliser vot re sol, amél iorer la condition 

de vos t ravai l leurs en r é p a n d a n t le b ien-ê t re au tour d'eux, 

mul t ip l ie r les mat iè res a l imenta i res p o u r l ' homme et les ani

m a u x , vous enr ich i r vous -mêmes , tout en con t r ibuan t la rge

ment aux dépenses de l 'État . Il ne s 'agit que de vouloir , de se 

r éun i r , de combat t re ensemble l 'ennemi c o m m u n , et de ne plus 

s ' adonner à autre chose q u ' a u t r ava i l ; n o u s vous supplions de 

ne p lus pe rd re de vue un b u t aussi nob l e , d 'un intérêt aussi 

grave et qui pèse sur toutes les des t inées d u pays . 

Il s 'agit (ïun milliard pa r an, lo rsque vous aurez accompli 

votre l âche , et que vous aurez r e n d u le sucre accessible au 

p lus g rand n o m b r e ! , . . 

On nous fera sans doute u n e objection sér ieuse, et l 'on nous 

d i ra que les impôts empêcheron t la consommat ion de s 'étendre 

et d 'a r r iver à son chiffre no rma l de 20 k i l og rammes pa r tête. 

Cela est exact et v r a i ; ma i s il res te à examine r un point de 

vue spécial de la question duquel ressor t i ra une conséquence 
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grave, celle de la nécessi té du sucre en tant que mat ière a l i 

mentaire. Or, devant u n e nécessi té de ce genre , les impôts d o i 

vent céder et recu le r dans un temps donné . L ' E m p e r e u r N a 

poléon III a été le p remie r qu i ait osé abaisser l ' impôt du sucre 

à 25 francs et faire ent revoir p o u r l 'avenir une i m m u n i t é p lus 

complète,.. D 'aut res v iendront , qui comprend ron t aussi la vérité 

fondamentale de tout impôt et qui che rche ron t à a u g m e n t e r la 

consommation en res t re ignan t les exigences fiscales. Dieu merc i , 

quiconque soit appelé à ê t re à la tête de la F r ance , no t re pays 

ne doit pas être c o n d a m n é à res te r sous le j o u g des ineptes ou 

des hallucinés, et le t emps v i endra un j o u r où l 'utili té pub l ique 

prendra le pas sur les util i tés privées et sur les in térê ts p a r t i 

culiers. 

III. — V A L E U R A L I M E N T A I R E D E S M A T I È R E S S A C C H A R I N E S . 

En France , la masse n 'es t pas encore hab i tuée aux a l iments 

sucrés. Dans cette cont rée , privi légiée entre toutes , la v igne , 

depuis u n t emps t r è s - recu lé , a fourni à ses hab i t an t s ce c o n d i 

ment l iquide, grâce auque l la p lus mauva i se a l imenta t ion est 

tolérée. Le vin et l ' eau-de-v ie , p a r leur act ion exci tante sur 

l'estomac et le cerveau, ont conquis la faveur universel le et 

l'on fait dédain des boissons a roma t iques et de la p lupar t des 

liqueurs douces , dont le sucre est le pr inc ipa l agent exci tant . 

Si le café a pr is quoique faveur dans les classes popula i res , 

c'est grâce à l 'eau-de-vie dont il est le p ré t ex te ; le thé n 'es t re

gardé que c o m m e une médec ine , à moins qu ' i l ne soit t r a n s 

formé en u n g rog capi teux pa r une abondan te addi t ion d 'un 

alcoolique que l conque . Les l iqueurs sucrées ne t rouvent grâce 

devant le grand nombre des c o n s o m m a t e u r s qu ' en ra ison de 

l'alcool qu 'el les renferment , et nous sommes m a l h e u r e u s e m e n t 

portés à faire abus des agents en iv ran t s . Au point de vue m é d i 

cal, le fait se comprend parfa i tement . Tous les indiv idus , dont 

le système nerveux est facilement exci table , éprouvent une 

prostration relat ive toutes les fois qu ' i l s ont subi une per te ner

veuse, par sui te de cet te excitabil i té . La p lupa r t d 'en t re eux , 

ne comprenant pas que le repos mora l et le calme, q u ' u n e a l i 

mentation saine et substant ie l le , jo in te au travail ou à l 'exercice 

du corps, sont les r emèdes les p lus ra t ionnels contre cette d é -
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pression, cherchent à la comba t t r e pa r une excitat ion fac

t i ce . . . 

L 'usage des a lcool iques , des vins frelatés, de l 'absinthe sur-: 

tout , condui t not re popula t ion ouvrière à ce degré d 'abrutisse

men t où sont déjà tombés d 'au t res peup les , et un n o m b r e im

mense d 'observat ions témoignent, qu ' une quant i té considérable 

d ' individus n ' éprouvent que du dégoût et de la répuls ion pour 

tous les exci tants l égers et a roma t iques , et qu ' i l s n 'accordent 

de mér i t e q u ' a u x l iqueur s sp i r i tueuses , violentes et incendiai 

res , dont l 'act ion est p r e s q u e imméd ia t e sur l 'es tomac et le 

cerveau . 

On va vite, en F rance , dans cette voie fatale qui conduit , 

p a r la c rapu le et l 'avi l issement , j u squ ' à la folie et jusqu 'au 

c r ime . Les femmes m ê m e s payent leur t r ibu t à cette pern i 

cieuse tendance , et c'est dans le penchan t à l ' ivrognerie que 

l 'on doit r eche rcher la cause pr inc ipa le qui ar rê te la marche 

ascendan te de la consommat ion du suc re . 

On a émis à différentes époques les opinions les plus con

t radic to i res au sujet de la va leur réel le des mat iè res sucrées 

et du sucre d a n s l ' a l imenta t ion ; nous r é s u m o n s ce qui a été 

dit de p lus impor tan t à cet é g a r d , avant de formuler notre opi

nion personne l le . 

Les uns a t t r ibuent au sucre des propriétés nutritives particu

l i è res ; il est, selon les panégyr i s t e s , le plus parfait des aliments, 

produi t l ' embonpo in t et la longévi té : ces propr ié tés seraient 

pa r t agées pa r la canne , le vesou et la b a g a s s e . D 'au t res , moins 

t r anchan t s et p lus modes tes dans leurs affirmations, disent que 

le sucre , pr is à faibles doses , facilite la digest ion, notamment, 

des fruits c h a r n u s , du lait , du choco la t ; il convient, di t -on, 

aux t empéramen t s l y m p h a t i q u e s , il favorise les digestions 

pénibles , neut ra l i se l'effet des ac ides de l 'es tomac et accélère 

les fonctions gas t r i ques . 

Un préjugé vu lga i re , p a r t a g é pa r p lus ieurs médecins , fait 

r ega rde r le sucre en dissolut ion comme un ca lman t ; nous 

ver rons à quoi nous en tenir sur cette opinion bizarre . Pa r 

con t re , les adversa i res du sucre le r ega rden t comme échauf

fant, i r r i t an t . . . Il empâ te la bouche , affadit le goût , escite la 

soif, cause des a rdeu r s d 'entra i l les , des t irai l lements d'esto

m a c . . . 11 fait ma ig r i r (Boerhaave) . Il para î t être nuis ible dans 

l ' hypochondr ie , le r ach i t i sme , la gastr i te et la gas t ro -en té r i t e ; 
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il agace et noirci t les dents et cause des douleurs denta i res 

très-vives, q u a n d on a les dents car iées et que le nerf est d é 

nudé. Le sucre est contra i re aux t empérament s secs et bil ieux, 

aux const i tut ions ne rveuses ; il augmente la sécrétion sal ivaire, 

irrite les nerfs, p rodui t l 'anorexie et, quelquefois , des per tes 

séminales noc tu rnes doivent être a t t r ibuées à l 'usage prolongé 

de ce corps . 

Starck essaya de se nour r i r , pendan t que lque temps , avec 

du pain, de l 'eau et du sucre , et il por ta celui-ci aux doses 

de 125, 250, 500 et 625 g r a m m e s p a r jour . Il éprouva bientôt 

des flatuosités et des n a u s é e s ; l ' in tér ieur de la bouche s ' en

flamma, les gencives se tuméfièrent ; il se produis i t des acci

dents d ia r rhé iques et h é m o r r a g i q u e s ; enfin des str ies l ivides 

apparurent sur l 'épaule d ro i te . . . L 'expérience fut alors a b a n 

donnée. 

Carminat i p rouva que le sucre est d 'au tan t moins nuisible aux 

animaux que leur organisa t ion les éloigne moins de l ' h o m m e : 

ainsi il tue les grenoui l les , les lézards , soit qu 'on le leur fasse 

ingérer ou qu 'on l 'appl ique sur la peau , le derme dénudé , on 

dans le t issu cellulaire sous -cu tané . Il agira i t de même sur 

certains o iseaux, no t ammen t sur les c o l o m b e s ; il pourra i t faire 

périr les poules , e tc . , tandis qu ' i l est sans effet sur les chiens , 

les moutons et beaucoup d 'au t res a n i m a u x . 

Tout le monde connaî t l 'avidité avec laquel le la p lupar t des 

oiseaux de volière recherchen t le sucre , ce qui contredi t un 

peu les expériences de Carmina t i , et le chien , le cheval , l 'é lé

phant lui-même, aussi b ien que le mou ton , la chèvre el le 

bœuf, en sont t r ès - f r i ands . 

D'après M. Magendie , le sucre pur , employé comme al iment 

exclusif, ne peu t suffire à l 'a l imentat ion du chien, ni probable

ment à celle de l ' h o m m e . 

Il nous reste à établ ir ce que l 'on doit penser ra t ionnel lement 

de tout ce qui précède , et qu 'e l le est l ' idée qu' i l importe de 

se faire au sujet du sucre employé comme substance a l imen

taire. 

P r i n c i p e s e t f a i t s g é n é r a u x . — Si nous é ludions 

l 'homme au point de vue de sa composit ion ch imique , nous 

trouverons que tous les t i ssus m o u s de son organisat ion sont 

de la même na tu re que l'albumine, lu fibrine, e tc . Les par t ies 
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l iqu ides ne sont au t re chose q u e de l 'eau t enan t en sus
pens ion des par t i cu les t rès - ténues de subs tances a lbuminoïdes 
ana logues aux. précédentes , telles que des g lobules de sang, de 
la fibrine, de l ' a lbumine , des sels en dissolut ion. Le squelet te 
ou la cha rpen te osseuse se compose de par t ies car t i lagineuses , 
d e na tu re albuminoïde, et de por t ions osseuses , formées princi
pa lement de phospha t e et de ca rbona te calcaire et d 'un peu de 
fluorure de ca lc ium, etc. Nous ne pa r lons que p o u r mémoire des 
matières grasses, qui ne sont p a s abso lumen t essentielles à 
l 'exis tence, ma i s qui nous in téresseront , à l 'occasion de la 
ques t ion de l ' embonpo in t . 

Les ma t i è res grasses sont formées de carbone, d'hydrogime 

et d'oxygène... Les subs tances a lbumino ïdes formant la masse 
du corps sont composées de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et 

d'azote... 

Il est admis en fait au jou rd 'hu i qu ' à l 'except ion d 'une par t ie 
de l 'oxygène et d 'une cer ta ine propor t ion d ' eau , tous les éléments 

du corps sont fournis par Valimentation. 

Il est éga lement reconnu que les ma t i è res non azotées, comme 
la fécule, le suc re , les gra isses , le b e u r r e , employées exclusive

ment, ne peuvent en t re ten i r la vie, et qu ' i l en est de même 
des é léments azotées employés seuls. Il faut comprendre ceci des 
é léments azotés p r o p r e m e n t di ts , et non pas des mé langes de 
pr inc ipes i m m é d i a t s , tels que la v iande , qui renferme, outre 
d iverses subs tances azotées, des ma t i è res non azotées, comme 
la g ra i sse . De tels mé langes peuvent en t re ten i r la vie pendant 
un t emps fort long , compara t ivement aux é léments azotés p u r s . 
E n tout cas , il faut, pour la nu t r i t ion , employer le concours 
d ' a l imen t s r ep résen tan t les p r inc ipes azotés, les subs tances non 
azotées et les mat iè res sal ines du corps . 

Pa r une conception ingénieuse , L ieb ig a divisé les al iments 
en mat iè res plastiques, réparatrices e t en substancesrespiVatoVe.?, 
calorifiques... Ceci n 'es t pas complè tement exact , si l 'on ne 
poursu i t pas l ' idée du chimiste a l lemand j u sque dans ses con
séquences . En effet, bien que les a l iments azotés soient essen
t ie l lement r épa ra t eu r s , pu i squ ' i l s sont de la m ê m e na tu re que 
la masse du corps , on ne peut pas d i re q u ' u n e par t ie de leurs 
é léments ne concourent pas à la calorification, à la combust ion 
resp i ra to i re , lorsqu ' i l s on t subi le travail de la digest ion et 
qu ' i l s pénè t r en t dans le torrent c i rculatoire pa r l ' absorpt ion. 
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Il en est de m ê m e des é léments calorifiques non azotés, tels 

que l ' amidon , la g o m m e , le suc re , les g ra i sses , e tc . , qui p e u 

vent fournir une par t ie de leurs p r inc ipes é lémenta i res à la n u 

trition p r o p r e m e n t di te , en sus de leur fonction spéciale de 

servir à la combus t ion phys io log ique . Ces a l iments sont , de 

plus, la source pr inc ipale du t issu g ra i s seux , que l 'on peu t 

regarder c o m m e une accumula t ion de mat iè re calorifique mise 

en réserve d a n s l ' économie . 

Il y a donc t rois o rd res d ' a l iments , savoir : 

1° Les mat iè res azotées, p las t iques , r épara t r i ces , ou les n u 

tr iments p r o p r e m e n t d i t s . . . Dans ce g r o u p e se r angen t la 

fibrine, la caséine, l ' a l bumine , la l égumine , le g luten et les 

autres mat iè res a l b u m i n o ï d e s . La cha i r muscu la i r e doit sa 

puissance nut r i t ive à la p ropor t ion énorme de ces ma té r i aux 

qu'elle r en fe rme . 

2° Les subs tances non azotées, calorifiques, r esp i ra to i res , 

qui sont des a l iments , à la véri té , m a i s qu 'on n e peut r e g a r d e r 

comme réparatrices, pu isqu 'e l les ne cont iennent pas tous les 

éléments des corps à réparer... C'est ici la place de tous les 

principes végé taux hyd roca rbonés , du sucre , de la fécule, etc . 

3° Les ma t i è res minéra les nécessa i res à l ' accroissement et à 

l 'entretien du squelet te et qui se t rouvent le p lus souvent m é 

langées avec les subs tances des deux o rd res p récéden t s . 

A p p l i c a t i o n . — En réfléchissant aux pr inc ipes qu i v i en 

nent d 'être exposés , on voit que la mat iè re sucrée est un ali

ment non r é p a r a t e u r , que ce n 'es t pas un n u t r i m e n t , et que le 

sucre ne peut concour i r à r épa re r la masse d u . c o r p s , formée de 

principes azotés, pu i squ ' i l ne renferme pas d 'azote. 

Ce n'est donc pas le plus parfai t des a l iments , c o m m e l 'affir

mait Rouel le : d ' au t re par t , sa composi t ion le r a n g e pa rmi 

les a l iments calor i f iques; il est p roduc teur de la gra isse , et 

l'on doit se r anger à l ' avis de ceux qui lui a t t r ibuent la p r o 

duction de l ' embonpoin t . Comme tous les c o r p s h y d r o c a r b o n é s , 

il dé te rmine u n e cer ta ine exci ta t ion des fonctions vi tales , en 

appor tant un é lément h la combus t ion resp i ra to i re . De là , en 

effet, augmenta t ion de la cha leur in tér ieure , excitation des 

mouvements du c œ u r qui se t rouvent augmentés et, p a r suite, 

développement du mouvement c i rculatoire . 

Le sucre agi t ici comme les exci tants a lcool iques, mais avec 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



infiniment moins de violence, et il forme, avec les gommes et 

les fécules, le g roupe des exc i tan ts les p lus inoffensifs. D 'après 

ce qui p récède , on comprend qu ' i l favorise la digest ion de t ou 

tes les subs tances aqueuses , lourdes , froides, ou renfermant 

une g r a n d e abondance de pr inc ipes al ibi les , difficilement éla

borés p a r l 'es tomac. 

Le sucre est donc le mei l leur condiment des fruits, des 

œufs, du lait, du chocolat , de cer ta ins fromages, et les règles 

d 'une sage hygiène en consei l lent l 'usage dans une mul t i tude 

de c i rcons tances . 

Une boisson sucrée est le mei l leur digestif que l 'on puisse 

ingé re r dans une foule de cas, et l ' expér ience app rend qu 'un 

petit m o r c e a u de sucre remplace p re sque toujours avec avan

tage les exci tants a lcool iques , lorsqu ' i l s 'agit de favoriser les 

fonctions d 'un es tomac pa res seux . Ses propr ié tés excitantes le 

r enden t év idemment moins ut i le chez les individus nerveux, 

t rès-excitables, et l 'on ne doit j a m a i s professer d 'opinions a b 

solues au point de vue de l ' a l imenta t ion . On comprend déjà 

que le sucre n 'est pas un c a l m a n t , mais sa douce excitat ion se 

subs t i tuan t à l 'action énerg ique de mat iè res i r r i t an tes , on a 

pu a isément p r end re le change . Le sucre ne fait pas non plus 

ma ig r i r , ainsi que le disait l ' i l lustre Boerhaave , puisque son 

action spécifique est exci tante et engra i s san te . 

Lorsque le sucre est pr is en excès et en subs tance , ou même 

en solut ion concent rée , lo rsqu ' i l n 'est appor té aucune mesure 

dans l 'usage que l 'on en fait, il peut , comme les meil leures 

choses , p rodu i r e de t r è s - m a u v a i s effets, et agi r spécialement 

comme i r r i t a n t ; mais on conviendra qu ' i l ne peut venir à per

sonne la pensée de manger une quan t i t é de sucre aussi exa

gérée que l'a fait Starck, don t l 'expérience n'offre r ien de con

cluant . Il aura i t pu arr iver aux mêmes résu l ta t s pa r l ' ingestion 

de la g o m m e a r a b i q u e , que l 'on r e g a r d e comme un émollient 

inoffensif. 

L 'act ion du sucre cristal l isé sur les dents pa ra î t n 'ê t re pas 

con t e s t ab l e ; en tout cas, il affecte dou lou reusemen t les nerfs 

mis à nu et, d 'un au t re côté, il est doué d 'une propr ié té r e 

m a r q u a b l e , dont on pour ra i t t i rer p lus de par t i qu ' on ne le 

fait généra lement , savoir : celle de d é t e r g e r e t d 'aviver la sur 

face des plaies indolentes et de les amene r à bonne c ica t r i sa

t ion. 
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En résume donc : 

1" Le sucre ne peut nourrir seul, ma is il contr ibue à la n u 

trition par sa puissance calorifique comme al iment r e sp i r a 

toire. 

2° C'est le mei l leur et le p lus sain des cond iments . 

3 Q Ses propr ié tés excitantes en renden t l 'usage précieux dans 

une mul t i tude de c i rconstances e t , en par t icul ier , l 'emploi 

habituel du sucre d a n s l 'a l imentat ion peut c o n t r i b u e r a dé t ru i re 

la plaie de l ' ivrognerie. 

A" Il p rodu i t l ' embonpoin t , lorsque son action est aidée pa r 

un régime convenable . 

S 0 II impor te que le sucre ne soit pas consommé h a b i t u e l 

lement seul et en excès; son vér i table emploi est celui d 'un 

condiment, en dissolut ion dans les boissons , telles que le thé, 

le café, le chocolat , les t isanes et les infusions, en dissolut ion 

et en mélange dans les conserves de fruits, les sirops et confi

tures, et dans la p répa ra t ion des mets sucrés . 

6° L 'adul te peut consommer , sans aucun inconvénient et p l u 

tôt avec une g rande uti l i té pour sa santé , une dose journa l iè re 

de sucre, var ian t ent re 70 et 80 g r a m m e s pa r jour , sous les 

diverses formes dont nous venons de pa r le r . 

Telles sont les pr inc ipales bases qui peuvent mene r à une. 

saine appréciat ion de la valeur a l imenta i re du sucre , et le l ec 

teur peut , sans hési ter , en inférer cette conséquence p ra t ique 

que, dans une hygiène bien en tendue , la consommat ion du s u 

cre peut et doi t s 'élever au t e rme moyen de 20 k i logrammes 

par tète dans un p a y s comme la F rance : on voit qu 'e l le est la 

distance énorme qui nous sépare de ce résul ta t , puisque notre 

consommation est six fois moindre que ce chiffre. 
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CHAPITRE VI. 

A v e n i r de l ' i n d u s t r i e E u c r i è r e . 

Nous t e rminons ce deux ième l ivre par l ' examen de la s i tua

t ion faite à la sucre r ie , tant p a r lo fait des h o m m e s que par 

sui te des c i rcons tances , et cet exposé sommai re , s ' adressant 

auss i b ien a u x agr icu l t eu r s q u ' a u x manufac tu r i e r s , nous le 

r e g a r d e r o n s c o m m e une t rans i t ion na tu re l l e en t re les études 

qui p récéden t , dont le bu t est essent ie l lement cu l tu ra l , et les 

recherches technologiques relat ives a l ' ex t rac t ion d u sucre . 

Une des ques t ions les p lu s in té ressan tes que pu isse se faire 

un manufac tu r ie r est , sans aucun dou te , celle qu i se rappor te 

à la d u r é e et aux chances d ' aven i r de son indus t r i e . Il n'est 

p a s un h o m m e assez a u d a c i e u x p o u r r i s q u e r de se compro

me t t r e d a n s u n e opéra t ion é p h é m è r e , p o u r laque l le il n 'y a u 

ra i t a u c u n e ce r t i tude de l endema in . Le seul cas , peu t -ê t r e , où 

l 'on puisse concevoir une sor te d ' indus t r i e a léa toi re , se trouve 

d a n s cer ta ines c i rcons tances excep t ionne l les , d a n s certaines 

chances de gain excessif, c o m m e n o u s avons vu le commerce 

des alcools en offrir d a n s la crise de 1853-1854 . 

A cette époque m ê m e on a été p lu s loin, ca r des fabricants 

d e sucre , en t ra înés p a r le h a u t p r ix dos alcools su r le marché , 

en présence d e la s tagna t ion ou de la h a u s s e insignifiante des 

sucres , se sont empressés de t rans former leurs sucrer ies en 

dis t i l ler ies , afin de profiter de l 'écar t fabuleux d u momen t . 

Des for tunes se sont faites de cette m a n i è r e , c o m m e aussi 

des mécomptes et des ca ta s t rophes on t a t te int cer ta ins imi ta

teurs tardifs , dont l 'espri t n ' ava i t pas saisi le t emps oppor tun. 

C'est là une c i rconstance t rès -except ionnel le , dont les résul

ta t s , b o n s ou mauva i s , n ' on t pas à être por tés en l igne de 

compte d a n s l 'é tude sér ieuse d 'une indus t r i e , et nous r ega r 

dons l a ques t ion de durée et d 'aveni r c o m m e celle qu i doit 

p réoccuper au p lus hau t deg ré tout fabr icant qu i n 'assimile 

pas son indust r ie à une opéra t ion]de b o u r s e . 

C'est une quest ion grave p o u r le fabr icant de sucre surtout , 

p o u r celui qui ra isonne et ne fait pas , de son affaire, un travail 

de rout ine et de la isser -a l le r . Il lui impor te de savoir s'il peut 

compte r sur le statu quo; s'il doi t espérer des p rogrès , des 
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AVENIR DE L'INDUSTRIE SUCRIËRE. es-

améliorations ; s'il doi t c r a ind re u n dép l acemen t de son i n 

dustrie, que ce déplacement p rov ienne d ' u n e cause ou d ' u n e 

autre, qu ' i l soit ut i le à la chose p u b l i q u e ou pré jud ic iab le à 

des intérêts généraux ou par t i cu l i e r s . Il lu i impor t e de prévoi r , 

parce que la prévoyance seule peu t lui i n d i q u e r les mesures à 

prendre, qu i sauvegarderon t ses in térê ts et sa fo r tune . 

La quest ion d 'avenir n 'es t p a s moins i m p o r t a n t e p o u r l ' a g r i 

culteur qui s ' adonne à la p roduc t ion des p l a n t e s sacchar i fè res 

que pour l ' indust r ie l l u i - m ê m e . L ' a s so lement de la ferme, l a 

production des engra i s , l ' éducat ion et l ' e n g r a i s s e m e n t d u b é 

tail, toute l 'économie de la cu l ture actuel le r eposen t su r l es 

plantes sarclées et, en par t icu l ie r , su r la be t t e rave , d a n s tou tes 

les contrées où la cu l tu re de cette r ac ine a p r i s u n cer ta in d é 

veloppement. Que l ' indus t r ie sucr iè re soit m e n a c é e de déca

dence ou, m ê m e , qu 'e l le soit a t te in te p a r q u e l q u e t r a n s f o r m a 

tion grave, tou t l ' appare i l agr icole tombe en désa r ro i et l 'on se 

trouve en p résence d 'un désorgan i sa t ion c o m p l è t e . Tout est à 

refaire; car , dans un cas de ce gen re , l ' a s so lement doi t ê t re 

complètement modifié, les p rodu i t s c h a n g e n t d e na tu re , l ' e n 

graissement du bétai l ne peu t p lus se faire d a n s les m ê m e s 

proportions, la p roduc t ion des engra i s en souffre et l ' amé l io 

ration du sol subi t un arrê t forcé. 

D'autres cons idéra t ions auss i sér ieuses v i ennen t a t t e indre le 

cultivateur de cannes et la ques t ion est t ou t auss i g r a v e p o u r 

lui, quo ique sa s i tuat ion n e soit p a s complè t emen t i den t i que . 

Nous al lons donc r eche rche r quel les sont les chances d ' a v e 

nir offertes à l ' indus t r ie des sucres et é tud ie r les diverses p h a 

ses sous lesquelles ont peut cons idérer cette ques t ion de d u r é e , 

appliquée à la fabricat ion sucr iè re . 

Que le lec teur consente à nous suivre d a n s cet te é tude i m 

portante, par laquel le n o u s espérons lui faire voir c la i rement 

ce qu'il doi t redouter , les p récau t ions qu ' i l doi t p r end re , et les 

gages de sécuri té qu ' i l peut t rouver dans ce r t a ines mesures de 

prudence, don t n o u s a u r o n s à lui consei l ler l ' adopt ion . 

I . — AVENIR DE L'INDUSTRIE SUCRIÈRE. 

Cette quest ion se sc inde, dès l ' abord , en deux divisions p r i n 

cipales, selon que l 'on considère la sucrer ie exot ique ou la 

sucrerie ind igène : ces deux b r a n c h e s d ' u n e m ê m e indus t r i e 
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sont , en effet, assez différentes pa r leurs accessoires et leurs 

condi t ions d 'exis tence , p o u r qu 'on ne puisse les confondre ' 

dans l 'appl icat ion des m ê m e s r a i sonnemen t s . Nous allons nous 

en convaincre dans u n ins tan t . 

Mais d ' abord , en thèse généra le , la p roduc t ion du sucre, par 

un m o d e ou par un au t r e , constilue-t-elle une indus t r ie vivace, 

de p remiè re nécessi té et d 'o rd re supér ieur pour les sociétés 

m o d e r n e s ? 

La réponse ne sau ra i t , en véri té , faire l 'objet du moindre 

doute , si l 'on réfléchit aux immenses besoins na ture ls ou 

acquis , dont la satisfaction ne peu t être procurée que par le 

sucre ; si l 'on songe que la suppress ion de ce r o u a g e en t ra îne

rai t les p lus funestes conséquences , aussi bien au point de vue 

mora l que sous le r a p p o r t po l i t i que ; si l 'on pense , enfin, à la 

place occupée p a r c e p rodu i t d a n s l 'o rdre de l ' agr icu l tu re m o 

derne . Nous ne s o m m e s pas de ceux qui croient à un retour 

vers la d é c a d e n c e ; nous croyons au p rogrès , -au p rogrès inces

sant , et nous disons que le sucre est un des é léments matériels 

les p lus ut i les du p r o g r è s h u m a i n . 

L'homme animal a besoin , pour vivre, d ' a l iments calorifiques 

aussi bien que d 'a l iments r é p a r a t e u r s ; l'homme moral éprouve 

le besoin invincible des exci tants qui réagissent sur l 'organisme 

et favorisent le jeu des fonctions : il est cer ta in que , si l'on 

compare en t re eux les d ivers exci tants qui sont ingérés dans 

un bu t de plais ir ou d 'hyg iène , on n 'hés i t e ra pas à donner la 

préférence à ceux qu i ont le suc re pour base , ou dans lesquels 

il ent re com m e cond iment . 

D'une absorp t ion facile et p r o m p t e , s ans act ion sur le cer

veau, n ' opé ran t aucune compress ion dange reuse de la pulpe 

cérébra le , pa r ce qu ' i l nu surexci te que t r è s -modérémen t le 

mouvement de la c i rcu la t ion , le sucre doit ê t re mis au premier 

r a n g des a l iments r e sp i r a to i r e s . 

Nous avons déjà dit que l 'usage des a l iments sucrés , et su r 

tout des boissons a roma t iques sucrées , doit être r ega rdé comme 

le r emède le p lus vrai et le plus rad ica l à cette plaie hideuse 

de l ' i v rogner i e ; n o u s le répé tons encore et nous ajoutons que 

tout gouve rnemen t sage devrai t abol i r les mesures restrictives 

qui ont le sucre p o u r objet, s u p p r i m e r ou amoindr i r no tab le 

ment les impôts sur cette ma t i è r e et cela, dans son p ropre inté

rêt , aussi bien q u e dans l ' intérêt de t ous . 
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Qu'on ne s'y Lrompo pas : ce n 'es t pas pa rmi les amateurs 

de boissons sucrées , non alcool iques, pa rmi les buveurs de 

café ou de thé , que les émeutes recru tent leurs ignobles so l 

dats : ce sont les bestial i tés humaines , abrut ies pa r l 'alcool, 

l'absinthe, les l iqueurs fortes ou le vin frelaté, qui composent 

la phalange des mécontents q u a n d même 

Disons encore , pour clore ces ide t s généra les , que l 'usage 

du sucre n 'a j a m a i s appauvr i personne , t and i s que l ' ivrogne

rie est la source pr incipale de la misère , t and is que le paupé

risme prend, le plus souvent, sa source dans la t averne . 

Encore une fois, le sucre est, à nos yeux, un é lément du p ro 

grès, élément indispensable , et nous sommes convaincu de la 

pérennité de l ' industr ie qui a pour bu t sa p roduc t ion . 

Il se fait du sucre , il s'en fera p lus encore , ma lg ré les entra

ves, les restr ic t ions, les impôts, les spécula t ions et, à moins 

d'un cataclysme qui nous r a m è n e à la b a r b a r i e , on peut h a r d i 

ment avancer que l ' industr ie sucr ière , que la fabrication du 

sucre est inhérente à l 'existence de nos sociétés actuel les . 

S'il en est ainsi, nous objectera-t-on, que peuvent donc avoir 

à redouter, dans l 'avenir, les indus t r ie ls qu i se livrent à cette 

fabrication? 

C'est pr incipalement de cet objet p lus précis que nous allons 

nous occuper ; nous ferons voir que , si la fabrication! du sucre 

est forcée, si elle est ina t taquable dans son essence, elle m a r 

che à g r a n d s pas vers une t ransformat ion complè te . Hàtons-

nous de dire que cette t ransformat ion doit être appelée par 

les vœux de tous ceux qui s ' intéressent a la prospéri té géné 

rale. 

S i t u a t i o n d e l a s u c r e r i e i n d i g è n e . — I c i , nous nous 

trouvons en présence de débuts agr icoles . Lorsque fut fondée 

la sucrerie française, elle ne fut considérée que comme un 

auxiliaire utile de la ferme, comme un moyen de p rodu i re le 

sucre sans d iminuer la nour r i tu re du bé ta i l ; on y t rouva même 

cet avantage que le t ra i tement pour sucre , p rodu isan t des p u l -

1. Ce passage est reproduit de noire première édition, et a été écrit eu 
1865. Avec combien plus de vérité, encore, cette proposition apparaît-elle 
aux yeux de ceux qui ont assisté aux défaillances du siège de Paris, et qui 
ont vu, de leurs y e u \ , les turpitudes et les infamies de la guerre civile de 
18711 L'ivrognerie, quoi qu'on dise, et quoi qu'on fasse, est notre lèpre so
ciale et le hideux cancer qui ronge les masses... . 
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pes comme r é s i d u , amél iorai t sens ib lement cette nourr i ture 

en la r endan t moins aqueuse , moins exci tante, p lus assimilable 

et p lus r épa ra t r i ce . 

Chaptal r ega rda i t cette indus t r ie comme une source féconde 

de prospérité agricole; ma is il es t imait qu 'e l le devai t nécessaire

ment ê t re liée à une exploi ta t ion ru ra l e . Les aut res fabricants, 

dont les efforts pa rv inren t à do ter le v ieux m o n d e de l'une des 

plus belles conquêtes que l'on ait faites dans les temps modernes, 

ne pensa ien t pas au t r emen t . 

Peu à peu, la fabricat ion se perfect ionnant et re t i rant un 

p rodu i t p lus cons idérab le d 'un po ids donné de racines , l ' in

dus t r ie p rop remen t di te , é t r angè re a l ' ag r icu l tu re , ne r ega r 

dan t p lu s la be t terave que c o m m e une mat iè re première à 

ache ter et à t ransformer , o rgan i sa la fabr ique, isolée de l 'agri

cu l tu re , à laquel le elle acheta les be t te raves et revendi t les 

pu lpes . 

Telle est no t re s i tua t ion moyenne actuel le , à quelques ex

cept ions près , et c'est p réc i sément cet état de choses qui nous 

semble la seule c i rcons tance pernicieuse à la sucrer ie indi 

gène. 

N o u s avons déjà fait voir que le manufac tu r i e r non agr icul 

teur ne peut obteni r sa mat iè re p remiè re au m ê m e pr ix que 

s'il la p r o d u i s a i t ; cela est de tou te évidence. Ajoutons encore, 

ce que le lecteur sait déjà, que , d a n s ces condi t ions , le fabri

cant ne peut compte r que t r è s - r a r e m e n t su r la qual i té des rac i 

nes qu ' i l a chè te ; soit qu 'e l les p r o v i e n n e n t de gra ines abâ tar 

dies , soit qu 'el les aient été t rop fumées, ma l cult ivées, il agit 

en aveugle ou à peu p rès , et cela d 'une m a n i è r e d 'au tan t plus 

cons tante que , si l ' agr icul teur dés i re obtenir de ses betteraves 

le p lus hau t pr ix poss ib le , le fabricant cherche à les payer le 

moins qu ' i l peu t . 

La lut te est pa r fa i t ement carac té r i sée , et nous avons vu en 

1834, à p ropos des a lcools , ce qu 'e l le peu t p rodu i r e . 

Nous avons vu, en 1857, ce que peu t dé te rminer une mau

vaise cu l ture , d i r igée par l 'avidi té du cul t ivateur . En dehors 

d 'un pr ix r égu la t eu r ofiiciel, ou géné ra lemen t accepté, on avait 

voulu faire r end re un m a x i m u m p a r le c h a m p p r o d u c t e u r ; au 

l ieu de d e m a n d e r ce résul ta t à xyna mei l leure cu l tu re , à une 

m é t h o d e ra t ionnel le , on s 'adressa à la fumure, que l 'on appl iqua 

sans réserve et sans espr i t d 'observa t ion . Il en résul ta de g r o s -
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ses racines t r è s - aqueuses , r i ches eil mat iè res a l b u m i n o ï d e s , 

pauvres en sucre ou difficiles à t ravai l ler , et bien des f a b r i 

cants duren t leur ru ine à cette spécula t ion des fermiers . 

D'un autre cûté, il faut avouer que le fermier n 'es t g u è r e 

mieux t ra i té q u a n d il est forcé de sub i r les condi t ions i m p i 

toyables de la fabr ica t ion , lo rsqu ' i l est lié par la m a n u f a c 

ture. 

Si le paysan , c o m m e on n o m m e l ' hab i t an t des c a m p a g n e s , 

si le paysan se mon t r e cup ide et in téressé , s'il r eche rche a v i 

dement les moyens de faire r a p p o r t e r davan tage à son c h a m p , 

s'il veut faire suer à sa t e i r e tout ce qu 'e l le peut donne r , l ' i n 

dustriel qu i lui achète ses denrées et ~Ses p rodu i t s se m o n t r e u n 

adversaire tout aussi rusé et p lu s r edou tab le . Aux yeux de l ' ob

servateur impar t ia l de ces deux fourmis h u m a i n e s , l ' une vau t 

l 'autre, et souvent la lut te res te indéc ise . 

Ainsi, que le cul t ivateur se croie ga ran t i pa r un marché, d a n s 

lequel un fabr icant sera tenu de lui p r e n d r e toutes ses b e t t e r a 

ves à raison de tant p a r mille k i l og rammes , sans que la qua l i t é 

soit précisée au t rement que ' p a r la dés igna t ion de l 'espèce, le 

manufacturier cour t g r a n d r i sque d 'ê t re la d u p e de sa c o n v e n 

tion i m p r u d e n t e . 

Par tous les moyens poss ib les , le p r o d u c t e u r c h e r c h e r a à 

doubler le poids de sa récolte sur une superficie d o n n é e , sans 

se préoccuper le moins du m o n d e des qua l i tés réel les de son 

produi t . On lui a acheté de la quan t i t é , il voudra en l ivrer le 

plus qu'il poUrra. 

Si, de son côté, le fabr icant est pa rvenu à l ier le fermier pa r 

un contrat désavan tageux , la cu l tu re sera forcée de s ' exécuter 

de point en point , en s o r t e , q u e , en t re ces deux in t é rê t s , on 

peut consta ter un an t agon i sme aussi cons tan t que n a t u r e l et 

logique. 

C'est que , en effet, si l 'on examine les faits de p lus p r è s , on 

trouve que l ' ag r icu l tu re et la manufac tu re ne peuvent , d a n s 

aucun cas , se concil ier d 'une man iè re sér ieuse et cons tan te , si 

la fabricat ion reste isolée et i n d é p e n d a n t e du c h a m p p r o d u c 

teur. On a bien dit et répé té , m ê m e dans nos assemblées dé l i 

bérantes , que la sucrer ie ind igène favorise le déve loppement 

de l ' ag r icu l tu re , p rocu re l ' acc ro i ssement de la r ichesse a g r i 

cole p a r l ' amél iora t ion du sol , pa r l ' augmenta t ion d u bien-être 

matériel dans les popula t ions agr icoles , p a r la p roduc t ion de 
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la viande, etc. Tout cela est vra i , n o u s en convenons sans 

p e i n e ; mais ces véri tés ne nous para i ssen t pas avoir été é tu

diées sous leur vér i table jour , et il nous semble que l'on en a 

laissé dans l ' ombre , p lus ou moins vo lonta i rement , les rappor ts 

les p lus sa i l lants . 

Oui, certes, la sucrer ie , telle qu 'el le est, avec ses conditions 

anomales d 'exis tence, a r e n d u des services immenses à l ' agr i 

cu l tu re et, pa r su i te , à l 'état soc ia l ; pe r sonne ne peut en d i s 

conven i r ; mais ces services m ê m e s n 'eussent- i l s pas été de 

beaucoup plus i m p o r t a n t s , si cette indus t r i e étai t restée ag r i 

cole, si elle n ' eû t pas été envahie p a r l ' i ndus t r i a l i sme? 

En supposan t tous nos fabr icants p r o d u c t e u r s de leur matière 

p remiè re , cu l t iva teurs en un mot , on se t rouverai t placé dans 

l ' idée pr imi t ive de la sucrer ie ind igène . Le résu l ta t serait-il 

amoindr i pour l ' agr icu l tu re , si tout , d a n s cette indus t r ie , con

vergeai t vers le so l ; si, dans une organisa t ion h o m o g è n e , la 

cu l tu re fournissai t à la fabr ique des ma t i è r e s à un p r i x min i 

m u m ; si, en re tour , la fabr ique renda i t , à l 'é table et au sol, 

les déchets u t i l i sables , lesquels ne seraient , dans ce cas , g r e 

vés d ' aucune dépense s u p p l é m e n t a i r e ; si , enfin, l a gangrène 

mora le de la manufac tu re ne s ' implanta i t pas , p a r la question 

sucre , au mil ieu des popu la t ions r u r a l e s ? 

Nous ne pensons pas être un moralisLe sévère ; m a i s , sous ce 

point de vue , q u ' o n nous permet te de dire en que lques mots 

toute no t re pensée . 

Nous ne croyons pas à cette innocence naïve des bergers cl 

des bergères de F lo r i an , et nous ne pouvons ajouter aucune foi, 

aucune créance à cer ta ins en thous ias tes , qui logent la vertu 

au vi l lage seu lement . Nous savons t r è s -pe r t i nemment que les 

m œ u r s d u paysan sont fort loin d 'ê t re tout ce que l 'on d i t ; 

mais si les hab i t an t s des campagnes sont , en généra l , abrup tes 

et incul tes , aussi b ien d a n s leurs pass ions an ima les que dans 

leur l a n g a g e et l eurs man iè re s , au mo ins do i t -on avouer que 

le vice ca lcula teur ou éhonté se r encon t re r a r e m e n t pa rmi 

eux . i 

- Si l 'on t rouve au vil lage un mauva i s sujet, un d é b a u c h é , un 

de ces rebu ts sociaux que tous mépr i sen t et r epous sen t , on 

peu t ê t re sûr .que ce m a l h e u r e u x a fait son tour de France, qu ' i l 

•a hab i t é Pa r i s ou un g r a n d centre , ou qu ' i l a vécu dans une 

fabrique. C'est, l e plus souven t , d a n s l 'une ou l ' au t re do ces 
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conditions qu' i l a puisé de leçons de démora l i sa t ion . C'est 

bien autre chose enco re , lo rsque la manufac tu re vient à s ' in

troduire dans un milieu agr icole , où elle appor t e son influence 

normale et, de p lus , où elle in t rodui t l 'é lément é t r anger . Déser

tion et mépr is du travail des c h a m p s , révolte contre l 'autor i té 

des paren ts , auxquels le gain en fabr ique pe rme t de se sous 

traire, hab i tudes de débauche , telles sont les p r inc ipa les con

séquences qui en dér ivent p resque ins t an tanément . 

Tous ceux qui ont voulu é tudier cette quest ion ont pu voir, 

aussi bien que nous , que ce sont là les p remie r s effets de l 'é ta

blissement des fabriques dans les c a m p a g n e s . Nous pour r ions 

nous étendre plus loin à cet éga rd , donner des preuves et des 

détails don t nous avons été témoin oculaire dans p lus ieurs 

genres de fabr icat ion; nous ne le ferons pas cependant , et 

nous revenons immédia temen t au fond de notre sujet, en l i 

vrant ces réflexions a ceux qu 'e l les peuvent et doivent in té 

resser. 

Il est évident que le sucre p rodu i t par l ' indus t r ie isolée, par 

l'industrie manufactur ière non agr icole , est d 'un pr ix de r e 

vient plus considérable que le sucre p r o d u i t pa r l ' industr iel 

agriculteur. Nous avons déjà démont ré cette proposi t ion lo r s 

que nous avons étudié les pr ix de revient de l ' indust r ie su -

crière, et nous n 'avons pas à y revenir . 

Or, quel le est la nécessité sociale la plus absolue , la plus 

saisissable de notre époque, sinon celle de mieux vivre à meil

leur marché? Cette nécessité ne s 'appl ique-t-el le pas à tout et 

pour tout , et peu t -on dire que le sucre échappe à son é t re in te? 

Non, ce r tes ; la consommat ion , ce roi despote de l 'économie 

moderne, veut du sucre; elle le veut beau et bon, elle le veut 

abondant, elle le veut à bon marché, et c'est là la p ier re d ' a 

choppement où la sucrer ie indust r ie l le v iendra se br iser . C'est 

là l ' invincible obstacle contre lequel elle lu t te ra en v a i n , et 

qui ne lui laisse qu 'une seule chance , celle de sa t ransforma

tion en sucrerie agricole, ou p lu tô t celle de son re tour aux 

principes primit ifs qui ont régi la création de la sucrer ie i n 

digène. 

La sucrerie industr ie l le a u r a beau faire, elle aura beau r e 

gimber contre la nécessité dont nous pa r lons , il faut qu 'e l le 

tombe, ou qu'el le se fasse fermière. 

C'est une question de chiffres. 
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De m ê m e , la raffinerie de spéculat ion tombera forcément 

devant le raffinage en fabricat ion, de pa r la m ê m e nécessité 

d ' a t t e indre le mei l l eur m a r c h é des mei l l eurs p rodu i t s , de par

les exigences légi t imes d e l à consommat ion . 

Cette t ransformat ion de la sucrer ie industr ie l le en industr ie 

agr icole est appelée p a r tous les bons espr i t s qui ont à cœur 

les p rog rés n a t i o n a u x ; elle est inévi table , et il faut que le fa

b r i can t de sucre se fasse agr icu l teur , ou que le fermier et l ' a 

g r i cu l t eu r lui refusent leurs p rodu i t s et fassent eux-mêmes du 

suc re , comme ils ont fait et c o m m e ils font de l 'a lcool . 

Il y a là , p o u r les incrédules , un de ces a rgumen t s devant 

lesquels il ne res te pas de réponse poss ib le . 

L ' indus t r i e des alcools de bet terave est par tagée en deux 

c a m p s bien dis t incts : celui des alcoolisateurs industriels qui 

achè ten t leurs rac ines , et celui des agriculteurs industriels qui 

u t i l i sent leurs p rodu i t s agr icoles p o u r en re t i rer de l 'alcool en 

man iè re de p lus-value . 

P r e n o n s que lques chiffres p o u r vérifier leur si tuation réci

p r o q u e , et p o u r nous a s su re r de leurs chances d 'avenir . 

Soit la be t terave à 20 francs les 1000 k i log rammes pour l'in

dus t r i e l , et à 14 francs pour l ' agr icu l teur . 

A ces pr ix , le cul t ivateur gagne déjà 6 francs pour le béné

fice du sol , a insi que nous l 'avons fait voir , t and i s que l ' indus

tr iel ne peut enregis t re r aucun profit. Nous pouvons également 

admet t r e que les pr ix de fabricat ion, de rectification et de lo

gement , sont égaux p o u r les deux p roduc t eu r s , et qu ' i ls mon

tent ensemble , en m o y e n n e , à 22 fr. 04 c. Disons , cependant, 

que ce chiffre est un peu t rop élevé pour le p roduc teur agricole, 

ses frais d 'out i l lage , la main-d 'œuvre , ses frais de construc

t ion, e tc . , é tant moins cons idérab les dans la p lupa r t des cir

cons tances . 

Supposons néanmoins l 'égal i té , même sous ce rappor t . 

Admet tons encore , p o u r r end re la compara i son plus facile 

à é tabl i r , que l 'on emploie la r â p e et la presse, et que l 'hecto

l i t re d'alcool à 94° exige 2,500 k i log rammes de racines en pra

t ique , en laissant 25 0/0 de pulpe d 'une valeur moyenne de 

' 8 francs, ce qui const i tue un rés idu de 625 k i logrammes , va

lant 5 francs. 

Nous t rouvons , d ' après ces données , que l 'hectoli tre d'alcool 
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à 94° coûte, au m i n i m u m , a l ' industr ie l , 67 fr. 04 c , t and is 

que le cul t ivateur le p rodu i t , haut la main, à 32 fr. 04 c. 

Mais, d 'une pa r t , le cu l t iva teur a déjà re t i ré un bénéfice de 

ta francs au compte du sol, ce que ne peut faire l ' indust r ie l 

et, de l ' au t re , la pulpe représen te p o u r lui la valeur réelle 

équivalente de 13,7 ra t ions de foin-prairie, au p r ix coûtant de 

û r,375, c'est-à-dire un chiffre de 5 f ,137 , soit u n peu p lu s qu 'e l le 

ne vaut pour le fabr icant indus t r ie l . Or, ce rés idu seul, c a l 

culé sur u n e récolte moyenne de 30,000 k i l og rammes de r a 

cines, lui r eprésen te un chiffre net de 64 fr. 20 c. pa r hec ta re . 

Si donc nou's défa lquons de ses frais les 13 francs a t t r ibués au 

bénéfice du sol , augmen té s de la valeur de ces pu lpes , nous 

trouvons que le fermier alcoolisateur ne paye en réalité l ' hec to 

litre d'alcool, à 94°, que 36 fr. 90 c , soit 37 francs, c 'est-à-dire 

près de moit ié moins que ne fait le s imple indus t r ie l . 

Dans cette s i tuat ion de 67 fr. 04 c. p o u r celui-ci et de 36 fr. 9Û c. 

pour celui- là , les deux p roduc t eu r s sont au pair, au t rement dit 

sans bénéf ice; mais l eur condi t ion est loin d 'ê t re la môme . 

Il est cer ta in que l ' agr icu l tu re p o u r r a cont inuer à p r o d u i r e , 

lorsque la fabrique sera forcée de suspendre ses opé ra t i ons ; 

mais il faut encore ajouter à cela que nous avons coté les frais 

de fabrication au m ê m e t aux , pendan t que la dist i l lerie a g r i 

cole peut p rodu i re p lus économiquement , à l 'a ide d 'un out i l lage 

plus s imple , etc . 

Il ne s 'agi t p lus ma in t enan t que d 'appl iquer au sucre le r a i 

sonnement que nous venons de faire q u a n t à l 'alcool, et l 'on 

aura la mesu re du mouvemen t de pe r tu rba t ion qui tend à s 'o 

pérer dans la sucrer ie . 

Nous le répé tons donc avec une entière convict ion, l 'avenir 

de la sucrerie ind igène se t rouve dans son adjonction à l ' a g r i 

culture, à mo ins qu 'e l le ne tombe dans un rôle p lus effacé en

core, et qu 'e l le ne soit elle-même annexée à la ferme, pour 

n'avoir pas su ou voulu s'adjoindre la culture en temps o p 

portun. 

Que res te ra - t - i l à l ' indus t r ia l i sme, le cas échéan t? Bien peu 

de chose, a s su rément , en dehors du raffinage de que lques b a s 

produits et, encore , l ' ag r icu l t eur qui fera du sucre , le fera pur , 

blanc, bon , économiquemen t , et il ne la issera pas p lus de d é 

chets que la fabr ique . Quant à ces déchets eux -mêmes , ils s e 

ront uti l isés par la dist i l lat ion dans la ferme m ê m e . . . 
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Qu'on n 'a i l le pas se récr ier à l 'avance cont re ce que nous 

venons de d i re , et qu 'on nous accorde seulement ce que la 

force vér i tab le sait toujours a c c o r d e r ; qu ' on sache a t tendre , et 

il ne se pa s se r a pas l ong temps avant que cette innovat ion, qui 

est d a n s la force des choses, ait passé définitivement dans la 

p r a t i que . Déjà, dans une discuss ion du Corps législatif, l 'avis 

favorable aux peti tes fabr iques a été é m i s ; dé jà , des essais, 

t rop hâtifs peut-être et mal d i r igés , ont été faits dans l 'exploi

tat ion r u r a l e ; qu 'on se rappe l le enfin, une fois pour toutes, 

qu ' i l y a moins de difficultés p ra t iques à su rmon te r p o u r faire 

du sucre que pour faire de l ' a lcool , et l 'on ver ra à quoi la 

sucrer ie indigène doit s ' a t tendre , si elle ne s 'empresse pas de 

redeveni r e l le -même essent ie l lement agr icole . 

S i t u a t i o n d e l a s u c r e r i e e x o t i q u e . — L e s premiers 

fabr icants de sucre exot ique étaient aussi des cultivateurs de 

cannes; ils t ra i ta ient indus t r ie l lement le p rodui t de leur cul

tu re , pour en ext ra i re le sucre , tant bien que m a l ; mais leur 

qual i té normale^ leur profession vra ie était toute agr icole ; 

aussi leur avai t-on donné le nom de planteurs. 

Il t endent à s ' indust r ia l i ser p o u r la p l u p a r t et ils veulent 

cesser d 'être des cul t ivateurs pour ne plus être que des manu

facturiers . 

D 'aut res , pour d 'aut res ra i sons , a b a n d o n n e n t la fabrication, 

afin de nè p lus s 'occuper que de la p roduc t ion de la matière 

p remiè re . 

F a u t e inqualifiable de pa r t et d ' au t r e , au sujet de laquelle il 

y a bien des choses à dire pour fournir au lecteur des éléments 

d 'appréc ia t ion . 

Les p roduc t eu r s de cannes ne doivent pas désuni r la produc

tion et la fabr icat ion; leur intérêt est là, et c'est moins la bet

terave qu ' i l s doivent c ra indre q u ' e u x - m ê m e s . P o u r quiconque 

a été mis à m ê m e d 'observer l 'é tat mora l en même temps que 

l 'état matér ie l de la sucrer ie de cannes , il est démont ré que les 

p lan teurs se portent mutue l l ement une envie démesurée et que, 

s'ils ne se ha ïssent pas abso lument , ils éprouvent , du moins , 

une forte ant ipa th ie les uns contre les au t res . Toutes les mesu

res de salut pour lesquelles il faudrai t de l 'union et de la con

corde leur r épugnen t profondément , et ils a iment mieux se faire 

t romper par des inconnus , des é t r ange r s , que de se r éun i r en-
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tre eux p o u r combat t re le d a n g e r c o m m u n . . . Si l 'un allait , 

peut-être, profiter p lus que l 'autre de la mesu re à p r e n d r e ; si 

que lqu 'un se mont ra i t p lus habi le et p lus inte l l igent ; si, p o u r 

la marche d 'une sucrerie commune , un tel fournissai t p lus de 

cannes q u ' u n au t re , sur une m ê m e é tendue de te r re , soit pa rce 

que ses terres sont mei l leures , soit parce qu ' i l cult ive m i e u x ; 

toutes ces éventual i tés pèsent dans la ba l ance de l 'espri t colo

nial , étroit et mesqu in et, comme l 'espri t de province en Eu

rope, il s 'a t tache aux peti tesses. 

Nous avons v u des exceptions fort r e m a r q u a b l e s à cette t e n 

dance, mais il n 'en est pas moins exact que c 'est là , d a n s la 

réalité, la s i tuat ion mora le moyenne que l 'on peu t observer , 

lorsqu'on est impar t ia l , avec une dose t r è s -o rd ina i r e de p e r 

spicacité. 

Pour se fuir mutue l l ement et pour poursu ivre une améliora

tion à l eur s i tuat ion, les colons n 'on t rien va de mieux que de 

se jeter dans les serres des usines centrales, et beaucoup n 'on t 

pas su échapper au piège ' . 

Les us ines centrales sont des é tabl i ssements p lus ou moins 

bien organisés , qui achètent aux p lan teurs les p rodui t s de leur 

culture en cannes , afin de les t ra i ter pour sucre à leurs r i sques 

et pér i l s . . . 

La canne est payée au p roduc teu r à ra ison de 5 0/0 de son 

poids, et en sucre , non en a rgen t . . . Les us ines se réservent les 

mélasses et les rés idus le p lus souvent . 

Le p roduc teu r , cessant d 'être manufactur ier , n 'a plus à sup

porter les ennuis de la fabricat ion, les lourdes cha rges d ' une 

usine, e t c . ; il reste agr icu l teur et c o m m e r ç a n t ; il p rodu i t de la 

canne et il vend du sucre . 

Comme on le voit, tout cela présente un air d ' innocence 

t rès -convaincant et, p o u r peu que l 'on soit aveuglé pa r u n e 

passion que lconque , ou même s implement p a r la paresse et 

l ' apathie , on est tout por té à se je ter , les yeux fermés, dans les 

bras de ces nouveaux sauveurs . Il convient , pour tan t , de r a b a t 

tre beaucoup de cette velléité d ' a d m i r a t i o n ; il faut ouvr i r les 

1. Disons, en passant, que la première idée des usines centrales remonte à 
M. Payen (du Conservatoire), à l'actif duquel il est trop juste de les porter 
en principe. La maison Cail et C i e Ta exécutée plus tard, et celte opération, 
que nous étudierons lorsque nous traiterons de la fabrication exotique, est 
fatalement destinée à ruiner les colonies françaises, si l'on ne parvient pas à 
se débarrasser de son étreinte. 
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yeux et voir c lair . Au fond de tout ce t r ipotage , il y a une q u e s 

t ion d 'a rgent , à la suite d 'une ques t ion de ja lous ie . 

Les colons se sont ind ignés à la vue des succès de la sucre

rie de bet terave et, à la pensée de ce qu ' on obt ient avec cette 

rac ine si pauvre en sucre , lo r sque leur canne est si r i che , ils ont 

conclu que l 'out i l lage européen leur faisait défaut et qu ' i l le 

l eur fallait à tout p r ix . Mais d 'a rgent est r a r e , les emprun t s sont 

difficiles, dans les pays où l 'on veut se satisfaire, sans compter ; 

une fabrique m o d e r n e , munie d 'engins à la mode , coûte fort 

cher , et pu is , c'est toute une organisa t ion nouvel le , tout un t r a 

vail nouveau à a p p r e n d r e , et il est si du r de t rava i l l e r ! Une telle 

s i tuat ion donnai t le vra i m o m e n t d 'oppor tun i té pour les usines 

cent ra les , qui appor ta ien t l ' ou t i l l age et le res te , sans qu 'on eût 

à se soucier de la ques t ion d ' a rgen t , ni de celle, auss i grave, 

de la modification de la rou t ine . 

11 est vrai q u e l e s us ines n e voulaient d o n n e r , en suc re , que 

ce que la nëgraille p rodu i sa i t au mou l in , que les améliorat ions 

rêvées ne se réa l i sa ient p a s , qu 'on n 'ava i t p lus m ê m e à y son

g e r ; mais auss i , quelle t ranqui l l i té et qu 'e l le absence de soucis , 

en dehors des o u r a g a n s , des b o u r r a s q u e s , des t r emblements de 

t e r re , des fourmis , des r a t s , et de tous les acc idents de la 

c u l t u r e ! Le choix devait ê t re b ientôt fait pour des têtes étour

dies et des o r g a n i s a t i o n s p r i m e s a u l i è r e s . . . 

Le p ropr ié ta i re d 'une us ine cent ra le achète la canne aux 

p lan teu r s , et la leur paye en sucre . Il a p o u r bénéfice la quant i té 

de p rodu i t qu ' i l obt ient au -des sus de 5 0/0, la valeur des 

mélasses et au t res r é s idus , défalcation faite des frais de fabr i 

cat ion, e tc . 

Dans une telle s i tua t ion , le p l an t eu r t rouve un avantage a p 

paren t , il est v ra i , en ce sens que , sans avoir à se préoccuper 

de la fabr icat ion, il peut amél iorer sa cu l ture , y consacrer tou

tes ses forces et toutes ses ressources , et re t i rer au tan t de produi t 

au moins qu ' i l en obtenai t en fabr icant l u i -môme ; mais il ne 

participe pas à la plus-value en proportion suffisante, à moins 

qu ' i l ne soit intéressé dans l ' u s ine , et cel le-ci réal ise des béné 

fices énormes . 

P o u r nous , qui voyons tout cela en dehors des pass ions , s i 

non celle de la jus t ice , nous d isons : 

« Le p lan teur des colonies doit la p lupa r t des inconvénients 
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de sa posi t ion à ses p ropres fautes, à son apa th ie , à son i g n o 

rance , à son impér i t i e . . . 

« Nous n 'avons pas le droi t de lui celer la véri té , même con

tre l u i -même . 

« Mais du jou r où il reconnaî t ses e r reu r s (et quand même), 

quel est le pr incipe de droi t strict qui autorise à l 'exploiter, à 

lui prendre ce qui lui appar t ien t , pa r un indigne abus de con 

fiance? 

« Les usines cent ra les sont une spécu la t ion . . . , soi t . . . La 

spéculation ma lhonnê te est-elle permise de nos j o u r s ? Nous ne 

le pensons pas . 

(t L 'é lément mauva i s de celte affaire est celui-c i : profiter de 

la fausse posi t ion des colonies pour y créer des fortunes au 

dét r iment des co lons ! 

« Les c réa teurs de ces affaires ont dit- : 

« Nous al lons leur offrir de leurs cannes le p rodui t qu ' i l s en 

« t i rera ient e u x - m ê m e s ; ils bénéficieront des frais de fabr ica

nt t i on . . . Nous les p r e n d r o n s a isément à ce l eu r r e ! Nous, nous 

« g a g n e r o n s au moins autant qu ' eux en sucre , par nos procédés 

« européens et nos moyens d 'action, nous g a r d e r o n s la p l u s -

« value des rés idus et, pa r dessus le m a r c h é , nous n ' au rons 

« p a s la peine de cult iver ! 

« Ils ne fabr iqueront pas ! 

« Nous ne cul t iverons p a s ! 

« Ils g a g n e r o n t cinq... (moins les frais de culture) 1 
« Nous encaisserons quinze ou vingt, sans par ler des dé

taxes... •» 

« Voilà ce qu 'on a di t , ou du moins ce que les faits accu 

sent. 

« P lan teu r s , ce n 'est pas de la bet terave l ibre qu ' i l faut vous 

méfier, ma i s bien des faiseurs, de l ' exploi ta t ion et des usines 

centrales, telles que vous les avez. » 

Un tel r a i sonnement demande à être appuyé de preuves ; les 

voici dans que lques l ignes : 

« Réunissez-vous à un cer ta in n o m b r e de p l an teu r s , et créez 

une usine pour vous... Portez à cette us ine vos cannes et restez 

p roduc teu r s . . . Donnez à cette us ine , ou plutôt au chef do votre 

usine, à votre employé , une par t dans les p rodu i t s , suffisante p o u r 

le r émunére r l a rgement , et par tagez le p rodu i t définitif entre 
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vous : suc re , mélasse , r h u m , rés idus , au prorata de votre appor t 

en cannes . 

« Cette combina ison , la plus s imple, la p lu s juste, la plus 

ra t ionnel le , vous enr ichira , doub le ra vos résu l ta t s , et ne fera 

plus la fortune des spécula teurs , à vos dépens . . . » 

On ne peut pas , cer tes , nous faire le reproche de part ial i té 

en faveur des p l an t eu r s . Nous ne leur p a r d o n n o n s p a s aisément 

de n 'ê t re p a s ce qu ' i l s devraient être, et de lutter pa r l ' intr igue 

et la peti tesse au lieu de combat t re loyalement au c h a m p clos 

du t r ava i l ; ma i s nous n ' e s t imons pas honnê te le p rocédé de 

que lques Européens mil l ionnaires qu i spéculent aussi bien sur 

les misères et les ignorances d ' ou t r e -mer que sur celles du 

vieux cont inent . Les p l an teu r s doivent secouer cette chaîne, 

s'ils ne veulent arr iver à l ' i lot isme de not re cu l ture française, 

qui se débat depuis qua ran te ans dans les serres de l ' industr ia

l i sme. 

Elle cherche à en sort i r par la créat ion de l ' i ndus t r i e ag r i 

co le ; que les colons en fassent au tan t . Le seul moyen sérieux 

qu ' i ls en aient en leur pouvoir consiste à créer comme agr i cu l 

teurs isolés, et à se r éun i r en tant que fabricants pour trans

former pa r l ' a ssoc ia t ion ; mais , avant tout , ils doivent c ra indre , 

comme la fièvre j a u n e , l ' in t rusion de tous les s p é c u l a t e u r s , 

de que lque or ig ine et de que lque p rovenance qu ' i l s puissent 

ê t re . · 

Mais ce n 'es t pas seulement ici une ques t ion d ' indus t r i e ag r i 

cole, c'est encore une quest ion de finances, une quest ion de 

faveur, sur laquel le il convient de s ' en tendre . 

Le dégrèvement, c ' e s t - à -d i r e , la remise d 'une par t ie de l'im

pôt , a été accordé aux sucres des colonies , dans le bu t de venir 

en aide aux souffrances des colons , et la mère -pa t r i e , en faisant 

ce sacrifice, a voulu qu ' i l profitât à ceux qui en. avaient un b e 

soin réel . Elle n ' a pas pu vouloi r q u e sa généreuse b ienvei l 

lance devînt le b u t d 'une exploi tat ion cup ide . 

Telle doit être, telle a dû être l ' in tent ion de la loi . 

Cette in tent ion est éludée en fait, car les usines centrales p r o 

duisent les deux tiers du sucre colonial e t , 'par conséquent , elles 

bénéficient des deux tiers du dégrèvement . Encore une fois, la 

loi n ' a pas pu vouloir cette in iqu i té ; m a i s le fait n 'en est pa smo ins 

réel , et les colons, ceux pour lesquels la loi a été faite, ne pro-
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filent du sacrifice consenti en leur faveur que dans la propor t ion 

d'un tiers ' . 

Toutes les phrases des d i scoureurs , tous les ra i sonnements des 

armateurs-députés , tous les prospec tus des cons t ruc teurs in t é 

ressés dans l 'opérat ion des usines, ne peuvent r ien pour infir

mer un fait ma té r i e l . . . 

Combien de temps du re r a le dégrèvement des sucres colo

niaux et qu 'adviendra-t- i l lorsqu' i ls ren t re ron t dans le droi t 

commun? 

• Il est d ' au tan t plus à dés i rer que les colonies r en t r en t dans ce 

droit c o m m u n , que la faveur qui leur est faite profite beaucoup 

plus à une ent repr ise pa r t i cu l i è r e , florissante et p rospère , 

qu'elle n 'es t uti le à la détresse coloniale . P o u r n o u s , qui ne 

sommes intéressé dans aucun agiotage de por ts ou d ' a rma teu r s , 

nous voyons dans la loi u n e lacune regre t t ab le . i 

Nous aur ions voulu qu ' i l fut accordé du soulagement , et un 

soulagement efficace, à la misère des colons, mais nous a u 

rions voulu que ce soulagement parvînt à son ad re s se ; nous 

aurions voulu que les sacrifices de l 'État , qui sont les sacrifices 

de .tout le m o n d e , ne fussent pas dest inés à faire r egorger des 

caisses déjà p le ines . Nous aur ions donc ajouté ce p a r a g r a p h e 

au texte légal : -

i a La détaxe ne sera appl iquée q u ' a u x sucres de fabrication 

coloniale, p rodu i t s par les colons e u x - m ê m e s et sur due just i

fication. » 

En tous cas, la détaxe a été p ro rogée . 

Les événements graves qu i ont eu lieu ont empêché la révi

sion de la loi depuis 1870, et l 'on peut d e m a n d e r si la détaxe 

sera l 'objet d 'une nouvel le p roroga t ion ou si elle sera modifiée 

ou suppr imée? Quelle que soit la réponse faite pa r l 'avenir 

à ces q u e s t i o n s , le résul ta t n 'en sera pas moins fatal aux 

colonies, et cette propos i t ion se démont re facilement par les 

considérations qui suivent : 

Si la détaxe est ma in t enue sur les chiffres coloniaux, cette 

mesure ne fera qu ' imposer au Trésor , pa r t an t , aux contr ibua-

1. On peut chiffrer ces faits : la détaxe équivaut, à peu près, à 5 ,400,000 fr. 
par an, pour l'ensemble des colonies françaises. C'est donc 1,800,000 fr. en
viron, qui parviennent à leur véritable destination, pendant que 3 ,600,000 fr. 
sont détournés de leur but avouable, pour aller grossir les caisses de la 
spéculation. Telle est la situation dans toute sa nudité. 
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bles , une c h a r g e fort onéreuse , sans que la si tuation désas

t reuse des colonies en soit avan tageusemen t modifiée. Les deux 

t iers du p rodui t de cette détaxe seront absorbés p a r les usines, 

qui pour ra ien t suppor t e r un accroissement d ' impôt , au lieu 

d 'avoir besoin de faveurs que lconques , t and i s qu ' un tiers seu-

ment por te ra sur les vér i tables sucres co lon iaux . 

Voilà ce qui aura i t dû être dit h a u t e m e n t à la C h a m b r e , lors 

de discussion de la lo i ; voilà ce qu ' i l impor ta i t de mettre en 

relief aux yeux du pays . Or, qu'est-ce que ce t iers insignifiant 

pèse ra dans la b a l a n c e , en p r é s e n c e de toutes les détresses de 

la fabr ica t ion exo t ique? 

Si la détaxe est supp r imée , ce sera jus t ice pour l 'opération 

des usines, qui par t ic ipe i n d û m e n t à cet a v a n t a g e ; mais la s i 

tuat ion des colons en sera encore a g g r a v é e , et il ne leur 

res te ra p lus d ' au t re avenir que la cer t i tude de leur ru ine , que 

l 'a t tente d 'une ca tas t rophe i m m i n e n t e . 

Nous n 'avons p a s à nous occuper des modifications du dé

g r è v e m e n t ; on ne p ré juge p a s l ' inconnu. Cependant , qu' i l nous 

soit permis de le d i re , toute modification qui ne serait qu 'un 

secours i l lusoire , u n e sorte de fiche de consola t ion, serait une 

mauva i se mesu re . 

Les colonies ne peuvent res te r d a n s cet te s i tua t ion . Ou elles 

doivent cesser de faire du suc re et che rche r leur salut dans la 

p roduc t ion d ' au t res d e n r é e s ; ou b ien , si elles cont inuent a cul

tiver la canne, il faut qu 'e l les réunissent la cu l ture à l ' industrie 

perfect ionnée. Il faut su r tou t qu 'on leur a ide dans les premiers 

temps à opérer cette r éo rgan i sa t ion ; ma i s il faut que l 'aide soit 

efficace et qu 'e l le n e se t rompe pas de des t ina t ion . 

Cul t ivateurs indus t r ie l s d ' a b o r d , voilà les colons devenus 

fermiers des us ines ou à peu près ; les voi là forcés de s 'adres

ser à elles p o u r t i rer par t i de leur récol te , en a t tendant qu'ils 

soient obl igés de leur céder la p l a c e . 

Le seul remède à cette s i tuat ion navran te , que l 'émancipa

t ion a r endue p lus pénible pa r la disette des t ravai l leurs , se 

t rouve dans Y association des producteurs p o u r l 'é laborat ion de 

leurs p rodu i t s , pa r e u x - m ê m e s , p o u r e u x - m ê m e s et non plus 

pour la p lus g r a n d e satisfaction de tous au t r e s . Les capi taux 

leur manquen t , il est v r a i ; mais l 'État , qui leur sacrifie de 

grosses s o m m e s en dé taxe , pour ra i t fort bien leur avancer ce 

qui servirai t à l ' é tabl issement de vér i tables us ines coloniales, 
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où. les p rodui t s seraient t rai tés manufac tur ie rement , et dont les 

résultats seraient pa r t agés entre les associés, au p rora ta de la 

matière p remiè re fournie, et s'ous déduct ion des frais de fabr i 

cation. En dehors de ce moyen, nous n 'en voyons aucun, nous 

parlons de moyens honorab le s , qui puisse conjurer la perte de 

la sucrerie exot ique , menacée à la fois par ses bienfaiteurs et 

par l 'extension de la sucrer ie ind igène . 

Ce n 'es t pas se sauver , ce n 'est pas conquér i r l ' indépendance , 

que de venir , tous les cinq ou six ans , dire que l 'on est m a l h e u 

reux, que l 'on a beaucoup souffert et que l 'on a encore besoin 

d'un dégrèvement . . . Ce n 'es t pas se sauver que d ' abandonner 

aux p remiers venus le p rodu i t de son t rava i l , à condi t ion d 'en 

recevoir une épave . 

Nos cu l t iva teurs c o m p r e n n e n t mieux leur s i tuat ion. Ils disent 

au fabricant : Cultivez vous -même votre be t te rave , ou, si vous 

voulez acheter la nôt re , c'est à tant les mille k i log rammes que 

son cours s'élève cette a n n é e ! 

Il y aura i t que lque chose à faire dans cette voie pour les 

planteurs n o n fabr icants , sous la réserve absolue qu' i ls se 

mettraient d 'accord en t re eux ; ils pour ra i en t vendre leurs 

cannes aux us in ie r s , non p lu s m o y e n n a n t cinq p o u r cent , 

payables en suc re , mais à ra i son de tant pa r 4,000 k i log rammes , 

à raison d 'un pr ix payable en argent . Qu 'on réfléchisse à ce 

fait que les 50 k i log rammes de sucre bru t , qui payent 4,000 ki

logrammes de cannes , r eprésen ten t une va leur de moins de 

20 francs, et que c 'est là le p r ix de la be t te rave qui est de 

moitié moins r i che . C'est d i re que le p r ix moyen de 1,000 ki lo

grammes do cannes , payab le en a rgen t , devrai t ê tre por té à 

35 ou 36 francs, p o u r r é m u n é r e r le c h a m p p roduc teu r , tout en 

laissant une m a r g e suffisante à la manufac tu re . 

Mais, encore une fois, ce ne serai t là q u ' u n moyen détourné 

et, selon nous , la sucrer ie exot ique , c o m m e toute indust r ie 

culturale, ne doit pas sépare r la fabricat ion du sol qui produi t 

la mat ière p remiè re . 

Est-ce là une e r reur que nous nous laissons ent ra îner à 

choyer, comme on fait de toutes les e r r e u r s ? est-ce, de notre 

part, u n e idée fixe, qui nous empêche de voir jus te sur cet 

objet? es t -ce m ê m e u n e opinion dictée pa r l ' an t ipa th ie que 

nous éprouvons à l ' endro i t des us ines dites cen t ra l e s? est-ce 

enfin toute au t re chose , tout ce qu 'on voudra supposer , qui 
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nous gu ide dans no t re app réc i a t i on? On nous cr i t iquera faci
lement sur ce poin t , nous n 'en dou tons nu l l emen t ; mais , pu is 
que nous écrivons pour d i re notre pensée , n o u s ne ferons aux 
cr i t iques qu 'une seule réponse : ou ils dés i ren t la ru ine des 
colonies, ou ils en souhai tent la p rospér i t é . Qu' i ls réfléchissent, 
dans ce dern ie r c a s , aux effets p rodu i t s pa r l ' industr ial isme 
dans la m è r e - p a t r i e , et ils c o m p r e n d r o n t que les colonies n 'ont 
pas à conserver d ' espérance , si elles séparent l ' agr icu l ture de 
la fabr ique , en sucrer ie . C'est que , en effet, t an t honnête que 
soit l ' industr ie l qu i achè te une mat ière p remière qu' i l n ' a pas 
p rodu i te , il c ro i ra toujours que son intérêt est l 'opposé de celui 
du p r o d u c t e u r . La r éc ip roque est éga lement d 'observat ion. De 
là, lu t te , a n t a g o n i s m e ; de là, forcément, oppresseur et o p 
p r i m é . . . Il ne peu t en être ainsi lo rsque les deux intérêts sont 
r é u n i s j d a n s les mêmes ma ins , et c'est un des côtés vrais de 
no t re man iè re de voir . 

Au res te , les événements marchen t assez vite p o u r que , dans 
que lques années , on puisse s ' a t tendre à une solution ; que ceux 
qu i se t ranqui l l i sen t si facilement à l ' égard d 'au t ru i sachent 
a t t endre . 

11. — DES SUCRERIES AGRICOLES. 

' ' ' I 

11 nous pa ra î t nécessai re d 'é tabl i r ici une dist inct ion que 

nous r e g a r d o n s comme fort impor tan te , au sujet de ce retour 

de la sucrer ie indigène et de la sucrer ie exot ique vers leur 

vér i table o r ig ine . 

Trois c i rcons tances pr inc ipa les peuvent se p r é s e n t e r , les

quelles mér i t en t éga lement de l ixer l 'a t tent ion de l 'observateur, 

bien qu ' à des t i t res différents : 

1° Les g r a n d e s fabr iques indus t r ie l les , ac tuel lement exis

tantes , peuvent redeveni r des sucrer ies agr icoles , en ce sens 

qu 'e l les peuvent a i sément s ' annexer des exploi ta t ions rurales 

i m p o r t a n t e s ; 

2° Les exploi ta t ions agr ico les , de p remie r ou de second 

o rd re , peuvent parfa i tement ad jo indre à leurs opéra t ions la 

sucrer ie , de la m ê m e façon qu 'e l les y ont réuni la dis t i l ler ie; 

3° Enfin, on peut faire du sucre d a n s la pet i te exploi tat ion, 

d a n s la pet i te cu l tu re , qui ne p o u r r a i t pas p rodu i r e aussi faci-
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lement l 'alcool m ê m e , saris avoir recours au pu issan t levier d e 

l 'association. 

Nous al lons é tudier ces trois i d é e s , en nous a t t achan t à en 

faire valoir les côtés p ra t iques et les avan tages ou les difficultés. 

Disons-le tout d ' abord : nous n 'avons pas de par t i p r i s , pas d 'opi 

nion p réconçue ; mais nous n e pouvons nous empêche r d ' avouer 

nos sympath ies pour la cause de la peti te exp lo i t a t i on , si n é 

gligée en F rance , où l 'on croit que l ' agr icu l tu re n 'ex is te ra i t pas 

sans les gentlemen farmers, exac tement comme l 'on pense q u e 

les amateurs de courses et les gentlemen riders enfantent les 

progrès et l 'amél iorat ion de la race cheval ine . 

Nous d i rons que lques mots de ce doub le p r é j u g é ; mais il faut 

se r appe le r , en s o m m e , q u e tous ceux qui cul t ivent un c h a m p 

d'un h e c t a r e , sur chaque so le , peuvent élever q u a t r e chevaux , 

ou engraisser qua t r e boeufs au m o i n s , o u , encore et en ou t re , 

produi re de 300 à 400 k i l o g r a m m e s do suc re . 

C'est cette idée généra le qui doit dominer l ' é tude de la s u 

crerie agr icole p r o p r e m e n t di te . 

En ne comptan t que 56 mil l ions d 'hec ta res de t e r re a rab le en 

France, et en app l iquan t à la cu l tu re de la be t te rave le hui

tième seu lement de la so le- rac ines , dans l ' assolement q u a d r i e n 

nal, avec une récolte moyenne de 40,000 k i l o g r a m m e s , p r o 

duisant des j u s de 5° B . de dens i té , on t rouve : 

Que les bet teraves pour ra ien t être cult ivées sur 1,750,000 

hectares ; 

Que le p rodui t en rac ines égalera i t 70 mi l l i a rds de k i lo 

g r a m m e s ; 

Que cette récol te , à 1,500 k i log rammes pa r sac , r ep ré sen t e 

rait 46 ,666,665 sacs de suc re , ou 4 ,666,665,000 k i l o g r a m m e s ; 

Que cette p roduc t ion de la t ren te-deuxième par t i e s eu l emen t 

de nos te r res a rab les , p ra i r i es non compr i ses , suffirait à fourni r 

plus de 116 k i l o g r a m m e s de sucre pa r tête à u n e popu la t ion de 

40 mil l ions d ' ind iv idus . 

On peut donc être t ranqui l le au sujet de la possibil i té d e 

produire assez de bet teraves pour la c réa t ion d 'une quan t i t é d e 
1 

sucre suffisante à la . c o n s o m m a t i o n , pu isque — de not re sol 
185 

arable, équivalant h 301,724 hec ta res seulement , suffirait à 

fournir 20 k i logrammes pa r tête à 40 mil l ions de c o n s o m m a 

teurs. 
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Nous n 'avons fait l 'observat ion précédente que pour répondre 

pa r avance aux cra in tes exagérées de cer ta ines personnes qui 

r edou ten t l'envahissement de la be t te rave d a n s nos cu l tures . Il 

n 'y a pas un seul fermier en F rance qu i s ' a r rê te ra i t u n instant 

à cette objection des espr i ts forts du p rogrès r é t r o g r a d e ; il n 'y 

en a p a s un qui ne s ' engagera i t volont iers à cult iver en be t te 

raves , non p a s un cent qua t r e -v ing t - c inqu ième , ma i s une p r o 

por t ion b e a u c o u p p lus g r a n d e de ses t e r res , no fût-ce que pour 

la nou r r i t u r e de son béta i l , et sans aucune spécula t ion ou au 

cune espérance d 'un profit p lus cons idérab le , 

N 'en sera i t - i l pas de môme à p lus forte ra isonj si cette cu l 

tu re devai t lui r appor t e r u n bénéfice no tab le de p a r le sol et la 

t r ans format ion de son produi t 0 ? 

Nous a l lons chercher à n o u s r end re u n compte exact de la 

va leur des sucrer ies agr icoles d a n s les t rois condi t ions pr inc i 

pa les que n o u s avons supposées et que nous dés ignerons ainsi : 

\ ° Industrie sucrière agricole; 2° Sucreries annexes (de la ferme); 

3° Petites sucreries. Sous le p remie r de ces t i t res , nous enten

dons p a r l e r de la sucre r ie actuel le t ransformée et produisant 

e l l e -même sa mat iè re p r e m i è r e ; la sucrer ie annexe nous don

n e r a l ' idée de l 'adjonct ion d e l ' indus t r i e sucr ière à dès exploi

ta t ions ru ra les de p remie r ou de second o r d r e ; enfin, la petite 

sucrer ie impl iquera la p roduc t i on du sucre dans les petites ex

ploitations r u r a l e s , d a n s cette h u m b l e sphè re du vrai travail 

agr icole , où se p r o d u i t le l abeu r le p lus sér ieux, d 'où par t i ra 

le p r o g r è s le p lus réel , m a l g r é les opinions des j o u r n a l i s t e s 1 . 

I n d u s t r i e s u c r i è r e a g r i c o l e . —> Il s 'agi t ici de la 

1 . Puisque ce mot vient d'échapper â notre plume, nous en prendrons 
occasion pour faire part à nos lecteurs d'une observation que plusieurs ont 
déjà faite, sans doute, mais qu'il peut être bdn de repeter... MM. de l'entre
filet et du petit article, de là grande tirade quelquefois, oublient trop sou
vent la pauvreté minuscule de la science individuelle et ils visent beaucoup 
trop à se poser en encyclopédistes, en docteurs universeîs. Ce que les hommes 
spéciaux ont bien du mal à acquérir par de tongileá années de travail, ils 
croient le posséder par intuition. Ils ne se contentent pas de parler du peu 
qu'ils peuvent savoir, et leur faconde s'exerce sur tout et aux dépens de tout. 
C'est ainsi qu'on voit des mathématiciens ou des astronomes se mêlant de 
parler sucre ou alcdol, que certains stylistes posent pour le drainage, les en
grais et les hautes questions agricoles; que les fruits secs renvoyés des écoles 
se croient des ingénieurs aptes à tout et sachant tout. Il y a beaucoup i 
déduire da cea totalisations coaiptaisantes que l'on dresse pour son usagB 
personnel... 
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grande sucrer ie , de la g r a n d e fabr icat ion, aussi bien pour la 

sucrerie exot ique que pour la sucrer ie indigènei 

Elle a tou t à g a g n e r en a b a n d o n n a n t la voie de l ' indus t r ia 

lisme pour r en t r e r f ranchement dans la car r iè re agricole ; d i 

minution du pr ix de la mat iè re p remiè re , ut i l isat ion sérieuse 

des rés idus , p roduc t ion de viandej de fumier, de céréales^ e tc . , 

cert i tude absolue de l 'avenir , sans avoir à redouter la concur 

rence de la ferme, don t les condi t ions de p roduc t ion lui seront 

communes , tels sont désormais les p r i n c i p a u s avantages qui 

lui sont assurés pa r une t ransformat ion nécessa i re . 

La sucrer ie ind igène ne peut reculer sans couri r à la ru ine , 

car b ientôt il lui sera imposs ib le de souteni r la lut te avec les 

fermiers ; elle no doit pas hés i te r un ins tan t devant les e x i 

gences de la consommat ion qui veut du sucre â bon m a r c h é , et 

qui le d e m a n d e r a à la p roduc t ion la p lus économique; 

Nous ne pensons pas qu ' i l puisse res ter à cet égard l 'ombre 

d'un doute , après ce que n o u s avons exposé p r écédemmen t et 

en p résence de la t endance généra le qui se manifeste aujour

d'hui vers le m o u v e m e n t cu l tu ra l . Nous n ' avons donc à e x a m i 

ner que les condi t ions d a n s lesquel les la t ransformat ion peut 

avoir l ieu et les modif icat ions qu 'e l le peu t en t ra îner ! C'est ce 

que nous al lons faire b r i èvement . 

Pa rmi les é tab l i s sements manufac tu r i e r s qui ont le sucre 

pour objet de f a b r i c a t i o n il en est que lques-uns qui sont a g r i 

coles et auxque l s se t rouve a t tachée u n e g r a n d e exploi ta t ion 

rurale . Ceux-là nous para issent bien près d 'a t te indre la perfec

tion, au moins en ce qui touche l 'o rganisa t ion généra le i 

Si les d i rec teurs sont au couran t des bonnes prat iques ' i n 

dustr iel les , s 'ils possèdent à fond les not ions relat ives au sucre , 

s'ils sont pourvus d 'un bon matér ie l , s'ils j o ignen t à cela u n e 

connaissance suffisante do l ' ag r i cu l tu re , en théorie comme en 

pratique, i ls sont aussi cer ta ins du succès qu ' i l soit possible de 

l 'être. L e u r s qual i tés mora les et intel lectuelles feront tout le 

reste. 

Mais les fabr iques p r o p r e m e n t dites^ séparées de l ' ag r icu l 

ture, achetant aux p r o d u c t e u r s agricoles leur mat ière p remiè re , 

sont loin de pouvoir envisager l 'avenir aveo autant de t r a n 

quilli té. 

Les indus t r ie l s qui sont à leur tête doivent- i l s acheter dès 

terres, en louer , se faire agr icu l teurs par eux -mêmes , oit bien 
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s'offre-t-il a eux que lque autre moyen d 'opérer la t ransforma

tion de leurs m a n u f a c t u r e s ? 

Disons tout de sui te que cette ques t ion est la seule qu i offre 

de l ' i m p o r t a n c e , car les modifications à faire sub i r à la fabri

cat ion sont complè tement imag ina i r e s en ce qu i r ega rde le fa

br ican t l u i - m ê m e ; le seul par t i embar r a s sé p a r cette circon

stance ne p o u r r a i t être que le fisc, et l 'on sai t qu ' i l a l ' hab i tude 

de passer facilement p a r - d e s s u s les obs tac les . Il n 'y a donc pas 

à se p r éoccupe r de lui . Il suffit de savoir que , en droi t com

m u n , il n e peu t s 'opposer k une modification de ce g e n r e ; 

c'est là le po in t c a p i t a l ; il se t i re ra fort b ien du res te . 

Toutes les fois donc q u ' u n e fabr ique indust r ie l le pourra 

acheter de la t e r r e à u n pr ix accessible et convenable , ce sera 

le mei l l eur pa r t i à p r e n d r e . 

La l iber té d 'act ion qui en résu l te ra i t , la possibi l i té des a m é 

l iorat ions et p lus ieurs au t res motifs doivent toujours le faire 

préférer , q u a n d il est poss ible . D a n s le cas cont ra i re , lorsque 

l 'on ne peu t t rouver à acheter , il vaut encore mieux louer que 

de res te r dans le statu quo, pourvu que la location puisse se 

faire h l ong t e r m e . 

Supposons cependan t q u e ces deux modes soient imposs i 

bles , il r es te ra toujours la pu issan te ressource de l'association 

avec les propriétaires ou les fermiers. Ce de rn ie r mode sera t rès-

souvent , peu t -ê t re , le seul qui soit p r a t i c a b l e ; aussi , devons-

nous en envisager les phases p r inc ipa les . 

Une fabr ique , o rganisée pour t ra i te r pa r c a m p a g n e 10 mi l 

l ions de k i l og rammes de rac ines , exige la récolle moyenne, 

à S0,000 k i l o g r a m m e s , de 200 hec ta res d é t e r r e . 

C o m m e , en p r inc ipe , l ' a sso lement q u a d r i e n n a l est celui que 

l ' on doi t préférer d a n s la p lupa r t des c i rcons tances , cette 

quan t i t é cor respond à u n e é tendue de 800 h e c t a r e s , prairies 

na ture l les non compr i ses . 

Les condi t ions les plus impor t an te s à s t ipuler , qui engagent 

le p ropr ié ta i re ou le fermier associé , nous para issent devoir 

ê t re g roupées de la man iè re suivante : 

1° L ' engagemen t serai t conclu p o u r le p lus long te rme pos 

s ib le , d a n s l ' intérêt c o m m u n des par t ies c o n t r a c t a n t e s ; 

2° La quan t i t é de te r re à cult iver en bet teraves serai t formel

l emen t ind iquée , avec la clause que le m ê m e sol ne devrait 

ê tre mis sous be t te raves que tous les qua t r e a n s ; 
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3° L 'agr icu l teur , propr ié ta i re ou fermier, devrai t s ' engager 

à ne j a m a i s donner de fumure à la sole-betteraves, ma i s à r é 

partir une fumure comple te de 50 ,000 k i log rammes à l 'hec tare 

dans les soles p r é c é d e n t e s ; 

4° Il devrai t s 'obl iger à n ' ensemencer que la g ra ine ind iquée 

par le fabr icant , pa rmi les espèces ou var ié tés sucr iè res com

merciales; 

5° Le m o d e d ' ensemencement et de cu l ture , le n o m b r e des 

binages et des façons, l ' époque de la récolte et le m o d e de 

transport devra ient ê t re p révus pa r un art icle s p é c i a l ; 

6° L 'agr icu l teur devrai t tenir u n compte exact des dépenses 

occasionnées pa r la sole-bet teraves , lequel serai t basé su r les 

indications généra les que nous avons données p récédemment 

relativement au p r ix de rev ien t . 

En r e tou r de ces ob l iga t ions , le fabricant s ' engagera i t en 

vers le cu l t iva teur îi l ' exécut ion des pr incipales c lauses synal -

lagmat iques ci-après : 

1° Il devrai t lui r e m b o u r s e r en totalité le m o n t a n t de ses 

frais de cu l tu re , relevés sur le compte de la so le -be t te raves et 

augmentés du t ranspor t à la f ab r ique , le cas é c h é a n t ; 

2° Il t iendrai t à sa disposi t ion la to ta l i té des pu lpes rés idus , 

qui devraient être enlevées j o u r par j o u r par le cul t iva teur , 

propriétaire ou fermier, ou pa r des t iers , dans le cas où il n e 

serait pas in tervenu de convent ion spéciale p o u r l ' engra is du 

bétail à frais et intérêts c o m m u n s ; 

3" Le bénéfice du sol calculé sur la base de 300 francs pa r 

hectare et, en ou t re , une plus-value convent ionne l le , sera ient 

attribués à la cu l tu re pa r une par t ic ipa t ion dans les bénéfices 

de la fabricat ion ; 

4° Les c h a u x , déchets et r é s idus de défécation, suscept ib les 

d'être t ransformés en engra i s , se ra ien t éga lement dévolus au 

producteur agr icole . 

Les modifications a appor te r à ces clauses générales étant 

sous la dépendance de c i rcons tances par t icu l iè res et exception

nelles, nous n ' avons nu l l emen t à nous en o c c u p e r ; mais n o u s 

pensons qt i 'une associat ion de ce genre , en t re l ' agr icul ture et 

la f ab r ique , p o u r r a i t très-bien supp lée r îi l ' impossibi l i té d ' a 

cheter an m ê m e de louer des t e r r e s , qu i peut s 'élever devant 

le manufactur ier . Ce mode offrirait, sans doute , mo ins d ' avan 

tages ; m a i s , dans tous les cas , il donnera i t la sécuri té , l e b a s 
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p r i x relatif des ma t i è r e s p remiè res , don t la qual i té ne la isse

ra i t pas g r a n d ' c h o s e à dés i rer . 

P a r cette assoc ia t ion , ou p a r u n e combina i son ana logue , le 

fabr icant échappera i t en pa r t i e h l ' inconvénient le p lus consi

dé rab l e qui puisse résu l te r de l ' annexion de l 'exploitat ion 

agr icole à sa fabr ica t ion . Il se ra i t , en effet, s u p p l é é ' à son peu 

d 'expér ience des choses cu l tu ra les pa r les connaissances p r a 

t iques de l ' agr icu l teur associé , et cette c i rcons tance serait loin 

d 'ê t re sans influence sur le résul ta t . 

Ce ne sont p a s les l ivres savants qui font les agr icul teurs , 

t an t s 'en faut, et b ien i m p r u d e n t sera i t le manufac tur ie r qui , 

voulan t j o ind re l ' ag r i cu l tu re à sa fabricat ion indust r ie l le , se 

met t ra i t à faire de la cu l tu re su r les seules indicat ions des 

théor i c i ens . 

Les règ les de l ' agr icu l ture sont soumises à u n si g r a n d nom

b r e d 'except ions , dé te rminées p a r les différences c l imatér iques , 

p a r les diverses qual i tés du sol , le m o d e de cu l tu re , les in

fluences locales d 'a i r , de t e m p é r a t u r e , e tc . , que les h o m m e s de 

p r a t i q u e ob t i endron t toujours do mei l l eures récoltes et des 

p rodu i t s p lus cons tants que ceux qui ne sont gu idés que pa r la 

théor ie . Celle-ci, c ependan t , est ind i spensab le au p rog rès cul-

t u r a l ; les conna issances réel les en ag ronomie , en chimie , géo

logie , h is toire na tu re l l e , phys ique , as t ronomie môme , seront 

toujours d 'un g r a n d secours à l ' agr icu l teur qu i louvoierait , 

sans el les, dans le ter re-à- terre de la rou t ine ; ma i s ces con

na issances seules n e peuvent, faire u n agr icu l t eur qu 'avec le 

concours de la p ra t ique et de l ' expér ience . 

Il faudra donc toujours que , en dehor s de l 'associat ion dont 

nous venons de pa r l e r , le fabr icant de sucre qu i achètera ou 

louera des te r res , d a n s le bu t de r a m e n e r son industr ie à sa 

base agr icole , s 'adjoigne un d i rec teur de la cul ture , un rég is 

seur , si l 'on veut , m a i s un agr icu l t eur rée l , un prat ic ien expé

r imenté . 

I l faut que cet auxi l ia i re connaisse parfa i tement la contrée 

ou fonctionne l 'opéra t ion, qu ' i l soit au couran t de la valeur 

différentielle des t e r res , dés ques t ions d 'asso lement , d 'engra is , 

d ' a m e n d e m e n t ; qu ' i l possède à fond les not ions théor iques et 

p r a t i ques , relat ives aux soins à donner au bé ta i l , etc. 

C'est jus tement dans la difficulté de t rouver facilement un 

aide de ce g e n r e , que se t rouve l 'obstacle le plus saillant 
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à vaincre d a n s cet te ques t ion de t ransformat ion de la s u 

crerie. 

Qu'on n 'oubl ie pas que l ' engra is du bétai l et sa mult ipl ica

tion forment l ' annexe la p lus profi table et la plus intéressante 

de l ' industr ie sucrière agr icole . 

C'est p a r le bétai l que les r é s idus pu lpes sont t ransformés 

en v i a n d e ; 

C'est pa r lui que se crée le seul engra i s complet du sol, le 

fumier; 

C'est p a r le fumier que l 'on augmen te les récoltes en cé

réales, en g r a ine s o léagineuses ou au t res , que l 'on augmente 

la valeur du sol, en lui const i tuant une r ichesse acquise p lus 

impor tante ; 

C'est p a r le fumier que l 'on p rodu i t le p a i n ; auss i , lo rsque , 

en 1854, nous avons publ ié une cour te é tude sur ce sujet, 

é t ions-nous dans le vra i p ra t ique lorsque nous employions l 'ex

pression de pain par la viande, qui a choqué que lques vulgai res 

suscept ibi l i tés . 

Le plan à suivre pa r le fabr icant de sucre est donc celui-ci : 

Ne r ien modifier à la fabricat ion, s inon p o u r en perfect ion

ner l 'out i l lage et les mé thodes indus t r i e l l e s ; 

Se faire agr icu l teur , ma i s agr icu l teur sér ieux, en s ' en touran t 

de tous les mei l leurs moyens d ' ac t ion . . . S 'a t tacher à p rodu i re 

de la v iande , du pa in , tous les p rodu i t s du sol , à amél iorer la 

terre, à en augmen te r les r e n d e m e n t s . 

Ne voir dans le sucre qu ' un produi t accessoire de haute i m 

portance, dont la fabr icat ion, en out re du bénéfice spécial 

qu'elle p rocure , p e r m e t d 'ob ten i r des nou r r i t u r e s plus é c o n o 

miques et p lus ass imi lables p o u r le bétai l . 

i l est une objection à cette idée de t ransformat ion, b e a u 

coup plus grave que toutes les ra i sons frivoles de l ' i ndus t r i a 

l i sme ; elle repose sur le chiffre élevé des sommes qu ' i l fau

drait consacre r à l 'acquisi t ion des ter res et à l 'organisat ion 

d'un matér ie l agricole cons idé rab le . A cela, nous ne pouvons 

répondre que ceci : Si l ' indust r ie l ne peut acheter ou louer des 

terres , s'il ne peut faire l'avance, des frais du matér ie l ru ra l , 

qu' i l cherche une solut ion à cette difficulté d a n s l ' assoc ia t ion ; 

si cette voie lui est fermée, qu ' i l a t tende les événements et se 

prépare à la nécessité de fermer son é tabl issement . 

Pour nous qui dés i rons a r d e m m e n t le p r o g r è s de l ' indust r ie 
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sucr ière f rançaise , exot ique ou ind igene , nous avons dû pa r 

ler com m e nous venons de le faire, nous avons dû dire aux 

colons que leur vér i table in térêt se t rouve dans l 'union de la 

p roduc t ion agricole et du t ravai l m a n u f a c t u r i e r ; nous avons dû 

leur consei l ler l 'associat ion entre eux et pour eux -mêmes , et 

les e n g a g e r à tenter tout au m o n d e pour sor t i r du rôle d'ex

p lo i t é s ; nous avons dû s ignaler aux fabr icants de sucre ind i 

gène les conséquences de leur sépara t ion d 'avec l ' agr icul ture , 

leur mont re r , d a n s un avenir p rocha in , la concur rence de la 

ferme, et leur i nd ique r ce que n o u s c royons le seul remède îi 

leur si tuat ion p rocha ine , le seul moyen de p r o g r è s qui leur soit 

ouver t en dehor s des amél iora t ions manufac tur iè res . Notre de 

voir accompl i , c'est à eux qu ' i l appar t i en t de j u g e r l eur s i tua

t ion et de s 'ar rê ter à une résolut ion sage et p r u d e n t e . 

Notre convict ion est que la sucrer ie agr icole est entrée dans 

l 'espr i t de no t re époque , aussi bien que la dist i l ler ie en fe rme; 

d 'accord en cela avec tous les observa teurs dés in téressés , nous 

croyons que le m o m e n t approche où l ' agr icu l ture jo indra à la 

ferme toutes les indus t r ies qui t i ren t leur ma t i è re première du 

sol , et la issent des rés idus ut i l isables par l 'é table ou transfor

mab les en e n g r a i s . 

Des p r inc ipes s imila i res seraient abso lument appl icables à la 

sucrer ie exot ique , si la manufac tu re existai t d a n s les colonies 

a u t r e m e n t que c o m m e usine centrale, c ' e s t - à - d i r e comme ex

ploi tat ion de la p roduc t ion agr icole . Nous n ' en pa r l e rons donc 

p a s , s inon p o u r consei l ler aux p roduc t eu r s de déser ter le camp 

d e leurs ennemis , de ne rester vendeurs que sous l 'une ou 

l ' au t re de ces deux condi t ions : ou la canne leur sera payée en 

a rgen t au p ro ra t a de sa r ichesse en sucre , d a n s les condit ions 

des cours m o y e n s du sucre en E u r o p e , ou m ê m e selon le cours 

de la be t terave , prise pour type du m a r c h é ; ou bien encore , ils 

deviendront associés des us ines , et ils recevront , out re leurs 

frais de cu l tu re , un chiffre suffisant pour le bénéfice du sol et 

une par t dans les bénéfices, p ropor t ionne l le à leur fourniture 

d e cannes . 

Dans la p remière c o n d i t i o n , les 1,000 k i logrammes de 

cannes , à 18 0/0 de sucre , en moyenne , devra ient être vendus 

aux us in ie rs 36 francs, la be t te rave à 10 0/0 é tant au pr ix do 

20 francs. 

Dans la seconde, le sol doit ob ten i r 300 francs de bénéfice 
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par hectare , tous frais payés , et la moit ié des bénéfices doit 

être dévolue aux p r o d u c t e u r s au p ro ra t a de leur r a p p o r t en 

matière p remière . Dans l 'une ou l ' au t re de ces hypothèses , la 

position de p roduc teur de cannes est p o s s i b l e ; de tou te au t re 

manière, elle const i tue un n o n - s e n s et elle condui t à la ru ine 

du sol pour l ' enr ichissement et la satisfaction du c h a u d r o n n i e r . 

Mais comme il n 'es t pas p robab le que les usines acceptent ces 

conditions, qu i ne leur la i ssera ient p lus la p re sque totalité du 

gain, sans aucune chance de p e r t e , le mieux et le p lus s imple 

pour les p l an teu r s consis te à r edeven i r des cultivateurs de 

cannes, fabricants de sucre, en a n n e x a n t de nouveau la sucrer ie 

à leur exploi ta t ion agr ico le . 

S u c r e r i e s a n n e x e s . — S'il s 'agi t , pour la sucrer ie i n 

dustrielle, de revenir aux p r inc ipes logiques do son exis tence 

en s 'annexant l 'exploi ta t ion agr ico le , s'il y a l à p o u r elle une 

question d 'avenir , les exploi ta t ions ru ra les ne peuvent m a n q u e r 

do comprendre tout l ' intérêt qu i s 'a t tache à la fabricat ion d u 

sucre dans la ferme, de la m ê m e façon que , lors de la crise de 

1853-1854, elles ont su c o m p r e n d r e les avan tages de la d is t i l 

lerie annexe . 

Il y a m ê m e , pour e l l e s , p lus ieurs ra i sons qu i mil i tent en 

faveur du suc re , et t endent à lui faire accorder une préférence 

méritée : 

1° Il est p lus aisé de faire du sucre que de p r o d u i r e de l ' a l 

cool; 

2° Le sucre est un p rodui t de vente courante assurée , u n 

objet de p remière nécessi té , t a n d i s que l 'alcool, m a l g r é son 

importance, ne présente pas les mêmes cond i t i ons ; 

3° La produc t ion du sucre est un bien soc ia l . . . Peut-on en 

dire autant de l 'a lcool, en thèse géné ra l e , au moins q u a n t à ses 

usages a l imenta i res , en dehors de ses emplois indus t r i e l s? 

Or, la ques t ion , p o u r les exploi ta t ions agr icoles , est j u s t e 

ment l ' inverse de ce qu 'e l le est pour les fabr iques . Celles-ci 

doivent s ' annexer l ' ag r i cu l t u r e , cel les- là doivent s 'adjoindre 

une indus t r ie . 

L ' immensi té des objets emhras sé s pa r l ' agr icu l tu re , la m u l 

tiplicité des connaissances théor iques et p ra t iques qu 'e l le exige , 

font de son annexion à la fabr ique une difficulté cons idérab le 

pour le manufac tur ie r , tandis qu ' i l est loin d 'en être de m ê m e 
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p o u r l ' in t roduct ion d 'une indus t r i e spéciale dans la ferme. En 

effet, a p p r e n d r e l ' agr icu l tu re , c 'est u n m o n d e à soulever pour 

celui qu i n ' a p a s été imbu , dès l 'enfance, de ses préceptes et de 

ses règ les . Si l ' agr icu l tu re théor ique , enseignée dans nos écoles 

spécia les , d e m a n d e t ro is années d ' é tudes , on n e peut évaluer 

le t emps nécessai re p o u r complé te r , p a r la p ra t ique et l ' expé

r i ence , des no t ions à pe ine ébauchées su r l 'ar t des c h a m p s ; si 

nous supposons , au con t ra i r e , q u ' u n agr icu l teur instrui t et 

expé r imen té veuille j o ind re à ses t r a v a u x hab i tue l s une exploi

tat ion indust r ie l le agr ico le , il ne lui faut a p p r e n d r e que les 

règ les spéciales relat ives à cette i ndus t r i e , ce à quoi le s imple 

bon sens , un espri t jus te et l ' hab i tude de l 'observat ion le con 

du isen t r ap idemen t , en a t t endan t que les opéra t ions i n d u s 

tr ie l les lui donnen t e l l e s -mêmes l ' hab i le té p r a t i que . 

La difficulté est donc beaucoup moins g r a n d e p o u r l 'agricul

teur vou lan t faire d u sucre que pour un indus t r ie l qui désire 

se faire agr icu l t eur . 

Le seul point qu i puisse soulever des hési ta t ions consiste 

d a n s l ' adopt ion d 'une mé thode ra t ionne l le et la créat ion d'un 

out i l lage économique , et c'est pa r t i cu l iè rement ce sujet impor 

tan t que n o u s é tud ie rons p lu s t a r d en déta i l . 

L ' idée de l ' in t roduct ion de l a sucrer ie dans la ferme est fort 

loin d 'ê t re une idée nouve l l e ; cet te idée est inhéren te à la 

sucre r ie e l l e -même , et il est imposs ib le d'y voir au t re chose 

q u ' u n e r é su r r ec t ion , u n r e t o u r aux sa ines t r ad i t ions . Que l 'on 

a b a n d o n n e p o u r j a m a i s les rou t ines et les p ré jugés , cela se 

c o m p r e n d , et cet a b a n d o n n ' es t q u ' u n e œuvre de p r o g r è s ; mais 

l o r s q u e l 'on qui t te les b o n n e s p r a t i ques ou les idées ra t ion

nel les , il faut, bon gré m a l g ré , q u e l 'on y revienne après un 

t e m p s d o n n é . 

La sucrer ie exot ique ne p r a t i qua i t , avan t l ' invention des 

usines centrales, que la sucre r ie annexe , en ce sens que , dans 

tou te p lan ta t ion , le bu t primit if était la p roduc t ion de la canne, 

l aque l le était t ra i tée pour suc re d a n s l ' é tab l i ssement agricole. 

La fabricat ion sucr ière était adjointe a l 'exploi tat ion cul turale , 

et, sous ce r appo r t , nous ne d e m a n d o n s aux colons que de 

revenir à ce qu ' i l s n ' a u r a i e n t j a m a i s dû qu i t te r . 

Il n ' y a donc en tout cela q u ' u n e ques t ion de ra ison et de bon 

s e n s , et nous sommes conva incu de l ' adhés ion de tous les 

h o m m e s sér ieux à des idées jus tes et s imples , dont le but est 
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de met t re un frein aux empié tements éhontés de l ' indus t r ia 

l isme. 

Création de la sucrerie agricole par voie d'association. — Nous 

ne pouvons guère donne r ici qu ' un aperçu t r è s - sommai re de 

cette idée capi ta le , dont l ' é tude nous préoccupe depu i s 1852, 

et qui touche à de t rop graves cons idéra t ions pour qu 'e l le 

puisse être é lucidée dans ce l ivre, au plan duque l elle ne se 

rat tache d 'a i l leurs que pa r le côté sucrer ie . 

Cette idée d 'associat ion ne peut être considérée comme u n e 

vaine u top ie , elle est dans les m œ u r s et l 'espri t de no t re époque , 

elle est déjà p ra t iquée p a r la b a n q u e , le h a u t commerce , l ' i n 

dus t r ie ; p o u r q u o i n 'en poursuivra i t -on p a s l 'appl icat ion p o u r 

la petite cu l tu re , p o u r ceux ju s t emen t qu i en ont le p lus besoin , 

puisqu ' i ls ne peuvent r ien faire s e u l s , pu i sque leurs forces 

isolées se r édu i sen t p resque à l ' infiniment pe t i t? 

Nous sommes loin d 'avoir conseillé le p r emie r ce r emède 

énerg ique ; m a i s , p a r m i les nombreux a rgumen t s exposés en 

faveur de cette mesu re , n o u s nous bo rne rons à citer les paro les 

suivantes de l ' au teur de Y Extinction du paupérisme : 

« Qu'y a-t-il donc à fa i re? Le voici . Not re loi égal i ta i re d e 

la division des propr ié tés ru ine l ' ag r i cu l t u r e ; il faut remédier 

à cet inconvénient par une association gui, employant tous les 

bras inoccupés, recrée la grande propriété et la grande culture, 

sans aucun désavantage pour nos principes politiques. 

« L ' indus t r ie appel le tous les j ou r s les h o m m e s dans les 

villes et les énerve . Il faut rappe ler dans les campagnes ceux 

qui sont de t rop dans les vil les, et r e t r empe r en plein air l eu r 

esprit et l eur co rps . 

< La classe ouvr ière ne possède r ien , il faut la r e n d r e p r o 

priétaire . Elle n 'a de r ichesse q u e ses b r a s , il faut donner à ces 

bras un emploi ut i le p o u r tous . Elle est comme un peuple 

d'ilotes au mil ieu d 'un peuple de sybar i t e s . Il faut lui donner 

une place dans la société, et a t tacher ses intérêts à ceux du 

sol. Enfin, elle est sans organisa t ion et sans lien, sans droi ts 

et sans aven i r ; il faut lui donner des droi ts et un avenir ; la r e 

lever à ses p r o p r e s yeux par l'association, l ' éducat ion, la d i s 

cipline. » 

Ces paro les sont p r é c i s e s ; les pensées qu 'e l les expr iment 

sont aussi jus tes au jourd 'hu i qu ' à l ' époque où elles ont été 
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expr imées . Quelle peut donc être la ra ison p o u r laquel le on n 'a 

pas songé à les mettre à exécu t ion? 

Nous n 'avons pas mission de r echercher le motif qui nous 

fait ainsi d e m e u r e r dans le statu quo à cet éga rd ; mais il y a 

fort à p r é s u m e r que le sacrifice pécunia i re qu i incombera i t à 

l 'État , d a n s le système d 'appl ical ion ind iqué pa r l ' i l lustre écr i

va in , pèse d 'un g r a n d poids d a n s la ba l ance . 

Nous pensons que ce sacrifice n ' es t pas ind i spensab le . Nous 

avons même soumis , autrefois , à l ' appréc ia t ion du ministère 

de l ' agr icu l ture , un projet d 'o rgan isa t ion , dans lequel l 'appui 

mora l du gouve rnemen t et sa protect ion contre cer ta ines diffi

cultés fiscales aura ien t suffi pour créer l 'associat ion industr iel le 

agr icole . 

Nous aur ions pu amener ce projet à b ien , sans une cond i 

t ion qui nous a fait r ecu le r . . . nous voulons pa r l e r du choix, 

presque imposé, d ' une pe rsonna l i t é financière. 

Nous n ' avons j ama i s cru à l'efficacité des subvent ions gou

vernementa les , pa rce quo leur seul effet réel , dans la p lupar t 

des cas , n o u s semble i l lusoi re . 

Ainsi , p o u r les colonies suc r i è res , la subven t ion , déguisée 

sous le nom de dégrèvement , ne va aux colons que p o u r une 

faible p o r t i o n ; le res te s 'englout i t a i l leurs , confisqué au pas

sage par des gens qui n 'en ont pas besoin . 

Cet exemple nous suffit, bien que nous en puiss ions citer 

beaucoup d ' au t r e s . 

La royau té de jui l let pouvai t -e l le accorder , pour la création 

de l ' indust r ie agr icole , de l 'associa t ion, les mi l l ions demandés 

pa r le pr ince L.-N. Bonapa r t e? L ' e m p i r e - p o u v a i t - i l le faire? 

Une r é p u b l i q u e , provisoire ou définitive, osera i t -e l le et pou r 

ra i t -e l le s'en c h a r g e r ? Nous ne le croyons pas . Quand même 

cela serai t possible , nous ne pouvons nous empêcher de penser 

et de dire que ce serai t une mesure inut i le , dont l 'act ion, vaine 

et éphémère , n e condui ra i t qu ' à ent rer d a n s u n e mauva i se voie. 

La petite cu l ture a besoin d ' a rgen t , cela est t rop v r a i ; mais 

l 'État ne peut lui donner ce qu' i l lui faut, et nous avouons n o 

tre an t ipa th ie à l 'encontre des demi -moyens et des fractions de 

m e s u r e s . 

Un pays comme le nô t re , qui t rouve des centaines de mi l 

lions à prê le r à l 'État , lorsqu ' i l s 'agit de faire la gue r r e aux 

h o m m e s , de relever la gloire du d rapeau nat ional et de faire 
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respecter l ' intervention française, est- i l donc obl igé de d e m a n 

der l ' aumône , lorsqu ' i l est en présence du p a u p é r i s m e , son 

plus mor te l ennemi , celui cont re lequel tous ont lo m ê m e i n 

térêt? 

L 'a rgen t de l 'Éta t n ' a que faire ici, selon n o u s , et nous a l 

lons le justifier pa r une hypothèse . 

Supposons une c o m m u n e rura le de deux cent c i n q u a n t e mé

nages agr icoles , abstract ion faite des hab i t an t s qu i ne p o s s è 

dent pas , à un t i t re ou à un au t r e . 

Nous d i rons que cette commune peu t et doit t rouver de l ' a r 

gent à emprun te r , soit chez elle, soit a i l leurs , p o u r exerce r 

dans son sein l ' indus t r ie agr icole . 

Admettons que la surface terr i tor ia le est divisée de la m a 

nière suivante : 

1° Pra i r ies na ture l les , 500 hec t a re s ; 

2° Ter res a rab les , 1,000 hec ta res p ropres à la b e t t e r a v e ; 

3° Vignes et cu l tures divers.es, 1,200 hec t a re s ; 

Et appl iquons le r a i sonnement à l ' indus t r ie spéciale de la 

sucrerie. 

Cette c o m m u n e se t rouve à la tête d 'une récol te annue l le d e 

10 millions de k i l og rammes de be t te raves , en adop tan t une r o 

tation de cinq ans . 

Cette récolte représente 1 mil l ion de k i l o g r a m m e s de sucre , 

dont 800,000 k i logrammes peuvent ê t re ex t ra i t s i ndus t r i e l l e 

ment et 2 ,500,000 k i logrammes de pu lpes . 

Il lui faut de l ' a rgent pour cons t ru i re une us ine et p o u r a c 

quérir du bétail , voilà son premier besoin . 

Il lui faut des ouvriers et un manufac tur ie r pour d i r ige r sa 

fabrication sucrière et l 'alcoolisation ou la t r ans format ion de 

la mélasse , p o u r les t ransact ions commerc i a l e s , s'il y a 

lieu etc. 

1° L 'emplacement de la fabricat ion peut être fourni par la 

commune, à charge d 'amor t i ssement g r a d u e l de la va l eu r e s 

timative du sol. 

2° Les frais d 'é tabl issement ne peuvent dépasser 250,000 fr. 

au max imum. Disons qu ' i ls s 'élèveront à 300,000 francs, et 

ajoutons 25,000 francs pour le fonds de rou lement . 

Cette commune se t rouve dans une mei l leure s i tuat ion que 

le manufactur ier pour t rouver ces 325,000 francs qui lui m a n 

quent; car , 1° elle possède une garan t ie matér ie l le en t e r r e ; 
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2° elle possède une au t re ga ran t ie p a r l 'é tabl issement même à 

fonder ; 3° elle peu t e m p r u n t e r à cour te échéance pu isque , ne 

consacran t à la bet terave q u ' u n e faible par t ie de ses terres , elle 

peu t vivre sans cela et consacrer à l ' amor t i s sement du capital 

au moins la moitié de son p rodu i t annue l en bénéfice; 

Ce produi t peut être por té à 80,000 francs au moins pour le 

sucre seulement , d a n s les condi t ions o rd ina i res de cu l tu re , de 

récolte et de fabr ica t ion . 

Si l 'on me t en réserve les 25,000 francs de fonds de rou le

m e n t , il r es te ra 55 ,000 francs ne t s , qui pe rme t t ron t de fournir 

un in térê t d e 5 pour 100 au capi ta l et d 'en r e m b o u r s e r une 

pa r t i e . 

Soit l ' intérêt de 5 p o u r 100, sur garant ie , m o n t a n t au chiffre 

de 16,250 francs, il r e s t e ra 38 ,730 francs à l 'a ide desquels on 

p o u r r a amor t i r 30,000 francs sur le capi ta l , et commencer la 

fondat ion d 'un capi ta l de réserve. , t an t avec le re l iquat de 

8,750 francs qu 'avec le re l iqua t du fonds de rou lement . 

Croi t -on, de b o n n e foi, que , dans une telle s i tuat ion, cent, 

fois mei l leure que celle de la p lupa r t des opéra t ions par i s ien

nes ou aut res , qui t rouven t des ac t ionna i res , no t re commune 

ne t rouvera pas des p r ê t e u r s , des ac t ionna i res , si l 'on veut, des 

gens voulan t prê te r l eu r a rgen t à 5 p o u r 100, sans r isques , 

avec la cer t i tude d 'un amor t i s semen t p a r d ix i ème? 

Mais ce p lacement vaut m i e u x q u e le 3 p o u r 100 su r l 'État , 

et p résen te au tan t de sécur i té . 

De l ' aperçu que n o u s venons de t racer , à vol d 'o i seau , pour 

ainsi d i r e , il résul te pour la c o m m u n e : 

1° En onze ans , la p ropr ié té d 'une us ine de 300,000 francs et 

la possibi l i té de se créer , pour être répar t i en t re les ayants droit , 

u n revenu moyen annue l do 80,000 francs au m o i n s ; 

2° Dans le même espace de t emps , la mise en réserve d'un 

capi ta l de 200,000 francs, en ne por t an t l ' in térêt q u ' à 3 pour 100 

seu lement . 

P o u r arr iver à ce résu l ta t , il a u r a fallu, tout s implement , cul

tiver en bet terave 200 hec ta res de t e r r e ; 

Se contenter des pu lpes pour p rodu i t agr icole p e n d a n t douze 

a n s , et de la par t possible dans le t ravai l couran t de l 'usine, 

que l 'on peut por te r à 35,000 francs p a r an, pour la r é m u n é r a 

t ion de la m a i n - d ' œ u v r e , des t ransports* etc. 

Àu fond, la c o m m u n e r u r a l e que nous p renons pour type 
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n 'aura pas à s ' imposerj p o u r a t te indre ce résul ta t , la moit ié 

des sacrifices qu 'ex ige u n e j achè re qu inquenna le , et elle se 

sera const i tué en douze années un capi ta l de p lus d 'un d e m i -

mill ion. 

3° Le fonds de réserve peu t être par fa i tement prê té aux asso

ciés agr icoles , à ra i son de 3 pour 100 d ' in térêt , p o u r l ' acqu is i 

tion du béta i l de rente qu i l eur est ind i spensab le . 

La seule condi t ion à leur imposer serai t , avec le r e m b o u r 

sement d a n s un temps donné , l 'obl igat ion d ' acquér i r p r i n c i p a 

lement des femelles de c h a q u e espèce, afin d ' augmen te r g r a 

duellement le béta i l et d ' a r r iver à pouvoir ne l ivrer à la bou

cherie que Tes mâles en excès et le n o m b r e de tètes dépassan t 

les nécessi tés de la r ep roduc t ion ; * 

4° Le t ravai l de l 'usine sera i t fait pa r les j eunes gens et les 

manouvr iers , en sorte que la total i té de la m a i n - d ' œ u v r e v i en 

drait concour i r à augmen te r le b ien-ê t re et l 'a isance p a r m i les 

habi tants . 

S" Enfin, r ien ne serai t si facile que de t rouver un h o m m e 

actif et in te l l igent , versé dans la connaissance p ra t ique de 

l ' industrie sucr ière et de la fabricat ion des alcools, pourvu 

qu'on lui a s su râ t une posi t ion convenable et des avan tages suf

fisants. 

Or, nous le d e m a n d o n s à tous ceux qui veulent réfléchir, 

une association de ce gen re , dont tous les associés sont des 

membres actifs, don t le conseil de survei l lance est toujours là , 

puisqu'i l serai t composé du corps munic ipa l p r inc ipa lement , 

dont les chances matér ie l les son t aussi cons idérables , n ' e s t -

clle pas une œuvre d 'ut i l i té pub l ique et ne présento-t-elle p a s 

une idée d igne d e l 'a t tent ion des h o m m e s sé r i eux? Nous n e 

parlons pas même de l ' impuls ion immense qui serai t donnée 

par des opéra t ions de cette n a t u r e à la p roduc t ion du sucre et 

de l 'a lcool ; n o u s envisageons sur tou t les résul ta ts agr icoles en 

fumier, v iande et cé réa l e s ; nous voyons les chances d 'avenir 

au vil lage reconst i tuées^ l ' émigra t ion des c a m p a g n e s arrêtée 

par la possibi l i té de gagne r de l ' a rgen t p rès de la cha r rue , et 

nous croyons être dans le vra i en r e g a r d a n t la si tuation h y p o 

thétique dont nous venons de pa r l e r comme la solution des 

principales difficultés de no t re époque . 

Ce qu 'une c o m m u n e peu t faire en g r a n d pa r l 'associat ion, 

un n o m b r e p lus res t re int d ' individus peut l 'exécuter dans des 
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7 2 0 CULTURE DES PLANTES SACCHARIFÉRES-

propor t ions plus modes tos ; cela ne nous para î t pas pouvoir 

soulever l ' ombre d 'une object ion. 

Nous au r ions donc voulu ob ten i r la créat ion d 'une société 

financière qui s ' imposât p o u r tâche de concour i r , p a r ses cap i 

t aux , à la créat ion de l 'associat ion agr icole française, en p re 

nan t le sucre et l 'alcool pour bases pr inc ipa les , les huiles , 

les mat ières textiles, e t c . , pour p rodu i t s secondai res . Nous 

aur ions voulu que ses actes , contrôlés pa r l 'État , fussent dél i 

vrés des ent raves adminis t ra t ives et fiscales, afin qu'el le pût 

se const i tuer comme la b a n q u e spéciale de l ' indust r ie sucrière 

ag r i co l e , qu 'e l le pû t se c h a r g e r de l ' écoulement des p ro 

dui ts , e tc . 

Toutes les difficultés de détai l ont été prévues pa r une série 

de t r avaux et d 'é tudes qu i da ten t de 1854 et dans lesquels nous 

avons été aidé p a r des h o m m e s de mér i te , hab i tués à ces ques

t ions de hau te s combina isons f inancières. 

Nous n 'avons pas à nous é tendre davan tage à cet éga rd ; 

mais nous r e g a r d o n s l 'associat ion de la pet i te cul ture comme 

le seul moyen p ra t ique et vrai de reconstitue?' la grande pro

priété, de r a m e n e r l 'a isance d a n s nos c a m p a g n e s , de s 'opposer 

aux envahissements ty rann iques des explo i teurs agricoles , de 

donner un avenir aux enfants du sol et, pa r là même , de me t 

tre un frein à leur émigra t ion vers la vil le. 

Si nous avions à nous occuper de mora le et de polit ique, 

nous pour r ions ajouter , en t re au t res cons idéra t ions , qu 'une 

des conséquences forcées de cette associat ion sera la mora l i -

sat ion pa r le bien-être, pa r l ' ins t ruct ion, par le séjour au con

tact vivifiant du g r a n d a i r ; nous pour r ions dire que les popu

lat ions ru ra l e s sont é m i n e m m e n t conservatrices, pourvu qu'elles 

puissent vivre de leur t rava i l . . . Nous n ' i rons pas p lus loin dans 

cet o rd re d ' idées et nous revenons à no t re objet pr incipal , la 

sucrer ie dans les c ampagnes . 

Il est hors de doute p o u r nous qu 'une c o m m u n e peut se faire 

fabricant de sucre de par l 'associat ion. 

Ce sera i t , év idemment , dans ce cas , u n e affaire de grande 

fabricat ion annexe , dans laquel le les sauveurs passés ou futurs 

de la sucrer ie ou de la dist i l lerie n ' aura ien t plus à intervenir . 

Les invent ions des génies incompr i s n ' au ra i en t plus dé rai

son d 'ê t re d a n s une opérat ion aussi impor tan te . Il y aurait , 

c e p e n d a n t , pour cette g rande fabrication r u r a l e , un principe 
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d'économie généra le dont on ne devrai t pas se dépar t i r . L 'ou

tillage devrai t être o rgan isé dans le bu t de p rodu i re beaucoup 

de bon sucre e ld ' épu i se r les pulpes de leur matière sacchar ine ; 

mais rien ne pour ra i t ê tre sacrifié au luxe inut i le . 

Nous ver rons , en t emps oppor tun , après l 'é tude de la fabr i 

cation, quel les doivent être les bases d 'une semblab le opé ra 

tion, dans laquel le on devrai t également s ' imposer la mise à 

jour régul ière de tout le t ravai l . 

Ce qui vient d 'ê t re exposé peut s 'appl iquer avec autant de 

justesse à une association entre des particuliers, et la seule diffé

rence offerte par ce cas spécial consisterai t dans les p ropor t ions 

plus res t re intes de l ' ensemble et des déta i ls . 

Une telle associat ion peut présenter , en effet, des condit ions 

essentiellement var iab les , selon le n o m b r e des associés et, s u r 

tout, selon la quant i té de terres qu ' i l s peuvent consacrer à la 

culture de la rac ine sucr ièrc , et l 'on c o m p r e n d r a aisément que 

nous ne puiss ions é tabl i r à ce sujet aucune hypothèse , le tout 

étant soumis à une foule de c i rconstances qu' i l serai t hors de 

propos de chercher à appréc ie r . 

Quelques associat ions de ce genre pour ra i en t être cons idé 

rées comme ana logues à la g rande fabricat ion communa le , 

dont nous venons de par le r ; d ' au t res r en t re ra ien t dans le 

groupe des sucrer ies annexes ; enfin, un certain n o m b r e se r a t 

tacheraient à la pet i te sucrerie p rop remen t di te , dont il nous 

reste à entre tenir le lec teur . 

Quoi qu' i l en soit, nous croyons que l 'associat ion est le 

moyen le p lus puissant de const i tuer la sucrer ie dans les c a m 

pagnes, lo r sque les cu l t iva teurs , p ropr ié ta i res ou fermiers , n e 

possèdent pas les cap i taux indispensables pour arr iver à la 

création d 'un é tabl issement isolé de sucrer ie annexe . Que cette 

association se fasse entre un n o m b r e res t re in t de cul t iva teurs , 

ou- entre tous ceux qui peuvent , dans un centre ru ra l donné , 

faire croî t re de la be t terave et élever du bétai l , cette mesu re 

peut seule combler l ' immense l acune sociale qui sépare l ' homme 

de travail de l ' indust r ie l ou du commerçan t . C'est par l ' a s s o 

ciation sér ieusement compr ise que les agr icu l teurs , dépourvus , 

le plus souvent , de ressources pécunia i res suffisantes, p o u r 

ront, sans s 'obérer , adjoindre la fabrication du sucre à l eur 

culture, et se sous t ra i re aux lu t tes de l ' an tagonisme et aux dé

ceptions qu ' i ls éprouvent si souvent . 
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P e t i t e s s u c r e r i e s . — L'opinion pub l ique s 'égare avec 

u n e telle facilité, sous la press ion de cer ta ins m e n e u r s et pour 

cer ta ins objets par t icu l ie rs , que l 'on se d e m a n d e souvent ,com

men t il peut se faire qu 'e l le soit si rebe l le aux. sa ines idées dé

dui tes de l ' expér ience . 

Nous n 'avons nu l l ement l ' in tent ion de faire le procès aux 

opinions bizarres q u i se son t fait jour depu i s que lques a n n é e s ; 

ma i s il y en a u n e , inhéren te à not re sujet , qu ' i l nous est i m 

poss ib le de passer sous s i lence. 

On va pa r tou t c h a n t a n t les p rog rès de l ' agr icul ture fran

çaise." On vante les "progrès qu 'e l le a faits, les résul ta ts qu'elle 

a ob tenus . Tou t cela est vra i , lo r squ 'on le considère sous un 

cer ta in a n g l e ; tout cela n o u s p a r a i t abso lument faux sous un 

au t re r a p p o r t . ' 

Oui, certes, les gros fa iseurs , les riches fermiers , les pu i s 

sants se igneurs de l ' agr icu l tu re , les gen t l emen du sol ont fait 

et font de bonnes choses ; ce n 'es t p a s nous qui le contesterons. 

Mais on au ra beau d i re , ces mess ieurs ne sont q u ' u n e fraction, 

et u n e fraction b ien m i n i m e de la popula t ion agricole fran

çaise, et n o u s en faisons abs t rac t ion en présence des résul ta ts . 

Tels et tels p rodu i sen t des bœufs de 2,000 k i log rammes ; soit. 

Nous n e r eche rche rons m ê m e pas quel est le p r ix qu ' i l leur en 

c o û t e ; nous n ' examine rons p a s pa r quel le quan t i t é de bétail 

ma ig re ils font paye r au pub l i c sa naïve a d m i r a t i o n ; nous ne 

voyons que ceci : 

Malgré les p r imes , m a l g r é les r éun ions , m a l g r é les discours , 

m a l g r é les succès d ' a rgen t do que lques éleveurs spécialistes, 

nous n ' avons pas , en F r a n c e , assez de bétai l p o u r j u m e r nos 

terres , ni p o u r faire m a n g e r de la v iande à la totali té de notre 

popu la t ion . Le t rop abso rbé p a r que lques-uns ne justifie pas le 

t r op peu laissé à la masse des au t r e s . 

L 'éducat ion du cheval est en p r o g r è s . On trouve de beaux 

p rodu i t s dans cer ta ines écur ies , chez cer ta ins é leveurs ; nous 

avons vu nous-même d 'excel lents r ésu l t a t s . 

Les courses , les p r imes , les panégyr iques n ' empêchen t pas 

que le cheval français pe rde son indiv idual i té , et ne font pas 

q u e le n o m b r e des chevaux s 'accroisse en due propor t ion pour 

fournir aux besoins . Qu 'on vérifie, et l 'on ver ra . 

M. Tel a t'ait 2 mil l ions de fortune avec les far ines ; cet autre 

a gagné de l 'a isance avec les co lzas ; ceux-là se sont enrichis 
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avec la be t terave , e tc . Très-bien; mais a-t-on compté le n o m b r e 

de ceux qui végètent dans la misè re , de ceux qu i ne m a n g e n t 

que de mauva i s pa in , qui ne connaissent la v iande que de r é 

putation et qu i , cependant , t ravai l lent p lus que les nègres , a u x 

quels notre société b lanche a l 'a ir de tant s ' intéresser . 

Les vra i s nèg res , les nèg res b lancs sont chez n o u s ; ils for

ment la pha l ange des campagnes , l ' a rmée de la peti te cu l ture , 

dont le t ravai l enr ichi t les au t re s et qui res ten t p a u v r e s . C'est 

à ceux-là que nous nous in téressons p r inc ipa lement , pa rce 

que, à nos yeux, ils sont la cheville ouvrière du bâ t iment s o 

cial, parce qu ' i l s sont les t ravai l leurs vrais , et que le produi t 

de leur t ravai l res te stérile p o u r eux . 

La peti te cu l ture et la moyenne exploi ta t ion souffrent en 

France, parce qu 'e l les sont obl igées d 'en passer par les ma ins 

des forts et des puissants du jour , lesquels récol tent sans pe ine 

argent et r épu ta t ion , sans qu 'on se soucie du m o d e d ' a cqu i 

sition. 

Un petit cul t ivateur ne peut élever le veau de son étable j u s 

qu'à ce que la va leur en soit arrivée à son vér i table p o i n t ; il 

ne peut g a r d e r son poula in j u s q u ' à ce qu' i l soit t ransformé en 

un cheval a rden t et v igou reux ; il ne peut g a r d e r son blé , son 

colza, sa bet terave, j u s q u ' à ce que le cours soit b ien établ i . 

Il ne peut g a r d e r chez lui son fils p o u r eu faire un aide et un 

soutien, il ne saura i t g a r d e r sa fille. 

Cela peut pa ra î t r e é t range aux gens qu i ont des yeux pour 

ne pas voir, mais cela est. 

La cause de tout cela gît dans le m a n q u e d 'a rgen t , d 'une 

part , dans la nécessi té de vivre moins misérab lement , de l ' au t re . 

C'est à cette dern iè re cause qu ' i l convient d ' a t t r ibuer l ' émi 

grat ion des enfants des c a m p a g n e s vers la fabr ique ou la d o 

mesticité. C'est à la première qu ' i l faut r emonte r pour t rouver 

le mot de la détresse cu l tu ra le . 

Le sans le sou, bana l et vu lga i re comme express ion, devient 

parfois d 'une véri té po ignan te et t e r r ib le . 

Il faut de l ' a rgent p o u r payer le fermage, les cont r ibut ions , 

le char ron , le m a r é c h a l ; il en faut pour tout et toujours . Le 

petit cul t ivateur vivra donc de mauva i s pa in , de p o m m e s de 

terre et de l a rd r a n c e ; il se vôtira de toile e t -marchera en s a 

bo ts ; il végétera , mais il lui faut de l 'argent . Or, il faut est 

impi toyable . 
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1. Guide pratique de chimie agricole. 

Il vendra son veau à l 'é leveur en g r a n d , et il en re t i rera 20 

ou 30 francs, lo rsque le p rodui t pour ra i t être décuplé en deux 

ans . Il fera de même de son pou la in , qui passe ra à vil prix 

entre les ma ins du m a q u i g n o n ou du spécial is te , source de p r o 

fits p o u r les u n s et de perte pour l ' au t r e . 

Son b lé i ra , avant le bon momen t , chez le gros m e u n i e r ; son 

colza, chez le fabricant d 'hui le , auque l il r achè te ra des tour 

t e a u x ; sa be t te rave p r e n d r a le chemin de la disti l lerie ou de la 

suc re r i e ; il faut bien vendre , puisqu ' i l ne peut a t t endre ; il 

faut vendre au pr ix des ache teurs , et Dieu sait comme ceux-ci 

profitent de la nécessi té . 

Nous avons vu, étudié et observé la petite c u l t u r e ; nous 

savons quel le est sa pénible s i tuat ion et les belles phrases à 

effet n 'ont pas de pr i se sur n o u s . Aussi , pe rs i s tons -nous à 

croire que l ' a rgent est le p remie r besoin de notre peti te exploi

tat ion r u r a l e . Nous sommes convaincu de cette véri té, qu'à 

l ' a ide de ce levier la pet i te cu l ture et la moyenne exploitation 

doivent décupler leurs p rodui t s en un temps t r è s - r approché , 

en mul t ip l ian t la r ichesse agricole du pays . 

Quel est donc le moyen pour le peti t cul t ivateur de faire de 

l ' a rgent et de pouvoir élever ou augmen te r son béta i l , garder 

ses p rodui t s pour ne les vendre qu 'à bonne enseigne et en temps 

ut i le , conserver ses enfants en c réan t et en augmen tan t son 

b i e n - ê t r e ? 

Il n 'y en a q u ' u n seul ; il consiste dans l ' annexion de l ' indus

t r ie agricole à l 'exploi tat ion cul tura le g r a n d e ou pet i te . 

Voici commen t nous en exposions le pr inc ipe fondamental , 

dans un pet i t ouvrage dest iné aux h o m m e s de la te r re 1 : 

« Comprenez le seul pr incipe qu i puisse vous a ider contre 

la rapac i té des maî t res J acques , en toutes choses, vous faire 

créer de l ' a rgen t , vous condui re au p rog rès agricole et faire de 

vous la force imposan te du pays , au l ieu de la force écrasée 

q u e vous êtes au jou rd 'hu i . . . Le voici : 

« Ne rien vendre à l'industrie manufacturière de ce que vous 

pouvez MANUFACTURER chez vous, à pieu de frais... MANUFACTURER 
toutes les matières premières qui peuvent laisser chez vous des dé

chets, des résidus utilisables pour voire étal/le ou votre fosse à fu

mier ou à composts. » 
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Ce pr incipe ne peut s 'accomplir que par l ' indust r ie agr icole . 

Or, la pet i te cul ture et la moyenne exploi tat ion môme ne 

peuvent sacrifier, comme la g rande exploi tat ion, des sommes 

relativement cons idérables en - dépense d 'o rgan isa t ion ; elles 

ne peuvent dépenser 23,000 francs pour ' cour i r les r isques d 'un 

système ou d 'un au t re , s'il s 'agit de s u c r e r i e ; elles ne p e u 

vent m ê m e aborder les 20,000 francs d 'une entrepr ise d ' a l coo

lisation. 

Comment faire c e p e n d a n t ? 

Il reste aux peti ts cul t ivateurs deux voies pour sort i r de l 'or

nière, deux moyens d ' échapper à la press ion de tous ceux qui 

les exploitent et de p rendre part au mouvement dont que lques -

uns paraissent avoir intérêt à les écar ter , deux moyens d ' an 

nihiler les impôts forcés que l 'on cherche à prélever sur eux , 

au nom des découvertes les p lus imag ina i res . 1 

Ils ont l'association. 

Ils pour ra ien t même avoir le petit outillage, la sucrerie des 

ménages, dont les t rop faibles bénéfices n 'ont pas encore tenté 

nos c réa teurs de méthodes et d ' eng ins . 

Il peut se faire que l'association ne puisse se réal iser par la 

mauvaise volonté , le défaut d 'union, ou même pa r la faute des 

circonstances. 

Nous n ' en di rons pas moins aux peti ts cul t ivateurs : vous 

faites du b e u r r e et du f romage avec le lait de votre vache, vous 

faites du vin ou du cidre avec les fruits de votre vigne ou de 

votre v e r g e r ; faites du sucre avec le peu de bet teraves que vous 

pouvez réco l le r ; cela n ' ô t e r a r i e n à la nour r i tu re de votre bétai l 

ej vous donnera un p rodu i t en argent qui ne vous coulera que 

la peine de le r amasse r . 

Ceux qu i , dans cer ta ines provinces , s 'occupent de l ' eng ra i s 

sement du porc , passent leur t e m p s , en hiver, à faire cuire le 

grain ou les pommes de terre qui servent à la nour r i tu re de 

cet a n i m a l ; les femmes emploient les longues heures de la 

veillée au travai l ingra t du roue t ou du t r i co t ; l 'extract ion du 

sucre ne d e m a n d e pas p lus de temps et r appor te plus . Tout le 

monde ne peu t pas faire de l ' a lcool ; mais tout le m o n d e peut 

faire du sucre et nous le ferons voir c la irement , dans un c h a 

pitre spécial , en démont ran t qu' i l ne s 'agit pas ici d 'une o p é 

ration p lus difficile que la p répara t ion des confitures de g r o 

seilles. 
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Or, quel le est la m é n a g è r e du vi l lage qui ne puisse arriver 

à ce p rob l ème é lémenta i re de cuis ine b o u r g e o i s e ? 

Supposons donc un petit cu l t iva teur , u n s imple hab i tan t d'un 

h a m e a u pe rdu , n o u r r i s s a n t , dans son é table , une vache , un 

p o r c et c inq ou six b r e b i s . . . la pet i te p ropr ié té qu' i l cultive 

n 'es t pas supér ieure à 2 hec ta res , p ra i r i e na ture l le et vignes 

non compr i ses . 

Le n o m b r e de ceux qui justifient ce p r o g r a m m e est t rès-con

s idé rab le ; p lus g r a n d encore est le chiffre d e ceux qu i sont 

au -des sous de cette pauvre m é d i o c r i t é ; un certain nombre 

occupent une posi t ion in te rmédia i re en t re les p remiers et les 

gros fermiers , les cul t iva teurs de la g r a n d e exploitat ion ; tous, 

ils peuvent s ' appl iquer , en ra i son de leur posi t ion part icul ière , 

les conséquences pr inc ipa les du r a i sonnemen t suivant , qui se 

r appo r t e à l ' exemple que n o u s avons chois i . 

Not re h o m m e a adop té l ' assolement de c inq ans . 

Il cul t ive 40 ares en céréales d ' a u t o m n e , au tan t en céréales 

de p r in t emps , en trèfle, en colza ou chanvre , et au tan t en be t 

t e raves . 

Notons que cet asso lement hypothé t ique , t rès-variable, n'offre 

de va leur qu ' à t i tre d ' exemple , et qu ' i l no forme pas une con

dition nécessai re de la s i tuat ion don t n o u s avons à par ler , 

pu isqu ' i l ne doit servir q u ' à asseoi r dos chiffres. 

Il faut tous les ans à ce cul t iva teur une demi- fumure à em

ployer sur trèfle, avan t la céréale d ' au tomne et une fumure 

complète p o u r le colza ou le chanvre . 

C'est un chiffre-fumier de 30,000 k i l og rammes à produire , 

dont nous ne pa r l e rons que p o u r - m é m o i r e , en renvoyant le 

lecteur à ce qui a été exposé p lu s h a u t . Nous savons , en effet, 

que , dans cet assolement , les déject ions et les l i t ières, cel]es-ci 

augmen tées p a r les débr is végé taux , suffiront g randement à 

fournir tout le fumier nécessa i re . 

La sole pra i r ie artificielle et la p ra i r i e na ture l le formeront la 

masse de nou r r i t u r e ut i le au béta i l et les pu lpes y ajouteront 

u n complément , un auxi l ia i re de hau t e va leu r . 

Les 40 ares de bet teraves donne ron t une récolte d 'autant 

p lus abondan te et des rac ines d ' a u t a n t mei l leures que les soins 

de cu l ture au ron t été mieux a p p l i q u é s ; nous n e l 'évaluerons 

cependan t , su r le pied de 30 ,000 k i l o g r a m m e s à l 'hectare , qu 'à 

un chiffre de 20,000 k i l og rammes . 
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• Or, ces 2 0 , 0 0 0 k i log rammes représentent 2 , 0 0 0 k i log rammes 

de sucre réel , soit un chiffre de 1 , 6 0 0 k i log rammes d 'extract ion 

possible, que nous r édu i rons à 1 , 4 0 0 k i l o g r a m m e s . 

A 5 0 francs seulement les 1 0 0 k i l og rammes , il y a là u n e 

somme-argen t de 7 0 0 f rancs, un p rodu i t sû r , vendable sur 

tous les m a r c h é s , a u t aux d 'un cours journa l i e r , d 'une cote 

commerciale connue . 

C'est p lus d ' a rgen t que la m é n a g è r e n'pn re t i re de sen lai t , 

de son b e u r r e , de ses œufs et de tout son t ravai l de l ' année . 

C'est p r e s q u e la créat ion de l ' a i sance . 

Que l 'on consul te les hab i t an t s des c a m p a g n e s et l 'on ver ra 

ce. qu ' i l s consent i ra ien t à faire p o u r une rente assurée de 

2 francs pa r j o u r . 

Que faut-i l donc faire p o u r cela? 

Il ne s 'agit que de traiter pour sucre, tous les j o u r s , p e n d a n t 

l 'hiver, les 1 8 0 ou 2 0 0 k i l o g r a m m e s de be t te raves d o n t l a pu lpe 

servira de nou r r i t u r e complémenta i r e à la vache et aux brebjs , 

pt de n o u r r i t u r e d ' engra i s sement au porc ou m ê m e à la vo

laille. 

C'est 1 6 Q ou 1 7 5 l i t res de jus à ex t ra i re , à déféquer, à con 

centrer, à met t re en cr is tal l isat ion. 

C'est un t ravai l de deux à t rois heures le ma t in . La purifica

tion des c r i s t aux ' e t le r app rochemen t des s i rops d 'égout p e u 

vent t rès -b ien né se faire que deux fois ou m ê m e une fois pa r 

semaine. Les mélasses épuisées peuvent parfa i tement être 

mises en réserve dans une b a r r i q u e p o u r être disti l lées au 

p r in temps , ou l o r s q u ' o n en aura le loisir . 

Est -ce donc si difficile de t ra i ter cette pet i te quant i té de j u s , 

et n'est-ce pas une besogne moins pénible en soi que le travail 

de la fabricat ion du b e u r r e ? 

La seule difficulté réelle qu i puisse se p résen te r et mér i te r 

une objection reposera i t sur l 'out i l lage exigu nécessité par une 

semblable fabricat ion et sur les r é p u g n a n c e s des cons t ruc teurs 

à se dé range r p o u r si p e u . 

Nous croyons que pette objection n e repose sur aucun fonde

ment sé r ieux . 

Nous avons acquis la cer t i tude du concours de cons t ruc teurs 

consciencieux et in te l l igents , qui ne croira ient pas déroger en 

établ issant de pet i ts out i l lages pour t ra i ter de 1 0 0 à 5 , 0 0 0 k i 

logrammes pa r j ou r , avec ou sans l 'emploi de la vapeur . Ces 
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pet i tes fabr icat ions seraient é tabl ies sur un m o d e nouveau et 

économique , tout différent de ce qui se passe en g rande i ndus 

tr ie , et nous donnons , à cet éga rd , les détai ls les plus complets, 

d a n s le chapi t re que nous consacrons à la sucrer ie ag r i 

cole 1 . 

Si donc l 'exiguï té de l 'outi l lage n 'es t pas un obstacle insur 

montab le , quel le est donc l 'a l légat ion des adversa i res de la 

pet i te suc re r i e? La voici : 

« L ' in te l l igence des hab i t an t s de la c a m p a g n e s'élèvera dif- • 

ficilement à toutes les idées qu i servent de base à l 'extract ion 

du suc re . » 

Ces g r a n d s mots ne nous para i ssen t pas mér i te r une bien 

g r a n d e at tention pa r des motifs que nous r ecommandons à 

l ' a t tent ion p u b l i q u e . 

Et d ' abord , beaucoup de fabr icants de sucre ne sont guère 

p lus ins t ru i t s que ceux auxque l s on voudra i t in terd i re la p ré 

pa ra t i on du sucre . Il y a des except ions nombreuses et fort 

r e m a r q u a b l e s , sans d o u t e ; ma i s ces except ions confirment 

no t re .assert ion. 

Les fabr icants dont nous pa r lons font du sucre , pour la 

p lupa r t , pa r l ' imitation p lus ou moins ta rd ive des p r o g r è s ac

compl is pa r ces except ions ; mais ils sont loin d 'avoir en eux-

m ê m e s les connaissances suffisantes pour p r e n d r e l ' initiative. 

D 'un au t re côté, est-il beso in , pour la peti te sucrer ie , de 

posséder à fond la quest ion du sucre ? 

Cela serai t mieux , sans con t red i t ; mais l 'expér ience viendra 

aux cul t iva teurs et aux p lus h u m b l e s ménagè re s , comme elle eut 

venue, aux industriels, dont toute la science n 'es t , le plus sou

vent , q u ' u n peu de p ra t ique et d ' h a b i t u d e 2 . 

Elle leur v iendra p lus p romptemen t et p lus aisément, par 

la s imple ra i son qu ' i ls pour ron t observer avec d ' au tan t plus de 

soin qu ' i l s ag i ron t par eux -mêmes , ce que ne font pas les in

dus t r ie l s . 

Enfin, que sont donc les ouvr iers des sucrer ies dont le contre

maî t re est le fabricant réel , dont chacun est t rès - souvent plus 

1. Voy. le 2 e volume. 
2. Il faut lire, pour s'en convaincre, les dires des sommités sucrieres de

vant la commission d'enquête (*'**). Il y a, dans ces dires, des choses im
possibles, de nature à faire frémir d'impatience les plus humbles débutants 
en matière de sucrerie. 
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expér imenté que le chof de r é t ab l i s semen t , sinon des c a m p a 

g n a r d s , des p a y s a n s ? 

Et, d a n s la fabricat ion exot ique , qui fait le sucre , sinon le 

nègre , cette nêgraille pour laquel le le maître n 'a p a s assez de 

mépr is , lorsqu ' i l est profondément i ncapab le de faire ce qu 'e l le 

fait tous les jours , après les leçons d 'un s tup ide c o m m a n d e u r ? 

Il y a des contre-maîtres dans les sucrer ies de cannes , des 

chefs d'ingp.nios, qu i ont un mér i te réel , ma i s il ne s 'agit pas de 

«eux- là , il est quest ion des a u t r e s . . . 

Nous ne croyons donc pas à l ' impor tance d 'une objection qui 

tombe d ' e l l e -même devant les faits. 

Sous ce r appor t , notre conviction est complè te . D 'a i l leurs , 

pour faire de bon et beau sucre, il n 'est pas ind ispensable d 'avoir 

des g rades univers i ta i res ; il faut du bon sens, de l 'at tention, 

l ' amour du t ravai l , et les hab i tan t s des campagnes , qui p o s 

sèdent ces qual i tés , peuvent faire du sucre chez eux , en s ' as -

t re ignant à suivre une véri table recette de cuisine. 

Ceci est te l lement exact que , ma lg ré la difficulté cons idérab le 

que l 'on rencontre à isoler le sucre , par luméthode des fabriques, 

en petite quan t i t é , il nous est arr ivé main tes fois de faire p r é 

parer , pa r des h o m m e s é t r ange r s à la sucrer ie , le jus d 'une 

bet terave ou d 'une canne , de leur faire exécuter , sous nos yeux, 

toutes les opérat ions indust r ie l les d e l à sucrer ie , et de les a m e 

ner à obtenir des masses cuites de 100 à ISO g r a m m e s , don t la 

cristal l isation s 'opérai t sans la moindre difficulté. Nous p o u r 

rions citer p lus ieurs pe r sonnes qu i , sans avoir la moindre n o 

tion de l ' industr ie des sucres , sont pa rvenues , chez elles, en 

suivant rigoureusement une ins t ruct ion sommai re d 'une page , 

à ext ra i re , -pur i f ier et cuire des quant i tés t rès-faibles , comme 

un demi-litre à un l i t re , de jus sucré , [et à en obtenir des c r i s 

taux très-nets, parfai tement détachés et en bonne propor t ion , 

sans r e m p l o i d ' aucun procédé de l abora to i re . 

Or, nous le répétons à dessein : il est très-difficile d 'obtenir 

de bons résul ta ts sur de peti tes quant i tés par les méthodes in 

dustr ie l les , et il est p lus aisé à l 'ouvrier le plus ignoran t de 

p rodu i re de bon sucre , en bon rendement , avec deux ou trois 

mille l i tres de j u s qu' i l n 'es t facile à un homme instrui t de 

faire cristal l iser le sucre contenu dans un demi- l i t re . Pour 

arr iver à cela, on a besoin d 'a t tent ion et de l'observation scrupu

leuse de la ma rche i n d i q u é e ; c'est là comme une sorte de con-
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signe à exécuter , et no t re expér ience nous a fait voir que tout 

le monde peut y réuss i r , sous la condi t ion de ne pas subst i tuer 

la négl igence au soin , ni la fantaisie à la règ le . 

S o u s rev iendrons p lus t a r d sur cet objet si grave et si digne 

d 'a t tent ion, lorsque nous nous occuperons des procédés à suivre 

et de l 'out i l lage à établir dans les sucrer ies agricoles et dans 

les p lus pefites sucrer ies . Il nous suffit d 'avoir é tabl i , dès main

tenant , comme pr inc ipe fondamenta l , que le t ra i tement sucrier 

des be t te raves dest inées au bétai l peut concour i r à l 'accroisse

men t du b ien-ê t re matér ie l au vi l lage, et nous espérons avoir 

réussi à faire passer cette conviction dans l 'esprit de nos lec

t eu r s . 
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D O C U M E N T S C O M P L É M E N T A I R E S 

NOTES JUSTIFICATIVES 

Nous avons exposé, dans notre premier livre, les faits techniques 
relatifs aux matières sucrières, pn nous plaçant au point de vue des 
connaissances physico-chimiques indispensables à ceux qui veulent 
s'occuper des sucres ou des matières sacchariiëres. Le deuxième 
livre a été consacré à l 'étude des plantes sucrières sous le r ap 
port agricole, et nous avons cherché à grouper les faits culturaux 
dans l 'ordre le plus logique, afin d'en mieux faire saisir toute l ' im
portance. 

Il nous reste à compléter cette première partie de notre ouvrage, 
en groupant ici, sous forme d'appendice, un certain nombre de 
faits et de renseignements dont l 'utilité n'est pas contestable, mais 
auxquels nous n'avons pu donner, jusqu'à présent, la place conve
nable, en rapport avec leur valeur, sous peine d'entraver la marche 
rationnelle de ce travail. 

A Ja vérité, les questions dont nous avons à nous occuper peu
vent, sans un grand inconvénient, être renvoyées au second plan; 
mais le lecteur en appréciera aisément le degré d'utilité, s'il ad
met la nécessité d'étudier complètement et dans tous ses détails un 
sujet aussi grave que l ' industrie des sucres,. Rien, en cffet? de ce 
qui est relatif au sucre, ne doit être étranger au producteur de 
sucre, s'il veut juger en connaissance de cause les faits de son in
dustrie, et pouvoir se prononcer rat ionnellement.dans les discus
sions dont elle peut être l'objet, tant en pratique qu'en théorie. 
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N O T E A 

S U R L A F E R M E N T A T I O N A L C O O L I Q U E D E S S U C R E S . 

Nous avons dit que la fermentesc ibi l i té est le caractère le plus 
sai l lant des sucres , celui qui leur appart ient à t o u s sans except ion 
(Liv. I , chap . i, p . 1 0 ) , et nous admet tons que la product ion d'al
cool avec d é g a g e m e n t d'acide carbonique co ïnc ide avec l 'existence 
d'un sucre , qu'elle décèle et d é m o n t r e . 

Toute mat ière qui , soumise à l'action s i m u l t a n é e de l 'eau et du 
ferment , sous des condi t ions convenables de température et d'aé
rat ion , e tc . , produit de l'alcool et de l'acide carbonique , est un 
s u c r e , ou el le ren ferme du sucre . Ce pr inc ipe est tel que nous ne 
lui conna i s sons pas d'exceptions et que nous en acceptons volontiers 
les c o n s é q u e n c e s . Or, on a dit avoir obtenu ta fermentat ion alcool i 
que, par l 'action du ferment , sur certa ines mat i ères que nous ne 
rangeons pas parmi les s u c r e s . . . 

Nous ne ferons pas d'object ions puér i l e s au fait; n o u s a d m e t 
trons qu'il ex i s te , que les expér imenta teurs ne se sont pas trompés , 
q u e la mat ière e s sayée était pure et b i e n p r é p a r é e ; en un mot , 
nous acceptons l'affirmation sans prendre la pe ine de la contester . 
A-t-on b i en réfléchi à ceci , que ce fait ne prouve abso lument rien 
contre la fermentesc ib i l i té a lcool ique, que n o u s a t tr ibuons c o m m e 
caractère essent ie l au genre sucre? Il prouvera i t s eu l ement , ce que 
nous reconna i s sons très -b ien , que , dans les c i rcons tances de l 'opé
rat ion faite, d a n s les condi t ions de l ' expér ience , la mat i ère essayée 
était suscept ible de se changer , totalement ou partiellement, en sucre. 
Voilà tout . Personne n'a songé à faire de la fécule u n sucre, et ce 
p e n d a n t cette fécule fournit de l'alcool par f ermenta t ion , dans un 
grand nombre de c irconstances . Un p e u de g l u t e n , de diastase, 
d'un ac ide q u e l c o n q u e ; il n'en faut pas plus pour qu'il pu i s se se 
produire de l'alcool et de l'acide carbonique par l 'action du fer
m e n t ; mais ces produits ne seront pas les produi t s d e l à fécu le ; ils 
seront les produits du sucre dérivé de la fécule . 

Cette réponse nous paraît conc luante à tel po int de vue que l'on 
s e place, pu i sque nous r e c o n n a i s s o n s , d 'a i l leurs , que nombre de 
mat ières peuvent se c h a n g e r e n sucre sous diverses inf luences . 

Qu'on v i enne dire , par exemple , que la glycérine C 6 H 8 O 6 a fourni,' 
entre autres produi t s , de l'alcool et de l 'acide c a r b o n i q u e , par l 'ac
t ion de l 'eau et du ferment , à tel le t e m p é r a t u r e , n o u s ne songerons 
m ê m e pas à nier le fait ou à le contester . Nous d irons seu lement que 
la compos i t ion réel le de la g lycér ine peut t rès -b ien n e pas être 
conforme aux chiffres du symbole C 6 H 8 0 B , mais en présenter un 
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multiple que lconque , c o m m e C 1 2 H , s O 1 2 , C " H 3 ! O 2 4 , e t c . ; qu'elle 
peut parfa i tement se décomposer en sucre fermentesc ib le et autres 
produits sous certa ines inf luences , et que l 'action du ferment long
t e m p s pro longée , à -f- 23° ou -f- 30°, lui faisant subir u n e d é c o m 
posi t ion, dans laquel le Redtenbaeher a r e c o n n u la format ion de. 
l'acide acét ique et de l 'acide m é t a c é t o n i q u e , il n'y a rien d'étrange 
à»ce qu'il se soit produi t du sucre d a n s le cours de la réac t ion . 
Nous ajouterons encore que r ien , jusqu'à présent , n'autorise à dire 
que l'on a obtenu de l'alcool par fermentat ion d'une autre mat i ère 
que le sucre , et que p e r s o n n e n'a le droit de subst i tuer des hypo
thèses de fantais ie à des faits . 

Nous n e cherchons pas à contester e t cela n o u s serait p e r m i s , en 
présence de b ien des pe t i t e s m a n œ u v r e s de ce t e m p s ; nous d i sons 
que le fait est très-expl icable , qu'un très-grand nombre de sub

s t a n c e s p e u v e n t fournir du sucre dans les produits de leur décom
posit ion part ie l le et que c'est dans la recherche des produits de ces 
décompos i t ions que les amateurs de célébrité devra ient puiser 
d'abord u n e expl icat ion rat ionnel le des p h é n o m è n e s qui les frap
pent, plutôt que do soulever des d i scuss ions o i seuses . 

• N O T E H 

COUPS D E H I V É S D U SUCRE E T A L T É R A T I O N S DUS M A T I È R E S S A C C H A R I F É R E S . 

Nous avons vu p r é c é d e m m e n t (liv. I, chap . i) que le sucre pr i s 
matique peut se changer e n u n g r a n d n o m b r e d e corps dér ivés , 
sous des inf luences t r è s - d i v e r s e s ; la mat ière sucrée est suscept ible 
d'éprouver des a l térat ions mul t ip le s , et sa conservat ion ex ige des 
soins rat ionnels , que l'on n'apprécie pas toujours convenab lement . 
Nous al lons passer en revue ces différents objets , afin de pouvo ir 
exposer plus tard, avec net te té , l 'opinion que l'on doit se faire sur 
la valeur n u m é r i q u e de ces dér ivés du sucre et sur les pertes pro
port ionnel les qu'ils représentent . 

Le sucre pr i smat ique produi t du caramel, sous l ' influence d'une 
température éga le à-f- 2 )0° o u - ) - 220°. Les f erments , l'eau m ê m e , 
le transforment en sucre de fruits; si la mat ière l evur ienne est a l té
rée, si les ferments sont dans cer ta ines condi t ions d' impureté ou 
de mé lange , le sucre est changé en mannite, en matière glaireuse, ou 
bien il produit des ac ides lactique et butyrique. 

Ces divers c h a n g e m e n t s sont , en quelque façon, nature l s , en ce 
sens qu'ils peuvent se produire sans l ' intervent ion directe des 
agents ch imiques proprement dits . Il en est encore d'autres qui 
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peuvent se ranger dans cette catégor ie e t qui p r e n n e n t éga lement 
na i s sance sous l ' influence de certa ins réact i fs . 

L'acide azot ique c h a n g e l e sucre en xi/loidine, pu i s en acides 
oxysacchariquëou oxalhydrique al oxalique. L'acide sult'urique donne* 
l es ac ides glucique, apoglucique, formique, ulmique, humique, de 
Yulmine et do Yhumine; ces deux dern iers corps et l es ac ides u lmi- -
que et h u m i q u e sont é g a l e m e n t produi t s par la voie de fermenta
t i o n , ou par réact ion nature l l e . L'acide chlorhydrique agi t aussi très-
é n e r g i q u e m e n t sur le sucre . 

Les alcalis , à c h a u d , t rans forment l e sucre en a c i d e s acétique, 

carbonique, formique, oxalique, mélassique, kalisaccharique ; ils le 
c h a n g e n t fac i l ement e n glucose et , si la t e m p é r a t u r e est assez é le
v é e , il se produi t d e Yacétone; d u métacétone, des carbures d'hydro
gène gazeux ou l i q u i d e s p lus ou m o i n s éc la irants . Plus ieurs de ces 
produi t s p r e n n e n t na i s sance par la s imple dist i l lat ion sèche . 

Les autres sucres fournissent l e s m ê m e s produ i t s sous l'action 
des m ê m e s a g e n t s , et tous les sucres d o n n e n t d e Yalcool, de l'acide 
carbonique et de l 'acide acétique, par fermentat ion d irecte . 

On voit , par ce qui précède et par ce que n o u s avons décri t anté 
r i eurement , q u e le sucre est suscept ib le de d o n n e r naissance à 
deux ordres de corps dérivés : t ° ceux qui se produ i sent sous l ' in
fluence d'agents nature l s , sans l ' intervent ion de l 'art; 2° ceux qui 
sont fournis par l 'act ion spécia le de certa ins a g e n t s ch imiques . 
N o u s n'avons pas à n o u s é t e n d r e m a i n t e n a n t sur ces derniers, 
mais nous croyons ut i le de faire, à l 'égard des premiers , quelques 
observat ions que n o u s pu i sons dans l 'expérience des faits de la 
fermentat ion , e n rat tachant s e u l e m e n t ces observat ions aux faits 
qui in téres sent les producteurs de m a t i è r e s sacchar ines 1 . 

Les produi t s n a t u r e l l e m e n t dér ivés des sucres , sous la seule in 
fluence des agent s p h y s i q u e s , ou de ceux-ci réunis à la fermentat ion, 
sont donc, e n dehors du caramel , qui est dû à la décomposi t ion 
produi te par la cha l eur : 

1" Le sucre de fruits et le g lucose qui en d é r i v e ; 
2° L'a lcool ; 
3° L'acide c a r b o n i q u e ; 
4° L'acide a c é t i q u e ; 
o° La m a n n i t e ; 

6° La mat ière g l a i r e u s e ; 
7° L'acide lac t ique et l'acide butyr ique ; 
8° L'acide u l m i q u e et F u l m i n e ; 
9° L'acide h u m i q u e et l 'hurhine. 

Fa i sons r e m a r q u e r , d'une m a n i è r e g é n é r a l e , que tous les pr in -

1. N o u s a u r o n s à n o u s o c c u p e r , p l u s tard, de s d é r i v é s d u s u c r e s o u s l e rapport de l a 
f a b r i c a t i o n . N o u s n e v o u l o n s a p p l i q u e r ic i l e s g é n é r a l i t é s p r é c é d e n t e s qu 'aux fai ts qui i n 
téressent U p r o d u c t i o n a g r i c o l e , en m ê m e t e m p s q u e l'industrie sucrière* 
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cipes végétaux de la formule C 1 2 H'° O 1 0 et tous les corps dérivés du 
saccl iarigène par voie d'hydratat ion sont suscept ib les de donner la 
plupart de ces produi t s , à l 'except ion peut -ê tre du sucre de fruits; 
l 'observation at tent ive des lois de la fermentat ion démontre s u r a 
b o n d a m m e n t cette propos i t ion . 

A. Sucre de fruits et glucose. — Sous l 'action s imul tanée de l 'eau, 
de l'air, des f erments et d'une certa ine température , le sucre, c o n 
tenu dans les ce l lu les des végétaux sacchari fères , c h a n g e de nature 
et s 'hydrate. Il passe à l'état de sucre incristal l i sable C I 2 H a 0 9 . 2HO, 
ou de g lucose C 1* H 9 0 9 . 3HO, et s'il n'est pas p e r d u pour la d i s t i l 
lerie, il l'est c o m p l è t e m e n t pour la fabrique de sucre cristal l isé , 
pour la port ion qui a subi cette a l t éra t ion . 

Or, les plantes à sucre ren ferment b e a u c o u p d'eau, 75 à 83 0/0 
de leur po ids tota l ; l 'arrachage des rac ines ou la sect ion des t iges 
met cer ta ines part ies en contact avec l'air, dont el les c o n t i e n n e n t , 
d'ail leurs, u n e proport ion cons idérab le , te ferment , dans u n e p h a s e 
d'activité très -cons idérable ; y abonde , ainsi q u e les mat ières p l a s 
tiques qui servent à son a l imenta t ion : pour p e u que la t empérature 
s'exalte,. le travail f ermenlat i f c o m m e n c e et , quels qu'en so ient l es 
résultats définit ifs , la première act ion cons i s te dans la t r a n s f o r m a 
tion du sucre pr i smat ique e n Incristal l isable. 

On conçoi t dès lors toute l ' importance qui s'attache aux conse i l s 
prat iques , d é p e n d a n t de l 'observat ion sc ient i f ique , sur lesquels 
nous avons ins i s té , e l pourquoi nous avons r e c o m m a n d é d'apporter 
tout le soin possible à la récolte et à la conservat ion des mat i ères 
saccharifères . 

On doit évi ter avec so in toute lés ion des r a c i n e s ; e l les ne do i 
vent pas être soumises à l 'action d'une t empérature suffisante pour 
provoquer la f ermenta t ion , et l 'on doit s 'entourer de toutes les pré 
cautions u t i l e s pour enrayer l 'act ion des g lobules transformateurs . 
En ce qui c o n c e r n e les g r a m i n é e s sacchari fères , on sent que ces 
précaut ions sera ient i l luso ires , tant à cause de la sect ion m ê m e , 
qu'on n e peut évi ter , que de l 'é lévation do la t empérature pour la 
canne , et d e la préex i s tence d'une quant i té notable de sucre i n 
cristall isable dans le sorgho et l e ma ï s . Tout cela mér i te l 'attent ion 
la plus scrupuleuse de la part des producteurs et , pour la canne en 
particulier, la coupe n e doi t se faire qu'à m e s u r e du travail de 
l 'usine. 

B. Alcool. — Tout l e m o n d e sait q u e , lorsque le sucre p r i s m a 
tique est c h a n g é en sucre de fruits, l 'action des ferments l e t rans 
forme en alcool et ac ide c a r b o n i q u e ; cette transformation a l i e u , 
non-seu lement dans les jus et v e s o u s , mais encore dans les p lantes 
e l l e s -mêmes , lorsqua Ja nature de leurs é l éments n e s'y oppose pas . 
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?\ous avons démontré , dans un de nos ouvrages , que l 'odeur agréable 
des cel l iers à fruits dans l esque ls s'opère la maturat ion des pommes , 
des po ires , e t c . , prov ient de la f ermenta t ion a lcool ique éprouvée 
p a r l e sucre de ces fruits , b ien que ce pr inc ipe soit encore renfermé 
dans les t i ssus . C'est à cette a l térat ioa qu'il conv ient é g a l e m e n t de 
rapporter la présence de l'acide' carbonique qui vLpie l'air de ces 
m ê m e s ce l l iers . 

La bet terave n'est pas tout à fait dans les m ê m e s condi t ions que 
la canne , et l 'altération de sa mat i ère sucrée par les alcalis propres 
de la p lante et par ses f erments d o n n e très -rarement l ieu à la pro
duct ion de l'alcool. Cela t ient à la nature même, des é l é m e n t s de la 
better'ave, parmi l esque ls on voit d o m i n e r les se ls a lcal ins , les m a 
tières grasses et azotées , les subs tances pect iques : toutes ces m a 
t ières favorisent , par leur p r é s e n c e , la format ion de la matière 
g la ireuse , de la m a t m i t e , a ins i que l e s d é g é n é r e s c e n c e s lactique et 
butyr ique . On pourrai t encore expl iquer cette différence par cette 
ra i son que l'air pénètre p lus dif f ic i lement dans le t issu plus dense 
de la bet terave que d a n s Je tissu spong ieux de la c a n n e ; mais , à 
côté de ce t te .observat ion , qui est lo in d'ôlre sans valeur , il convient 
surtout du voir les différences de compos i t ion i m m é d i a t e des deux 
p lantes . Les c a n n e s conservées s'altèrent et f ermentent aleool ique-
m e n t ; les be t teraves se conservent, plus l o n g t e m p s et l eur altéra
tion n e se fait que par degrés et par une série de trans i t ions pres
que i n s e n s i b l e s ; mais les produits de cotte a l térat ion appart iennent 
surtout à la d é g é n é r e s c e n c e m a n n i t i q u e ou g la ireuse et , b ientôt , la 
pourr i ture succède à cet ordre de p h é n o m è n e s . Les pertes que l'on 
éprouve , en fabrication, lorsque l 'on traite, les bet teraves conser
vées à u n e é p o q u e avancée de la c a m p a g n e , t i e n n e n t à ces trans
format ions success ives du sucre pr i smat ique en sucre incristal l i -
sable, m a n n i t e , mat ière g la ireuse , ac ides lact ique et butyrique, 
lesquel les peuvent être suiv ies de la décompos i t i on totale des tissus 
altérés , sous l ' influence du froid ou de la chaleur h u m i d e s , et prin
c ipa lement des a l ternat ives de ces deux causes . On comprend dès 
lors toute l ' importance des précaut ions que n o u s avons recommandé 
de prendre pour la conservat ion des rac ines sacchari fères . 

La canne à sucre, conservée dans le parc aux c a n n e s , éprouve 
très -promptement un c o m m e n c e m e n t de f e r m e n t a t i o n alcoolique 
b ien caractér i sée; l 'odeur propre de la p lante est fortement exal
tée et , à son par fumaromat ique , se j o i g n e n t les odeurs de l'alcool, 
de l 'acide acét ique e t de plusieurs composés é thérés . Les cannes 
plus ou m o i n s avariées , qui p a r v i e n n e n t en E u r o p e , présentent les 
m ê m e s p h é n o m è n e s , bien qu'une part ie des c o m p o s é s volatils ait 
déjà disparu. Dans les co lonies et les pays sucriers où l 'on cultive 
la c a n n e , il suffit parfois d'une h e u r e de sé jour dans le parc, pour 
que , dans nombre de cas , la product ion de l'alcool c o m m e n c e à se 
faire aux d é p e n s du sucre , et cet effet est d'autant plus prompt à 
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se mani fes ter que la température est plus é levée et que les cannes 
sont a m o n c e l é e s en plus grande quant i t é . 

C. Acide carbonique. — Toutes les fois que le sucre se change en 
alcool, il se produit u n e niasse cons idérable de, gaz ac ide carbo
nique, lequel est formé de toutes p i èces au d é t r i m e n t du sucre pour 
son carbone et , peut -ê tre , de l'air a t m o s p h é r i q u e , de l'eau et du 
sucre, pour son o x y g è n e . Ce gaz est exhalé dans toutes les c ircon
stances que nous avons i n d i q u é e s pour l 'alcool, c 'est-à-dire que , 
lorsque les p lantes e l l e s -mêmes d o n n e n t l ieu à la product ion de 
l'alcool, il se forme é g a l e m e n t de l'acide c a r b o n i q u e ; m a i s il peut 
arriver f r é q u e m m e n t que c e gaz se produise en m ê m e t e m p s q u e 
diverses d é g é n é r e s c e n c e s , sans qu'il se forme un seul a tome d'al
cool . 

t). Acide acétique. — 11 se produit c o n s t a m m e n t de l 'acide acé 
t ique, toutes les fois qu'une plante sacchar ine subit la f ermentat ion 
alcool ique. L'alcool se transforme très- faci lement en aldéhyde, que 
le s imple contact de l'air a m è n e à l'état d'acide a c é t i q u e . 

E. Marmite. — La m a n n i t c ne se rencontre que très -rarement 
dans les produits dérivés du sucre de la c a n n e , m a i s elle existe à 
peu près c o n s t a m m e n t dans les bet teraves a l térées qui ont subi u n 
c o m m e n c e m e n t de f ermenta t ion . Nous avons déjà parlé de ce 
corps. 

Quelques ch imis tes professent à l 'égard de la m a n n i t c des op i 
nions t ranchées , dont que lques -unes paraissent assez r a t i o n n e l l e s ; 
voici c o m m e n t le docteur Sacc s'exprime à ce sujet : 

« Quand une so lut ion concentrée de sucre quelconque est a b a n 
donnée à e l l e -même dans un endroi t chaud , e l le s'altère et b ientôt 
il s'y forme de bel les a igui l les sa t inées de m a n n i t c C e II7 U 6 , qu'on 
retrouve dans les miellées ou sucs extravasés des feuil les de la plupart 
des plantes . La majeure partie de la m a n n e du c o m m e r c e est formée 
de m a n n i t e ; elle diffère des sucres en ce qu'elle ne fermente pas. Du 
reste , son histoire est loin d'être complè te ; ce pourrait être une com
binaison dont on n'a pas réussi à séparer les éléments. D'après sa for 
mule , la manni tc serait un oxyde de la g lycér ine C 6 H " O s ou s irop 
de sucre des corps gras , dans lesquels elle j o u e le rôle de base . Ces 
deux corps se ressemblent par leur saveur sucrée , leur inal térabi 
lité et l eur grande diffusion dans la plupart des p lantes , dans les 
feuilles desquel les ils s emblent se former , en m ô m e t e m p s que les 
sucres , les v i a n d e s et les gra i sses . ». 

Quoi qu'on pense, de cette h y p o t h è s e , la m a n n i t e est u n produit, 
dérivé du sucre qui semble être spécial à la betterave, et cet te ra
c ine est u n e des mat ières saccharifères dans lesquel les on doit le 
pins craindre les d é g é n é r e s c e n c e s . 
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F. Matière glaireuse.— La substance v i squeuse , f i lante , ana logue 
au frai de grenou i l l e , que l'on dés igne sous le n o m de matière glai
reuse, a c c o m p a g n e toujours la marmite ; mais l'on n e sait encore que 
très -peu de c h o s e sur sa véritable, na ture . Si n o u s n o u s en rappor
tons à u n certa in n o m b r e d'expér iences qui ont eu cette substance 
pour objet , nous ser ions tenté de croire q u e la mat ière g la ireuse , 
te l le q u e n o u s la conna i s sons , est un m é l a n g e de deux substances 
d i s t i n c t e s , dont l 'une dériverai t i m m é d i a t e m e n t d u sucre- et se 
changera i t en m a n n i t e , tandi s que l 'autre serait u n produi t de dé
compos i t ion de la m a n n i t e e l l e - m ê m e . Nous n'affirmons cependant 
r ien à cet égard , et cette h y p o t h è s e a beso in d'être just i f iée par u n e 
exp ér i menta t i o n p lus préc i se et p lus r i g o u r e u s e 

G. Acides lactique et butyrique. — Ces deux dér ivés du sucre a p 
par t i ennent p lus s p é c i a l e m e n t aux rac ines saccharifères , dans les 
produi t s de d é c o m p o s i t i o n desque l les on les trouve presque t o u 
jours . Ceci est de toute exact i tude pour l 'acide lac t ique dont le b u 
tyr ique n'est qu'un dér ivé , et l 'on peut dire , en thèse généra le , que 
l 'acide lact ique se produi t , dans la p lupart des p lantes , lorsqu'el les 
c o m m e n c e n t à éprouver le m o u v e m e n t fermentat i f en présence des 
a lcal i s , des mat i ères grasses , des f erments a l t érés . . . 11 y a peu de 
c irconstances où la p r o d u c t i o n de l'alcool n e soit pas accompagnée 
d'un p e u de d é g é n é r e s c e n c e l a c t i q u e ; m a i s les p lantes r iches en 
alcal is , en mat i ères grasses , e n g l u t e n , sont ce l les qui ofTrent le plus 
souvent ce p h é n o m è n e . N o u s avons cru remarquer é g a l e m e n t que 
la présence de l ' a lbumine so luble favorise-ces réact ions , et que ce 
corps d o n n e souvent na i s sance à u n ferment g lobula ire part icul ier , 
ag issant t r è s - é n e r g i q u e m e n t sur le sucre pr i smat ique et sur les 
autres sucres , m a i s trop faible pour dé terminer leur séparation en 
alcool et ac ide carbon ique . 

H. I. Acide ulmique et ulmine. — Acide humique et humilie. — Ces 
produits de l 'oxydat ion des mat i ères sucrées sont de très-peu d'im
por tance , car on n'a presque j a m a i s l i eu de les rencontrer dans les 
mat i ères premières , m ê m e s lorsqu'e l les sont t r è s - a l t é r é e s ; mais ce 
p e n d a n t il nous a paru rat ionne l d'attribuer en partie à ces corps la 
colorat ion que les sucres é p r o u v e n t , sous l ' influence de la chaleur, 
e n présence des alcal is et à l'air l ibre p r i n c i p a l e m e n t . En tout cas, 
toutes les mat i ères v é g é t a l e s , aussi b i en ce l les qui sont sucrées que 
les autres , fournissent des ac ides u l m i q u e et h u m i q u e , de f u l m i n e 
e t de l 'humine , dans les dern ières p h a s e s de la décompos i t ion fer-
menta t ive . Le t erreau , l ' h u m u s , la t o u r b e , le bois et l es p lantes 
pourries en sont des e x e m p l e s j o u r n a l i e r s . 

Ainsi , pour nous r é s u m e r b r i è v e m e n t , n o u s avons dit que le sucre 

i. Ou p o u r r a i t r a p p r o c h e r d e l a m a t i è r e g l a i r e u s e la gomme p r o d u i t e par le f erment 

g l o b u l a i r e d u v e s o u . 
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pur es t inal térable à l'air sec , et cela est exact en pr inc ipe et en 
fait; mais l es mat i ère s saccharifères sont sujet tes à un grand 
nombre d'al térat ions , dont nous v e n o n s da m e n t i o n n e r les princi
pales . 

Nous avons vu que la betterave subit rarement la fermentat ion a l 
cool ique d a n s les m a g a s i n s , caves , ce l l iers o u si los ; m a i s , en r e 
vanche , e l le éprouve fac i l ement les dégénérescences m a n n i t i q u e et 
lactique et des causes peu importantes , en a p p a r e n c e , e n d é t e r m i 
nent la putr id i té . A part ir d u m o m e n t où les rac ines sont extraites 
du sol, on peut d i s t inguer p lus i eurs groupes de faits a i s é m e n t r e -
connaissables : ou la bet terave n'est soumise à a u c u n e inf luence de 
froid exagéré ou de chaleur h u m i d e , h a u c u n e al ternat ive d'actions 
destructrices , ou b i e n elle peut se trouver exposée à diverses réac
t ions suscept ib les d'altérer son t i s su . Dans l e premier cas , elle 
suit l es phases d'évolut ion dont nous avons i n d i q u é les bases , e t 
elle m a r c h e progres s ivement du tro i s i ème âge au quatr ième, s u i 
vant les divers états que n o u s s i g n a l o n s ici ; 1° la période d'engour

dissement, qui dure tout le t e m p s que la betterave est soumise à u n e 
température supér i eure au p o i n t de congé la t ion e t in fér ieure 
à.-(— 8° : p e n d a n t cette pér iode , qui est assez l o n g u e , h e u r e u s e m e n t 
pour la fabricat ion, l es rac ines conservent l eur m a x i m u m de sucre 
pr i smat ique et fournissent de bons produi t s ; 2° la •période d'évolu

tion, qui c o m m e n c e à la fin d e l 'hiver, lorsque la température 
m o y e n n e s'élève au-dessus d e - f - 8 ° , et que la vie végéta le reprend 
son m o u v e m e n t vernal . . . A cette époque , l e s g e m m e s c o m m e n c e n t 
à se déve lopper aux d é p e n s du sucre pr i smat ique ; il se forme de la 
pectos ine e t de la fécule , et la p lante entre dans la seconde phase 
de son e x i s t e n c e ; el le reprend les fonct ions ass imi latr ices de la v ie 
et c o m m e n c e ces fonct ions par la transformat ion radicale du p r i n 
cipe sucré . 

Lorsque cette pér iode est arr ivée , on n'a p lus u n instant à p e r 
dre; si l 'on m a n q u e des m o y e n s nécessa ires pour e n arrêter les d é 
ve loppements , chaque j o u r de retard cons t i tue u n e perte et la d i 
minut ion progress ive du pr inc ipe sucré cristall isable dev ient d e 
plus en plus sens ib le . Il p e u t arr iver , d a n s cer ta ines condi t ions at
mosphér iques , lorsque le p r i n t e m p s c o m m e n c e de b o n n e heure par 
des chaleurs i n u s i t é e s , que des rac ines qui présenta ient u n e r i 
chesse de 0,10 à 0,11 t o m b e n t , e n deux ou tro i s s e m a i n e s , a u - d e s 
sous de 0,04 ou 0,05 ; m a i s ord ina irement ce t te d iminut ion est u n 
peu p lus l en te . 

Dans le second cas , sous l ' influence de froids excessifs su iv is de 
dégels , en présence de l 'eau et do l'air, lorsque les rac ines n'ont 
pas été réco l tées dans de b o n n e s cond i t ions de matur i t é , qu'el les 
ont crû dans u n e sa ison froide e t p l u v i e u s e , sous l 'action d'engrais 
trop azotés , e tc . , il p e u t se présenter , dès les premiers j o u r s qui 
suivent la récol te , u n e série d'altérations q u e l'on peut rapporter à 
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ce qui a é té exposé p r é c é d e m m e n t . L'épiderme des racines se ride 
et se f a n e ; le sucre se convert i t en ac ide lact ique , en m a n n i t e , etc. , 
et les m a t i è r e s soumises à ces a l térat ions progress ives deviennent 
de p lus e n p lus difficiles à trai ter et donnent des produits de moins 
en m o i n s a b o n d a n t s . . . On conçoi t , dès lors, toute l ' importance qu'il 
convient d'attacher aux r e c o m m a n d a t i o n s q u e n o u s avons faites 
re la t ivement à la conservat ion des bet teraves . Nous y renvoyons le 
lec teur , e n ins i s tant sur l 'absolue nécess i té de soustraire les ma
tières sacehari fères à toutes l es inf luences contre lesquel les on pos
sède des m o y e n s d'action. 

La canne à sucre renferme des pr inc ipes des tructeurs de la plus 
haute é n e r g i e , qui r é a g i s s e n t v i o l e m m e n t sur le sucre , principa
l e m e n t e n présence d'une é lévat ion d o n n é e de la t empéra ture . Il se 
produ i t r a p i d e m e n t , dans ce cas , la série des p h é n o m è n e s qui a p 
p a r t i e n n e n t à la fermentat ion a lcool ique . Lorsque les cannes subis
s e n t des success ions de gel et de d é g e l , les part ies at te intes éprou
vent u n e sorte de décompos i t ion putr ide dont les produits réagissent 
p r o m p t e m e n t sur la mat i ère sucrée des part ies s a i n e s ; enfin, les 
part ies ver te s des c a n n e s , les amarres , les port ions n o n parvenues 
à matur i t é complè te dé terminent l 'altération du reste avec la plus 
g r a n d e faci l i té . Nous avons souvent observé , dans ces deux der
nières circ.onstances, outre u n e mat ière g o m m e u s e part icul ière , les 
d é g é n é r e s c e n c e s lact ique et butyr ique , et m ê m e u n certain nombre 
des produi t s de la fermentat ion a m m o n i a c a l e . 

Le sorgho peut présenter les m ê m e s a l térat ions que la canne à 
guere, surtout d a n s les contrées où la température est é levée , comme 
e n Afrique, par e x e m p l e . Sous u n e lat i tude m o i n s rapprochée de 
l 'équateur, cette p lante est b e a u c o u p m o i n s altérable que la canne , 
ce qui t i ent à deux causes pr inc ipa les . Le Sorgho est d'un tissu 
p lus d e n s e que la c a n n e ; sa partie s p o n g i e u s e est ferme et résis
tante , tandi s que , d a n s la c a n n e à sucre , cet te port ion médullaire 
est c o m m e ce l lu leuse et rét iculée , en sorte que l'air pénè tre plus 
di f f ic i lement dans la substance du sorgho . D'autre part, les fer
m e n t s d u sorgho sont, m o i n s ac ides et m o i n s actifs que ceux de la 
c a n n e , o u , plutôt, pour être plus exact , ils sont m o i n s disposés à 
l 'acescence . En tout c a s , le sorgho est suscept ib le d'une assez 
l o n g u e conservat ion , ce qui n'a pas l ieu pour la canne à sucre; il 
est d'une des s i cca t ion fac i l e , et les a l térat ions dont nous avons 
entre tenu le lecteur n e l 'a t te ignent que s'il est conservé en masses 
cons idérables et dans u n état incomple t de dess iccat ion. Il s'échauffe 
alors, subit l es phases de la fermentat ion , j u s q u e s et y compris la 
décompos i t ion ul t ime ou la putr idi té . 

Le mais n'a pas été é tudié sous le rapport des altérations qu'il 
peut é p r o u v e r ; m a i s il est rat ionnel d 'admettre , à priori, qu'elles 
sont les m ê m e s que cel les de la canne et du sorgho , lorsqu'il se 
trouve placé d a n s des c irconstances ident iques . 
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Les pertes en sucre prismatique, en sucre de fruits et en glucose, 
résultant des altérations dont nous venons de parler, sont indi
quées dans le tableau suivant, dont il sera utile de consulter les 
données, lorsqu'on voudra apprécier Ja valeur actuelle d'une ma
tière saccharine altérée. 

Tableau des pertes en sucre représentées par l'unité de 

diverses substances. 

' COUPS DÉRIVÉS. 
Perte en sucre 

p r i s m a t i q u e . 

Perte en sucre 
d e frui t s . 

Perte en glucose. 

0 , 9 5 lì 1 , 1 0 
0 , 8 6 3 6 0 , 9 0 9 0 9 > 

1 , 8 5 8 6 9 1 , 9 5 6 5 2 2 , 1 5 2 1 7 

1 , 9 4 3 1 8 2 , 0 4 5 4 5 2 , 2 5 
1 , 4 2 5 1 , 5 0 1 , 6 5 
0 , 8 6 3 6 0 , 9 0 9 0 9 1 , 0 0 

Matière g l a i r e u s e . / . . . 1 , 0 5 5 5 5 1 , 1 1 1 1 1 , 2 2 2 2 

0,475 . 0 , 5 0 0 , 5 5 
1 , 6 2 8 5 9 1 , 7 1 4 2 7 5 1 , 0 8 5 6 7 
1 , 5 4 8 8 6 1 , 6 3 0 3 7 5 1 , 7 9 3 4 4 6 

1,6379a 1 , 7 2 4 1 2 5 1 , 8 9 6 5 7 
1 , 5 2 0 0 1 1 , 6 0 1 , 7 6 0 0 3 

N O T E C 

O B S E R V A T I O N S SUR LES S U C R A T E S . 

Nous avons dit que l 'étude des sucrâtes est encore très-incom
plète, et nous croyons qu'elle est entièrement à refaire. Rien n 'é
gale, en effet, la facilité avec laquelle le sucre dissout un nombre 
considérable d'oxydes métalliques, et cette réaction n'est pas un 
des moindres obstacles que l'on rencontre dans la pratique indus
trielle. Les dissolutions des bases dans» le sucre ne sont autre chose 
que des sucrâtes, très-solubles, souvent même déliquescents, et il 
arrive qu'on ne peut dégager les bases de ces combinaisons sans 
en substituer une autre . Si, par exemple, on avait affaire à un su-
crate dont la base serait insoluble dans une liqueur ammoniacale, 
on pourrait précipiter la base par l'alcali volatil ou par le carbonate 
d'ammoniaque ; mais il reslerail dans la liqueur un sucrate am
moniacal dont les etî'ets nuisibles seront à étudier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



De m ê m e , certa ins sucrâtes n 'éprouvent qu'une décomposit ion 
part ie l le sous l 'action de p lus ieurs réact i f s ; u n e part ie d e l à base 
se préc ipi te à l'état de, c o m b i n a i s o n inso lub le , e t le reste demeure à 
l'état de sucrate inoins bas ique , t r è s - s o l u b l e , et rebel le aux réac
t ions précédentes . 

Ainsi , soit donnée une solut ion de sucrate de chaux ; s i , dans cette 
so lut ion , on fait passer u n courant d'acide carbonique jusqu'à refus, 
on constatera la préc ip i ta t ion d'une forte part ie de la chaux à l'état 
de carbonate , m a i s la l iqueur filtrée n e sera pas encore neutre aux 
réact i fs ; el le préc ip i tera a b o n d a m m e n t par le carbonate d'ammo
n iaque , l es carbonates alcal ins et l 'oxalate d 'ammoniaque : d'où 
l'on doit conclure que l 'acide carbonique n'exerce pas toujours son 
act ion sur la totalité du sucrate de chaux . 

En r é s u m é , n o u s pensons que le sucre se c o m b i n e avec la plupart 
des bases méta l l iques et avec l ' a m m o n i a q u e aussi b i en qu'avec plu
s ieurs bases organ iques , et n o u s n o u s p r o p o s o n s de faire u n jour 
les recherches ch imiques nécessa ires pour apprécier la valeur théo
r ique et prat ique d e ces d iverses combina i sons . On doit comprendre, 
à priori, que les alcal is n'étant préc ip i tés par a u c u n e base usuelle, 
l eur act ion et cel le de l ' a m m o n i a q u e s u r le sucre ne peut être m o 
difiée qu'autant qu'i ls sont t ransformés en sels fixes, indécompo-
posables aux t empératures qu'on p e u t faire éprouver aux s irops. Il 
faut redouter la p r é s e n c e , dans les l iqueurs sucrées , des sels dé-
composab le s vers - ( - 1 0 0 ° , parce que ces c o m p o s é s nu i sent au sucre, 
et par leur ac ide devenu l ibre , et par l eur base , qui reforme u n su
crate à m e s u r e qu'el le s'isole : c'est ici le cas du sulfate d'ammo
n iaque qui se rencontre souvent dans les j u s traités par certains 
procédés . 

Les sucrâtes p e u v e n t être ra t ionne l l ement d i v i s é s , c o m m e les 
autres se ls , e n sucrâtes acides, neutres ou basiques, et il est fort pro
bable que , dans les p r e m i e r s et les dern iers , on rencontrerait des 
var iat ions très -notables . 

Il y a des sucrâtes p e u so lubles , c o m m e celui de p l o m b , qui restent 
en d isso lut ion à la faveur d'un ac ide , c o m m e l 'acét ique; d'autres 
sont p lus so lubles à froid qu'à chaud , et réc iproquement . Quelques-
u n s sont doués d'une t r è s - g r a n d e solubil i té : tels sont les sucrâtes 
alcal ins et le sucrate d ' a m m o n i a q u e ; d'autres , enf in, sont solubles 
à l'état n e u t r e , par e x e m p l e , et p e u solubles à l'état bas ique . Toutes 
ees différences sont à é tudier avec so in dans leurs rapports possi
bles avec la prat ique industr ie l l e . 

La sacchar imétr ie c h i m i q u e pourrai t acquér ir un haut degré de 
préc is ion par la conna i s sance des sucrâtes méta l l iques Insolubles; il 
suffirait de préc ip i ter le sucre d'une so lut ion à l'état insoluble , de 
laver le préc ip i té , de le sécher et de le peser , pour connaître r igou
r e u s e m e n t la proport ion du sucre c o n t e n u dans la l iqueur . On 
pourrai t é g a l e m e n t prendre certa ins sucrâtes solubles pour point 
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N O T E D 

DES F E R M E N T S G L O B U L A I R E S ET D E LA M A T I È R E GOMMEU9K. 

Des observateurs très-sérieux ont apporté u n e grande a t tent ion 
aux f erments g lobula ires et à la mat ière g o m m e u s e que l'on regarde 
c o m m e produi te s p é c i a l e m e n t par ce s f erments : nous s o m m e s e n 
t i èrement d'accord avec eux au sujet de l ' importance prat ique qu'il 

de départ , et déjà p lus ieurs ch imis te s se sont basés sur la d é c o m 
position des sucrâtes pour doser le sucre . 

Nous n e disons pas qu'il n'y a pas de sucrâtes insolubles, nous d i 
rons s eu l ement que : 

Nous avons fait des sucrâtes avec toutes les fiases de toutes les sec
tions métalliques et nous n'en avons trouvé aucun ayant pour caractère 
absolu l'insolubilité dans l'eau! 

Ainsi, i l n'est pas un seul sucrate qui n e soit plus ou moins s o 
luble d a n s l 'eau. Le sucrate de plomb es t le m o i n s so luble . Le s u 
crate de baryte n'est insoluble que dans les l iqueurs baryt iques , e tc . 

La plupart des sucrâtes sont inso lub les d a n s les l iqueurs a lcoo
liques dont la r ichesse e n alcool dépasse 65 0 /0 , en m o y e n n e . 

Ce que n o u s v e n o n s d'exposer t rè s - sommairement n'a d'autre but 
que de p r é m u n i r les intéressés contre les tentat ives de certa ins 
charlatans ou m ê m e de que lques inventeurs de b o n n e foi , aussi 
dangereux les uns que les autres , qui parlent à tout propos de s u 
crâtes inso lubles , de sucre transportable et conservable à l'état de 
sucrate , de fabrication agricole , en ferme, sans out i l lage , e tc . 

Ce n'est là qu'un rêve , auque l la réal i té donne un éclatant d é 
menti dans l'état actuel de la sc ience . Il est év ident , cependant , que 
tel ou tel m o d e de tra i tement c h i m i q u e peut conduire à l 'obtention 
d'un sucrate i n s o l u b l e ; n o u s n e regardons pas ce résultat c o m m e 
absolument impossible, mais nous aff irmons que ce desideratum n'a 
pas encore été trouvé (1872), malgré les be l les promesses de tant 
do g é n i e s incompr i s , qui font a n n o n c e r , dans les j o u r n a u x à ré 
clames , les choses les plus ex traordina ires . 

En fait, on aurait tout à g a g n e r à la découverte d'un sucrate in

soluble, sérieusement insoluble; car, outre le m o y e n de ret irer e n 
t ièrement le sucre des rés idus de la fabrication, on aurait ainsi la 
possibi l i té de faire, en ferme, l 'extraction de tout le sucre, en l a i s 
sant, au champ producteur et à l 'étable, tout ce qui n'est pas d u 
sucre. Les c o n s é q u e n c e s d'une telle découverte seraient i n c a l c u 
lables, mais elle reste à fa ire . . . 
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c o n v i e n t d'attacher aux ferments g lobula ires dont la prodigieuse 
act ivi té peut détruire en p e u de t e m p s des quant i té s considérables 
de sucre , mais nous différons d 'opinion au sujet de la nature même 
d e ce f e r m e n t , et n o u s croyons devoir exposer notre pensée à cet 
égard , la théor ie pouvant ici j e ter que lque l u m i è r e sur des points 
obscurs de la prat ique . 

i" I.e f erment globulaire, ne préexiste pas dans les sèves des plantes 
et l'on u'en aperçoit pas la m o i n d r e trace par des observat ions mi
croscopiques at tent ives , faites sur le j u s ou vesou , au m o m e n t même 
de son extract ion . Les seuls ferments comple t s que l'on puisse y con
stater souvent sont les mat i ère s a l b u m i n o ï d e s inso lub les , tel les que 
lo g l u t e n , dont la propriété sur le sucre ne se déve loppe que par un 
c o m m e n c e m e n t de d é c o m p o s i t i o n . Les autres ferments sont solu-
bles et l 'a lbumine en est l e type le p lus remarquable . On n'observe 
pas de trace d 'organisa t ion . 

2° Sous l ' influence de l'air extér ieur , en présence du sucre et, 
probab lement , de que lques sels, les mat i ères a lbumino ïdes solubles 
s 'organisent avec u n e ex trême rapid i té , et les l iqueurs les plus 
l i m p i d e s n e tardent pas à se troubler , ce qui est dù à la présence 
d'une mul t i tude de pet i t s corps sphéro ïdaux qui présentent les 
phases les p lus é l é m e n t a i r e s de l 'organisat ion . Ce sont ces petits 
corps que n o u s regardons c o m m e le fermenta l'état naissant, et que 
l'on a n o m m é s i m p r o p r e m e n t f erments g lobula ires . Ces pet i ts corps 
sont des utr icules fermés de toutes parts , b e a u c o u p plus sphér iques 
que les g lobules de l evure et dans l e sque l s il est très -probable que 
l 'organisat ion est encore i n c o m p l è t e . Ils se forment dans toute l i 
queur qui ren ferme d u sucre, ou u n corps h y d r o c a r b o n é , en pré 
sence d'un pr inc ipe a lbumino ïde so luble , au contact de l'air, et 
sous l 'action d'une t empérature variable, et n o u s en avons observé 
la présence dans les l iqueurs les plus différentes de compos i t ion . 

3° Ces ferments à l'état na i s sant donnent l i e u , la plupart du 
t e m p s , à des d é g é n é r e s c e n c e s différentes des produ i t s de la fermen
tat ion a lcool ique , m a i s les deux produi t s les plus fréquents sont la 
mat ière g o m m e u s e et la substance g la i reuse . On trouve encore 
parfois de la m a n n i t e dans les produi t s de ces f ermentat ions . 

4° On n e sait encore r ien de b i e n préc is sur la nature réel le des 
mat ières g o m m e u s e et g l a i r e u s e ; m a i s tout porte à croire qu'elles 
ne sont que des modi f icat ions i somér iques de la subs tance hydro-
carbonée , car on n'y rencontre pas d'azote, à m o i n s que les ma
t ières n'aient pas été c o n v e n a b l e m e n t purif iées . 

!i° Il est in f in iment probable que ces a l térat ions de la matière 
sucrée sont le point de départ d'une série de dégénérescences qui 
n'ont pas été suff isamment observées , et il se pourra i t que , dans les 
plantes m ê m e s , si la transformat ion des pr inc ipes hydrocarbonés 
en sucre l iquide ou en g lucose a l i eu sous l 'action du ferment dia-
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statique, la mat ière a lbumino ïde ne soit pas sans inf luence sur le re

tour du sucre à l'état g o m m e u x ou féculent . 

6° La mat ière productr ice du ferment g lobula ire se coagulant 

par la chaleur ou devenant insoluble par sa combinaison avec la 

chaux, on c o m p r e n d la m é t h o d e prat ique à su ivre pour enrayer la 

product ion du ferment des tructeur . Il faut porter r a p i d e m e n t les 

jus à u n e t empérature assez é levée ( - ( -80°à -\- 100°), aussitôt l eur 

extract ion, ou les soumet tre à u n e purif icat ion convenab le . Il vaut 

beaucoup mieux , en effet, perdre u n p e u de sucre par la chaleur 

et la purif ication, que d'en laisser détruire une quant i té cons idéra 

ble par voie fermentat ive . 

7° En se reproduisant dans un l iquide sucré contenant des ma

t ières proté iques , le ferment g lobula ire dev ient La«-Bi*i&, souvent 

apte à produire la f ermentat ion a lcoo l ique . 

• r-

N O T E E 

S C R I . E P0LAR1STROBOMRTHR. 

Nous av ions pensé que l 'expérience aurait fait la lumière sur 

l ' instrument de M. H. Wi ld , et qu'il nous serait possible de d o n n e r 

à nos lecteurs u n e appréciat ion exacte do cet apparei l que des é lo 

ges plus ou m o i n s enthous ias te s ont accuei l l i à sa première appa

rit ion. Nous ne s o m m e s , m a l h e u r e u s e m e n t , pas en m e s u r e d'exé

cuter c o m p l è t e m e n t notre p r o m e s s e , car il parait démontré qu'il 

reste encore b i en des difficultés à vaincre pour régular i ser l 'emploi 

du polar i s trobomètre dans son appl icat ion à la sacchar imétr ie . 

Malgré l 'habileté de l ' inventeur , des difficultés de nature très -

diverse conduisent à cette conc lus ion actuel le que l 'erreur en plus 

ou en m o i n s , dans la d é t e r m i n a t i o n d'un t i tre sacchar in , peut s'é

lever à 0,01 avec le po lar is trobomètre , c o m m e avec le sacchari-

mètre de M. Soleil . 

Nous n'en ferons donc pas de descr ipt ion et n o u s a t tendrons , pour 

entretenir nos lecteurs de cet in s t rument , avec les détai ls qu'il 

comportera i t , que sa valeur soit par fa i tement établ ie , ce qui n e 

peut, d'ai l leurs, tarder à arriver. Les diff icultés d'établ issement du 

polaris trobomètre Wild é tant re lat ives à la construct ion m ê m e , p l u 

tôt qu'aux bases sc ient i f iques sur lesquel les elle repose , les opt ic iens 

n'ont pas dit leur dern ier mot , et n o u s e spérons q u e , b ientô t , l'ap

pl icat ion de la découverte de Savart finira par doter la sucrerie 

d'un nouve l appareil de m e n s u r a t i o n , dont les indicat ions seront 

portées à u n haut degré de préc i s ion . 
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N O T E F 

O B S K R V A T I O N S S U R LA S A C C H A R I M É T R 1 E . 

« Plus ieurs p e r s o n n e s nous ont adressé des object ions sur la 
va leur des i n d i c a t i o n s sacchar imétr iques . Parmi ces object ions , il 
y en a qu'il serai t a b s o l u m e n t o i seux de r e p r o d u i r e ; m a i s il en est 
une dont la haute valeur n e n o u s avai t pas échappé et que nous 
croyons devoir é tud ier avec q u e l q u e s déta i l s , afin de, p r é m u n i r les 
agr icul teurs et les fabricants contre les d ires souvent, exagérés , en 
p lus ou en m o i n s , de certa ins c h i m i s t e s , qui font mét i er d'analyser 
les sucres e t les m a t i è r e s sacchar i fères . 

« Il existe t r è s - s o u v e n t dans les j u s , et m ô m e d a n s les sucres 
bruts , des substances qui r édu i sen t le tartrate île cuivre dissous 
dans les alcalis nu qui ont u n e act ion de.xirogyre. nu lêvogyre sur le 
plan de, polar isat ion du rayon l u m i n e u x . N'y a- t - i l pas là u n e cause 
d'erreur no tab le? » 

L'objection est fondée et la q u e s t i o n , qui en est la c o n s é q u e n c e , 
mér i t e une, so lu t ion . 

On sait qu'un t r è s - g r a n d n o m b r e de mat i ère s organ iques p e u 
vent décolorer la l iqueur cupropotass ique et réduire le cuivre du 
tartrate , b ien qu 'une é t u d e c h i m i q u e spéc ia le et c o m p l è t e n'ait pas 
encore été faite et q u e l'on soit loin d'avoir e x a m i n é tous les corps 
solubles re la t ivement à l eur act ion sur te réact i f de Frommherz . 
Le fait est r e c o n n u par tous les observa teurs , et n o u s n'en citerons 
q u e deux e x e m p l e s . 

L'acide parapectique rédui t le tartrate d e cuivre avec la plus 
g r a n d e facil ité, et il ex i s te , dans le jus des oranges, au moins une 
matière, qui jou i t de la m ê m e propr ié té à u n très -haut degré . Il sera 
donc abso lument imposs ib le d é j u g e r la valeur en g lucose des jus 
qui proviendront de p lantes a l térées , ayant éprouvé les modif ica
t i ons plus ou m o i n s pro fondes de la mat ière pec t ique , et il y aura, 
probablement , u n g r a n d n o m b r e de c i rcons tances dans lesquel les 
on se trouvera en présence de corps très-dif férents , j o u i s s a n t de la 
m ê m e proprié té . 

De m ê m e , au point de vue de l 'action des corps sur le plan de 
polarisat ion du rayon l u m i n e u x , on sa i t que la dextr ine , la g o m m e , 

Dans tous les cas, ce résul tat est fort dés i rab le ; car, dans la s i 
tuat ion faite au sucre , on ne saurai t avoir trop d'exactitude dans la 
dé terminat ion d e la r ichesse d'une mat ière p r e m i è r e de la sucre 
rie , ou d'un produi t définitif de cette i n d u s t r i e . 
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le g lucose , p lus ieurs ac ides e t p lus ieurs bases organiques , d ivers 
sels, produisent u n e dév iat ion de ce p lan . Or, il résulte de ces faits 
que les résultats de la sacchar imétr ie c h i m i q u e ou optique sont n é 
cessairement v ic iés et entachés d'erreurs, lorsqu'i l se trouve , dans 
les mat ières examinées , des substances act ives , qui réag i s sent sur 
le réactif de Frommherz dans u n sens ou dans l 'autre, ou qui of
frent u n e act ion que lconque sur la d irect ion du plan de po lar i sa
t ion. On est exposé à exagérer le chiffre du sucre pr i smat ique ou 
du g l u c o s e , malgré les so ins et l 'attent ion apportés à l 'observa
t ion. 

Pour échapper à ces causes d'erreur, il nous paraît abso lument 
indispensable de se reporter à ce q u e nous avons dit (p. 99) sur le 
procédé d'essai des mat i ères sucrées par é l iminat ion . Cependant , 
pour que l 'action dissolvante de l'alcool soit p lus sûre et que l'on 
ne soit pas exposé à avoir d a n s la so lut ion a lcool ique des mat i ères 
actives différentes du sucre , il serai t bon de faire u n e purif ication 
du jus ou de la so lut ion à e ssayer : 

1° Par le t a n n i n ; 
2 " Par l'acétate de p l o m b . 
Après avoir chassé l 'excès de p lomb à l 'état de sul fure , on p r e n 

drait les nota t ions de sacchar imétr ie c h i m i q u e ou opt ique sur la 
solut ion aqueuse ou sur le j u s puri f ié ; pu i s on contrôlerait ces no 
tat ions par la r ichesse e n sucre p r i s m a t i q u e , e n employant le 
tra i tement alcool ique de M. Pél igot . Ce n'est guère que par l ' en
semble de ces précaut ions que l'on peut garant ir l 'exactitude des 
indicat ions relat ives au dosage du sucre . 

11 importe donc e x t r ê m e m e n t de n'accorder qu'une confiance 
très- l imitée aux chiffres fournis à la l égère par certa ins ana lys tes , 
car leurs d o n n é e s p e u v e n t causer souvent u n tort cons idérable a u 
vendeur ou à l 'acheteur d'une mat ière sacchar ine . 

Nous p r e n o n s u n exemple pour faire sa is ir la s i tuat ion qui en 
résul te . 

On trouve , d a n s 100 part ies de c a n n e , 17 de sucre cristal l isable 
et 2 de g lucose , par la réact ion de la l iqueur cupropotass ique et par 
la vérification au sacchar imètre . Cent part ies de cet te m ê m e c a n n e , 
épuisées par l 'eau, d o n n e n t u n j u s q u e l'on purifie c o m m e il v i en t 
d'être dit , et l es observat ions n'accusent plus que 16,S de sucre et 1 
de g lucose . Le t ra i t ement de M. Pél igot n'isole que 16 de sucre rée l . . . 
N'est-on pas en droit de conclure qu'il existai t dans la canne e s 
sayée des substances act ives , é t rangères au sucre, présentant les 
m ê m e s réact ions que le sucre ou le g lucose , et n'y aurait-i l pas 
u n e double erreur dans le première ind ica t ion? Le chiffre 17 de 
sucre pr i smat ique n'est , en réa l i t é , que 16; le chiffre 2 du g lucose 
n'est que 1 au l i eu de 2. Il en résulte que l 'acheteur n e doit pas 
compter sur 17 c e n t i è m e s , mais sur 16 cen t i èmes de sucre pr i sma
t ique , et que , si 2 de g lucose deva ient représenter 4 de rés idus 
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(sucre engagé et glucose) sous forme de mélasse , ce chiffre doit être 
réduit de m o i t i é , en sorte que la valeur industr ie l le de la canne 
essayée est de 14 de sucre extract ible , e n dehors de l 'action des 
se ls et de l ' influence des opérat ions , et 2 de mé las se . L'écart est 
assez grand pour qu'on y fasse a t tent ion et ces observat ions s'ap-. 
p l iquent , avec u n e égale jus te s se , à la bet terave et aux autres ma
t ières sacchari fères ainsi qu'aux d isso lut ions de sucre . 

N O T E U 

O B S E R V A T I O N S R E L A T I V E S A LA D R N S 1 M É T R I E . 

Nous avons é tudié (p. 106 et suiv.) les pr inc ipa les ques t ions qui 
se rapportent au dosage des sucres et à l 'appréciat ion des j u s su
crés par la dens imétr i e et n o u s avons cru devoir conc lure , dans un 
sens très -é tendu, contre l ' importance a t tachée à cette appréc iat ion . 
Nous avons dit que l 'emploi des aréomètres en sucrer ie repose sur 
une base fausse, et que ces in s t ruments ne peuvent être exacts que 
si l'on opère sur des d i s so lut ions de sucre pur , ce qui est parfai
tement inat taquable , il n e sera pas inut i l e d'ajouter ici quelques 
observat ions sur divers po ints de dens imétr i e dont l ' examen peut 
servir à rectif ier certaines idées trop accrédi tées : 

I o Les ind icat ions aréométr iques ne pouvant présenter de valeur 
incontestable q u e si l 'on agit sur des jus purs , on d i m i n u e r a les 
chances d'erreur, en prenant la dens i té sur les l iquides purifiés 
par tous les m o y e n s usue ls . Ils do ivent , au m o i n s , être débarrassés 
des mat i ères préc ip i tables par les a g e n t s phys i co -ch imiques , avant 
que l ' indicat ion aréométr ique puis se ê t re pr ise pour base d'appré
c ia t ion . 

2° Quelques ch imis tes se sont émus , après c o u p , paraît- i l , de la 
variabilité de l 'échel le de B a u m e . Nous avons i n d i q u é la so lut ion 
de cette q u e s t i o n , c o m m e de b o n s espri ts ont p e n s é devoir la r é 
soudre . L'établ i ssement d'une éche l l e , dite de Baume, partant de 
l 'eau dist i l lée , à - f - l b " , et a l lant jusqu'à 1842 de dens i té , pour le 
point 06°, qui répond a u poids spécif ique de J'acide su l lur ique m o -
nohydraté S O 3 HO, n o u s semble de nature à satisfaire les p lus diffi
c i les . 

Ajoutons , pourtant , que , m ê m e avec cette correct ion , il semble 
préférable d 'abandonner tout à fait u n i n s t r u m e n t aussi mal com
pris qu' inut i le , surtout lorsque l'on peut se servir d'un appareil 
aussi précis que le décimètre centésimal. 

3° Une autre observat ion, m o i n s sér ieuse , cette fois, et à pe ine 
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digne d'être r e m a r q u é e , si e l le n e pouvai t conduire à de fausses 
conséquences , repose sur les é loges q u e l'on a prodigués à la d e n -
simétrie a l l emande , représentée surtout par l 'aréomètre de Bal l ing 
et les correct ions de Brix. Il n'y a pas , vra iment , en tout cela , d e 
quoi l'aire brû ler tant d 'encens , et les j o u r n a u x français, t echno lo 
giques ou sc ient i f iques , auraient dû garder u n s i l ence p r u d e n t a 
cet égard, p o u r n e pas mér i ter a u m o i n s une accusat ion d' igno
rance. Qu'on se serve , en A l l e m a g n e , de l 'aréomètre de Bal l ing, 
rien de plus nature l , et nous c o m p r e n o n s toutes les choses patrio
t iques, m ê m e les erreurs , sans voulo ir , pourtant , les reconnaî tre 
comme des vér i tés . 

Pour n o u s , l ' ins trument de Ball ing n'a été fait que pour créer 
un ins trument g e r m a n i q u e , à opposer a u dens imètre et à l 'aéro-
mètre de B a u m e . . . Nous faisons volont iers abandon de ce dernier , 
mais nous d i sons que , malgré u n e apparence t rompeuse , l 'appa
reil a l l emand ne vaut pas m i e u x . On sait que , d a n s u n e disso lu
tion do sucre p u r , l ' ins trument d e B a u m e a n n o n c e , pour 1° degré , 
0, 01743 de sucre (0 ,0183 pour la m o y e n n e de l 'échel le] , et que 
celui de Bal l ing i n d i q u e 0,01 de sucre . Le chiffre centés imal de 
Balling est p lus c o m m o d e , nous en convenons , et cela ne paraîtra 
pas é trange , e n France , où nous avons adopté la divis ion déci
male des nombres depui s l ongues a n n é e s , mais les deux valeurs 
sont auss i i l lusoires l 'une q u e l'autre. Il n e s'agit pas , en effet, de 
savoir ce que l ' ins trument ind ique dans u n e solut ion de sucre pur , 
mais de l ' indicat ion qu'il fournit pour une mat i ère d o n n é e . Or, 
cette ind ica t ion e s t . fausse , de toute nécess i té , aussi b i en pour l'a
réomètre de Baume que pour celui de Bal l ing , pu i sque ces appa
reils ne d o n n e n t a u c u n r e n s e i g n e m e n t sur les mat ières é trangères 
au sucre . 

Ces ma t i ère s sont t e l l ement variables , quant à leur nature et à 
leur proport ion , que les correct ions de Brix ne présentent pas la 
moindre va leur . On n e p e u t , en effet, adopter u n coefficient de cor

rection que sur des é l é m e n t s c o n n u s , et M. Brix n'a pu se baser 
que sur des h y p o t h è s e s . 

C'est q u e , e n effet, e n mat ière d'observat ion, il faut b i en que les 
Al lemands acceptent )es faits, c o m m e tout le m o n d e , quel le que 
soit l 'explication g e r m a n i q u e qu'ils en d o n n e n t . Or, le fait qui do
mine tout dans la quest ion est celui-ci : 

Des sols di f férents , ou des sols i d e n t i q u e s , emblavés avec les 
mêmes g r a i n e s , produiront des rac ines plus ou moins riches Cil 
mat ières é trangères au sucre, se lon la nature et la proport ion des 
principes so lubles qu'ils renferment , se lon le m o d e de cul ture , la 
nature et la proport ion des a m e n d e m e n t s et des engra i s , se lon que 
l 'année sera sèche ou p luv ieuse , e tc . , ce qui est reconnu par tous 
les observateurs . 
. Pour peu que l'on ail examiné des betteraves , ou sait encore que lu' 
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780 DOCUMENTS COMPLÉMENTAIRES. 

différences d'espèces e t de var ié tés présentent u n e très-grande i n 
fluence sur la quant i té des mat i ère s so lubles différentes du sucre, 
e n sorte qu'il est absolument impossible d'établir, à priori, des chif
fres qui représentent u n e t e n e u r suf f i samment e x a c t e , pour les 
mat i ères dont nous par lons . Tout coefficient de correction sera donc 
toujours faux, en ce sens qu'il n e p e u t être cons idéré que c o m m e 
une appréc ia t ion . 

Nous n'attachons d o n c pas la m o i n d r e i m p o r t a n c e aux correc
t ions de Brix, parce qu'el les n e p e u v e n t pas ê tre exactes et nous 
préférons de b e a u c o u p prendre la dens i té des j u s purif iés que de 
ra isonner d'après des suppos i t i ons . Nous a v o n s au m o i n s , d e cette 
manière , la cer t i tude de n'avoir q u e les sels a lcal ins c o m m e causes 
d'erreur en présence . 

Il est certa in q u e le densimetre, l u i - m ê m e , n e peut d o n n e r d'indi
cat ions abso lues sur la valeur-sucre d'un j u s , et qu'i l en serait de 
m ê m e de tous les in s t ruments a r é o m é t r i q u e s . La ques t ion n'est pas 
là. Elle r epose sur l ' inani té de cet te pré tent ion à faire adopter des 
facteurs, des coefficients sans va leur , sous le prétexte de correct ions 
à des d o n n é e s p r o b l é m a t i q u e s . Un aréomètre n ' indique pas le 
q u a n t u m d u s u c r e ; il m a r q u e la dens i t é d u l iqu ide dans lequel on 
le p l o n g e , dens i té qui est sous la d é p e n d a n c e de toutes les mat ières 
so lubles qui y sont d i s soutes . Il n e faut pas sortir de cet te idée , si 
l'on veut rester dans le vrai . 

3 ° Influence de la température sur les indications arèomètriques. — 
11 est b ien e n t e n d u que , l e s corps s e di latant par la chaleur et se 
contractant par le froid , si l es a r é o m è t r e s sont établ is à u n e tem
pérature fixe d e - f - 1 5 " , il y aura l i eu à u n e correct ion d'indica
t ions , pu i sque les i n s t r u m e n t s accuseront u n e dens i t é apparente 
trop cons idérable au-dessous d e - j - 15° et u n résu l ta t trop faible au-
dessus de ce po int . 

Nous avons trouvé , e x p é r i m e n t a l e m e n t , que l e coeff icient de cor
rect ion éga le , par d e g r é de t e m p é r a t u r e au-dessus ou au-dessous 
d e + lb'°, la fraction 0°, 3 4 6 6 1 3 . . . pour les ind ica t ions d u densi
metre et la fraction u°,05 pour l 'échel le de B a u m e . Il e n résulte les 
é l é m e n t s de la table de correct ion su ivante , qui a été établie 
pour les d iverses t empéra tures d e 0° à - J - 105°, et d e 5° en 5° B de 
d e n s i t é 1 . 

1. La d e n s i t é r é e l l e e s t c e l l e 4 0 e p r é s e n t e r a i t l a l i q u e u r e s s a y é e à -j- 1 S° d e t e m p é 
r a t u r e . 
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TABLE DE CORRECTION 

des indications arèomélriques de l'échelle de Baume de b'° à 30° et de 
0° à -\- 105° de température. 

DEGRÉS. 

Ü 

5 
1 0 
1 5 
2 0 
2 5 
3 0 
3 5 
4 0 
4 5 
5 0 
5 5 
6 0 
6 5 
7 0 
7 5 
8 0 
8 5 
8 0 
9 5 

1 0 0 
1 0 5 

DENSITÉS APPARENTES. 

5» 

DENSITÉ 
RÉELLE. 

10» 13° 

DENSITÉ DENSITÉ 
RÉELLE, REELLE. 

4 , 2 5 
4 , 5 0 
4 , 7 5 
5 , 0 0 1 
5 , 2 5 

5 , 5 0 

5 , 7 5 
6 , 0 0 ; 
6 , 2 5 
6 , 5 0 
6 , 7 5 
7 , 0 0 
7 , 2 5 

7 , 5 0 
7 , 7 5 
8 , 0 0 
8 , 2 5 
8 , 5 0 
8 . 7 5 
9 , 0 0 
9 , 2 5 
9 , 5 0 

9 , 2 5 
9 , 5 0 
9 , 7 5 

1 0 , 0 0 
1 0 , 2 5 
1 0 , 5 0 
1 0 , 7 5 
1 1 , 0 0 
J l , 2 5 
1 1 , 5 0 
1 1 , 7 5 
1 2 , 0 0 
1 2 , 2 5 
1 2 . 5 0 
1 2 , 7 5 
1 3 , 0 0 
1 3 . 2 5 
1 3 , 5 0 
1 3 , 7 5 
1 4 , 0 0 ; 
1 4 , 2 5 
1 4 , 5 0 

1 4 , 2 5 
1 4 . 5 0 
1 4 , 7 5 
1 5 , 0 0 
1 5 , 2 5 
1 5 , 5 0 
1 5 , 7 5 
1 6 , 0 0 
l f i , 2 5 
1 6 , 5 0 
1 6 , 7 5 
1 7 , 0 0 
1 7 , 2 5 
1 7 , 5 0 
1 7 , 7 5 
1 8 , 0 0 
1 8 . 2 5 
1 8 , 5 0 
1 8 , 7 5 
1 9 , 0 0 
1 9 , 2 5 
1 9 , 5 0 

20° 23» 

DENSITÉ TENSILE 

1 9 , 2 5 
1 9 , 5 0 
1 9 , 7 5 
2 0 , 0 0 
2 0 , 2 5 
2 0 , 5 0 

2 0 , 7 5 
2 1 , 0 0 
2 1 , 2 5 
2 1 , 5 0 
2 1 , 7 5 
2 2 , 0 0 
2 2 , 2 5 
2 2 , 5 0 
2 2 , 7 5 
2 3 , 0 0 
2 3 , 2 5 
2 3 - 5 0 
2 3 , 7 5 
2 4 , 0 0 
2 4 , 2 5 
2 4 , 5 0 

2 4 , 2 5 
2 4 , 5 0 
2 4 , 7 5 
2 5 , 0 0 
2 5 , 2 5 
2 5 , 5 0 
2 5 , 7 5 
2 6 , 0 0 
2 6 , 2 5 
2 6 . 5 0 
2 6 , 7 5 
2 7 , 0 0 
2 7 , 2 5 
2 7 , 5 0 
2 7 , 7 5 
2 8 , 0 0 
2 8 , 2 5 
2 8 , 5 0 
2 8 , 7 5 
2 9 , 0 0 
2 9 , 2 5 
2 9 , 5 0 

30» 

DENSITÉ 
RÉELLE. 

2 9 , 2 5 
2 9 , 5 0 
2 9 , 7 5 
3 0 , 0 0 
3 0 , 2 5 
3 0 , 5 0 
3 0 , 7 5 
3 1 , 0 0 
3 1 , 2 5 
3 1 , 5 0 
3 1 , 7 5 
3 2 , 0 0 
3 2 , 2 5 
3 2 , 5 0 
3 2 , 7 5 
3 3 , 0 0 
3 3 , 2 5 
3 3 , 5 0 
3 3 , 7 5 
3 4 , 0 0 
3 4 , 2 5 
3 4 , 5 0 

33« 

DENSITÉ 
RÉELLE. 

3 4 . 2 5 
3 1 , 5 0 
3 4 , 7 5 
3 5 , 0 0 
3 5 , 2 5 
3 5 , 5 0 
3 5 , 7 5 
3 6 . 0 0 
3 6 , 2 5 
3 6 , 5 0 
3 6 , 7 5 
3 7 , 0 0 
3 7 , 2 5 
3 7 , 5 0 
3 7 . 7 5 
3 8 , 0 0 
3 8 2 5 
3 8 , 5 0 
3 8 , 7 5 
3 9 , 0 0 
3 9 , 2 5 
3 9 , 5 0 

40° 45» 

DENSITÉ DCNSILF 
RÉELLE, I REELLE. 

3 9 , 2 5 
3 9 , 5 0 
3 9 , 7 5 
4 0 , 0 0 
4 0 , 2 5 
4 0 , 5 0 
4 0 , 7 5 
4 1 , 0 0 
4 1 , 2 5 
4 1 , 5 0 
4 1 , 7 5 
4 2 , 0 0 
4 2 , 2 5 
4 2 , 5 0 
4 2 , 7 5 
4 3 , 0 0 
4 3 , 2 5 
4 3 , 5 0 
4 3 , 7 5 
4 4 , 0 0 
4 4 , 2 5 
4 4 , 5 0 

4 4 , 2 5 
4 4 , 5 0 
4 4 , 7 5 
4 5 , 0 0 
4 5 , 2 5 
4 5 , 5 0 
4 5 , 7 5 
4 6 , 0 0 
4 6 , 2 5 
4 6 , 5 0 
4 6 , 7 5 
4 7 , 0 0 
4 7 , 2 5 
4 7 , 5 0 
4 7 , 7 5 
4 8 , 0 0 
4 8 , 2 5 
4 8 , 5 0 
4 8 , 7 5 
4 9 , 0 0 
4 9 . 2 5 
4 9 , 5 0 

50° 

DEN=ITE 
TESILE. 

4 9 , 2 5 
4 9 , 5 0 
4 9 , 7 5 
5 0 , 0 0 
5 0 , 2 5 
5 0 , 5 0 
5 0 , 7 5 
5 1 , 0 0 
5 1 , 2 5 
5 1 , 5 0 
5 1 , 7 5 
5 2 , 0 0 
5 2 , 2 5 
5 2 , 5 0 
5 2 , 7 5 
5 3 , 0 0 
5 3 , 2 5 
5 3 , 5 0 
5 3 , 7 5 
5 4 , 0 0 
5 4 , 2 5 
5 4 , 5 0 

4° En fait, la ques t ion fie dens i té rég lant l 'assiette de l ' impôt et 
la plupart, des appréc ia t ions prat iques reposant sur cette base , on 
s'est appl iqué à dresser u n e foule de tables , qui n'offrent, en s o m m e , 
que des approx imat ions , pu i sque la propor t ion des sels so lubles 
varie cons idérab lement d a n s les j u s , a insi que la teneur en s u b 
stances solubles é trangères au sucre . 

Les d o n n é e s des chiffres fournis n'ont r ien d'absolu et l'on ne 
saurait trop répéter qu'el les se rapportent aux disso lut ions du sucre 
dans l 'eau, à u n e t e m p é r a t u r e préc ise , et que , hors de ces faits , on 
tombe d a n s l e s approximat ions . 

Nous reprodui sons encore ta table su ivante que nos lecteurs pour 
ront consulter avec intérêt , sous la réserve des observat ions p r é -
cédentes re lat ives à l ' influence rie la t e m p é r a t u r e . 
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Table des densités et proportions de sucre dans des solutions 
à -\- 15 degrés. 

[ 

SUCRE. EAU. DENSITE. 
DEGHËS 

B a u m e . 
VOLUME. 

SIÎCRE DANS 

1 0 0 Lires . j lOO kilogr. 

kil. kil. litres. kil. ki,. 
1 0 0 5 0 1 3 4 5 , 2 9 3 7 » 1 1 1 , 4 0 8 9 , 6 8 0 6 , 0 0 

• 6 0 1 3 2 2 , 3 1 33,75 121 . 8 2 , 6 4 6 2 , 5 0 
• 7 0 1 2 9 7 , 9 3 3 2 » 1 3 4 » 7 6 , 3 5 

5 8 , 8 0 1 
8 0 1 2 8 1 , 1 3 3 0 , 5 0 110,50 71,17 5 5 , 5 0 
9 0 1 2 0 6 , 6 6 2 9 . 1 5 0 . 6 6 , 6 6 5 2 , 6 0 i 

• 100 1 2 5 7 , 8 6 2 7 . 2 5 1 5 9 6 2 , 8 8 5 0 . 
» 1 2 0 1222.22 2 5 . 1 8 0 . 5 5 , 5 5 4 5 , 4 0 

1 1 0 1 2 0 0 » 2 2 , 5 0 200 . 5 0 » 4 1 , 6 0 

100 1 1 8 7 , 2 1 21 . 2 1 9 - 4 5 , 6 6 3 8 , 4 0 
1 8 0 1 1 7 6 , 1 7 1 9 , 5 0 2 3 8 4 2 . 3 5 , 7 0 
2 0 0 1 1 7 0 , 7 2 1 8 . 5 0 2 5 6 , 2 5 3 9 . 3 3 , 3 0 
2 5 0 1 1 4 7 , 5 4 1 6 » 3 0 5 . 3 2 , 7 0 2 8 , 5 0 

1 " 3 5 0 1 1 1 1 , 1 1 12,50 4 0 5 » 2 4 , 6 0 2 2 , 2 0 
B 4 5 0 1 0 8 9 , 1 0 1 0 , 1 5 5 0 5 » 1 9 , 8 0 1 8 , 1 0 
• 5 5 0 1 0 7 4 , 3 8 8 , 5 0 6 0 5 » 1 6 , 5 0 1 5 , 3 0 
1] 0 5 0 1 0 6 3 . 8 3 7 , 5 0 7 0 5 » 1 4 , 1 8 1 3 , 3 0 
• 7 5 0 1 0 5 5 , 9 0 0 , 5 0 8 0 5 » 1 2 , 4 2 1 1 , 7 0 
» 9 4 5 1 0 1 5 s 5 » 1000 » 1 0 ' 9 , 5 0 j 

1 4 4 5 1 U 3 0 » 3 , 5 0 1 5 0 0 . 6 , 6 6 6 , 4 0 
M 1 9 4 5 1 0 2 2 , 0 5 2 , 5 0 2000 . 5 » 4 , 8 0 
» 2 4 4 5 1 0 1 8 . 2 » 2 5 0 0 . 4 . 3 , 3 0 1 

2 9 4 5 1 0 1 5 . 1 . 7 5 3 0 0 0 » 3 , 3 3 3 , 2 0 

N O T E H 

C O M P L É M E N T A L ' É T C D E D E S E N G R A I S . — D E S . M É L A N G E S V I L L E . 

La saine théor ie , d'accord avec l 'expér imentat ion culturale , vient 

dire à l 'agriculteur : « Ayez un sot sa in , perméable , de t o n n e 

c o m p o s i t i o n m o y e n n e , riche en humus, c o n t e n a n t les sels minéraux 

solubles , ou pouvant devenir so lubles , u t i l e s ou nécessa ires à la 

plante que vous voulez cult iver , et vous êtes en face des condit ions 

n o r m a l e s du succès , sous la réserve des c i rcons tances c l imatér i -

ques , auxquel les vous ne pouvez r ien . » 

Elle ajoute : « Le p r i n c i p e s u r lequel vous devez vous baser, pour 

entre ten ir la r ichesse de votre sol, cons is te à lui restituer ce que le» 

récoltes lui en l èvent , et à le mainten ir c o n s t a m m e n t dans le même 
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état au point de vue de sa compos i t ion , de sa' richesse en h u m u s 
et de s i t eneur e n mat ières minéra le s ut i l es . » 

Elle proscrit , dans les cul tures spéc ia les , tout ce qui est nu i s ib le 
aux qualités d e la plante cul t ivée et à cel les du produit qu'on v e u t 
en extraire . . . 

Mais il parait que toutes c e s choses rat ionnel les sont des u top ies , 
et que les m a r c h a n d s de p o u d r e s à tout faire sont seuls d a n s l e 
vrai. 

Nous n e n o u s opposons certes pas à ce qu'un ind iv idu que l conque 
se fasse d u p e r ; cependant , lorsque la chose d é p e n d d e nous , lors 
que nous y v o y o n s u n devoir , n o u s l 'avertissons d u péri l Où i l 
court, nous c h e r c h o n s à lui démontrer son véri table intérêt et c o m 
bien peu mér i t ent de créance les inventeurs ou Vendeurs de quin

tessence d'engrais. Nous n'y p o u v o n s r i e n de p lus ; mai s , c o m m e n o u s 
ne vendons ni g u a n o , ni engra i s concentrés , ni p h o s p h o - g u a n o , n i 
engrais sa l ins , a l l emands , français , ou mixtes , n o u s n e cherchons 
que la véri té d'appl icat ion, par tous les m o y e n s poss ib les , et n o u s 
préférons le p lus h u m b l e des fermiers aux p lus b r u y a n t s d e tous 
les chasseurs d' i l lustrat ion. 

Nous d irons donc encore la vér i té sur que lques ques t ions re la t i 
ves aux engra i s , sans n o u s soucier des d iatr ibes e t des h a i n e s que 
nos paroles pourront n o u s susc i ter . Lorsqu'on est parvenu à u n 
âge assez avancé pour avoir l ' expér ience d e s h o m m e s , on n e c o m p t e 
plus avec ces choses - là , qui sont , a u fond, de peu d ' importance . 
En u n mot , n o u s n e parv i endr ions à conva incre qu'un seul a g r i 
culteur, cul t ivateur de p lantes à sucre , e t à lui faire s ent i r que les 
plus g r a n d s e n n e m i s d e la p lante sucr ière s o n t l e guano et l es en

grais alcalins (?), que n o u s n o u s applaudir ions d u résul tat , e n dépi t 
des r a n c u n e s d e la potasse et de. ses par t i sans . 

C'est ic i le l i eu do n o u s occuper d'une doc tr ine b izarre qui a fa i t 
et qui fait encore t rop de brui t , e t dont la p e r n i c i e u s e inf luence 
peut conduire à d' incalculables désas tres . Nous vou lons parler de 
ce qu'on a d é s i g n é sous le n o m de Méthode de M. G. Ville... 

Nous n 'avons pas à faire l 'histoire de M. Ville, nj des vo ies par 
lesquel les i l es t arrivé à une sorte de c é l é b r i t é ; ce serai t là u n e 
quest ion d ' indiv idual i té qui n e nous regarde p a s ; m a i s n o u s avons 
le droit de d ire , dans l ' intérêt m ê m e de la sucrer ie , que , dans l e 
bagage de M. Ville, sa doctrine des engrais es t ce qui lui appart ient 
peut-être le m o i n s , car el le n'est qu 'une cop ie de cer ta ines théor ies 
a l l emandes . C'est u n e m p r u n t fait au professeur de Giessen, à p e u 
près c o m m e les premières idées de M. G. Ville, sur l 'absorption de 
l'azote par les végé taux , é ta ient la reproduct ion des premières t h é o 
ries de M. Bouss ingaul t , que le savant ch imis te avait déclaré être 
erronées , après e x a m e n sérieux et vérififeàllon expér imenta l e . Ces 
assert ions sont d u r e s , peut-être- , m a i s el les son t vra ies et p e r s o n n e 
ne s o n g e r a à les contes ter , si l'on prend la pe ine de vérifier l 'h i s -
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to ire sc ient i f ique d e ces ques t i ons , e n r e m o n t a n t j u s q u e vers 1852. . . 
INous devions les ind iquer b r i è v e m e n t avant d'exposer les faits rela
t ifs aux engrais po tas s iques . 

D'autre part , l ' expér ience agr ico le e t l e bon s e n s n o u s avaient 
fait croire : i u q u e les fumiers d 'é tab le forment l'engrais complet par 
exce l lence , l 'engrais res t i tuant a u sol la presque total i té des mat ières 
soustraite* ; 2" que les engrajs azotés sont nuis ib lea a u s p lantes 
s u c r i è r e s ; 3° q u e les fumures d irec tes n u i s e n t é g a l e m e n t aux végé-r 
taux sacchar i fères . Nous n 'avions vu dans ce s faits qu 'pne raison 
d é t e r m i n a n t e pour d o n n e r au sol u n e forte, fumure réparatr ice , en 
p r e n a n t la précaut ion d'é lo igner cette fumure, d e l ' a n n é a de cu l ture 
des p lantes à sucre ; n o u s av ions c o m p r i s la néces s i t é m ê m e de, 
l 'emploi d e s sels m i n é r a u x , en due proportion, d a q s le b u t de main 
t e n i r la c o u c h e arable d a n s u n e c o m p o s i t i o n i d e n t i q u e e t n o u s p e n 
s i o n s être a ins i dans le vrai pra t ique et ra t ionne} . 

Des mi l l i ers d 'obseryateurs agr i co l e s o n t j u g é e t p e n s é de la 
m ê m e m a n i è r e . 

M. Dubrunfaut , dont n o u s avons toujours r e c o n n u le ta lent et \q 
m é r i t e , b i e n que n o u s n e p a r t a g i o n s pas t o u t e s ses o p i n i o n s , a dit , 
q u e l q u e part , a v e c j u s t e ra i son i 

« II est d 'observat ion pos i t ive quo les f u m i e r s , qui sont l'un des 
g r a n d s m o y e n s de l 'agr icu l ture p e r f e c t i o n n é e , a u g m e n t e n t prodi 
g i e u s e m e n t la quant i t é des réco l t e s . P o u r la v i g n e , pour la bette
rave à sucre , l es f u m i e r s , en a u g m e n t a n t la q u a n t i t é , a l tèrent les 
qua l i t é s du ra is in et d e la be t t erave c o n s i d é r é s c o m m e m at i ère s pre
m i è r e s de la fabricat ion d u v i n et du sucre . Tel les sont les obser-1 

vat ions qui on t jus t i f i é . . . la d é c i s i o n d u congrès ' des v i g n e r o n s de 
Dijon, t o u c h a n t la proscription des engrais azotés. Ce sont encore de 
pare i l l e s o b s e r v a t i o n s qui on t c o n d u i t à proscrire les fumures direct 

tes sur les t erres assolées- d a n s l e s a n n é e s d ' e m b l a v e m e n t en bette
raves à s u c r e . . . » 

Voi là d o n c qui est b i e n e n t e n d u et M. Dubrunfaut est d'accord 
avec la marche que n o u s avons toujours r e c o m m a n d é e : po int d'ert-
grais azotés , pas de f u m u r e s d irectes sur les p lantes sucrières [ 
Est-ce à dire pour c e l a q u e M. Dubrunfaut soit par t i san des engrais 
po tas s iques? Non cer tes , car n o u s l i sons d a n s Une le t tre adressée 
par cet observa teur à la Sucrerie indigène 1 ; 

« Il serai t donc p r o f o n d é m e n t e r r o n é d'attribuer exc lus ivemeutj 
c o m m e on se plaît à le faire, le succès et les profits de ces n o u 
vel les fabriques à leurs p r o c é d é s ou à leur r i che insta l lat ion et, s j 
l 'on en excepte les sucres b lancs qui c o n s t i t u e n t un priv i lège t e m 
pora ire , l e reste vient, e x c l u s i v e m e n t de la richesse des racines, et 
ce t te r ichesse est l i ée , non pas à la présence de la potasse, m a i s bien 

1 . 5 m a i i » « 7 . 
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au m o d e de cul ture , qui n 'a pas e n c o r e exagéré les r e n d e m e n t s 
agricoles par des engrais a b o n d a n t s . 

« Je cro i s , en effet, pouvo ir affirmer qu'il est scientifiquement 

inexact d'expliquer la supériorité de richesse saccharine ci-dessus men
tionnée par la potasse. Cette potasse ne m a n q u e n u l l e m e n t aux rac ines 
du Word ; le sol e t l es engra i s l eur e n fournissent en a b o n d a n c e , e t 
m ê m e trop pour leur valeur sacchar ine , ce qui est d é m o n t r é par la 
grande quantité de mélasses produ i t e et par le titre en potasse d e ces 
mélasses , cons ta té par l ' inc inérat ion des v inasses et par les t ransac
tions du c o m m e r c e . Les meilleures betteraves pour l'industrie sont 

celles qui sont les plus riches en sucre et les, plus pauvres en potasse, 
voilà la véri té j il reste à savoir ce qui c o n v i e n t l e m i e u x aux i n t é 
rêts c o m b i n é s d e l 'agr icul ture e t de l ' industr ie . Quant au nitre 

qu'on a précon i sé cqmmo engrais azoté pour la betterave ù sucre, 

c'est u n e autre erreur contre laquel le protes te la phys io log i e , l 'ana
lyse e t l ' expér ience acquise de faits b i e n observés . « 

Cette m a n i è r e de vo ir de M. Dubrunfaut , que n o u s avons l ouée 
souvent , sans j a m a i s chercher à le flatter, q u e n o u s avons cr i t iquée 
parfois, lorsque la cr i t ique p o u s a paru j u s t e , l 'op in ion de M. Co-
r e n w i n d e r sur le g u a n o , sur la potasse , e t c . , n o u s m e t t e n t p lus à 
l'aise pour l 'étude de ce q u e M. G. Vil le appe l l e , b r u y a m m e n t , sa 
m é t h o d e , son engra i s comple t , e tc . , pu i sque n o u s par tageons ce t te 
manière de voir e t cette o p i n i o n , que n o u s n'en avons j a m a i s c h a n g é , 
et que , si n o u s n o u s t r o m p o n s , ce sera e n b o n n e c o m p a g n i e . Mais 
nous s o m m e s l o i n de n o u s t r o m p e r , c o m m e n o u s a l lons l e faire 
voir, et il vaudrai t m i e u x , pour b e a u c o u p d 'aveug les , que n o u s f u s 
s ions seul dans l 'erreur. 

Avant d'entrer dans l ' examen de la ques t ion , d i s o n s que n o u s n e 
connaissons pas M. G. Vil le , que n o u s nq l 'avons entrevu qu 'une 
seule fois, au j a r d i n d 'expér iences d u Muséum, lorsqu'il o r g a n i s a i t 
ses expér imenta t ions sur l 'absorption de l 'azote, et que n o u s n'avons 
jamais eu avec lui de rapports que l conques . Ceci a pour but d'établir 
que, de notre part , il n'y a pas de moti f personne l en j e u et q u e , 
du m o i n s , M. G. Ville n e pourra pas n o u s adresser les a r g u m e n t s 
dont il s'est servi contre u n de ses cr i t iques . 

Nous av ions réso lu , pour des mot i f s d e c o n v e n a n c e et de d i g n i t é 
personnel le , par respect pour n o u s - m ê m e , e n u n mot, d e ne p a s 
nous o c c u p e r de M. G. Vil le, ni d e ses e x p é r i e n c e s , ni de ses e n 
grais, ni de sa m é t h o d e , lorsqu'une c ircons tance v int , en avril 1867, 
nous forcer à sortir d e ce rôle de spectateur s i l enc ieux et attentif . 
Il s 'agissait d 'empêcher l ' introduct ion , à Maurice, par un m a r c h a n d 
de l'île, ret iré m o m e n t a n é m e n t en France , des fatales doctr ines de 
M. G. Ville et , sur la d e m a n d e ré i térée d'un de n o s a n c i e n s é l èves , 
fabricant de sucre et p lanteur de c a n n e s à l'île Maurice m ê m e , n o u s 
publ iâmes , dans les Annales du Génie civil, l es appréc ia t ions s u i 
vantes que nous reproduisons t e x t u e l l e m e n t : 
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« Note sur l'engrais chimique de M. G. Ville. —1 On s'entretient 
b e a u c o u p d a n s les pays sucr iers , à l'île Maurice e n part icul ier , de 
l 'engrais de M. G. Ville, Il est à cra indre que les planteurs^ abusés 
par l e s chatoyantes couleurs du p r o s p e c t u s à d is tance , n e pren
n e n t les aff irmations de M. Ville p o u r des observat ions , et sa con
fiance e n l u i - m ê m e pour de la sc i ence . Le m ê m e résultat est à 
redouter pour les agr icu l teurs français eux -mêmes , p o u r ceux sur
tout qui s 'adonnent à la c u l t u r e de la b e t t e r a v e ; car, ici , comme 
dans b e a u c o u p d'autres l i eux , i l es t rare q u e l'on fasse, e n temps 
ut i l e , l ' examen cr i t ique , sér ieux , d e ces choses m e r v e i l l e u s e s ; oïl 
a t t e n d que l e u r auteur , que l eur inventeur a i t fait du mal, et l'on 
s ' insurge -contre le mal qui est fait. Ne vaut- i l pas m i e u x l e préve
nir , ce mal , quo de le la isser faire, et n e vaut- i l pas m i e u x mi l le fois 
faire une pet i te pe ina d'amour-propre à u n i n d i v i d u quo do laisser 
c o m p r o m e t t r e l e s in t érê t s d'un g r a n d n o m b r e ? 

« Ces réflexions m ' e n g a g e n t à s o u m e t t r e les observat ions su ivan
tes à qui de droit sur l 'engrais c h i m i q u e , d i t complet, dit de 
M. Ville; m a i s j e dois à la vérité d e dire avant tout combien je 
prise la m a n i è r e de procéder de l 'auteur , m a l g r é toute m o n aver
sion pour son produi t . M. Vil le , e n effet, n e n o u s apporte pas un 
phospho-guano m y s t é r i e u x , u n s poudre noire ou jaune en pet i t s ou 
gros s a c s ; il n o u s dit ce qu'il e m p l o i e , i l nou3 apprend son dosage , 
et jusqu 'à u n certain po in t , il va a u - d e v a n t de la d i scuss ion . 

« T a n t m i e u x ! Cela m e t plus à l 'aise , et l'on Sait au m o i n s à 
quoi s'en t en i r . 

« Voici ce que di t M. Ch. Feyt , anc i en négociant à Maurice, dans 
u n e let tre adressée de Paris à M. le Prés ident de la chambre d'agri
cu l ture d e Por t -Lou i s : ' 

« Le r é s u m é d e la t h é o r i e de M. Vil le , démontrée en grand 

par la prat ique à V i n c e n n e s , est ce lu i -c i :' q u e l'on peut rendre tou
jours la terre fertile, cultiver toujours la même plante sans épuisement 
du sol par l 'emploi judicieux de l'engrais c h i m i q u e suivant : 

Pour un hectare : 

Nitrate de soude , . . 500 kil. coulant WO fc. 
Phosphate de chaux. . . . . 4 0 0 — . . . . . . 8 0 
Potasse raffinée £00 — . ; 100 
Chaui éteinte , ; . . 200 2 

T â o Ô T i l , .172 fr. 

« Soit , 1,000 k i log . ou u n t o n n e a u , pour 363 francs\ Nous avons 
déjà à Maurice le g u a n o d u Pérou, qui cont ient le sulfate d'aTnmo-
n i a q u e et le phosphate de chaux ; e n y a joutant la potasse raffinée 
et la chaux é t e in te , on aura parfa i tement l 'engrais c h i m i q u e préco
nisé par M. Ville. Alors , pour en faire la quant i té nécessa ire à u n 
hectare , il faudrai t : 
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Cuauo du Pérou.. v . . , , , 000 kil, coûtant^...,. . · 183 fr. 
Potasse raffinée ?00 — 190 
Chaui éteinte 200 — 2 

1,000 kil. 375 l ï . 

« Comme il est préférable de remplacer la potasse é p u r é e par le 

nitrate de potasse (salpêtre) , n e coûtant que 120 fr. les 200 .kilog.^ 

on obt iendrai t u n e é c o n o m i e d s 70 fr» pour 1,000 k i l o g . d ' e n g r a i s ; 

on dépenserai t d o n c 73 piastres pour fumer un hec tare , , soit 

10,000 mètres , ce qui donnera i t 32 p ias tres 70 par arpent de M a u 

rice, d e 4,360 m è t r e s , ou b i en fil p , s e u l e m e n t par hectare ç a e m 

ployant l e sa lpêtre , Ce sont des, prix élevés à première v u e , m a i s si 

l'on -considère le r e n d e m e n t obtenu ; 

« Comme en Egypte, suc les c a n n e s à sucre , 114,000 k i l o g . d e 

cannes effeui l lées , par hec tare , contre 60 ,000 k i los , 

« C o m m e à Vincermes, sur tes blés p lantureux , 46 hecto l i tres par 

hectare contre H hectol i tres , 

« Et la durée d'une te l le fumure qu'on np renouve l l e en Europe 

que la t ro i s i ème o u la q u a t r i è m e a n n é e , 

« On retrouvera que le prix de rev i en t , par arpent , ne serait p lus 

que de 11 piastres par a n n é e , pour trois a n n é e s , ou de 8 piastres 

par a n n é e si son efficacité deva i t durer quatre a n s . . . Il paraît 

qu'avec l 'engrais de M. Vil le on a o b t e n u d e b e a u x résul tats dans 

les landes d e Bretagne e t de Gascogne, et m ô m e a i l l eurs . . . » 

« Je n'ai pas beso in de faire remarquer au l ec teur la parfaite 

incompétence de M. Ch. F e y t dans u n e appréc ia t ion de ce g e n r e ; 

personne , à Maurice, n e le prendra pour u n agr i cu l t eur , et il n e 

suffit pas d'avoir de b o n n e s i n t e n t i o n s e n a g r i c u l t u r e ; il faut savo ir . 

Je n e m e t s pas e n doute les b o n n e s i n t e n t i o n s de M. Ville l u i -

m ê m e , b i en que j e so i s e n dro i t , c o m m e t o u t b o n l e c t e u r attenti f , 

de m e d e m a n d e r ce qu'il sait r é e l l e m e n t , e n présence d e ce t 

engrais fantastique; m a i s , à tout à l 'heure e t chaque chose e u son 

temps . 

o M. Ch. Feyt trouve e n c o r e q u e , si le g u a n o n e d o n n e p lus à Mau

rice les résul tats d'autrefois , s'il a m ê m e appauvri le sol, c o m m e on 

le cra int , c'est qu'il lui faut absolument u n e a d d i t i o n de potasse 

raffinée, ou de salpêtre e t de c h a u x é t e in te pour rendre les terres 

très-fertiles-de n o u v e a u . 

« Il est imposs ib le de ne pas trouver d a n s cette appréc iat ion u n e 

absence p e u c o m m u n e de l o g i q u e a g r i c o l e . 

« Enfin, d'un ensemble de ques t ions posées à M. G. Ville par 

M. Ch. Fey t , toujours , il résulte d e s r é p o n s e s écrites que j 'ana lyse 

t r è s - s o m m a i r e m e n t , afin de n e r ien l ivrer à l ' incert i tude . 

« Pour obten ir le> s p l e u d i d e résultat égyptien c i t é p lus h a u t , 

M. Georges Ville a e m p l o y é l 'engrais eomplet avec 50 k i l o g r a m m e s 

d'azote ou 200 k i log de sulfate a m m o n i a c a l ; 2° ce t te expér ience 

n'a qu'une a n n é e de da te ; 3° quand on veut que l'engrais SOIE effi-
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cace pendant plusieurs années, on le c o m p o s e a ins i : phosphate acide, 
600 k i l o g . } potasse raff inée, 300 k i l o g . ; chaux , 300 k i l o g . ; nitrate 
de soude , 300 k i l o g . ; i° l e salpêtre , qui renferme 47 p . 100 de 
potasse et 14 p . 100 d'azote, p e u t r e m p l a c e r la poLasse épurée 
et le n i trate de s o n d e ; 5° et fi" on achè te le p h o s p h a t e de chaux et 
ta potasse raff inée chez Hourdon, 2 , place Royale, à P a r i s ; 7° on 
peut u t i l e m e n t e m p l o y e r à la fabricat ion de ces deux agents les 
bayasses, leurs cendres, les grosses mélasses et l es résidus de leur d i s 
t i l l a t ion; 8° et 9° en ajoutant de la po tas se et de la chaux éteinte 
a u g u a n o du P é r o u , d a n s les proport ions su ivantes p o u r u n hec 
tare : g u a n o , 6 0 0 k i t o g . ; potasse raffinée, 200 k i l o g ; chaux éteinte , 
2 0 0 k i l o g . , on aurai t l'engrais complet, pour lequel il serai t avanta
g e u x de remplacer la potasse é p u r é e par le ni trate de potasse ; 
10° la chaux, p r o v e n a n t de la ca lc inat ion des coraux o u m a d r é 
pores , p e u t servir parfaitement pour la c o m p o s i t i o n de l 'engrais 
c o m p l e t ; 11° et 12° enf in, M. Ville n e saurait fixer l e prix de re
v i e n t d'un hec tare de terre p lantée en c a n n e à sucre , e n Egypte ; 
il ne d o n n e pas non plus d e ra i son p o u r l 'évaluation du bénéfice 
net de S,000 fpj par hectare , b i e n qu'il cons idère que la mélasse 
p a y e presque l es frais de culture et d 'exploi tat ion. 

« Le presque est jo l i , et je va i s m'en dé fa ire au p lutôt , c o m m e 
d'un n o n - s e n s e m b a r r a s s a n t . 

« Soit u n e récol te accusée de 114,000 k i log . de c a n n e s ; le produit 
m o y e n à Maurice e9t d e 5,4 de sucre p. 100 et 2,3 pj 100 environ 
de g r o s s e mé las se ou l 'équivalent e n m é l a s s e . Ce chiffre donne 
2 ,622 k i log . d e mélasse qui vaut , t o u j o u r s à Maurice , de une pias
tre à 1 p. 2 , so i t 0 fr. l e s 100 k i l o g . , e n s e m b l e 157 fr. En Franc», 
m ê m e au prix actuel de 10 fr . , ce t te m é l a s s e v a u d r a i t 262 fr. 20 . 

« Je le d e m a n d e à M. G. Vi l le , l e savant professeur i deux a n s de 
cu l ture , n é c e s s a i r e s à la c a n n e , c o m p r e n n e n t déjà les 2/3 du prix de 
son engrais, so i t 256' fr. 66 . Au prix de la mélasse à Maurice, ii serait 
déjà en déficit de 99 fr. 66 , e t il devrai t ajouter à cette s o m m e la. 
main-d'osuvre, là nourr i ture des travai l leurs , etc . ; au prix de la 
mé las se e n France , il ne lu i res terai t en bonif icat ion que 5 fr. 54. 
Où â*t-il pu trouver cet te f a m e u s e cons idéra t ion que la mélasse 
p a y e presque les frais de c u l t u r e et d 'exploi tat ion? Il a fort heureu
s e m e n t ajouté le correct i f é las t ique presque,' m a i s il n'en est pas 
m o i n s vrai qu'en France il n'irait pas lo in avec G fr. 54 d'actif, et 
qu'il irait m o i n s loin e n c o r e à Maurice ou e n Egypte avec u n déficit 
d e 99 fr . 66. 

<( Voilà b ien tes résul tats d e cet te bruta le q u e s t i o n d e jchiffreB, 
à laquel le nos savants ex pér imenta teurs e n Vases c los ne m e parais
sent pas apporter u n e a t tent ion suff isante. Enfin, o n peut c o m 
m e t t r e un lapsus, m ê m e très -gros , et M. G. Ville en a presque le 
droi t . Voici m a i n t e n a n t q u e l q u e chose d e p lus sér ieux , de plus 
aut iculturat e n c o r e que cette mesquine ques t ion de prix de revient . 
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« M. G. Ville appe l le et fait appeler le m é l a n g e cité plus haut u n 
engrais, le sien, u n engrais complet; il le conse i l l e pour sucre et 
pour autre chose encore dans les landes et a i l l eurs ; il prétend que 
l'emploi judicieux de cette compos i t ion rend toujours la terre fertile, 
qu'il p e r m e t de cultiver constamment la même plante sans épuiser l e 
s o l ; qu'on récol te avec ce la H4,000 k i log . d e c a n n e s effeuil lées en 
Egypte, e t 46 hectolitres de froment à Vincennes. Il es t vrai que j e 
ne m'expl ique pas très-bien l 'emploi d u sulfate d'ammoniaque e n 
Egypte, ni l e pourquo i du phosphate acide, eu égard à son prix de 
revient e t à autre chose q u e j e dirai tout à l ' h e u r e ; j e n e sais is pas 
très-bien q u e l'on do ive se procurer le p h o s p h a t e e t la potasse chez 
M. Bourdon , malgré toutes les exce l lentes qual i tés de cet honorab le 
court ier de c o m m e r c e ; m a i s , de p lus , m a tête est trop rebel le pour 
comprendre qu'il faille inc inérer les bagasses et l e s mélasses ou les 
résidus p lutôt que d'en faire d i rec tement de l ' h u m u s . 

« Voi là l ' ensemble . Je vais aborder m a i n t e n a n t les détai ls c o m m e 
ch imis t e et c o m m e enfant d u sol , e n p r i a n t M. Ch. Feyt de m e 
pardonner , si j e n e lui r é p o n d s pas i m m é d i a t e m e n t et p e r s o n n e l l e 
m e n t au sujet d e l'appauvrissement de la terre par le g u a n o d u 
Pérou et de la néces s i t é de la refertiliser par l 'engrais Ville ; la 
réponse sc ient i f ique se trouvera c o n f o n d u e d a n s l e s observat ions 
que j'ai à faire sur l 'engrais de l ' éminent professeur . 

« Et d'abord, M. Yille appe l le et fait appe ler cela u n engrais, 
« J'avoue que , si j e n'avais l 'honneur d'être França i s , j ' aura i s 

celui d'appartenir à u n e a u t r e na t ion q u e l c o n q u e , c e qui est a x i o -
m a t i q u e j mais q u e , dans ce dern ier cas , j e n e p o u r r a i s m e faire 
une i d é e b ien large de la sc ience f rança i se , e n e n t e n d a n t u n p r o 
fesseur du Muséum, u n d e nos i l lustres , d o n n e r le n o m d'engrais à 
cette chose* à ce m é l a n g e , C o m m e j e s u i s França i s , j ' a i m e m i e u x 
croire q u e M. Ville n'a j a m a i s su la s igni f icat ion d u m o t engrais, e t 
que surtout , d e p u i s 1858, e n raison des m o y e n s d'action m i s à sa 
dispos i t ion, il n'a pas eu le t e m p s de l 'apprendre* 

« Je m e vois d o n c forcé d'en d ire u n m o t , pour a t te indre m o n 
but, l equel est d 'apprendre aux p l a n t e u r s , aux fabricants d e sucre 
pr inc ipa lement , ce qu'ils do ivent craindre o u espérer de la c o m p o s i 
t ion de M. Vi l le . 

« Un engrais est u n e substance assimilable par le végé ta l , so i t 
i m m é d i a t e m e n t , soit à la su i te de cer ta ines transformat ions qu'el le 
peut subir dans l e s o l . 

« Tout est là , d a n s ce mot assimilable, t ransformable en l 'essence 
m ê m e de la p lante . Je le d e m a n d e à M. Vil le l u i - m ê m e : cro i t - i l , 
en consc i ence , que ses, quatre se ls so ient ass imi lables 1 II m e r é p o n 
dra a f f i rmat ivement , par la ra i son que l'on trouve de la s o u d e , de 
la potasse , de la chaux , d u p h o s p h o r e et de l'azote dans toute s l e s 
plantes , en proport ion assez fa ible , il es t vra i , m a i s qu'on e n 
trouve . Je su is d 'accord; il faut de la chaux> de la potasse , de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



soude , d u phosphore aux p l a n t e s ; m a i s i l l eur e n faut c o m m e il 
n o u s faut de la chaux , du fluor» du p h o s p h o r e , d u soufre, du 
fer , B t c . j à n o u s - m ê m e s , pour des b e s o i n s accesso ires , des besoins 
d'à c ô t é , pour la fprmation do la por t ion rés i s tante ou du sque--
let te . C'est a ins i que la c a n n e à sucre et tou te s l e s g r a m i n é e s qnt 
b e s o i n d e silice.; Cela est e x a c t ; m a i s , si j a m a i s M. Ville a analysé 
u n sol , de c o m p o s i t i o n m o y e n n e , i l y a trouvé la chaux , la potasse , 
la s o u d e , l e phosphore , en quant i t é fort suff isante , puisque les 
p lantes s'en c o n t e n t e n t . Chacun sai t ce la . Ces mat ières font partie 
i n t é g r a n t e d u s o l ; l a chaux s'y t r o u v e d a n s son carbonate e t les 
m a r n e s ca l ca i re s ; la potasse est formée par les argi les au moins , 
la soudo par son ch lorure , l e p h o s p h o r e et m ô m e le soufre par les 
débris organiques ; c e dern ier e n c o r e par les sulfates et les sul
fures ; l e s p lantes y trouvent m ê m e du fer dont el les ont besoin 
pour la fabrication d e leur ch lorophyl l e , — et que M. Ville a oublié 
d a n s sa c o m p o s i t i o n . ' 

« Ce m é l a n g e n'est donc q u e l 'addition d'un excès de matières 
minérales a joutées à u n sol qui en c o n t i e n t déjà, qui e n a peut -ê tre 
b e s o i n , qui e n a peut -ê tre assez . Mis à part le sulfate d 'ammoniac 
q u e , «ur l eque l j e rev iendra i , et l 'acide n i tr ique des n i trates , les
que l s fournissent de Vazote, tout ce la est minéral. Que M. Ville 
consu l te tous ceux qui ont écr i t sur l 'agriculture , sans rire , dans 
les époques sér ieuses où n o u s av ions des h o m m e s forts , qui é t u 
d ia i en t la s c i ence des c h a m p s pour la conna î tre , e t il verra que sa 
c o m p o s i t i o n est un amendement minéral e t n o n pas un engrais. 

<t II serait puér i l d'en dire davantage à co sujet . M. Ville a raison 
d'appeler sienne ce t te c o m p o s i t i o n , s'il appl ique ses paroles à son 
d o s a g e , et e n c o r e ; pour tout le res te , e l le est à tout le monde , 
v i en t d e tout l e m o n d e , a é té e s sayée par tout le m o n d e . Je ne sais 
r i en de. plus intéressant à l ire que les expériences agronomiques do 
M. K u h l m a n n ; que lques écr iva ins agr ico les plus a n c i e n s , les Cbap-
tal , l es Gasparin et autres , M. Mohl de notre t e m p s , les écrits de 
M. P. Jo igneaux , ceux de Pierre Bujault , de MM. Is idore Pierre et 
Malagut i , u n p e u de vraie c h i m i e e n s u s e t sur tout de la pratique 
et d e l 'observation cul turales , voilà les sources où l'on apprend ce 
q u e c'est qu'un engra i s et si cet e n g r a i s est ou n o n u n e création 
de M. Ville. 

« Voic i v e n i r le grand mot des h o m m e s d 'engra i s ; M. Ville, 
ma lgré sa sc i ence , n e l 'a pas p lus évité que les autres : la chose 
en ques t ion , il l 'appel le u n engrais complet. On n e peut être plus 
m o d e s t e . 

« Un i n s t a n t c e p e n d a n t , avant de se p r o n o n c e r . Supposons que 
la compos i t ion de M. Ville so i t u n engra i s , ce qui n'est pas , et 
v o y o n s ce qu'il faut pour faire u n engrais complet, c 'es t -à-dire un 
mélange tel de substances assimilables par les plantes qu'il restitue, au 
sol tout ce que la plante récoltée lut a enlevé. Qu'on m e permette de 
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sur 100 part ies pondéra les . 

it Cette ana lyse v e u t dire : 1" que la c a n n e prend d e la potasse,, 
du chlore , d u soufre, de l ' a lumine , de la s i l ice et de l 'oxyde de 
fer; m a i s pas de chaux, pas de phosphore, pas de soude, ce qui rend 
inut i l e d'autant Vengrais complet de M. Vil le . Mais cette m ô m e 
analyse veut dire aussi autre c h o s e . Elle s ignif ie b e a u c o u p m ê m e , 
avec le résultat é g y p t i e n de 114,000 k i l o g . Elle vent dire qu'une 
récolte de cannes , abstract ion faite des feui l les et des f lèches , d o n t 
je n e par le que pour m é m o i r e , -a en levé en tout : 

Eau de végétation SO.QiO11. 
Sucre 20,520 
Matières azotées 752 40 
Matière grasse , . . 156 
Cellulose et congénères 10,898 40 
Chlorure de potassium , 54 72 
Sulfate de potasse, 70 68 
Sulfate d'alumine.' P . r 111 72 
Silice 188 10 
Oiyde de fer. . . . . >. ^ >..*..<.. . ? $ 8 

113,700 00 

« Soit , 80,940 k i log . d'eau et 32 ,760 kitog* de mat i ère s so l ides . 
En poussant plus lo in l ' invest igat ion, j e t rouve que ces 32,760 k i l o g . 
de mat ières so l ides se c o m p o s e n t ainsi : 

Carbone du sucre « . . . 8,640 k. 00 
Hydrogène du sucre 1,319 ,69 
Oxygène do sucre * 11,866 ,8031 
Carbone de l'albumine. t l , . 413 ,89524 
Hydrogène de l'albumine.. , , . r 53 ,49564 
Oxygène de l'albumine 176 ,814 
Azote de l'albumine. 117 ,82581 
•Carboue de la matière grasse 1 . ^. N , , 127 ,6363 
Hydrogène de la matière grasse. . . . . . 21 »2727 
Oxygène de la matière grasse 7 ,0909 
Carbone de la cellulose t 4,842 >7456 
Hydrogène de la cellulose, r 6;3 ,729 
Oxygrne de la cellulose, 5,381 , 9254 

i . Considérée comme C f f lBw 0 \ 

prendre la canne à sucre pour exemple , pu i sque M, Ville veut bien 
donner se s conse i l s aux cul t ivateurs de p lantes à sucre , 

u La canne r e n f e r m e , en moyenne, lorsqu'e l le est mûre : 

Eau de végétation 71, • 
Sucre * 
Albumine, e t c . . , 0,66 
Matière grasse 0,40 
Cellulose et congénères 9,56 
Chlorure de potassium 0,0-18 1 

Seli .· Sulfate de potasse 0,062 > 0,208 
Sulfate d'alumine 0,098 ) 
Silice 0,165 
Osyde de fer 0,007 
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C h l o r e . 

P o t a s s e [ e n tout), 
A c i d e s u l f u r i q u e . 
A l u m i n e 
Silice. 
O x y d e d e f e r . . . 

3 3 " , 0 7 6 7 
5 8 , 4 8 2 3 

1 1 6 , 4 9 4 7 
3 3 , 4 8 3 3 

1 8 8 , 1 0 
7 , 9 8 

« En sorte q u e , s'il plaît à M. G. Vi l le , la récol te phénoména le 
qu'il nous promet d a n s la val lée du Nil , emportera au m o i n s : 

1 4 , 0 2 1 k i l . d e c a r b o n e , e u chi f fres r o n d s , 
7 6 1 — d ' h y d r o g è n e , 

1 7 , 4 3 2 — d ' o x y g è n e , 

1 1 8 —- d ' a z o t e , 
4 3 7 — 6 1 7 d e gels m i n é r a u x d i v e r s . 

« M. Ville n o u s d o n n e b i e n de la chaux que la c a n n e n e lui de
m a n d e pas , de quatre à six fois p lus de potasse qu'elle n'en réc lame, 
de la soude i n u t i l e , nu i s ib l e par fo i s c o m m e la potasse , d u phos
phore dont la canne n e veut pas , dont e l le n e cont i en t pas , s inon 
des traces d a n s la phosphirnide de son a l b u m i n e ; e n r e v a n c h e , il 
n e n o u s offre ni l e tarbone, dont il n o u s faut près de 15,000 kilo» 
g r a m m e s , ni l'hydrogène, n i l'oxygène, n i l'azote, d a n s u n é tat ass i 
mi lable d i rec tement . Cet e n g r a i s s i comple t m e para î t à p e u près 
auss i i n c o m p l e t q u e oe d é j e u n e r d a n s l eque l on servirait à u n af-> 
famé, malgré ses beso ins rée ls , que lques coqui l les d'huîtres , u n peu 
de sel et l 'odeur de9 p lats . 

« J'ai dit que M. Ville ne d o n n e pas l 'azote d a n s u n état d irec
t e m e n t ass imi lab le , et j e le m a i n t i e n s . Que le professeur prenne la 
p e i n e de l ire l e s travaux si remarquables de l ' i l lustre ch imis te al le
m a n d , M. Lieb ig , qu'il m é d i t e u n e toute pet i te brochure du baron 
de Babo sur la nutr i t i on v é g é t a l e et veu i l l e b i e n j e t er u n coup d'œil 
at tent i f sur les r e c h e r c h e s de K u h l m a n n , i l yerra que la p lante ne 
se sert d'azote qu ' 4 l 'état d ' a m m o n i a q u e p lus ou m o i n s carbonate , 
ce que l 'expér ience directe pourra lui d é m o n t r e r . Il comprendra 
alors q u e l 'acide n i t r ique des n i tra tes dépose d e l 'azote d a n s le sol , 
il e s t vrai , m a i s q u e cet te d é p e n s e res te sans vajeur tout l e t emps 
que cet acide n'est pas r é d u i t et que sçu é l é m e n t ha lo ïde ne s'est 
pas transformé en a m m o n i a q u e . Il est vrai d'ajouter que , pour sa 
c a n n e é g y p t i e n n e , il emplo ie 50 k i l o g r a m m e s d'azote à l'état de 
sulfate a m m o n i a c a l , e t ce , lorsqu'i l n o u s e n faut 118 k i l o g r a m m e s ; 
la généros i t é m e paraît d'autant p lus remarquable e t d igne d'éloges 
qu'el le provient du représen tant l e p l u s ardent de l 'égl ise azotée . 

« J'ai dit e n c o r e que la soude et la potasse «ont parfois nu i s ib l e s ; 
ce la est r i g o u r e u s e m e n t vrai pour les p l a n t e s sucr ières , auxquel les 
les travaux do M. Ville n'ont pas dû. lui permet tre d'accorder u n e 
at tent ion suffisante. Sans cela, il aurai t vu que l 'excès d'alcali, et 
c'est ce qu'il n o u s d o n n e , d é t e r m i n e toujours dans ces plantes la 
format ion d'une certa ine proport ion de sucre incristallisable, que 
ces m ê m e s alcal is , sous que lque forme qu'on les suppose , font per -
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dre du sucre dans l e travai l , enf in, qu'on doit les éviter c o m m e la 
peste dans feê engra i s des t inés à ces végé taux . 

« Je demande 1 , e n a t tendant , que M. Vil le expl ique ne t tement m\ 
se t rouvent les 15,000 k i l o g r a m m e s de carbone, les 18,000 kilogram*-
m e s d'oxygène, l es 761 ki logrammes- d'hydrogène et les 418 kilo*-
g r a m m e s d'azote dans son m é l a n g e . Je d e m a n d e qu'il nous lo fasse 
voir au trement que par des mots , car si l'air nous apporte u n p e u 
de carbone à l'état d'acide carbonique , il serai t dér iso ire de c o m p 
ter sur l'air e t les n u a g e s tout seuls pour suppléer à ce que n'a pas 
fait le professeur. 

« De ce qui précède j e t ire la c o n c l u s i o n , forcée e t irréfutable , 
que Y engrais de M. Ville n'est pas un e n g r a i s , que c'est le plus in
complet e t le plus mal compris de tous les m é l a n g e s m i n é r a u x p o s 
s ibles , et que , appliqué à la canne, il représente le comble d e la d é 
m e n c e agr ico le . 

« Les nitrates o n t souvent d e très -bons effets, la potasse peut être 
u n excel lent a m e n d e m e n t , la chaux e s t d 'une haute valeur , les phos
phates sont ind i spensab les d a n s n o m b r e de c a s ; m a i s , pour Dieu , 
sachez discerner les cas où vous devez offrir à u n e plante ou à u n 
sol l 'un ou l'autre de ces agents , e t n e faites pas u n e réédi t ion de la 
formule cé l èbre : prenez m o n c a m p h r e l Veuil lez n e pas perdre d e 
vue que , malgré tout votre dés ir de faire u n e p a n a c é e agr ico le , 
chaque sol a ses ex igences , chaque planta se s b e s o i n s , et que J'ana
lyse seu le peut v o u s g u i d e r d a n s ce qu'il conv ien t d e faire . Je c o m 
prendra is votre potasse entrant dans u n a m e n d e m e n t des t iné à la 
vigne, j 'admettra i s vos ni trates d a n s la cul ture du tabac, j e récla
mera i s l e phosphate pour le froment e t l e s céréales des t inées à four
nir l eurs gra ines ; ma i s , fussiez-vous le p a r a n g o n de la sc i ence i n 
fuse o u acquise , j e prendrai toujours la l iberté grande de croire la 
nature u n p e u plus que vous , sans la m o i n d r e in tent ion de vous 
désob l iger . 

« Autre affaire, p lus grave encore , parce que la promesse prend 
un ton e t u n e forme qui peuvent indu ire e n e r r e u r . L'emploi j u d i 
c ieux de la compos i t ion Ville rend toujours la terre fertile et permet 
de cul t iver constamment la m ê m e plante sans épuiser le sol . Voilà le 
prospectus . 

a Si la terre dont parle M. G. Ville n'est que de la terre , soit u n 
m é l a n g e e n proport ions variables de sable, d'argile e t de calcaire, 
cet u'esL pas beaucoup s 'engager que d e le met tre au défi le plus 
absolu d'exécuter sa p r o m e s s e . La réco l le aurait jus te a u t a n t de 
c h a n c e s que sur les dal les d'un trottoir . 

« Si, au contra ire , fa terre de M. Ville cont ient , c o m m e une brave 
et honnête, t erre , ses 8 à 10 0/0 d'humus et de débris végétaux, ou 
m ê m e de charbon végétal, ou i , a lors , M. Ville aura u n peu ra i son . 
Sa compos i t ion rendra cet te terre fertile en apparence e n a u g m e n 
tant rée l l ement la récolte , sous cette réserve formelle que, si l'on 
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n'entret ient pas 1 Q sol , par des moyens étrangers à la composition 

Ville, dans ce m ê m e état de r ichesse r e l a t i v e m e n t à l'humus, la m a 
t ière de M. Ville aura pour effet forcé la stérilisation absolue et radi

cale d u sol. Je va i s démontrer ceci par des faits c o n n u s , ch imiques 
et a g r i c o l e s , et j 'aurai so in de la isser M. Ville sur s o n terra in , eu 
E g y p t e , à. V i n c e n n e s , ou rue de Buffon, pour lui donner toutes les 
faci l i tés . 

« Il est cer ta in q u e , si M. Ville a affaire à u n sol c o m p o s é pres 
q u e e n t i è r e m e n t d 'humus , la s i tuat ion c h a n g e r a n o t a m m e n t ; ce 
cas sera examiné : c'est celui de certa ins sols égypt i ens e t des terre* 

noires de B u s s i e ; c'est celui des tourbières assa in ies et désac id i -
flées. 

« Il est évidont pour tout ch imis te agr icu l teur , pour lu prat ic ien 
c o m m e pour le théor i c i en pt m ê m e p e u t - ê t r e pour M. Vil le , que 
l'alcali de son m é l a n g e dissoudra et rendra assimilables les ac ides 
humique e t ulmique de l'humus, ainsi que les mat i ères albuminoîdes 

e n p r é s e n c e ; c e c i n e m e paraît pas contes tab le . La p r é s e n c e de la 
chaux tenant plus l o n g t e m p s l'alcali dans l'état caustique, cet te c i r 
c o n s t a n c e favorise la dissolution de l'humus, ou plutôt sa transfor
mat ion en sels solubles , h u m â t e s et u l m a t e s , directement absorbables 

par la p lante . C'est à cette cause qu'il conv ient d'attribuer l'action 
très -rée l l e des alcal is , l esquels favorisent le déve loppement des v é 
gétaux aux d é p e n s d'une plus grande consommation d'humus. 

« C'est pour cela que j 'ai dit tout à l 'heure q u e , en présence de 

l'humus, la recet te de M. Ville rendrait la terre fertile en apparence; 

j 'aura is dû dire^ pour être r igoureux , que cette recet te a u g m e n t e 
rait la récolte , mais s téri l i serait le sol , si on ne lui r e n d a i t pas l'hu

mus dépensé en plus grande proportion. C'est d ire q u e , par certains 
apérit i fs et cer ta ins d igest i f s , on p e u t faire absorber par u n animal 
une plus g r a n d e quant i t é d e nourr i ture , le faire a u g m e n t e r d'un 
poids notable, mais que les prov i s ions a l imenta ires de sa c o n s o m 
mat ion sont d i m i n u é e s propor t ionne l l ement et qu'il faudra rétablir 
ces provis ions sur un chiffre p lus é l evé . 

« Or, M. Ville m e fera faire, dans plus ieurs c irconstances , sou
vent m ê m e , des récoltes plus abondantes , j e le veux b ien , p a r c e que 
cela est vra i ; m a i s il aura d i m i n u é davantage la provision d'humus 

de m o n c h a m p ; il l'aura appauvri. C'est ici que percent la fausseté 
et l 'erreur flagrantes des deux adverbes toujours e t constamment ; Je 
sot s'épuisera promptement , si sa provis ion n'est pas l a r g e m e n t r e 
nouve lée e t , malgré tous les beaux discours du m o n d e , il faudra que 
M. Ville remplace Y humus dépensé à l 'aide de fumures s u r a b o n 
dantes , s'il ne veut conduire sa terre à la s tér i l i sat ion. Tous ce s faits 
sont d'observation. 

« En r é s u m é , dans un sol r iche e n h u m u s et en débris végé taux , 
la préparat ion de M. G. Ville aura pour effet direct de faire absor 
ber par les p lantes u n e p lus grande quant i t é d e cette nourri ture 
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indispensable et, par su i te , d ' augmenter la récolte e n haute p r o 
por t ion; en r e v a n c h e , l 'emploi de ce t te préparat ion exigera urie 
restitution réelle d 'une proport ion d'humus d'autant p lus grande que 
l'effet de ce dissolvant aura été p lus notable . 

« Ceci rev ient à dire que la recette de M. Ville peut être t rè s -
avantageuse , à la condi t ion q u e l'on puisse a u g m e n t e r proport ion
nel lement les fumures il y aura augmenLation de récol te , mais il 
faudra plus de fumier . 

« Et que M. Ville d a i g n e r e m a r q u e r encore que j e ine garde de 
dire une plus 1 grande quant i té de guano, de poudrette, de sang des

séché ou d'un engrais Biches q u e l c o n q u e ; j'ai dit plus de fumier, 

parce que, Ce qu'il faut d a n s u n e t e r r e , c'est de Yhumus, et qu'il es t 
imposs ible d'employer les drogues préc i tées à u n e dose suffisante 
pour fournir u n e due proport ion d 'humus . 

« Si donc M. Ville a o b t e n u H 4 , 0 0 0 k i l o g r a m m e s de cannes ef
feui l lées dans la val lée du Nil, ce que j e v e u x b i en croire , ce la 
prouve que , par l 'emploi d e son m é l a n g e alcal in, il a r e n d u assi
milable u n e proport ion d 'humus presque double de l 'ordinaire , 
mais cela n e prouve pas que cette compos i t ion remplace l 'humus . 
Les débris organ iques sont t e l l ement abondants , grâce aux a l l u -
vions du fleuve, dans la val lée é g y p t i e n n e , que ce pays se passait 
très-bien de la compos i t ion Ville, sous les R o m a i n s en part icul ier , 
dont il était le p lus r iche pourvoyeur . 

h Quant à l'affaire de V i n c e n n e s et aux 46 hecto l i tres de froment, 
cela est poss ib le , et c'est ici q u e le phosphate étai t indiqué . Je de
manderai pour tant u n e permis s ion , celle de faire u n e pet i te q u e s 
t ion à M. G. Vil le , aussi bas que possible : a-t-il ana lysé la terre 
qui a porté c e résultat sp l end ide et peut - i l n o u s donner sa c o n t e 
nance eh humus, e n débris végétaux et autres matières organiques ? 

Qu'il nous fasse la faveur de regarder cela c o m m e t r è s - i m p o r t a n t 
pour fa prat ique , laquel le ne saurait faire ses expér i ences sous 
c loche et qui a beso in de savoir à quoi s'en tenir . 

« En supposant donc que M. Ville la i s sera tes p lantes à sucre 
tranqui l l e s , qu'il n 'emplo iera dans son m é l a n g e que ce qu'il faudra 
pour u n sol d o n n é e t u n e plante d o n n é e , on doit admettre , en 
thèse g é n é r a l e , que la p r é s e n c e des alcal is l ibres ou carbonates 
dans l e soi, en proport ion convenab le , a pour effet de d issoudre à 
l'étal de sel et de rendre ass imi lable u n e p lus grande proport ion 
d 'humus ; il V a là u n e causû très-réel le d 'augmentat ion des récoltes , 
pourvu que l'on m a i n t i e n n e la r ichesse en, h u m u s . 

« Du fumier, M. Ville, du fumier , et encore du fumier , et votre 
recette sera l a bien v e n u e , pourvu qu'on en fasse u n emplo i judi
cieux! Le pr inc ipe émis tout à l 'heure de la solubil i té de l 'humus 
dans les alcalis rend compte des b o n s effets d'un chaulage m o d é r é , 
de ceux 1 du sel m a r i n e t des ni trates alcal ins , dont on se sert depuis 
l ong temps , sans avoir a t tendu le p h é n o m è n e égypt i en ou celui de 
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d e Vincennes ; m a i s c o m m e la d i s c u s s i o a c h i m i q u e de ces faits 
m'entra înera i t trop lo in , j e m e contente de les c i ter et j e reviens à 
M. Vi l le . 

« En admet tant u n e terre dont o n n 'entre t i endra pas la r ichesse 
e n humus, il m e semble d é m o n t r é que cette terre s 'appauvrira plus 
r a p i d e m e n t sous l 'act ion du m é l a n g e ; e l le d o n n e r a des récoltes 
tout le t e m p s qu'il lui res tera de l ' h u m u s à d i s soudre ; m a i s après?, 
Il m e semble encore d é m o n t r é q u e , dans l e s so ls où l 'humus fait 
m a s s e , c o m m e dans cer ta ines va l l ées , dans les Tschernoï -Zem, dans 
l e s tourbières m i s e s en c u l t u r e , c o m m e dans les hortillonnages 
d'Amiens , l es marais de Reims, certa ins m a r a i s n o r m a n d s , ceux de 
Hol lande , l 'emploi de la compos i t ion d e M. Ville sera très-avan
tageux , m a i s s e u l e m e n t pour les p lantes qui n e cra ignent pas la 
potasse . Elle sera é v i d e m m e n t toujours e o n t r e - i n d i q u é e pour les 
p lantes sucr ières , ce qui est prouvé par l ' expér ience la p lus é l é m e n 
ta ire . Eu effet, ce que l'on doit cra indre , d a n s la culture de ces 
végé taux , c'est la product ion surabondante d 'a lbumine , qui condui t 
à de mauva i se s défécat ions , à des cu i te s folles ou difficiles, et à 
l ' augmenta t ion des m é l a s s e s . C'est pour cette ra i son que , le produit 
cherché é tan t essent ie l lement , h y d r o c a r b o n é , on doi t éviter les 
e n g r a i s trop azotés pour la c a n n e e t la b e t t e r a v e ; c'est pour cela 
que la be t terave craint l es fumures fra îches , qui met tent trop 
d ' a m m o n i a q u e en présence et qu'el le d o n n e de mei l l eurs résul ta i s 
sucr iers sur u n e forte fumure d e l 'année p r é c é d e n t e , parce que 
l ' a m m o n i a q u e a y a n t à p e u près d i sparu , l ' h u m u s reste seul ou peu 
s'en f a u t ; c'est e n c o r e pour la m ê m e ra i son que l 'emploi du sang 
d e s s é c h é et des e n g r a i s a n i m a u x , conse i l l é par u n autre agr icul teur 
d e cab ine t , a si mal réuss i pour la c a n n e ; c'est la ra i son qui doit 
faire repousser l e g u a n o de ce s cu l tures , à m o i n s qu'on n e l 'emploie 
à très-faible dose et c o m m e exci tant s e u l e m e n t . 

« Avant de t e r m i n e r cet te é tude s o m m a i r e par que lques m o t s 
sur le g u a n o , j 'avoue t r è s - f r a n c h e m e n t que j e no c o m p r e n d s pas 
le m o i n s du m o n d e c o m m e n t M. Vil le i n d i q u e le phosphate ac ido 
d e chaux d a n s la c o m p o s i t i o n de son m é l a n g e p o u r l 'Egypte. 
Aussi tôt que ce sel rencontre un sel de chaux so luble , il dev ient du 
phosphate inso luble 3CaO P h O 8 d'un côté e t , de l 'autre, en présence 
d u ni trate de potasse ou d e s o u d e , il forme u n p h o s p h a t e alcalin 
e t du ni trate de chaux. Si c'est cette dern ière réac t ion q u e l e savant 
professeur a e u e n v u e , el le n e m e semble ni h e u r e u s e , n i é c o n o 
m i q u e . 

•< Il faut croire q u e l ' h u m u s n e s e m b l e pas d 'une b i en haute 
impor tance à V i n c e n n e s , ni e n Egypte , p u i s q u e M. Ville consei l le 
pour Maurice l ' inc inérat ion des bagas sc s et rés idus , c 'est -à-dire la 
des truct ion d'une source féconde d 'humus , dont son m é l a n g e ne 
saurai t remplacer les propr ié tés n u t r i m e n t a i r c s . Mystère ! mystère 
ou aberrat ion . 
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« On fait , à Maurice e t a i l l eurs , g r a n d e c o n s o m m a t i o n d e g u a n o 
pour la c a n n e . Si j e j u g e d'après les d o c u m e n t s qui m e sont fournis 
sur la va leur des c o u p e s , il s'en faut que l 'on ait à s e fél iciter d e 
l 'usage de cette d r o g u e m a l s a i n e . 

« Ou a v u p r é c é d e m m e n t que Mi Ch. Feyt a t tr ibue l 'appauvris
s e m e n t de la terre au g u a n o . Cela n'est pas exact . Il est facile d e 
concevoir cet a p p a u v r i s s e m e n t f o r c é , non par l e g u a n u , m a i s 
malgré le g u a n o , e n dehors , d'ail leurs, de toutes les object ions que 
soulève l 'emploi d e cet e n g r a i s pour la c a n n e . La fumure , à Maurice 
et d a n s les co lonies en généra l , est à peu près nu l l e ou i n s i g n e 
l iante ( c o m m e n t voudra i t -on qu 'un sol , auquel on en lève 18 à 
20,QOO k i l o g . de mat i ère so l ide , n e s 'appauvrît pas , lorsqu'on ne lui 
rest i tue que 500 k i l „ 1000 KM.- t out au p l u s , do g u a n o 1 JS'y a-Wl 
pas , d a n s l 'usage d u g u a n o , un s imple pall iat if contre u n e cause 
d 'épui sement abso lu , et ce pall iat if qui ne comble qu'une dix-hui^ 
t i è m e o u u n trente - s ix ième du déficit , p e u t - i l suppléer à la d é p e n s e 
réel le ? Je s o u m e t s ce t te quest ion à qui d e droit , tout e p faisant 
observer que la r ichesse a m m o n i a c a l e du g u a n o le rend nuis ib le à 
la c a n n e , que son p h o s p h a t e lui est inut i l e et que son véri table rôle 
serait partout a i l leurs , » 

Nous av ions accompl i notre devoir e u pub l ian t la, note p r é c é 
dente . M. G. Vil le , occupé à r é p o n d r e à JI. Rohart , qui l 'attaquait 
après l 'avoir trop l o u é , laissa passer nos observat ions sans n o u s 
poursu ivre de ses foudres et , m i s e à part une toute pet i te insu l te 
de son journal i s te , n o u s n'eu réco l tâmes r i e n de désagréable . 

Cependant , la d i scuss ion s ' enven ima entre les deux adversa ires , 
M. Robart cr i t iquant v i o l e m m e n t la doctr ine d e M. Ville et ce lu i - c i 
r é p o n d a n t tout auss i v i o l e m m e n t , avec espri t et à-propos souvent , 
s inon avec jus te s se e t , b ientô t , les j o u r n a u x de sucrer ie furent 
rempl i s de ce l te p o l é m i q u e bizarre , q u e le publ i c impart ia l p o u 
vait t raduire par u n in térê t de b o u t i q u e , de part et d'autre. JNous 
ferons grâce au lec teur de ces tristes débats et n o u s n o u s c o n t e n t e 
rons d'analyser les i d é e s de M. G. Vi l l e , sur les d o n n é e s d'une 
pet i te brochure in t i tu lée VÊcole des engrais chimiques, d a n s laque l l e 
le professeur s'efforce d e v ic ier l ' in te l l igence et de faussée l 'esprit 
des cu l t ivateurs , afin, d'assurer le succès de son mélange. 

Extrait des opinions émises par M. G. Ville '. — Quelques vérités 
d'abord, ou à p e u près , préparent le lecteur aux absurdi tés dont 
l 'auteur n e se fera pas faute d'émaii ïer son œ u v r e : 

« Tendant la g e r m i n a t i o n , la substance qui forme les p lantes 
v ient e n totalité de la gra ine *; plus tard elle a pour or ig ine l 'air, 
l'eau et le so l . . . L'air no peut jamais suffire à la format ion des 

1. Nous plaçons entre guillemets les opinions de M. Ville, même lorsqu'elles ne son 
reproduites que par extrait. . . . 

î . Et de l'eau? 
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plantes ; il lui faut de plus le concours des é l é m e n t s que le sol con
t ient seul e t que seul i l peut d o n n e r . . . Mais le sol m a n q u e s o u v e n t 
des substances néces sa i re s à la végé ta t ion , et l'on ne peut obtenir 
indéf in iment de bel les récol tes d'une terre qu'on se borne à l a b o u 
rer et à préparer m é c a n i q u e m e n t ; car , sous ce r é g i m e , les récoltes 
d i m i n u e n t r a p i d e m e n t et la terre perd p e u à p e u sa ferti l ité. Les 
récoltes épu i sent la t e r r e . . . Il n'y a aucune différence entre u n e 
terre na ture l l ement stéri le et u n e terre é p u i s é e , parce qu'e l les 
m a n q u e n t toutes deux des subs tances sans l e sque l les les p lantes n e 
p e u v e n t j a m a i s p r o s p é r e r . . . 

« Pour que la terre conserve sa fert i l i té , il faut lui rendre sous 
certaines formes les é l é m e n t s en levés par les réco l l e s e t , pour rendre 
fertile u n e terre qui ne l'est pas nature l l ement , il faut l 'enrichir 
des m ê m e s substances , C'est-à-dire la fumer, ce qu'on fait ord ina i 
r e m e n t en y répandant du fumier de ferme... » 

Jusqu'ici , M. G. Ville dit ce q u e dit tout le m o n d e ; mais voici 
ven ir le côté réel d e l'affaire, et ce qui suit serai t du dernier c o 
m i q u e , si le sujet n'était si grave et n e touchai t aux in térê t s vitaux 
de l 'humani té . 

« Le fumier , dit M. G. Vi l le , agi t sur la terre , parce qu'il c o n 
t i en t de la matière azotée, du phosphate de chaux, de la potasse et de la 
chaux qui sont les agent s par exce l lence de la ferti l ité et la mat ière 
première de toutes l es réco l t e s . . . Il cont i ent au m o i n s dix autres 
substances , dont il n'est pas nécessa ire de s'occuper, parce que les 
p lantes l es t rouvent toujours dans l'air et dans la t e r r e . . . Les terres 
s tér i les ou épui sées m a n q u e n t de c e s quatre corps , au m o y e n des
quels on peut tovjours obtenir de belles récoltes... m a i s i l n'est pas 
nécessa ire que ces quatre corps so i en t à l'état de fumier de ferme 
p o u r être efficaces, et l eur m é l a n g e à l'état de produi t s c h i m i q u e s 
j o u i t des m ê m e s p r o p r i é t é s ; Y engrais chimique est m ê m e plus efficace 
que le fumier d a n s la p r a t i q u e ; cela est faci le à c o m p r e n d r e . « Dans 
le fumier, les quatre substances fertilisantes Sont mêlées à des matières 
qui en ralentissent les bons effets, tandis que l'engrais chimique n'est 
formé que de parties actives dont l'absorption par les plantes est plus 
rapide et plus sûre... » 

Pour l'appeler que l'efficacité de son m é l a n g e est partout cer
taine, M. G. Ville le n o m m e engrais complet.' Il ajoute que « l'engrais 
complet, formé exclusivement de produits chimiques, est au fumier de 
ferme ce que le métal est à son minerai... L'engrais chimique est du fu
mier dépouillé de toute matière inutile... » 

Et l 'homme qui a osé émet tre des absurd i t é s auss i mons trueuses 
et les présenter à la culture est professeur au Muséum d'histoire 
nature l le de Paris ! Ou il est de b o n n e foi et p r o f o n d é m e n t ignorant 
de tout ce qu'il pré tend e n s e i g n e r aux autres , ou il sait quelque 
chose , il a vu et observé , et il est sa in d 'espr i t ; dans ces deux hypo
thèses , nous la issons au public agr ico le le so in d'apprécier des 
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théories aussi é tranges q u e bur lesques et d'en déduire les c o n s é 
quences . 

Mous e s t imons trop le bon sens et la raison de, nos lecteurs pour 
faire une réputat ion que lconque de ce fatras r id icu le , et nous con
t inuons à extraire les trésors de doctr ine agr ico le de YEcnle des 
engrais chimiques. 

.< C'est u n e cond i t ion de r i g u e u r que la terre renferme les quatre 
é l é m e n t s de Yengrdïs complet ; si l 'un des quatre fait défaut , on 
n'obtient que de m a u v a i s e s réco l tes . . . L'expérience le d é m o n t r e , 
et la p r é é m i n e n c e de l 'engrais complet est d u e à Y action collective 
qui naît de l 'associat ion des quatre subs tances qui le c o m p o s e n t . . . 
Pour la facil ité du discours , on appel lera engrais complet le m é l a n g e 
des quatre é l é m e n t s , et engrais minèral,-]& r é u n i o n du phosphate 
de chaux , de la potasse et de la chaux , sans mat i ère azotée . 

« L'engrais minéral ne jou i t que d'une m é d i o c r e valeur sur la 
plupart des v é g é t a u x , parce qu'il m a n q u e de m a t i è r e azotée ; m a i s 
il y a des p lantes sur lesquel les il produi t autant d'effet q u e 
l 'engrais comple t . 

« Parmi ce s p l a n t e s , les p lus i m p o r t a n t e s sont les pois , l es har i 
cots , la luzerne , le trèfle, L A C A N N E A S U C R E (!) e t c . , qui p r e n n e n t 
leur azote à l'air, tandi s q u e la p lupart des v é g é t a u x ne j o u i s s e n t 
pas de cette faculté , ou n'en jou i s sent qu'à u n degré m o i n d r e , et à 
la condi t ion que le sol renferme u n e mat i ère azotée pour e n 
assurer le premier d é v e l o p p e m e n t . . . » 

Le professeur d o n n e des chiffres qui i n d i q u e n t la part d'azote 
puisée d a n s le sol et dans l'air, et il apporte pour preuve l ' expé
r ience d u laboratoire et l 'expérience cul turale . M a l h e u r e u s e m e n t 
pour la doctr ine , cette double preuve no prouve r i en , ou elle prouve 
tout aussi b ien le contraire de ce qu'affirme M. G. Ville. Î N ' O U S n e 
nous arrêterons pas à le réfuter en détai l , quant à présent , et n o u s 
poursu ivons notre analyse . 

« Les engra i s sont ass imi lab les lorsque les p lantes p e u v e n t les 
absorber, et cela n'arrive que quand ils sont so lub les . . . Ainsi , il y 
a des subs tances qui c o n t i e n n e n t b e a u c o u p d'azote e t qui n e p r o 
du i sen t presque pas d'effet à cause de leur peu de s o l u b i l i t é , c o m m e 
la corne e n gros f ragments , ou le cu ir . . . De m ê m e , il y a, dans Ja 
nature , des g i s e m e n t s cons idérab les de phosphate de chaux, qu'on 
n e peut ut i l i ser qu'après les avoir r e n d u s ass imi lables par l 'acide 
su l fur ique , et les p o r p h y r e s , les gran i té s , m a l g r é l eur r ichesse e n 
potasse et eu chaux , ne p e u v e n t être e m p l o y é s c o m m e e n g r a i s , à 
cause de leur in so lub i l i t é . . . Une terre peut donc être s tér i le , b i en 
qu'el le r e n f e r m e les é l é m e n t s de l 'engrais c o m p l e t , parce qu'ils 
y sont à l'état insoluble ; m a i s la présence de ces é l é m e n t s non 
ass imilables n'est pas inut i l e dans le sol , car l 'action des a g e n t s 
a tmosphér iques leur fait subir une décompos i t i on lente , qui les 
rend en part ie so lub le s , mais non d'une m a n i è r e assez complè te 
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pour produire d e t o n n e s réco l tes . Cela exp l ique l 'ut i l i té des j a 
c h è r e s . » 

Le l ec teur a compr i s q u e , jusqu' ic i , le professeur n'a fait que 
préparer l 'esprit de ses d isc ip les par u n e sorte d'exposé de pr in
c ipes : la t erre est dans de h o n n e s c o n d i t i o n s ; le pauvre adepte 
est suf f i samment idiotisê, on p e u t r i squer Γ affaire c o m m e r c i a l e 1 II 
e.st clair qu 'un i n d i v i d u à qui l'on v ient de démontrer que le fumier 
n'est q u e la g a n g u e du m i n e r a i , tandi s q u e les m é l a n g e s ch imiques 
sont te méta l m ê m e , que le p r e m i e r n'agit que l e n t e m e n t et 
i n c o m p l è t e m e n t , que les dern iers d i s p e n s e n t de tout le res te , que, 
désormai s , il sera débarrassé d'une foule de so ins désagréables , il 
es t c lair , d i s o n s - n o u s , que cet i n d i v i d u , s'il est conver t i , n'a plus 
qu'à acheter et à payer . Voici le prospectus : 

« Les produi t s c o m m e r c i a u x qui c o n t i e n n e n t l'azote ass imi lable 
sont : le sulfate d ' a m m o n i a q u e , avec 30 0/0 d'azote; l e nitrate de 
soude , à 15 0 /0 d 'azote ; le n i trate de potasse , avec 30 0 / 0 d'azote; 
les mat i ères a n i m a l e s . . . » 

« Il n'y a r i e n à dire sur la t e n e u r en azote des mat i ères an i 
males , parce que la fraude s'est t e l l e m e n t e x e r c é e sur ces m a t i è r e s , 
que leur r i ches se n'a a u c u n e fixité. . .» 

Ceci est à l 'adresse des compét i t eurs c o m m e r c i a u x ! 
« Bien qu'on p u i s s e e m p l o y e r ind i f f éremment le sulfate d'am

m o n i a q u e ou les n i t ra tes , là pratique agricole (de M. G. Vil le !) 
conse i l l e c e u x - c i pour la B E T T E R A V E et l es p o m m e s de terre et ce lui -
là pour le colza et les c é r é a l e s . . . C'est le n i t ra te de potasse qu'il 
faut préférer , parce qu'i l est ut i le par l 'azote et par la potasse , la 
s o u d e n'ayant a u c u n e ac t ion sur les v é g é t a u x . . . Les mat i ère s 
a n i m a l e s n e va lent pas l e sulfate a m m o n i a c a l et les n i trates , m ê m e 
à r ichesse éga le e n azote , parce qu'el les p e r d e n t , en se décom
posant , 30 0 / 0 env iron de leur azoto qui s 'échappe dans l'air, le 
reste s e u l e m e n t é tant absorbé à l'état de n i trate ou de sel a m m o 
n iaca l . . . s 

« Les produ i t s c o m m e r c i a u x qui c o n t i e n n e n t le phosphate de 
chaux sont la p o u d r e d'os, à 60 0/0 e n v i r o n , le no ir de raffinerie, 
var iant entre 45 et 60 0 /0 , le phosphate ac ide ou superphosphate , à 
40 0/0 env iron de p h o s p h a t e so lub le . . . C'est sous c e l l e dern ière 
forme q u e le p h o s p h a t e d e chaux produ i t les me i l l eurs e f fets . . . » 

« Le p r o d u i t commerc ia l r e n f e r m a n t de la potasse , qu'on doit 
e m p l o y e r de préférence à tous les autres , est le n i trate de potasse , 
t e n a n t 14 0/0 d'azote e t 47 0/0 de potasse , son azote n'ayant j a m a i s 
d ' inconvén ient d a n s la p r a t i q u e . . . Il y a b i en encore la potasse des 
cendres et la potasse épurée , m a i s il faut préférer lo ni trate , parce 
qu'il procure la potasse à 0 ,75 , ce l le de la potasse épurée revenant 
à 1,50 par 52 0/0 de r i c h e s s e . . . Cela est vrai , m ê m e pour l 'engrais 
m i n é r a l , la faible quant i té d'azote du n i trate n e pouvant être 
n u i s i b l e . . . η 
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« Les mat i ère s qui c o n t i e n n e n t la chaux à l'état ass imi lable sont 
Je plâtre et la craie ; m a i s il faut préférer l e premier , parce qu'il 
est plus s o l u b l e . . . » 

« Les engra i s du c o m m e r c e ne doivent leurs effets qu'aux é l é 
ments de l 'engrais comple t , et il faut d o n n e r l 'avantage aux engra i s 
ch imiques , parce qu'ils sont e n t i è r e m e n t so lublcs et p lus prompte -
ment absorbés et que , d'ai l leurs, l eur compos i t ion est f ixe . . . 

« Le professeur dit ensu i te que chacun des t ermes de l 'engrais 
complet exerce tour à tour u n e act ion p r é p o n d é r a n t e ou s u b o r 
d o n n é e , de te l le sorte que le t e r m e p r é p o n d é r a n t dev ient le r é g u 
lateur du r e n d e m e n t , en sorte que lu dominante es t cel le des quatre 
mat ières dont la fonction l ' emporte sur les autres par rapport à 
une p lante d o n n é e . . . Pour la betterave, c'est la mat ière azotée qui 
est la dominante et c'est le phosphate de chaux pour la canne à su

cre... On doit réduire la dose des é l é m e n t s s u b o r d o n n é e s et forcer 
la dose de la d o m i n a n t e . . . » 

Voici m a i n t e n a n t les formules des m é l a n g e s pr inc ipaux pour 
l'hectare : 

Engrais complet : 

N ° 1 . N ° ï. 

P h o s p h a t e a c i d e d t c h a u x 4 0 0 k i l . 4 0 0 k i l . 

N i l r a t e , d e p o t a s s e 2 0 0 2 0 0 

S u l f a t e d ' a m m o n i a q u e 250 » 

N i t r a t e d e s o u d e n 3 0 0 

S u l f a t e d e c h a u i 3 5 0 3 0 0 

« C'est le n u m é r o 2 qui convient le m i e u x à la be t terave . . . » 
« Mais c o m m e les ques t ions de chiffres sont difficiles à su ivre 

dans un e n t r e t i e n , le professeur a rassemblé toutes les formules que 

son expérience a consacrées dans u n append ice » où n o u s recue i l lons 
ce qui suit : 

Betteraves, carottes, etc.: 

« Leur d o n n e r l 'engrais comple t n° 2, dont le coût est de 299 fr. 
ou , m i e u x , pour pousser le r e n d e m e n t à u n e haute l imi te , employer 
les formules : 

Engrais complet pour un hectare : 

Ka S bu. In tens i t i f . A'"» s . 

P h o s p h a t e a c i d e d e c h a u i . . 4 0 0 " 6 4 f r . \ 6 0 0 * 9 6 f r . l 

N i t r a t e d e p o t a s s e 2 0 0 1 2 4 ( „ „ . . 4 0 0 2 4 8 ( 
„: Ann lAn > = 3 3 4 f r . onri l n = > = 4 o o f r . 
N i l r a t e d e s o u d e 4 0 0 1 4 0 ( ~ J o i I r " 3 0 0 1 0 5 

S u l f a t e d e c h a u i 3 0 0 6 ] 3 0 0 fi 

1 3 0 0 * 1 6 0 0 " 
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« Pour la canne , le sorgtio, le maïs , c'est l 'engrais complet n° S 
qui est ind iqué : 

Phosphate acide de chaux 600 k 96 IV. J 
Nitiate de potasse 200 124 i = 3 2 8 f r . 
Sulfate de chaux 400 0 1 

Après cette incurs ion dans le c h a m p des formules consacrées, nous 
revenons au texte , afin d'en ret irer encore que lques e n s e i g n e m e n t s 
de haute sc ience , de prat ique et d ' e x p é r i e n c e . , 

« On peut , en généra l , app l iquer les formules i n d i s t i n c t e m e n t ; 
ou le doit , au début . . . Plus tard , on t i e n t c o m p t e de la teneur du 
sol, par rapport aux é l é m e n t s , afin de réduire la dose de celui qui 
serait surabondant , ou m ê m e de le suppr imer . — Mais on n'a pas 
beso in pour cela d'analyse c h i m i q u e ; il «suffit d'établir un petit 
champ d'expériences. En face d'un c h a m p d'expériences , les h o m m e s 
prat iques sentent in s t inc t ivement qu'il y a là u n e pu i s sance j u s 
qu'ici m é c o n n u e ou mai appl iquée ; ils comprennent qu'au lieu de 
ces engrais immondes, dont l'emploi est presque toujours une source de 
mécompte, il y a toutes sortes d'avantages à recourir a des substances 
plus simples, d'un titre constant, dont ils peuvent régler les doses...» 

Apres avoir établi des comptes fantas t iques , l e professeur ter
mine son cours par u n e série d 'exc lamat ions , de ques t ions et 
d'affirmations, qui valent l eur po ids d'engrais complet intensilif, et il 
les a c c o m p a g n e de la prophét i e du b o n h e u r universel par l 'engrais 
complet G. Ville : 

« Le m o y e n de s 'enrichir en agr icu l ture est tout t rouvé . Il n'y a 
qu'à b ien fumer la terre . Et lorsqu'on n'a pas de fumier ? On 
emplo i e l es engrais c h i m i q u e s . F u m i e r et engra i s c h i m i q u e s , 
qu in ine e t qu inqu ina , c'est tout u n . Lorsqu'on emplo i e l es engrais 
c h i m i q u e s , seuls , ou associés au fumier, on g a g n e de 200 à 300 fr. 
par hectare au moins . C'est là toute u n e révo lut ion , qui doit doubler 
au m o i n s le revenu de la France , lui permet tre de réduire pro
g r e s s i v e m e n t ses impôts , et de d o n n e r à sa populat ion des c o n d i 
t ions d'existence m e i l l e u r e s . . . » 

Nous n e voulons pas discuter les formules d'assolement ou m ê m e 
l 'absence d'assolement ind iquées par M. G. V i l l e ; ma i s , pour être 
jus t e , n o u s devons reconnaî tre qu'il fait au fumier de ferme la 
faveur de l 'associer, ou de p e r m e t t r e qu'on l 'associe aux engrais 
ch imiques ; il faut a lors , se lon l 'oracle, l 'enterrer dans les couches 
profondes et répandre l e s engra i s c h i m i q u e s à la surface du sol 
après le dern ier labour . 

Nos lecteurs , pour lesquels n o u s avons affronté la trop fast idieuse 
é lude de l 'œuvre de M. G. Ville, voudront b ien reconnaî tre qu'après 
ce que n o u s avons exposé , dans ce v o l u m e , sur les pr inc ipes qui 
do ivent d ir iger l 'agriculteur dans l 'appl icat ion des engra i s , qu'a
près a ï o i r mis l 'expérience des h o m m e s de prat ique et la sc ience 
des mei l leures autor i tés agr ico les au s e n i c e de cette importante 
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quest ion, n o u s ne pouvons songer à d iscuter sc ient i f iquement les 
rêveries excentr iques de M. G. Ville. La note que nous avons re
produite n o u s paraît être , d'ai l leurs , une réponse suffisante à de 
telles absurdi tés . Nous n o u s c o n t e n t e r o n s doue de faire la t raduc 
tion l ibre des dires d e M. Vil le et d'y ajouter que lques observa
t ions en m a n i è r e de réfutat ion s o m m a i r e . Voici ce que dit impl i c i 
t ement M. G. Ville : 

« Le fumier ne vaut r i en , parce que son act ion est trop l en te ; les 
engrais des m a r c h a n d s d'engrais ne valent r i en , parce qu'ils sont 
falsifiés ; il n'y a que l 'engrais complet Vi l le , n° 1, n° 2 , n° 2 bis , 
n° 2 intensitif , n ° s 3, 4, o, e tc . , qui ait une valeur r é e l l e ; prenez 
l 'engrais Ville ! Vous ferez d'autant mieux que , sans azote , sans 
nitrate, sans potasse , sans phosphate ac ide , il n'y a pas de b o n n e s 
récoltes poss ib les et q u e , avec cela, on peut tout faire, m ê m e le 
bonheur de la France . Le fumier vous est to léré , par grande faveur, 
à condi t ion de le forcer à travai l ler par une addi t ion d'engrais 
ch i mi que . » 

Voilà le fond de la doctr ine . M. Ville se soucie peu de l 'humus , 
des débris végétaux , des fumiers , il ne voit quet 'azote , le phosphore , 
la potasse , la chaux . A la p lante à sucre c o m m e aux autres , de 
l'azote et de la potasse , du salpêtre toujours , d u phosphate ac ide , 
suctout pour la canne ! 

Nous ne repoussons pas l 'emploi des engra is c h i m i q u e s , pourvu 
qu'il reste dans de jus tes l i m i t e s ; n o u s reconna i s sons que la chaux 
est ut i le à toutes les p l a n t e s , que l'azote est un é l ément ind i s 
pensable de la fert i l i sat ion du sol , que le phosphate de chaux est 
nécessaire à de n o m b r e u x végétaux , aux g r a m i n é e s surtout , que 
les a lcal is , par leur act ion disso lvante , favorisent l 'obsorption de 
l 'humus et a u g m e n t e n t la product ion végéta le . Tout cela est exact . 
Mais il y a autre chose , et des cons idérat ions tout aussi exactes 
v i e n n e n t réduire à leur faible valeur les ambi t i euses théor ies et 
la null i té pré tent i euse de certa ins m e s s i e s m o d e r n e s . La plante 
est faite de carbone et d'eau, avec un 'peu d'azote, souvent avec 
un excès d 'oxygène ou d 'hydrogène , avec que lques mi l l i èmes de 
mat ière minéra le . File ne peut puiser son carbone que dans l 'acide 
carbonique de l'air ou du sol. Cet ac ide carbonique n'est produit 
et e n t r e t e n u dans u n e proport ion constante que par la décompos i 
t ion des êtres o r g a n i q u e s , donc , par le terreau, par l 'humus, par 
le fumier . Donc le t erreau , l ' h u m u s , le fumier , voilà la mat ière 
a l imenta ire du végé ta l . . . Il lui faut aussi de l 'azote; soit . Toutes 
ces mat ières d'origine végéta le ou an imale , cet h u m u s , ce terreau, 
en renferment a s s e z ; l'air en fournit l argement , et si M. G. Ville 
n'a pas vu c o m m e n t cet azote de l'air fournit du carbonate d'am
moniaque , c'est qu'il n'a pas voulu . L'oxygène et l 'hydrogène pro
v i ennent de l 'eau, des mat ières o r g a n i q u e s , du t e r r e a u , de l 'hu
mus , e tc . Qu'on fournisse donc aux p lantes de l 'humus en a b o n -
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d a n c e , du terreau , du fumier ; o n aura fait l ' important . Si, par 
hasard, le t erreau , le fumier , les débris organiques n e contena i en t 
pas assez de te l le ou tel le mat i ère minéra le pour la cul ture de 
te l le ou tel le p lante , se lon les appé tences révé lées par l 'analyse, 
s e lon la dominante du végétal à cult iver, pour e m p l o y e r la p h r a 
s é o l o g i e de M. G. Ville, r ien ne s 'oppose à l ' a m e n d e m e n t d u sol 
par u n emplo i m o d é r é de m a t i è r e s m i n é r a l e s , j u d i c i e u s e m e n t 
cho i s i e s et s a g e m e n t d o s é e s . Mais on n e forcera pas la dose d'azote 
ou de potasse pour les plantes à sucre , quoi qu'en dise Yomni-
science de M. G. Ville, on consul tera la prat ique m o d e s t e , la sc ience 
sans fracas, plutôt que des phrases char la tanesques . Kous a i m o n s 
mieux , pour notre part , dix l i gnes de Chaptal , ou u n e expér ience 
de M. Corenwinder , que la total i té de ce qu'a pu produire le p r o 
f e s seur -expér imenta teur de V i n c e n n e s . 

N O T E I 

E X P É R I E N C E Sun LA G E R M I N A T I O N DE L A B E T T E R A V E . 

A la date du 31 mai 1871 , nous avons voulu n o u s rendre compte 
des faits relatifs à la g e r m i n a t i o n des vie i l les g r a i n e s de bet terave , 
et voic i l es faits qui résu l tent de notre e x p é r i e n c e , cons ignée 
dans notre l ivre de n o t e s . 

« Nous avons fait tremper des gra ines de bet terave dans l'eau 
ac idulée par S 0/0 d'apide sul fur ique . La d u r é e de la t rempe a été 
de huit h e u r e s . Les gra ines e s sayées é ta i en t de race russe et p r o 
vena ien t de la récol te de 1867, ce qui leur donna i t u n peu plus de 
3 ans et d e m i . 

« Ces g r a i n e s sont é g o u t t é e s , l avées , égout tées de n o u v e a u et 
s e m é e s le 2 j u i n , en m ê m e t e m p s que d'autres gra ines , non trai tées , 
e t de la m ê m e provenance . La t empérature est e x t r ê m e m e n t froide 
pour la sa i son . La profondeur du s e m i s est à 1 c e n t i m è t r e ; la terre 
est d'assez m a u v a i s e qual i té , c o m m e t o u t e s les terres des jard ins 
de Paris . Exposi t ion du n o r d - e s t . 

« La levée d u semis c o m m e n c e le \% j u i n , 10 jours après la 
semai l l e . Voici l'ordre dans lequel la l evée s'est opérée sur 54 grai 
nes de c h a q u e g r o u p e : 
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DATES. G R A I N E S 
acidulées. 

GRAINE S 
non acidulées. 

12 IO 1 
13 55 34 
li 130 129 
15 154 158 
IG 159 165 
17 161 167 

« Il résul te de cette observat ion q u e l 'acidulat ion hâte un p e u 
la levée du plant , mais que. les gra ines n o n ac idu lée s ont rattrapé 
les autres le tro i s ième jour de la levée et qu'el les les ont dépassées 
le quatr i ème jour . Il n'y a pas eu de m a n q u e s et , dans les deux 
sér ies , l es 34 gra ines ont levé , e t e l les ont. fourni u n e m o y e n n e de 
3 j e u n e s p lantes par gra ine . « 

Quatre de ces j e u n e s p lantes ont été réservées et la i s sées e n 
ple ine t erre p e n d a n t l 'hiver de 1S71-1872 ; on s'est contenté de l e s 
couvrir d'une c loche de j a r d i n , sans pai l l i s . Ces j e u n e s p lantes o n t 
rés is té , dans cet état , au froid r igoureux de cette a n n é e , froid qui 
n'a pas été dans les condi t ions hab i tue l l e s du c l imat de Paris , 
puisqu'on a constaté u n a b a i s s e m e n t de 23° et que la Se ine a été 
ge lée . Aujourd'hui ,25 avril 1872, il reste deux de ces p lantes , dont 
le d é v e l o p p e m e n t se fait b i en et qui sont des t inées à donner des 
gra ines . Les deux autres avaient été m a n g é e s en part ie par les 
o iseaux et on les a arrachées . 

Nous p e n s o n s que ces p lantes n'ont supporté u n grand degré de 
froid que parce qu'el les é ta ient t rè s -pe t i t e s , presque f ibreuses , et 
que , si e l les avaient été mieux d é v e l o p p é e s , plus aqueuses et plus 
grosses , e l les n'auraient pas rés isté à u n e t empérature qui a fait 
périr 2ûi ros iers et u n pied de v igne dans le m ê m e jard in . Ajoutons 
encore q u e des carottes e t des p a n a i s , p lacés é g a l e m e n t sous u n e 
pet i te c loche , ont été e n t i è r e m e n t ge l é s . 

Au p r i n t e m p s de 1872, ce qui n o u s restait de ces gra ines de 1867 
a été s emé en avril , sans a u c u n e préparat ion . Toutes on t g e r m é 
et il n'y a pas e u de m a n q u e s . m 

Nous en conc luons que la g r a i n e de bet terave conserve sa p r o 
priété germinat ive pendant quatre ou c inq ans au m o i n s et que , si 
e l le est de b o n n e qual i té et qu'elle ait é té b i en net toyée et b ien 
c o n s e r v é e , i l n'y a pas l ieu de s'arrêter aux a l légat ions qui ont 
été é m i s e s à ce sujet . 
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N O T E 

S U R L E S U C R E D U MAÏS E T D E S C U C U R B I T A C É E S . 

Nous avons parlé du sucre prismatique, qui existe dans les t iges 
du maïs et d a n s les fruits d e s cucurbi taeées . Malgré l ' intérêt p u i s 
sant qui s'attache à la bet terave , en France et dans toute l 'Europe, 
au point de v u e cultural eL é c o n o m i q u e , il ne nous semble pas hors 
de propos de soumet tre encore au lecteur que lques observat ions 
relat ives à ces deux sources végé ta l e s de matière, s u c r é e . 

Nous avons essayé p lus ieurs fois le m a ï s sucré ou sugar corn ut, 
jusqu 'à présent , nos expér iences , b ieu que faites en petit , ont 
contr ibué à nous d é m o n t r e r deux faits pr inc ipaux que nous, l ivrons 
te ls quels à l 'attent ion des e x p é r i m e n t a t e u r s . 

1° Nous avons constaté que le m a ï s sucré parvient a i s ément à uu 
d é v e l o p p e m e n t normal et à u n e matur i t é t r è s - convenab le sous le 
c l imat de Paris . 11 d e m a n d e à ê tre s emé de b o n n e heure , en pots 
ou en l igues ; c o m m e il craint assez peu le froid, nous l'avuns semé 
vers la lin de mars , avec la seule précaut ion de recouvrir les graines 
de 4 cent imètres de terre. Cependant la crainte des ge l ées tardives 
n o u s a fait adopter la précaut ion de met tre trois ou quatre gra ines 
dans chaque touffe, sauf à s u p p r i m e r p lus tard les plants les plus 
faibles et à ne la isser subs is ter que les p lus v i g o u r e u x . 11 redoute 
u n excès d 'humidi té jusqu'à ce qu'il soit b i en l evé . 

2° La dens i té d u j u s a varié de 6° à 10° B. , et nous avons pu 
constater que la matura t ion des gra ines donne, des jus m o i n s riches 
à la vér i té , m a i s que le m o û t est d'autant plus d e n s e et plus sucré 
que la p lante a crû d a n s u n sol plus r iche e n carbone et qu'elle a 
reçu p lus de chaleur. Pour arriver à ce résul tat , nous avons m i s au 
pied de c h a q u e plante u n e p o i g n é e de fraisil ou pouss ier de char 
b o n , dont la double propriété cons i s te à fournir du carbone au sol 
et d 'augmenter la chaleur par l 'absorption des rayons calorifiques 
et l u m i n e u x . Cette prat ique n o u s a parfa i tement réuss i . Nous avons 
m ê m e p u , par ce m o y e n , é lever en p le ine terre des boutures de 
canne à sucre, dont une a fourni u n e l ige de l m , 2 0 du 6 avril au 
10 octobre 1864. Nous regardons cet emploi du fraisil c o m m e u n e 
des me i l l eures prat iques agr ico les à exécuter , lorsque l'on veut 
essayer la cul ture de p lantes sucr ières ou de végé taux or ig ina ires 
des pays chauds , et n o u s l 'avons déjà appl iqué à une série d'essais 
sur le cotonnier. 

Au fond, l es terres noires, r iches e n h u m u s et débris végétaux, 
j o u i s s a n t d'une g r a n d e faculté d'absorption des rayons solaires , 
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nous para issent devoir être préférées pour des essais en grand de 
fa culture du m a ï s sucré et des sous-var ié tés saecharifères de cette 
p lante . 

Ce serait , à notre avis, une grande inconséquence de repousser , 
à priori, au nom de la betterave, tous les essais sur les autres 
plantes sacchar ines , et nous nous croyons autor isé à regarder le 
sugar corn c o m m e u n e conquête beaucoup plus p r é c i e u s e pour l ' in
dustrie des sucres et des alcools que celle du sorgho . A toute la 
r ichesse de ce dernier , le maïs sucré ajoute des qual i tés préc ieuses 
qui cons i s tent dans la faci l i lé de sa culture , l ' importance de son 
r e n d e m e n t et la possibi l i té de recuei l l ir s o i - m ê m e la graine dont 
on a beso in , ce qui n'a pas toujours l ieu avec le sorgho , au m o i n s 
pour les contrées du centre et du nord de la France . 

Nous a jouterons à cela que le sugar corn peut très-a isément se 
croiser avec le nais géant ou avec d'autres variétés plus rust iques . 
N o u s é tud ierons ces cro i s ements et n o u s chercherons un jour à en 
fixer la valeur . II ne serait pas imposs ib le non plus de croiser le 
m a ï s avec le s o r g h o . . . 

Nous n o u s proposons donc de c o n t i n u e r nos expér iences à ce 
' sujet , afin d'étudier d'une m a n i è r e définit ive la ques t ion du ren
d e m e n t en sucre cristal l isé , provenant de cette or ig ine . 

En ce qui concerne le sucre des cucurbitacées, il n e convient pas 
non p lus de se montrer trop absolu d a n s l 'exclusion que l'on serait 
t en té de p r o n o n c e r contre ces p lantes . 11 nous parait tout aussi 
i m p r u d e n t de borner ses ressources sucrières à la betterave s e u l e , 
qu'il le serait de confier ses capitaux à u n seul b a n q u i e r ou de les 
jeter dans u n e spéculat ion u n i q u e . Nous avons essayé le j u s ' de 
deux variétés de courge r econnues pour les plus r iches en sucre 
pr i smat ique , savoir : la courge, de Yolparaiso et la courge sucriére du 
Brésil, et n o u s l 'avons trouvé d'une dens i té éga le à i'° B. Il fournit 
des cristaux bien dé tachés , secs et d'excel lente saveur. 

Nous r e p r e n o n s , à ce sujet , une sér ie d 'expér iences dont n o u s 
a u g u r o n s les mei l l eurs résu l ta ts . 

Au d e m e u r a n t , l ' idée de faire du sucre ou de l'alcool avec les 
cucurbi tacées n'est pas chose nouvel le . Dèsd837 , un industriel h o n 
grois , M. Hoffmann , avait ret iré de la citrouille à soie une quant i té 
fort notable d e produit manufactur ier , par fa i tement apte à subir les 
opéra t ions d u raff inage. 

Selon cet observateur, la citrouil le donnerai t autant de sucre 
que la betterave ; elle fourni l un produi t double sur une superficie 
d o n n é e ; elle croit volont iers dans tous les t e r r a i n s ; le fruit d o n n e 
n u e quant i té cons idérable de gra ines , produisant 18 pour 100 de 
b o n n e hui l e à m a n g e r ; la fabrication peut c o m m e n c e r en j u i n 
pour finir en janv ier ; le j u s , très - fac i le à extraire , s'élève à 82 p. l 00 
du poids des frui t s ; il se conserve beaucoup m i e u x que le moût de 
bet teraves et se travail le a i s é m e n t . . . 
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Un m e m b r e de la Société i n d u s t r i e l l e de Hanovre , M. F . Mar-
quardt , appréc ia i t a ins i , à cette époque , la m é t h o d e de M. Hoffmann: 

« Depuis u n certa in t emps , un fabricant h o n g r o i s s'est occupé 
a v a n t a g e u s e m e n t de l 'extraction d u sucre de c i troui l le . Cette plante 
est cul t ivée en g r a n d e abondance dans la local i té qu'il hab i te i , 
a ins i q u e dans beaucoup d'autres pays ; tous les l ieux ar ides et les 
endro i t s inut i l e s des jard ins , des c h a m p s , des forêts , e t c . , peuvent 
être e m p l o y é s à la cul ture des c i troui l les . Les gra ines n'exigent pas 
d'être s e m é e s sur c o u c h e , ou dans des terres p lus r iches , ni avec 
des so ins part icul iers ,· le fruit les produit en grande a b o n d a n c e , 
La cu l ture ne d e m a n d e presque pas de travai l , ni de so in e t , par sa 
cro i s sance o u sa v é g é t a t i o n v igoureuse , la p lante a beso in d'une 
faible quant i t é d'engrais . L' inventeur de ce g e n r e de fabricat ion et 
s o n associé on t déjà , d e p u i s trois a n n é e s , travai l lé ce p r o d u i t , et 
v i e n n e n t d'obtenir u n brevet pour l ' é tabl i s sement d'une grosse 
us ine de ce g e n r e , e n Hongr ie . 

o Divers échant i l l ons de sucre de c i troui l le ont é té en m ê m e 
t e m p s m i s sous les y e u x de ta soc ié té industr ie l l e , et vo ic i l es ob
servat ions et Jes d o c u m e n t s qu'on a p u recuei l l ir à cet égard : 

« Le sucre brut est très-peu co loré , et sa saveur est b i en m o i n s 
désagréab le q u e ce l le du sucre brut ord ina ire de bet terave . Le sucre 
raffiné est d'une b l a n c h e u r éc latante et d'une saveur parfa i tement 
pure .et franche ; il est doux , à gra ins fins et , en u n mot , c o m p a 
rable au p lus b e a u sucre raffiné, préparé avec le sucre brut des 
c o l o n i e s . 

a La c i troui l le paraît contenir du sucre en p lus g r a n d e q u a n 
t i té que la b e t t e r a v e ; en faisant u s a g e d'une s imple presse à 
vis , on obt ient fac i l ement 6 pour 100 de s u c r e ; en e m p l o y a n t les 
presses h y d r a u l i q u e s , on pourra compter sur u n e quant i té s e n 
s i b l e m e n t p lus cons idérab le . La c i troui l le , dans les prov inces du 
nord de la Hongrie , cont ient la m ê m e quant i té de sucre , tandi s 
que , dans ce l les du m i d i , la pas tèque en renferme davantage . 
D'après le t é m o i g n a g e de l ' inventeur , la c i troui l le , dans les a n n é e s 
ordina ires , et f u m é e à l 'ordinaire , fournit c o n s t a m m e n t u n e q u a n 
tité notable d e s u c r e ; sur u n joche d'Autriche (57 ares 5), on peut 
compter , en B o h ê m e , sur u n e récolte de 450 qu intaux m é t r i q u e s de 
c i troui l les (45,000 ki l . ) , t and i s que sur la m ê m e surface , on peut à 
p e i n e récol ter 200 qu intaux m é t r i q u e s d e b e t t e r a v e s , et encore 
faut- i l a jouter à cela que la product ion de la s e m e n c e , chez la 
p r e m i è r e de ces p lantes , n 'exige pas de sol, ni de travail part i 
cul ier . 

« V ingt c i troui l les d o n n e n t u n e quant i té de s e m e n c e suffisante 
pour 87 ares et d e m i et , lorsqu'on veut, ut i l i ser le surplus à faire 
de l 'huile , on obt ient , de v ingt -c inq l ivres de s e m e n c e , quatre livre^ 

i. Z o m b o r , 
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d'une hu i l e à m a n g e r fort a g r é a b l e , qui paye presque la moi t i é des 
frais de cu l ture . Ajoutez à cela que les manipula t ions , dans la fa
bricat ion du sucre de c i troui l le , paraissent devoir être beaucoup 
plus s imples que d a n s ce l le du sucre de b e t t e r a v e ; que cette p lante 
n'exige pas non plus le m ê m e so in , ni la m ê m e a t t e n t i o n ; car, 
su ivant l ' inventeur , la pulpe râpée peut, rester six jours , et l e jus 
exprimé trois s e m a i n e s , sans d a n g e r de les voir f ermenter ou sans 
perte de sucre . A la cuite , le j u s ne m o n t e pas en é c u m e , mais 
donne , c o m m e on dit , u n e cuite sèche; en outre , il est m o i n s sujet à 
brûler . 

« Il est à p e i n e néces sa ire de dire que les r é s i d u s sont t rès -nutr i 
tifs et très-sains pour les bes t iaux . Le s irop est d'une cou leur vert 
no irâtre , et l e sucre brut r e s semble , pour l 'aspect et la cou leur , à 
du candi pi lé . Le s irop et le sucre brut ont u n léger goût assez 
agréable de m e l o n , de façon que le sirop pourra i t très -b ien servir 
à la c o n s o m m a t i o n , ce qui , c o m m e on sait , n e p e u t avo ir l i eu avec 
le s irop de bet terave , à cause de sa saveur désagréab le et h e r 
b a c é e . » 

Nous r e c o m m a n d o n s spéc ia l ement aux agr icu l teurs d e t enter 
que lques expér iences sur le m a ï s et les deux espèces de courges 
que n o u s avons i n d i q u é e s ; l 'une de ces p lantes peut fort b i e n 
entrer dans u n a s s o l e m e n t ; les autres peuvent ut i l i ser les co ins 
perdus et les terra ins inut i l e s , et si la cu l ture fait d u sucre , e l le 
doi t e n faire avec tous les végé taux qui en c o n t i e n n e n t . 

Nous avons déjà fait observer qu'il n o u s a été . imposs ible de 
retrouver la citrouil le à so ie , m a i s il n'est pas imposs ib le de la 
refaire. Les cucurbitacées sont p e u t - ê t r e les p lantes dont les var ié tés 
se croisent avec le plus de faci l i té , à ce po int qu'il es t presque i m 
poss ib le de conserver pures deux var ié tés qu'on la isse fleurir dans 
le m ê m e j a r d i n , lorsque la d i s tance n'est pas t r è s - g r a n d e entre 
e l l e s . 

Nous e s sayons d o n c le cro i s ement des courges sucrées e t du 
m e l o n avec les espèces rust iques et robus te s , c o m m e les pot irons 
et les c i troui l les , dans l 'espérance d'obtenir des gra ines de n a t u r e 
p e u dé l icate et p e u sens ib les au froid , ruais r i ches e u matière 
sucrée . Ce travail expér imental d e m a n d e p lus ieurs a n n é e s ; mais 
nous p e n s o n s qu'il peut être suivi de résu l ta ts très -avantageux, et 
nous n 'hés i tons pas à l ' entreprendre . 
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N O T E K 

S U R LES CAUSES DE LA L O C A L I S A T I O N D E LA S U C R E R I E I N D I G È N E 

D A N S LES D É P A R T E M E N T S D U NORO D E LA F R A N C E . 

On constate , avec u n certain é t o n n e m e n t , que la fabrication i n 
d i g è n e du sucre de bet terave , en France , s'est local isée dans les 
d é p a r t e m e n t s du Nord, et que cet te indus tr i e , si pu i s sante et si 
v ivace , n'a pas réuss i à s ' implanter d a n s le Midi. Cette observation 
a condui t p lus ieurs p e r s o n n e s à r echercher les causes de cet état 
de choses , et l'on a invoqué , à ce sujet , toutes sortes de b o n n e s et 
de m a u v a i s e s ra i sons . 

Les d é p a r t e m e n t s m é r i d i o n a u x sera ient m o i n s propres à la cul
ture de la b e t t e r a v e ; o n y redoutera i t la s écheresse , les d é g é n é 
r e s c e n c e s , e tc . Il serai t i m p o s s i b l e de reproduire , m ô m e s o m m a i 
r e m e n t , tout ce qui a é té dit sur ce t h è m e , et n o u s nous c o n t e n 
terons d'exposer notre o p i n i o n personne l l e sans chercher à donner 
à cette ques t ion plus d ' importance qu'el le n'en m é r i t e . 

Lors de la créat ion de l ' industr ie sucr ière , l es premiers efforts 
h e u r e u x à l 'égard de la be t terave furent tentés dans le Nord, dont 
la m é t h o d e cul túrale étai t déjà fort avancée re la t ivement à celle du 
reste de la France . Les e x p é r i m e n t a t e u r s du Midi s 'occupaient de 
l 'extract ion du sucre de ra i s iu qui semblai t devo ir m i e u x conven ir 
à leur s i tuat ion g é o g r a p h i q u e , e t , après que lques a n n é e s , la fabri
cat ion i n d i g è n e était é tabl ie dans les p r o v i n c e s du Nord et basée 
sur des amél iorat ions agr ico les incontes tab les . Elle y était passée à 
l'état de fait accompl i , tandi s que l ' industr ie passagère , créée dans 
le Midi par l 'exploitat ion m o m e n t a n é e du sucre de ra i s in , d ispa
raissai t e n t i è r e m e n t à l ' époque de la Res taurat ion . Il aurai t fallu 
t enter de nouveaux efforts, incompat ib l e s avec l 'humeur et les 
hab i tudes des habi tants du M i d i , et les entraves susc i tées à la 
sucrer ie i n d i g è n e par u n e pol i t ique rétrograde n'étaient pas de 
nature à encouruger de nouve l l e s t enta t ives . 

Le caractère instable des m é r i d i o n a u x , opposé à ce lui que l'on 
observe chez les hab i tant s du Nord, l 'apt i tude m o i n d r e au travail 
en général et au travail des fabriques en part icu l ier , plus d'apathie 
et de mol lesse dans les m œ u r s , son t les ra i sons capitales de f i n -
succès de la sucrerie i n d i g è n e dans les pays s i tués au delà de la 
I.oire. La dist i l lat ion des be t teraves n'a pu e l l e - m ê m e y pénétrer , 
m a l g r é la bonne vo lonté spéculat ive de p lus ieurs personnes , qui 
n'en ont guère éprouvé que des débo ires et des décept ions , et l'on 
peut dire , sans exagéra t ion , que les industr ies dont la prat ique 
labor ieuse ex ige un travail p é n i b l e , noc turne souvent , n'offrent 
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que peu do c h a n c e s dans le Midi. Les except ions y sont t rè s -peu 
n o m b r e u s e s . 

Ces d é p a r t e m e n t s ont d'ail leurs des b r a n c h e s part icul ières d'in
dustrie a t tachées à leur pos i t i on , te l les que la préparat ion des 
v ins et des eaux-de-v ie de table , la sér ic icu l ture , la fabrication des 
hu i l e s , e tc . , et l 'on sa i t quel le est la difficulté que l'on rencontre 
partout à modif ier des h a b i t u d e s invé térées . 

Quant à la qual i té de la bet terave dans le Midi et aux difficultés 
de sa cul ture , les ra i sons apportées sont d i a m é t r a l e m e n t opposées 
à l 'observation des fai ts . Nous avons analysé souvent des rac ines 
de provenance m é r i d i o n a l e , et j a m a i s n o u s n'avons constaté u n e 
aussi forte proport ion de mat i ère sacchar ine . On sait que la gros
seur de la betterave est lo in d'être un avantage , et nous croyons 
que cet te rac iue offrira, dans le Midi, l es qual i tés les plus pré
c ieuses pour la fabr icat ion , lorsqu'on sera parvenu à y fonder 
quelques é tab l i s sements sur des bases durables . 

Il importe , à ce sujet , de se souvenir qu'un insuccès , dans ces 
contrées , suffirait à décourager tous ceux qui en sera ient les 
t émoins , et qu'une tel le c i rcons tance arrêterai t toutes les tentat ives 
pendant de n o m b r e u s e s a n n é e s . 

Il y a, dans nos contrées mér id iona les , un g r o u p e de faits m o 
raux qui just i f ient notre propos i t ion . Le qu'en-dira- t -on, la crainte 
d'un échec y r é g n e n t en maî tres , et les a igu i l lons de la vani té 
b lessée s e m b l e n t y être p lus acérés que partout a i l leurs . Légers e t 
superf ic ie ls , nos m é r i d i o n a u x sont tout auss i p r o m p t s à se d é c o u 
rager qu'à s 'enthous iasmer : pour le travail , l ' industr ie , la po l i 
t ique m ê m e , ils m a n q u e n t à p e u près to ta l ement d'ordre, de fixité 
et de persévérance . Ils n e sont cons tants que dans leur l égère té , 
persévérants que dans l eurs p a s s i o n s , b i en que la haute c o n s i d é 
rat ion qu'ils se portent à e u x - m ê m e s leur fasse croire à leur propre 
infai l l ibi l i té , et l es rende t r è s - t e n a c e s d a n s l eurs op in ions , m ê m e 
les p lus i n c o n s i d é r é e s . 

En ce qui concerne le travail agr i co le , il es t b i e n difficile de 
songer à la possibil i té de le vo ir exécuter u n j o u r dans le Midi avec 
le courage ca lme qu'on rencontre d a n s le Nord. La fougue i n s e n s é e 
d e l à première h e u r e est toujours suivie de prostrat ion et d 'apathie . . . 
Tout cela nous a p p a r a t c o m m e u n obstacle que n o u s ne croyons 
pas insurmontab le , mais qui peut s 'opposer, p e n d a n t l o n g t e m p s 
encore , à l ' introduct ion de la sucrer ie . 

D'autre part , qu 'un mér id iona l , avec ses qual i tés et ses défauts , 
v i enne à créer u n é tab l i s sement de ce g e n r e , et que , par su i te 
d ' impér i t i e , d ' i g n o r a n c e , d ' i m p r é v o y a n c e , ou par toute autre 
cause , il n 'at te igne pas le succès qu'il a r êvé , il est sûr d'être l'objet 
d'un toile général et de, d o n n e r l ieu au vacarme le p lus é tourdis 
sant. Or, l ' ennemi le plus cruel pour lui sera toujours ce qu'il croit 
être le r id icule . . . 
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Ce qui est vrai pour la Gascogne , l e L a n g u e d o c et la Provence , 
cesse de l 'être pour le centre de la France , où l 'habi tant des c a m -

' p a g n e s est plus travai l leur et m o i n s e x c i t a b l e , où les c lasses 
m o y e n n e s sont p lus réf léchies et p lus sér ieuses . Nous ne compre
n o n s donc pas pourquoi la sucrerie agr ico le ou la sucrerie indus 
trie l le ne s'y est pas f ranchement in t rodu i t e , et n o u s n e voyons 
a u c u n e ra i son plaus ible à cet te a b s t e n t i o n . 

N o u s avons e n t e n d u b ien des propr ié ta ires agr i cu l t eurs faire le 
projet d 'organiser la sucrerie dans l e u r s d o m a i n e s ; p lus i eurs ont 
été jusqu'à s ' instruire des choses d e la sucrer ie et sont arrivés à la 
convic t ion des i m m e n s e s avantages at tachés k cette i n d u s t r i e ; m a i s , 
e n présence d'object ions sou levées par des re la t ions , par des a m i s 
ou des parents , object ions dont la p lupart n e m é r i t e n t pas souvent 
de réponse , i ls s 'arrêtent, hé s i t en t et f inissent par a b a n d o n n e r des 
i d é e s dont , c e p e n d a n t , i l s ont sent i la j u s t e s s e . 

N o u s n o u s conten terons de déc larer que le sucre peut se faire 
a v a n t a g e u s e m e n t partout, en F r a n c e , en pet i te o u en g r a n d e 
explo i ta t ion; que , partout , sauf sur les bords de la mer , la be t t e 
rave y est b o n n e , d'une cul ture facile, d 'une é laborat ion a i sée et 
d'un produit assuré; que ce côté d e la ques t ion n e p e u t arrêter et 
que ce n'est pas la terre qui m a n q u e chez n o u s aux product ions 
ut i l i sables en sucrer ie , m a i s q u e l'homme fait défaut dans le p lus 
grand n o m b r e des c i r c o n s t a n c e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABLE ANALYTIQUE 

D E S M A T I È R E S 

I N T R O D U C T I O N . . 1 

LIVRE I. 

É t u d e d e s s u c r e s . 

CHAPITRE I. — D U S U C R E E N G É N É R A L . 

La fermentescihilité est le caractère essentiel des sucres, 16. — Equiva
lents chimiques, leur définition, 18. — Equivalents de quelques corps sim
ples, 19, — Formation des sucres dans les tissus végétaux, 2 1 . — Tableau 
des modifications subies par la matière amylacée des plantes saccharines, 26. 
— Opinions de M. A. Richard sur ces modifications, 28 . — Résultats obte
nus par M. Biot, 30. — Observations, 32 . 

CHAPITRE II. — D E S E S P È C E S D E S U C R E S E T D E L E U H S C A R A C T È R E S . 

Les sucres sont des corps hydrocarbonés, 33 . — Corps générateurs des 
sucres, ou saccharigènes, id. — Equivalents des sucres, 34. 

I. — Du sucre prismatique ou sucrede canne, 35. — Sa composition, 36. 
— Ses caractères physiques, 37. — Action de la chaleur sur le sucre prisma
tique, 38. — Sus caractères chimiques, 39. — Action des acides, 40 . — 
Action des alcalis, 45. — Sucrate de lithine, 4 6. — Sucrate do baryte, id. 
—- Sucrate de strontiane, 47. — Sucrate monobasique de chaux, id. — Su
crate sesquibasique de chaux, id. — Sucrate d'hydrocarbonate de chaux, 48 . 
1— Sucrate de magnésie, 49. — Sucrate de manganèse, id. — Sucrate de 
fer, id. — Sucratebibasique de plomb, id. — Sucrâtes divers, 50. —Sucrate 
de chlorure de sodium, 51 . — Action des alcalis et de la chaux sur le sucre 
prismatique, 52. — Acide mélassique, 53 . 

II. — D u sucre des fruits acides, 53 . — Sa composition, id. — Ses carac
tères physiques, id. — Action de la chaleur, ài. — Caractères chimiques, 
idem. 

III. Du sucre de champignons, 55 . 
IV. — Du sucre de fécule ou glucose, 56. — Composition, 57. — Son 

existence dans toutes les plantes, id. — Caractères physiques du glucose, 60 . 
— Action de la chaleur, id. — Action des acides, id. — Action des alca
li», etc., 6 1 . — Acides glucique et apoglucique, 62. — Fermentation, 63 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



V. — D\i miel et du sucre diabétique, 64. — Cristallisation du sucre 
solide du miel, (15. — Du diabète sucré, 66. 

VI. — Delà lacune ou du sucre de lait, 67. 
Vil. — Des matières sucrées non fermentescibles, 68. —• Sorbine, 69 . — 

Marmite, "0. — Dulcose, 71. —Phyci te , 7 2 . — Quercite, id. —Glycyr-
rhiziue, id. — Phlorétine, 7 3. — Olivile, id. — Orcite, id. — Relation 
entre, la matière sucrée et, l'acide oxalique, id. — Glycérine, 7 4. — Ino-
site, 7 5. — Glycocolle. id. 

VIII. — Des glucosides, 76 . — Salicine, 77. — Hélicine, 78. — Phlo-
ridzine, 79, — Populine, id. — Tannin, 80 . — Amygdaline, 8 1. 

IX. — Observations complémentaires, 82. — Mclitose, id. — Eucalyne, 
84. — Pinite, id. — Matière sucrée du cidre, 85. — Remarque, id. 

CHAPITRE III. — E S S A I D E S M A T I È H E S S A C O I I A B I N K S . — D O S A G E S . 

Végétaux qui fournissent le sucre de canne, 86. 
I . — Essai des matières saccharines, 87. ·— A. Essai par dessiccation, id. 

— Procédé de M. Payen, sa valeur, 88. — B. Essai par évaporation, 8 9 . 
— Principales substances soluljles dans l'alcool, 90. — G . Essai par fer
mentation, 91 . — Causes d'erreurs de ce piueédé, 93. — Dosage par l'al
cool, 94. — Dosage par l'acide carbonique, 96 . — Insuffisance de l'essai 
par fermentation, 97. — D. Kssai par élimination, procédé analytique de 
M. Péligot, 99 . — Résumé de la question, 101. — Procédés rationnels, 
102. — E. Essai par la calcimétrie, 103. — Erreurs de cette méthode, 
104. 

II. — Dcnsimétrie appliquée ù V appréciation des jus sucrés, 106. — Définition 
de la densité, id. — Des aréomètres, 107 . — Taille dedensités de divers corps 
id. — Méthode des pesées directes, 108. —r Aréomètre de Baume, 109. — 
Graduation de l'échelle aréomélrique de Baume, 110. — Densimètre de 
Gay-Lussac, 111. — Formules de correspondance, 114. — Aréomètre de 
Guyton-Morveau, l i s . —Pèse-s irop, 116. — Densimètre des sucres, 117. 
— Saccharimètre de Balling, 118. — Coefficients de pureté, 119. — Table 
d'appréciation des jus sucrés, au moyen du densimètre centésimal (jusqu'à 
10 u de richesse), 120. — Table de densité des dissolutions sucrées à la tem
pérature de -f- 19°2, 12 3. — Table de densité des dissolutions sucrées 
d'après Balling, 125. — Table des degrés aréométriques des dissolutions su
crées et de leur richesse en sucre, 126. 

III. — Dosage du sucre, 126. — A. Procédé de M. Payen, 127 . — B. 
Procédé de M. Dumas, 128. — C. Procédé de l'auteur, 129. 

Observations générales, 131 . 

CHAPITRE IV. — S A C K U A B I M É T H I E . 

Objet de la' saecharimétrie, 134. 
I . — Saccharimétrie chimique, 134. — Réduction, id. — Procédé Mau-

meué, 135. — Procédé Elaner, 130. — Autre procédé, 137. — Réductions 
diverses, id. — Procédé de Fromlierz, 139. — Solution cupro-potassique, 
irf. —• Modification de M. E. Monier, id. — Titrage de la liqueur sacchari-
mëtrique, 140. — Nécessaire de saccharimétrie, 14 2. — Epreuves sacchari
nes, 143. — Epreuve saccharimetrique de la betterave, 145. — Emploi des 
tubes en verre (N. B.) et précautions à prendre dans un essai, 146. — Essai 
d'un sucre, 14 9. — Essai d'un sirop, 150. — Kssai d'une mélasse, id. — 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Observations, id. — Table des équivalents du glucose et du sucre prisma
tique, 151. — Observations sur le procédé ditde Stammer, 152. 

II. — Saccharimélr'tc optique, 154. — Notions générales, id. — Ré-
fie\.ion et loi de la réflexion, 155. — Réfraction, 156. — Réfraction simple 
et lois qui la régissent, 1 5 7 . — Double réfraction, id. — Polarisation, 15S. 
— Propriété du rayon polarisé, id. — Polarisation circulaire, 150. — Mé
thode de M. Biot, 106. — Appareil de cet observateur, 168. — Table (les 
.rotations et des richesses sucrières correspondantes, d'après M. Biot, 170. 
— Essai des jus, 172. — Essai des mélasses, id. — Saccharimétre de 
M. Mitscherlich, 173. — Sacchariniètre Soleil, 175. 

Pratique et manuel du saccharimétre, 175. — A. Ancien modèle de 
M. Soleil, id. —Manière d'opérer 17G. — Remarques, 180. — 1!. Nouveau 
modëlede M. Jules Duboscq, id. — Manière d'opérer, 181. — C. Prépara
tion des dissolutions sucrées et analyse des substances sacchariféres, 183. — 
Dissolution normale de suere pur, id. — Dissolution du sucre brut du com
merce, id. — Solution sucrée intervertie et, détermination définitive du 
titre, 184. — Solution de mélasse et analyse des mélasses, id. — Analyse 
du jus de eatme à sucre ou vesou, 185. — Analyse du jus de betterave, 186. 
— Analyse des urines diabétiques, id. — Détails sur la construction du sac-
cliai'iinètre, id. — Propositions de M. Biot, 187. — Tables de M. Clerget, 
1 9 2 . — Usage des tables, 202. — Observations sur le polarimètre de Mit-
srherlicli et le saccharimétre de Ventzke, 203. — Polai'istrubomètrc de 
Wild, 204. 

CHAPITRE V. — D É T E R M I N A T I O N D E S M A T I È R E S D I F F É R E N T E S 

D U S U C R E . 

I . — Dosage de l'eau des matières saccharines, 205 . — Dessiccation des 
tiges et des racines saccharifères, 206. — Dessiccation d'un jus sucré ou d'un 
vesou, 2 08. — Dessiccation des sirops et mélisses id. — Dessiccation des 
sucres, 209. — Observations, id. 

II. — Dosage des matières organiques non azotées différentes du sucre, 209 . 
III. — Détermination des matières azotées, 212 . — Propriétés chimiques 

de ces matières 214. — Analyse de l'albumine animale, 2 15. — Analyses 
de l'albumine du blanc d'œuf, id. — Analyses de l'albumine végétale, 216. 
— Analyses de la fibrine animale, id. — Analyses de la fibrine végétale, id. 
— Analyses du gluten, id. — Analyses de la caséine animale, 217. — Ana
lyses de la caséine végétale, id. -— Analyses de la légumine, id. — Analyse 
de la gélatine, selon Mulder, id. 

A. Dosage par le tannin, 218. — Procédé de Walkholï, 219. — Observa-
lions, 220. — R. Dosage des matières azotées pur le permanganate de po
tasse, 221 . — Procédé de M. E. JUonier, id. — Procédé de Schœtler, 222 . 
Insuffisance de ces procédés, id. — 0 . Dosage des matières azotées par la 
méthode ammoniuiétriquc, 223. — Dissolution alealimétrique, id. — Ta
bleau indicateur de lu richesse des solutions d'acide aulfurique, id. — Li
queur acidimétrique, 224 . — Ammonimètre de M. Robierre, modifié, 225. 
Procédé d'essai, 226. 

IV. —Détermination des matières minérales dans les substances saccharifè
res, 228. — D u coefficient salin des raffmeurs, 229 . — Incinération simple, 
232. — Observations, id.— Incinération avec l'emploi de l'acide sulfurique, 
233. — Méthode rationnelle, 234 . 

V. — Méthode înélassimétnquo, 239. 
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CHAPITRE VI. — P R É P A R A T I O N S D I V E R S E S E T O B S E R V A T I O N S . 

I. Méthode d'extraclio?! et de préparation des diverses espèces de sucres, 
244 . — Sucre de canne, id. — Sucre du raisin et des fruits acides, 245 . — 
Sucre liquide 246. — Sucre de fécule, etc., id. — Sucre de champignons, 
24 7. — Sucres du miel, leur séparation, id. — Sucre de diabète, id. 

II. — Résultats analytiques, 2 48. — Analyses de la betterave, 24 9. —" 
Analyse de la betterave, par M. Payen, id. — Résultats analytiques obtenus 
par M. Péligot sur 100 parties de betteraves, 250. — Conséquences, id. 

Analyse de la canne à sucre, 251 . — Canne d'Otaïti, id. — Canne à 
rubans 252. —Analyses du vesou, par M. Avequin, 253. — Analyse de la 
canne à sucre, par M. Pupuy, id. — Analyse de la canne de Cuba, par 
M. Casaseca, id. — Analyses comparatives des cannes non mûres et des ean-
nes mûres, par M. Payen, 2 5 4 . — Analyse de M. Péligot, id. — Analyse de 
M. Dupuis, id. — Résumé analytique et conséquence pratique, 255 . — Ana
lyse du vesou, par M. Plague, 256. — Analyses diverses, par M. Osmin 
Hervy, id. — Analyse moyenne de la bagasse non altérée, id. — Analyse de 
la bagasse altérée, 257. — Analyse des cannes d'Otaïti, par M. Avequin, 
id. — Analyses de l'auteur, id. — Analyse des sels de mélasse de canne, 
par M. Avequin, 258 . 

Analyse de la séve d'érable, 258. 
Analyse du sorgho sucré, 258. — Analyse de la canne de sorgho, par 

H. Hétet, 259 . — Analyse des sels du sorgho, id. 
Des tiges de maïs, 2 5 9 . — De la carotte, 260 . — De la châtaigne, id. — 

Des cueurbitacées, id. — Analyse du concombre, 2 5 1 . 
III. — De la préexistence du sucre incristaliisable dans les végétaux sac-

charifères, 2 6 2 . — Opinion de M. Péligot, id. — Objections, 263. 
Observations sur quelques procédés et méthodes d'essai, 265 . — Procédé 

suivi par M. Avequin, id. — Procédé suivi par M. Plagne, 266. 

LIVRE II . 

C u l t u r e des p l a n t e s s a c c h a r i f è r e s . 

CHAPITRE 1. — P R I N C I P E S G É N É R A U X . 

Nécessité des connaissances scientifiques pour l'agriculteur, 271 . 
I. Du sol en général, 2 7 3 . — Qualités nécessaires du sol, 274 . 
II. — Eléments constituants du sol, 275. — Sol type, id. — Classification 

de Leclerc-Thuuin, id. — Argile, 27 6. — Son rôle et ses propriétés agro
nomiques, 27 7 . — Sable, 278. — Calcaire, id. — Humus, 279 . — Erreurs 
au sujet de cet élément du sol, id. — Matières minérales, 280 . — Rôle 
physiologique et rôle chimique des matières minérales, 281 . — Analyse des 
sols, id. — Tableau comparatif de la composition de quelques terres végéta
les, d'après Thaër, 282. — Analyse d'une terre des marais de la Charente-
Inférieure, par M. Berthier, 283 . — Analyse de la terre de Russie, d'après 
M. Payen, id. —- Analyse d'une terre de Cuba, par M Berlhier, ?«4. — 
Analyse de la terre de Melun par le même, id. — Tableau analytique des 
éléments du Lerreau de Russie, d'après Heruiann, id. —• Analyse de la terre 
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noire de Russie, d'après M. Payen, 285. —- Analyses de Petzholdt sur la 
môme terre (moyenne), id. — Limon argileux dn IVil, 286. — Analyse des 
terres de Versailles (moyenne), 287 . 

Densité des terres, 287. — Poids du mètre cube de différentes terres, 
28 8. — Ténacité des terres, id. — Hygroseopicilé des terres, id. — Perméa
bilité des terres, 289. — Retrait des terres par la dessiccation, id. — 
Échauffement des terres, id. 

III. — Conditions de fertilité des sols, 200. — Amendements, id. — As
sainissement du sol, 292. —Drainage, 293 . — Ameublissement du sol, 294. 
— Ecobuage, 295. — Amendements proprement dits, 296 . — Marne, id. 
— Chaulage, 297. — Sable, id. — Sels minéraux, 298. 

Engrais, 299. —Fumier de ferme, 301 . —Analyses de M. Boussingault, 
id. — Cendres du fumier de ferme, id. — Plantes enfouies en vert, 3 0 2 . — 
Principe de M. Boussingault; conséquences erronées, 303 . — Analyse du 
guano, par Wœhler, 305. — Objections, id. — Nomenclature des princi
paux engrais, végétaux ou animaux, 307. 

IV. — Conditions agricoles a réaliser pour la production du sucre prisma
tiques, 3 0 8 . — Choix du sot destiné aux plantes saccharifères, 3 1 1 . — Opi
nion de M. Lcplay sur les terrains calcaires, 312. — Préparation du sul, 
314. — Assolement, 316 . — Amendements et engrais applicables aux végé
taux saccharifères, 317. — Règles relatives aux engrais, 318. — Expé
riences de C.-VV. Johnston, 3 2 0 . — Observations pratiques sur l'engrais des 
plantes ù, sucre, id. — Canne à sucre, 3 2 l . — Opinions erronées de 
M. Payen, id. — Betterave 323. — Opinion de Chaplal sur les petites raci
nes, id. — On doit repousser la fumure nouvelle et directe, 324. — Opinion 
de Walkhoff, 325 . — Sorgho, 326. — Soins de culture et d'entretien, 327. 
— Époque de la récolte, id. — Conservation des plantes sucrières, 328. — 
Abaissement de la température, id. — Élimination du ferment, id. — Éli
mination des matières albuminoïdes, id. — Élimination de l'eau, 329. 

CHAPITRE II. — C U L T U R E D E L A B E T T E H A V E . 

Formes générales de la betterave, 331. 

I. Espèces principales et variétés, 332. — Structure anatomique de la bet
terave, 335. — Observations de M. Decaisne, 336. — Objection, 339 . 

II. — Choix, et préparation du sol, 341. — Choix du sol, id. — Action 
du sol, 343. — Préparation du sol, 345. — Culture en billons, 346. — 
Idées de M. Champonnois, 347. — Observations de M. Decrombecque, 349 . 
— Conseils de M. Payen pour l'amélioration du sol, 350. — Appréciation 
de ces opinions, 354. 

III. — Amendements et engrais, 355. — A. Amendements, id. Analyse 
dus cendres de la betterave sèche, par M. Boussingault, 356. — Matières à 
restituer à la terre, pour une récolte de 50,000 kilogrammes, id. — Obser
vation sur la restitution : de l'acide carbonique, 357 ; de l'acide sulfurique, 
id; de l'acide phosphorique, 358. —• Des phosphates, id. — Emploi du bi-
phosphate de chaux, 359. — Restitution du chlore, 360 ; de la chaux, id.; 
de la magnésie, id. ; de la potasse, id. — Opinion du U r J. Liehig, id. — 
Explication du D r Karmralck, 301. — Expériences de M. Corcnwinder, id. 
— Restitution de la soude, de la silice, de l'alumine et de l'oxyde de fer, 
363. — Conclusion, id. 

B. Engrais, 364. — La betterave doit être placée sur vieille fumure, id. 
— Erreur de Chaptal il cet égard, 365. — Fumier de ferme, 368. — Elé-
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monts introduits dans le sol, par une fumure de 50,000 kilogrammes, d'après 
51. Boussingault, id. — Matières minérales correspondantes, 309 . — Résul
tats analyques obtenus par M. Girardin sur les fumiers isolés, id. — Kngrais 
verts, id. — Guano, 370. — Opinion de M. Curenwinder, défavorable à 
cette matière, id. — Tourteaux, 371 . — Tourbes désacidifiées, 372 . —• 
Ecumes de défécation, résidus de la carbonatation et mélasses, 373 . — Ana
lyse des écumes, par Uolfmann, id. •— Analyse des résidus de saturation, id. 
— Dépôts des vitiasses épuisées du mais, id. — Analyse de ces dépôts, par 
Pfeiffer, 374. — Analyse des mêmes matières par M. Corenvvlnder, id. — 
Analyse des mélasses, par Bretschneider, id. 

IV. — Ensemencement, 375. — Généralités, id. — De la graine, id. — 
Conditions de la germination, 37 6. — Nécessité de l'oxygène, id. — De 
l'eau 37 7. ••— De la lumière, id. — Puissance germinative de la graine de 
betterave, 378. 

Préparation de la graine, 379. — Observations de la Société industrielle 
de Hanovre, id. — Action du chlore sur les graines, 380. — Action de 
l'acide sulfurique, id. — Action du salpêtre, 381 . — Expériences de Wal-
khoff, id. — Résumé, 382. — Durée de l'immersion des graines, id. — 
Summe de chaleur exigée par la germination, 383. 

Époque et modes d'ensemencement, 383 . — Méthode Ktrehlin, 384. — 
Vérification et essais de M. Minangoin , 285 . — Rendement d'après 
cette méthode, 386. — Conclusions, id. 

Semis sur place à la volée, 387. — Semis sur place en rayons, 388. — 
Opinion de Chaptul, 389. — Emploi du semoir, 390. — Procédé de 
M. Chartier, id, —Semail le à la houe, 393 . — Emploi du rouleau com
presseur de M. Champonnois, id. — Quantité de graines à employer, 395. 

Semis en pépinière, 396. — Époque du semis en pépinière, 398. — 
Quantité de graine à employer, id. 

Profondeur de l'ensemencement, 398. — Expériences de Grnuven «tir 
l'influence de la profondeur, relativement à la germination, 399. 

Transplantation, 400. — Plantation au plantoir, 401 . — Plantation à lu 
Décile, id. — Plantation a la charrue, id. — Plantation sur ados, id. 

V. — Façons et binages, 402. — Surface nécessaire aux betteraves, id. 
Façons et cultures, 406. —Éclaircissement, 1 0 9 . — Binages, 410. — But-
lage, 413. — Effeuillage, 414. 

VI. — Observations particulières, 415 . — Conditions d'accroissement de 
la betterave, 416. — Influence de l'humidité et de la sécheresse, id. — Ex
périences de M. Méhay, 417. — Somme de chaleur nécessaire à la betterave, 
418. — Températures moyennes sous le climat de Paris, 419. — Relation 
entre la grosseur et la richesse des racines, 420. — Résumé des expériences 
de Walkhoff, id. —Expériences de Heraiann, id. — Expériences de M. Cu
renwinder, 421 . — Valeur de la betterave à différentes époques, id.- — 
Résultats constatés par Scheibler, 422. •— Observation de Walkoff, 42 3. — 
Mesures a prendre contre les ennemis de la betterave, id. 

VII. — Récolte des betteraves, 424. — Opinions de M. Péligot, 425. — 
Idées incomplètes de M. Payeu, 427. — Arrachage de la betterave, 429. 

VIII. — Conservation des betteraves, 432. — Méthode de ChapUlI, id. — 
Action de la chaleur humide, 433. — Action du froid, 434. — Germina
tion, id. — Érémacausie, id. — Résumé des causes d'altération des racines, 
4 37. — Dessiccation, méthodes des cossettes, prucédé Schiitzenbach, id. — 
Congélation, 43S. — Moyens ordinaires. Mise en tas. Conservation en ma
gasin, hangars ou celliers, caves. Ensilage, id.— Emploi du fruisil. 4 4 0 . — 
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P R A T I Q U E D E L ' E N S I L A G E , id. — O B S E R V A T I O N S D E L A S O C I É T É I N D U S T R I E L L E D E H A 

N O V R E , 4 4 3 . — D O S - D ' A N E , id. — C Û N E S , 4 4 4 . 

I X . — Assolement de la betterave, 4 4 5 . — R È G L E G É N É R A L E , 4 4 G . — 

E X E M P L E S D ' A S S O L E M E N T , 4 4 7 . 

X . — Rendement et prix de revient, 4 4 8 . — R E N D E M E N T A G R I C O L E , id. — 
P R I X D E R E V I E N T , 4 5 0 . — C O M P T E D E F R A I S D E C H A P T A L , id. — T A B L E A U D E S 

F R A I S D E C U L T U R E D ' U N H E C T A R E D E B E T T E R A V E S S E M É E S E N P L A C E , D ' A P R È S M A T H I E U 

D E D O M B A S L E , 4 5 1 . — A P P R É C I A T I O N D U P R I X D E R E V I E N T , P A R M . P A Y E N , 4 5 ? . 

— C O M P T E D E D É P E N S E S D E M . J . G A R O L A , id. — C O M P A R A I S O N D E S R É S U L T A T S 

F R A N Ç A I S E T D E S P R I X A L L E M A N D S , 4 5 3 , — P R I X D E R E V I E N T A G R I C O L E D U S U C R E 

E X T R A C T I B L E , 4 5 5 . 

X I . — Amélioration des betteraves, 4 5 9 . — P R I N C I P E S F O N D A M E N T A U X , 

1 6 0 . — O B S E R V A T I O N S D E M . L . V I L M O R I N , 4 6 2 . — O B S E R V A T I O N S D E M. M É H A Y , 

4 6 6 . — O B S E R V A T I O N S D U D 1 ' S C H R E I B L E R , 4 6 8 . 

X I I . — Observations complémentaires, 4 7 1 . — M A L A D I E D E L A B E T T E R A V E , id. 
— S E S C A R A C T È R E S , S E L O N M . P A Y E N , 4 7 4 . — C A U S E S D E L A M A L A D I E . 4 7 5 . 

C H A P I T R E I I I . — C U L T U R E DH:S « H A M I I V É E S SACcitAitiFÈnEs. 

G É N É R A L I T É S S U R LA F A M I L L E des G R A M I N É E S , 4 7 7 . 

S E C T I O N . I, — C U L T U H E D E L A C A N N E A S U C R E . 

D E S C R I P T I O N D E L A P L A N T E , 4 7 9 . — P R I N C I P A L E S V A R I É T É S , 4 8 3 . — S T R U C T U R E 

et C O M P O S I T I O N D E L A C A N N E À Bucre, id. •— P R É S E N C E D E L ' A M I D O N D A N S L E S 

C E L L U L E S , 4 8 4 . 

1 . — Culture de la canne à sucre, 4 8 6 . — C H O I X D U S O L , I D . — D E L ' È C O -

B U A G E , 4 8 8 . — O P I N I O N S D E M . A . R E Y N O S O , S U R L E R Ô L E D E S S E L S , 4 9 1 . — 

P R É P A R A T I O N D U S O L , 4 9 2 . — D I V I S I O N D U T E R R A I N , id. — C H O I X D E L A V A R I É T É 

et du P L A N T , 4 9 4 . — A M E N D E M E N T S E T E N G R A I S , id. — S E L S C O N T E N U S D A N S LA 

C A N N E d ' O L A Ï T I E T D A N S L A C A N N E à R U B A N S , D ' A P R È S M . A V E Q U I N , 4 9 5 . — A N A 

L Y S E S D E J . S T E N H O U S E , 4 9 C . — M O Y E N N E G É N É R A L E D E S C H I F F R A S D E M A T I È R E S M I 

N É R A L E S C O N T E N U E S D A N S L A C A N N E , 4 9 8 . — C O N S É Q U E N C E S , id. 

A M E N D E M E N T S , 4 9 9 . — M A T I È R E S E N L E V É E S A U S O L P A R U N E R É C O L T E D E 

1 0 0 , 0 0 0 K I L O G R A M M E S D E C A N N E S , I D . — M A T I È R E S M I N É R A L E S C O N T E N U E S D A N S 

L E S O L , 5 0 0 . — M A T I È R E S M I N É R A L E S D E L A T E R R E N O I R E D E R U S S I E , id. — C O N 

C L U S I O N S , 5 0 1 . — C E N D R E S , 5 0 2 . — O P I N I O N D E M . R E Y N O S O , i d . — A R G I L E 

C A L C I N É E , 5 0 4 . — C H A U X E T C A L C A I R E , 5 0 8 . — M A R N A G E , I D . — P L Â T R A S , id . 

— P H O S P H A T E S , 5 0 7 . — E N G R A I S , 5 0 8 . — E N G R A I S V E R T S , 5 0 9 . — F U M I E R E L 

C O M P O S T A , id . — G U A N O , 5 1 0 . — O P I N I O N D E M . R E Y N O S O S U R L E G U A N O , 5 1 1 . 

— E N G R A I S L I Q U I D E S , id. — O B S E R V A T I O N S , 5 1 2 . — D I S T R I B U T I O N D E S E N G R A I S , id. 

É P O Q U E S D E L A P L A N T A T I O N , 5 1 4 . — P R A T I Q U E D E S A N T I L L E S , 5 1 5 . — O B S E R 

V A T I O N S D E M , D E C A S E A U X , 5 1 6 . — C H O I X D E S B O U T U R E S , id. — M O D E S D E 

P L A N T A T I O N , 5 2 0 . — P L A N T A T I O N A U P L A N T O I R , id . — P L A N T A T I U N à L A H O U E O U à 

L A P I O C H E , 5 2 1 . — O B S E R V A T I O N D E M . L O I S E . A U , 5 2 3 . — P L A N T A T I O N À LA C H A R 

R U E , 5 2 5 . — P L A N T A T I O N S U R B I L L O N S , 5 2 9 . — Q U A N T I T É D E C A N N E S À E M P L O Y E R 

puur B O U T U R E S , 5 3 0 . 

S U I N S D E C U L T U R E E T D ' E N T R E T I E N , 5 3 0 . — K E C O U R A G E , 5 3 2 . — B I N A G E S E T 

S A R C L A G E S , 5 3 3 . — F U M U R E L A T É R A L E , 5 3 4 . — B U T T A G E , 5 3 6 . — A R R O S E M E N T S 

E T I R R I G A T I O N S , 5 3 8 . — E M P L O I D U P A I L L I S , 5 3 9 . — E F F E U I L L A G E , 5 4 1 . — R É 

C O L T E S D ' I N T E R C A L U T I O N , id . 
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Méthode de culture de L. Wray, 542. — Observations de M. A. Rey-
noso, 544 . 

Méthode de culture de M. A. Reynoso, 545. — Préparation du sol, id. — 
Disposition des travaux pour la plantation, 546. — Direction des sillons, 
547. —Distance entre les lignes, id. — Tracé des sillons, id. — Dimen
sions des sillons, id. — Observations, 54 8. 

II. — Récolte et conservation de la canne, 549 . — Observations du colo
nel Codazzi, 550. — Rendement de la, canne par hectare, en raison de la 
durée de la végétation, id. —• Remarques sur la maturation de la canne, 
551 . — Conservation, id. -— Accidents, 552. 

III. — Jiendement de la canne à sucre, 555. — Opinion de M. A ReynosD 
sur le rendement possible à Cuba, 556. — Frais de culture de la canne à 
sucre pour un hectare de terre, 559. 

IV. — Travaux a exécuter après la récolle, 560. — Composition d'un 
bon compost à employer en couverture, 561 . — Renouvellement des plan
tations, 5G2. —Causes de l'appauvrissement du plant, 563 . — La canne 
ne dégénère pas, 56 5. 

V. — Amélioration de la canne, 566. — Amélioration du rendement par 
la culture, id. — Perfectionnement direct par le semis, 567. — Croise
ment des variétés, 569 . 

VI. — Culture de la canne en Europe, 57 0 . — La culture d e la canne est-
elle possible en France? 571 . — Expériences à faire, 573. — Culture de la 
canne e n Algérie, 574 . — Opinions de M. II. Choppin, id. 

SECTION II. — C U L T U R E D U S O R G H O S U C R É . 

Description du sorgho sucré, 579 . 

I. —Culture du sorgho sucré, 581. — (îhoix du sol, id. —Engrais propres 
au sorgho. 582. — Préparation de la terre, id. — Ensemencement, id. — 
Cultures et soins d'entretien, 583. —• Récolte, 584 . 

II. — Observations, 585. — Opinions de MM. le marquis de Vihrayfi et 
le baron £ . Peers, id. — Expériences de la Commission provinciale de Bra-
bant, 589. —• Résumé, 594 . —• Remarques, 597. — Moyenne de la pro
duction d'un hectare de sorgho en sucre, 597. 

III. — Rendement du sorgho sucré, 600 . —· Frais de culture d'un hectare 
de sorgho, 603. — Amélioration du sorgho, id. 

APPENDICE. — C U L T U R E D U M A Ï S . 

Espèces et variétés, 607. — Culture du maïs, id. — Choix et prépara
tion de la semence, 608. •— Époque et m o d e d'ensemencement, 1 1 0 9 . — 

Labours de culture, id. — Rendement du maïs, 611. —Frais de culture du 
maïs, sur un hectare de terre, id. 

SECTION III. R E N D E M E N T D E S G R A M I N E E S S A C C K A R 1 F È R E 5 , 

E N S U C R E C R I S T A L L I S É . 

I. — Rendement de la canne à sucre, 612 . •— Rendement à la Guade 
loupe, id. — Données des recensements coloniaux, 6 1 3 . — Opinion de 31, A. 
Reynoso, 614 . — Conséquences, id. 
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l i . — Rendement sucrier du sorgho, G16. — Raisonnement pratique, 617. 

III. — Rendement sucrier du maïs, 619. 

CHAPITRE IV. — C U L T U R E D B Q U E L Q U E S P L A N T E S A C C E S S O I R E S . 

I. Culture de la carotte, 623. — Variétés de la carotte, id. — Choix et 
préparation du sol, G25. — Ensemencement, 627 . — Soins de culture et 
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